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TENDANT sans cesse son domaine, 
le décorateur puise à pleines mains 
dans les réserves infinies que lui 
conserve Ja nature, si prodigue 
de ses splendeurs. Maitre du 
monde végétal, c’est dans le monde 
animal qu’il va poursuivre aujour- 
d’hui ses investigations. Déjà 
nous l'avons vu demander à l'in- 
secte des ornementations nouvel- 
les; c'est aux poissons que nous 
le verrons aujourd’hui s'adresser. 

De quelque côté que se tourne 
l'artiste au milieu de Ja nature, 
toujours il y découvre de la 
beauté. Aussi fut-elle et sera-t- 
elle l’éternelle inspiratrice, mere 
de toute œuvre artistique et orne- 
mentale. Car on ne saurait ima- 
giner une forme en dehors des 
formes connues de la nature. Notre 
esprit se refuse à créer absolument, 
et les formes qui nous paraissent 
les plus imprévues et les plus anti- 

. naturelles, ne sont, en fin de 


Hippocampe 


Poissons 


compte, qu'une transposition de formes remé- 
morées instinctivement. 

Voyez Jes fantaisistes les plus farouches, 
dans la composition où ils se sont souvent 
complus à se livreraux fantaisies les plus bizarres 
et les plus débridées de leur esprit, dans la 
tentation de saint Antoine. Pour créer des 
êtres fantastiques, effrayants, en dehors du 
réel, qu’ont-ils trouvé, sinon de juxtaposer 
des éléments divers empruntés à divers ani- 
maux, ou de greffer des parties animales sur 
un végétal, de mélanger en untoutdes éléments 
dissemblables, en un mot? 

L'esprit ne peut concevoir une forme en 
dehors des formes naturelles. Du reste, s’il Je 
pouvait, le bénéfice tiré de cette faculté serait-il 
bien considérable, et compenserait-il les efforts 
que cette création aurait pu coûter? Conten- 
tons-nous donc des formes naturelles, et, suivant 
Je besoin, interprétons-les plus ou moins for- 
tement. Du reste, les ressources ne sont-elles 
pas inépuisables ici? 

Certes, dans la nature, toutes les formes ne 
sont pas utilisables ; mais dans les innombrables 
réserves qu'elle nous offre, n’aurons-nous pas 
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de quoi varier nos compositions à l'infini? fameuse frise des lions, pour ne parler que de 
Nous n'avons pas l'absurde prétention de l'art assyrien! Mais leur emploi est rare de 
nos jours, et 


peut-être cet 
abandon pres- 
que total est-il 
injustifié. 
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Parmi les ani- 
maux, et sui- 
vant leur mode 
de vie, les ca- 
ractères dis - 
tinctifs sont 
bien différents. 
Les mammifè- 
res et les pois- 
sons, les oj- 
D seaux et les in- 
sectes, offrent 
des contrastes 
de structure ou 
de formes très 
accusés, et ré- 
pondant aleurs 
besoins maté- 
riels d’existen- 
ce. Le décora- 
teur y trouvera 
des éléments 
innombrables 
de décor et de 
beauté, soit 
dans les formes 
complètes, soit 
dans des frag- 
ments de ces 
formes, soit 
dans leurs élé- 
ments mêmes. 

Ainsi, par 
exemple, dans 
un Oiseau, on 
pourra utiliser 
J’animal entier, 

Anguille, élude Nature ou sty- 

lisé,ouuneaile, 

ou une plume, ou une ornementation existant 
des sur cette plume. à 
PE Le décor existe en tout cela à l’état em- 
oire Ja  bryonnaire, et la tâche de l'artiste ns 


non seulement à le 
découvrir, mais en- 
core a le dévelop- 
per. 

Ce sont les pois- 
sons, vivant dans 
l’eausalée oudouce, 
que nous allons étu- 
dier aujourd’hui, et 
cette étude, pour- 
tant bienrestreinte, 
d’une faible partie 
du régne animal, 
mettrasousnosyeux 
des éléments bien 
divers et d’une uti- 
lisation certaine , 
soit que cette uti- 
lisationsoit directe, 
ou que les formes 
étudiées servent au 
contraire de pré- 
texte à des déri- 
vations ornemen- 
tales. >- 

Dans cette étude 
trop brève, nous 
avons dû restrein- 
dre le nombre des 
exemples au strict 
minimum. Seuls, 
l’anguille et Je ma- 
quereau, le brochet 
etla perche, la raie, 
la carpe etle gron- 
din ont pu y trou- 
ver place. Ce sont 
les poissons les plus 
communs qui ont été 
choisis, ceux que 
chacun peut se pro- 
curer et étudier a 
loisir. 1] était bien 
tentant cependant 
de se laisser entrai- 
ner. 

Quelles formes a- 
musantes et inatten- 
dues, quel caractére 
étrange chez l’hip- 
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pocampe et le syn- 
gnathe! Que dire 
du coffre, ce pois- 
son enfermé dans 
une boîte, par un 
trou de laquelle 
sort Ja queue; et le 
Saint - Pierre, le 
Zeus forgeron, a 
Ja tête énorme, au 
corps plat, aux na- 
geoires terminées 
en longs filaments 
noirs flottants; et 
le poisson-lune, et 
le hérisson de mer, 
et les dactylopte- 
res,poissonsvolants 
aux ailes-nageoires; 
et leslabresaux cou- 
leurs éclatantes, aux 
harmonies somp - 
tueuses et impré- 
vues, bleu et noir, 


. brun et lilas, vert et 


noir, bleu paon et 
orangé, les émaux 
les plus riches, les 
tons les plus puis- 
sants et les plus 
chatoyants; et les 
chabots, les scor- 
pènes, les rascasses, 
aux jouescuirassées, 
et mille autres qu'il 
serait trop long 
de nommer seule- 
ment. 
Contentons-nous 
donc d’effleurer ce 
sujet, de citer quel- 
ques poissons, de 
voir leurs mœurs, 
et surtout de regar- 
der leur structure et 
le parti qu'en ont 
su tirer les artistes 
qui ont bien voulu 
se prêter ici à les 
mettre en lumière. 


Dans la préface à son Hisloire naturelle 
des Poissons, Cuvier s'exprimait ainsi: « Plus 


couverts par les eaux de la mer; des par- 


nents sont arrosées par des rivières de 
toutes les grandeurs, ou occupées par des 

lacs, des étangs et des marais, et cet 
empire des eaux qui surpasse si 
fort en étendue celui de la terre 
sèche, ne lui cède en rien 
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quant au nombre et a la va- 
riété des êtres animés qui 
l'habitent. 

« Sur Ja terre, Ja matière 
susceptible de vie est, pour 
une grande portion, em- x. purnéne 
ployée a la formation et a 
l'entretien des espèces végétales ; les animaux 
herbivores y puisent une nourriture qui, une 
fois animalisée par eux, devient un aliment 
propre aux carnivores, lesquels ne sont guère 
plus de la moitié des animaux terrestres de 
toutes les classes; mais dans les eaux et surtout 
dans la mer, où le règne végétal est beaucoup 


des deux tiers de la surface du globe sont / | 


ties considérables des îles et des conti- i 


Anguilles, Ciseaux à broder 


Anguilles, Carreau céramique 
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plus restreint, tout semble animé 
ou prêt à le devenir; les animaux 
n'y vivent qu'aux dépens les uns 
des autres, ou de leur mucosité 
et des autres débris des corps 
des animaux. C'est la que le 
règne animal offre les ex- 
trémes de la grandeur 
et de la petitesse, 
des ces myriades 
de monades et 
d'autres espè- 
ces qui auraient 
été éternelle- 
ment invisibles 
pour nous, sans 
le pouvoir mer- 
veilleux du mi- 
croscope, jusqu'à ces baleines et 
ces cachalots qui surpassent vingt 
fois les plus grands des quadru- 
pèdes terrestres. » Le grand natu- 
raliste indique ensuite que toutes 
les classes animales ont de leurs 
représentants vivant dans ou hors 
de l'eau ; les 
oiseaux ont le 
manchot, pres- 
que un poisson, 
aux ailes deve- 
nues presque 
des nageoires; 
Jes mammifères 
y sont repre- 
sentés par le 
phoque, par 
Je morse et 
par les cétacés, 
Jes reptiles par 
les tortues, les 
crocodiles; et 
les insectes, les 
crustacés, d’au- 
tres encore y 
ont, eux aussi, 
de nombreux 
représentants . 
Et il ajoute : 
« Aussi les an- 
ciens disaient- 
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ils que tout ce qui existe ail- 
leurs se retrouve dans la 
mer, mais que Ja mer a beau- 
coup de choses qui ne sont 
point ailleurs. 

« Mais parmi ces innom- 
brables créatures qui peuplent 
et vivifient l'élément liquide, 
il n'en est point qui y domi- 
nent davantage, qui y soient 
plus exclusivement propres, 
et qui s’y fassent plus remar- 
quer par leur nombre, leurs 
formes variées, leurs belles 
couleurs, et surtout par les 
avantages infinis que l’homme 
en retire, que ceux qui ap- 
partiennent à la classe des 
poissons. 

« Cette importance supé- 
rieure des poissons est même 
telle, qu’elle a fait étendre 
Jeur nom à tous les animaux 
aquatiques. En sorte que, 
dans les auteurs anciens, et 
même dans les écrivains de 
nos jours qui ne sont pas na- 
turalistes, on voit ce nom 
appliqué souvent à des céta- 
cés, à des mollusques et à des 
crustacés, confusion qu'il est 
d’autant plus facile d’éclaircir 
que la classe des poissons est 
une de celles qui se laissent le 
mieux limiter par des carac- 
tères invariables. LASSERRE Vase, Maquereaux 
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« La définition du poisson, telle que l'ont 
adoptée les naturalistes modernes, est en effet 
on ne peut plus claire et plus précise, Ce sont 
des animaux vertébrés et à sang rouge, qui 
respirent par des branchies et par |’intermé- 
diaire de l’eau. » 

Cette définition des poissons que Cuvier 
donnait en 1828, nous ne chercherons pas ici 
si les progrès des 
sciences naturel- 
les faits de- 
puis ne 
l'ont 


pas 
légère- 
ment modi- 
fiée, complétée 
plutôt. Aussi bien 
n'est-ce pas ici un 
article scientifique. 
ll convient de parler maintenant dy Poisson 
en général. Toujours logique, la nature a donné 
à ces habitants des eaux les moyens propres à 
y progresser rapidement. Presque tous étant 
essentiellement carnivores, c'est donc par Ja 
chasse, par la poursuite que les poissons doj- 
vent conquérir leur proie. Donc, Ja Vitesse est 
indispensable. Voyez avec quelle science 
absolue les formes de leur Corps sont en géné- 
ral conçues en vue d’une Progression rapide : 
formes peu ou pas saillantes, co à 


‘ ; TPS en fuseau 
Plus ou moins aplati, tête en Pointe permettant 
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de fendre facilement le flot. Nageoires 
admirablement disposées pour la nage 
et la direction. Certaines de ces nageoi- 
res correspondent, en principe, aux 
membres des mammifères : ce sont les 
pectorales, placées latéralement der- 
rière les ouïes, et les ventrales, placées 
en dessous du corps. Mais d’autres 
sont des appendices propres et 
particulières à cette classe. 
Ce sont les nageoires 
dorsales, dont le nom 
indique la posi- 
tion; ]’anale, si- 
tuée sous le 
corps et en 
avant dela 
queue; en- 
fin Ja cau- 
dale, pla- 
cée dans 
un plan 
vertical, 
et qui est 
la queue 
méme. 
Muni de 
ce système 
complet, le 
poisson se 
meut au sein 
des eaux avec 
une facilité admi- 
rable, une aisance peut- 
être supérieure à celle de 
l'oiseau dans lair. Nous avons 
dit queses formes étaient admi- 
rablement adoptées à son genre de 
vie. Elles sont diverses, cependant, et 
peuvent ranger les poissons en deux 
grands groupes principaux : les pois- 
sons au corps en fuseau et les poissons 
plats. Mais dans chacune de ces caté- 
gories, les différences sont considérables 
entre les différentes espèces et suivant 
le mode de vie des individus. 
Les pirates de la mer tels que le 
requin, l’espadon, sont en fuseau lisse, 
qui leur permet les rapidités extrêmes; 


d’autres poissons de mœurs plus douces P 
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et sédentaires ont des 


plus formes plus 
trapues et plus lourdes : Ja carpe, la dorade. 
D’autres sont cylindriques, comme les an- 
guilles, par exemple; certains ont Ja tête 
énorme et le corps presque minuscule, comme 
Ja baudroie, par exemple. Mais lorsque la 
nature les a peu favorisés sous Je rapport de la 
vitesse, elle Jes a dotés d’appareils de péche 
des plus ingénieux. La baudroie, dont nous 
parlions, pêche véritablement à la ligne. Ce 
poisson n'est à proprement parler qu'une 
vaste bouche garnie de dents longues et cro- 
chues. Le dessus de la tête est garni de plu- 
sieurs filaments très minces, très mobiles, dits 
filaments pêcheurs, et quine sont qu’une modi- 
fication d’une partie de la nageoire dorsale. 
Ecoutons Lacépéde conter les mœurs de cet 
animal étrange : « N’ayant ni armes défensives 
dans ses téguments, ni force dans ses membres, 
ni célérité dans ses mouvements, la baudroie, 
malgré sa grandeur, est obligée d'employer la 
ressource de ceux qui n'ont reçu qu’une puis- 
sance très limitée. Elle est contrainte, pour 
ainsi dire, d’avoir recours à la ruse, et de ré- 
duire sa chasse à des embuscades, auxquelles 
d'ailleurs sa conformation la rend très propre. 
Elle s'enfonce dans la vase, elle se couvre de 
plantes marines, elle se cache sous les pierres 
et les saillies des rochers ; se tenant avec 
patience dans son réduit, elle ne laisse aperce- 
voir que ses filaments qu’elle agite en différents 
sens, auxquels elle donne toutes les fluctuations 
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qui peuvent les faire ressembler davantage a 
des vers ou à d’autres appats, et par le moyen 
desquels elle attire Jes poissons qui nagent 
au-dessus d’elle, et que la position de ses 
yeux Jui permet de distinguer facilement 
lorsque Ja proie est descendue assez près 
de son énorme gueule. Elle se jette sur les 
animaux qu’elle veut dévorer et les engloutit 
dans cette grande bouche où une multitude de 
dents fortes et crochues les déchirent et les 


corps comprimé en disque pour pouvoir 

s'appliquer plus exactement sur le fond 

où ils reposent. Tels sont les raies, 

Jes soles, les turbots, etc., etc. 
En général, 

la peau des 


poissons 
est 


empêchent de s'échapper. » — Combien de cas 
semblables seraient à citer. Combien d’étranges 
facultés, comme celle du mimétisme, par 
exemple, qui permet à certains poissons, 
par le jeu des chromatophores conte- 
nus dans leur peau, de changer de 
couleur, de s'identifier d’une fa- 
çon parfaite avec le fond sur 
lequel ils reposent. Tels 
les turbots parexemple. 
Les poissons plats 
sont en général Á 
des poissons A, 
de fond. IIs 
ont le 


recou- 
verte d’é- 
cailles, min- 
ces lamelles qui 
s'imbriquent à la 
manière des tuiles 
d’un toit. Leurs couleurs 
sont souvent merveilleuses, 
ne le cédant en rien à celles 

des oiseaux les plus richement 
parés. Nous ne sommes pas habitués 
à ces merveilles par les poissons de nos 

cours d’eau, vêtus de gris en général. Mais 
déjà les poissons de mer, sur nos côtes, s'en- 
richissent. Le maquereau au ventre d’opâle, les 
rougets, les labres surtout, sont somptueusement vê- 
tus. Mais qu'ils sont pauvres cependant à côté de leurs 
fères des mers chaudes, des poissons des Bermudes, les 
Squammipennes; par exemple, chez ceux-ci, les expressions 
manquent pour qualifier la somptuosité des tons.]] en est de striés, 
BACARD Brochels, études argent 'et vert pâle, bleu turquoise et or. D'autres sont gainés de 
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saphir et d'émeraude ; les 


camétystes, les rubis, les dia- _ 


mants noirs Jeur sont prodi- 
gués. Et encore, ces pierres 
sont-elles pauvres de cou- 
leur à côté des leurs, cou- 
leurs de rêves, couleurs in- 
vraisemblables de force et 
de pureté. 

Sans aller jusqu’à Ja faune 
des grands fonds, les formes 
ne le cèdent en rien aux 
coloris comme variété et 
comme fantaisie. Nousavons 
déja vu la baudroie, une 
vaste gueule; le coffre, en- 
fermé dans une boîte; Je 
hérisson de mer, sphérique 
et hérissé de pointes; Je 
poisson - June, un disque ; 
l'hippocampe à Ja tête che- 
valine; les espadons armés 
d'une épée. 

Les mœurs, elles aussi, 
sont curieuses au possible, 
mais nous devons nous bor- 
neret ne parler que de ceux 
qui sont étudiés ici. 

<jo 

L’anguille commune, an- 
guilla vulgaris, est trop con- 
nue pour que nous en par- 
lions ici longuement. Cha- 
cun connaît son corps cylin- 
drique, sa tête petite et 
pointue, ses nageoires qui 
lui entourent presque com- 


p 


curieuse, la question de la 
reproduction de languille 
reste encore de nos jours 
entourée d'un certain mys- 
tère. Vers l'automne, en 
octobre, en novembre, pen- 
dant les nuits sombres, les 
anguilles adultes descendent 
les cours d’eau, se dirigeant 
vers Ja mer, où elles se ré- 
fugient. Au printemps, des 
multitudes de très jeunes 
anguilles remontent ces mê- 
mes cours d’eau que les 
adultes descendaient quel- 
ques mois auparavant. C’est 
à peu près tout ce que l’on 
sait jusqu'ici. 

L’anguille est un poisson 
nocturne, très vorace, vi- 
vant au fond de leau et 
près des berges des rivières, 
entre les racines, sous les 
pierres. N’est-ce pas là seu- 
lement ce qui importe au 
décorateur, qui remarque 
surtout la souplesse merveil- 
leuse de ce poisson serpen- 
tiforme? La couleur varie du 
vert foncé au brunetau gris. 

Plus riche, plus éclatante 
est la livrée du maquereau. 
Son corps lisse, en fuseau, 
présente des colorations 
merveilleuses dont les ma- 
quereaux que l’on trouve 


es u 


: sur nos marchés ne peuvent 
plètement le corps. Chose sereu Carpes, bordures donner mème une très faible 
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idée. C’est vivant qu’il 
faut pouvoir admirer ce 
superbe animal. Le dos, de cou- 
leurs changeantes, va du bleu d’a- 
cier au vert, glacé de reflets pour- 
pres et or. Des lignes sinueuses 
vertes et bleu foncé descendent du 
dos, arrêtées par la ligne médiane 
noire qui part de la pectorale et 
aboutit à la queue. La tête est sur 
le dessus d’un noir bleu; le ventre 


blanc présente tous les tons chan- entre la queue et 


geants de l’opâle. Enfin les na- l’anale. 


geoires, petites, du reste, sont La carpe a tenté 


davantage les artis- 
tes, et les Japonais 
en on fait grand 
usage. Avouons du reste 
qu'ils l'ont traitée d’une 
admirable façon, faisant 
bien ressortir le beau 
caractère de ce poisson. 
C’est à la famille des Cy- 
Prinidées, la grande famille des 
: poissons d’eau douce, qu’elle 
ANS appartient, de mème que le King- 


brunes ; J’anale seule est rose clair. 
La taille n'excède jamais cinquante 
centimètres, taille que le poisson 
atteint rarement, du reste. 
Enfin, le maquereau, comme 
le hareng, est un poisson voya- 
geur ne visitant nos côtes qu’à cer- à 
taines époques de l’année. De Se ow 
forme effilée, les écailles minus- 
cules, presque invisibles, il peut 
ètre utile au décorateur, qui 
doit tirer bon parti des zébrures 


qui cou- yi, ou poisson rouge, les barbeaux, 
foe son les goujons, les gardons, les tan- 
os. zama ches, les chevaines, les vairons, les 
me trait ca- ê 
rai a brêmes, les loches et les ablettes, 
racteristi - a i i 
a Son tous poissons bien connus des pè- 
que , on Carpes h 3 i à 
cheurs à la ligne. Famille nom- 


doit noter les fausses nageoires qui s'étendent breuse, on le voit, et si nombreuse que sur 


entre la nageoire dorsale et la queue, et les trois mille neuf cents espèces de poissons 
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connues, Jes cyprins en comprennent à eux 


seuls près de Ja moitié, soit seize cents 
environ. 

Dans cette famille, la fécondité est extrême, 
et la carpe, même, fut dédiée à Vénus ; d'où 


découle Je nom 


de cyprins qu'elle Re eee 
porte. 
Les caractéris- 
tiques sont les 
suivantes na- S 
eda a eS 
geoire dorsale [TV SS} 
> RE ~> 
unique ; écailles OÙ Se 
N Saal 


assez grandes en 
général, trés gran- 
des chez certaines 


or | 
variétés, comme rame 
Ja carpe à miroir. TAE 
Barbillons de [= 
chaque côté de la 3% 3 2,75 
bouche. 


La carpe vit en 
général dans les 
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eaux calmes. Herbivore en grande partie, les 
grandes vitesses ne Jui sont pas indispensables 
pour la chasse ; aussi les formes de son corps 
sont-elles assez Jourdes. Elle ne fait pas fi, 
cependant, des vers, des mollusques etdes larves 
d'insectes qui font le fond de sa nourriture. 
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De teinte brune à reflets dorés, la carpe 
dépasse rarement la longueur de un mètre, déjà 
rare chez elle. Sa longévité est proverbiale, et 
sa résistance est bien connue ; une carpe peut, 
en effet, vivre assez longtemps hors de l’eau. 

Cette résistance, le brochet, autre hôte de 
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nos rivières, Ja possède aussi. Mais ce n'est 
plus ici un paisible poisson auquel nous avons 
affaire. Brouter les algues semblerait bien fade 
à ce terrible chasseur au corps allongé, a la 
tête aplatie, à la forte mâchoire, aux dents 
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Perche, elude de proportions 


terribles. Une gueule largement fendue, un 
museau proémiment, Jui donnent un air véri- 
tablement féroce. Quel ravageur, aussi! Pou- 
vant atteindre une taille considérable,. jusqu’a 
un métre cinquante en Suéde ou en Norvege, il 
est le plus souvent d’un vert jaunatre, le ventre 
argenté, et ta- 
ché 
brures 
tres. 
| « Lebrochet, 
| dit Lacépède, 
! 


de mar- 
oliva- 


est le requin 
des eaux dou- 
ces; il y régne 
en tyran dévas- 
tateur, comme 
lerequin au mi- 
4 lieu des mers. 
S’ila moins de 
puissance, il 
ne rencontre pas de rivaux aussi redoutables; 
si son empire est moins étendu, il a moins 
d'espace à parcourir pour assouvir sa voracité; 
si sa proie est moins variée, elle est souvent 
moins abondante, et il n’est point obligé, 
comme le requin, de traverser d’immenses 


Perche 
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profondeurs pour l'arracher à ses asiles. Insa- 
tiable dans ses appétits, il ravage avec une 
promptitude effrayante les rivières et les 
étangs, Féroce sans discernement, i] n’épar- 
gnera pas son espèce. » 

Pour un tel animal, la rapidité de la nage 
était indispensable. Aussi 
chez Jui. 


est-elle extréme 


Presque aussi vorace, mais plus élégante que 
lui, estla perche. Elle aussi est foncièrement 
carnassière et fait un terrible ravage de pois- 
sons. De formes plus sveltes, et plus fuselées, 
quoique plus voûtée un peu et comme bossue, 
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Perches, frise 


elle est aussi de coloration plus brillante, d’un 
vert doré rayé de cinq ou six bandes brunes 
verticales; les nageoires anales, ventrales et 
caudales sont d’un orangé vif. Elle est de plus 
fortement ornée, sa première dorsale étant épi- 
neuse, ainsi que son anale et que ses ventrales. 

Lorsqu'elle est attaquée, elle dresse forte- 
ment ses épines, gonfle ses joues pour faire sail- 
lir ses épines operculaires. Elle peut ainsi 
résister au brochet, qu’elle blesse fortement. 

D'un beau caractère, avec ses nageoires épi- 
neuses, son dos voüté, la perche peut fournir 
de beaux motifs au décorateur. 

Avec la raie, les ressources sont 
moins grandes peut-être, et le caractère 
est bien différent. C’est un poisson plat 
que nous trouvons ici, vivant au fond de 
Ja mer. Mais sa pose n’y est pas la même 
que celle des autres poissons plats. En 
effet, la sole, la plie ne reposent pas par le 
ventre, mais bien sur le côté, lorsqu'ils 
s'appliquent sur le sol. Une torsion de la 
surface leur a permis d’avoir les deux yeux 
sur un seu] côté de la tête. Voyez la tête, 
elle n’est nullement symétrique; la bouche 
est latérale. Chez Ja raie, au contraire, Ja 
bouche est normalement placée à la face 
inférieure. Elle repose sur le ventre. D'où 
nécessité pour elle de ne pas s'appliquer 
exactement sur le sol, mais bien de se 
soulever légèrement sur les nageoires pour 
dégager la bouche au repos. 

Les raies ont doncle corps aplati, terminé 
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par une queue grêle. Les nageoires latérales ventrales sont rejetées à l'arrière, Jes dorsales 
et pectorales sont ici très développées; les sont reculées sur la queue et Ja caudale n'existe 
pas. Sa nage est bien particulière, grâce à ses 
pectorales largement développées, et ressemble 
presque a un vol. Ses larges nageoires laté- 
rales ondulent largement, battant l’eau gracieu- 
sement comme des ailes. 
La raie bouclée est couverte d’aiguillons 
plus ou moins développés, et sa coloration gris 
verdâtre est tachée de marbrures brunes 
et blanches. Le dessous du corps est 
lui-même blanc. 

Enfin les grondins, qui appar- 
tiennent à la famille des trigles, 
sont parmi les poissons les plus ca- 

ractérisés. La tête est forte, avec joues 
puissamment cuirassées; le corps est en 
forme de coin. Les nageoires pectorales, très 
développées, ont trois de 
leurs rayons détachés, for- 


sen 


TE 


a oee e = 


Raies, etude 
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E. GRASSET Raies, vase 


mant comme trois doigts 


à l’aide desquels le pois- 


son se traîne sur le fond 
de la mer. Ce sont pres- 
que de véritables pattes 
pour lui. 

Mais la téte, surtout, 
est curieuse et caracté- 
ristique, hérissée comme 
elle l’est d’épines et com- 
me portant armure. C’est 
un appareil] purement dé- 
fensif, d’ailleurs, car les 
trigles sont des animaux 
pacifiques, dont les mol- 
lusques, les crustacés sont 
la principale nourriture. 
Ce grondin rouge, le 
rouget, comme on lap- 
pelle communément, est 
aussi vivement coloré. 1] 
est rose foncé, le ventre 
blanc rosé, les pectorales 
violacées bordées de jau- 
ne, les autres nageoires 
rouges. I] dépasse rare- 
ment So centimètres. 
D'autres espèces voisi- 
nes sont plus grandes. 
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]] est tres gracieux dans ses évolutions assez 
lentes, ses larges pectorales battant leau len- 
tement, comme de vastes ailes. 

Voici sur les animaux présentés ici quelques 
notes rapides. Peut-être serait-il bon d'indi- 
quer maintenant ce que doit être une étude de 
poissons pour que cette étude soit nettement et 
utilement documentaire. Car présenter de 
telles études ici aurait pris trop de place et 
aurait par conséquent restreint encore le nombre 
des espèces examinées. Ce sont donc des 
études surtout pittoresques que nous avons cru 
devoir donner. Mais l'étude raisonnée et docu- 
mentaire doit fournir d’autres détails et plus 
de précision. 

L'étude documentaire a, du reste, pour but 
d'élaborer un dessin représentant le type de 
l'espèce choisie. Ce n’est donc pas sur un seul 
individu que cette étude doit porter, individu 
qui peut présenter des particularités indivi- 
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duelles, mais bien sur 
un ensemble d'indi- 
vidus permettant de 
reconnaître et de dê- 
terminer les carac- 
téristiques de l'es- 
pèce. 

I] est bon d’abord 
de fixer les propor- 
tions principales de 
l'animal, en prenant 
une base fixe, la lon- 
gueur de la tète par 
exemple, prise de- 
puis le nez jusqu'à 
l'extrémité del'oper- 
cule. Cela nous don- 
rera donc le rapport 
des proportions de 
la téte et du corps, 
lagrandexret la place 
des nageoires, etc. 
Ce a été essayé 
ki pour là perche, 
page 15. Mais ce 
nest lk qu'une mer- 


suxation sommaire, 
sufSsante cependant. 


Car il ne faudrait pas 


Art et Decoration 


tomber dans l'excès 
de minutie et d’exac- 
titude. Ce que le 
décorateur doit don- 
ner c’est l'impression : 
d’un animal plus que 
sa représentation ab- 
solument exacte. I] 
est libre d’ailleurs 
de changer les pro- 
portions de l'espèce 
en vue d’un effet à 
produire. 1] peut ac- 
centuer les caractères 
propres à cette es- 
pèce, de façon à net- 
tement la différencier 
d’autres. J] insistera 
sur Ja grosseur de 
téte du grondin et 
sur les pointes qui la 
hérissent. La perche 
semble légèrement 
bossue et a les na- 
geoires garnies de 
piquants. C’est donc 
sur ces deux carac- 


téres qu'il faudra appuyer. Chacun modifie, 
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accentue suivant son propre tempérament et 
le but à atteindre. Mais voyons ce que doit 
être notre étude. 

Des dessins d'ensemble et de détails, dessus, 
profil, face, dessous, sont alors faites. Cet en- 
semble documentaire sera enfin complété par 
des croquis d’attitudes, comme cela a été fait 
ici pour l’anguille. 

Muni de ces renseignements, le décorateur 
peut alors, sans autre modèle, composer les 
poissons dont il a besoin, avec une liberté plus 
grande que s'il était asservi à copier strictement 
la nature. I] y peut mettre plus de souplesse, 
puisque, ayant analysé les formes, il en connaît 
mieux les rapports et les caractéristiques. 

Mais, dira-t-on, l'emploi du poisson en art 
décoratif est-il bien facile et pourra-t-on l’ap- 
pliquer aisément? Quelquefois, i] est peu aisé 
de composer une ornementation au moyen 
d'animaux un peu spéciaux tels que Jes poissons. 
La flore est d’un emploi beaucoup plus géné- 
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ral. Mais lorsque cela est possible, pourquoi 
le décorateur ne s'attacherait-il pas à agrandir 
son domaine, et à étendre ses ressources? J] 
lui faudra dans l’utilisation de ces études un 


certain discernement. On voit peu le parti 


qu'il en pourrait tirer pour l'ornementation 
d'un papier de tenture destiné à un salon, par 
exemple. Mais pour celui d’une salle à manger, 
d’une salle de bains, cela est certes plus nor- 
mal. Pour l’orfèvrerie, dans les surtouts et 
les services a poisson; dans la bijouterie, 
dans Ja céramique, etc., les applications se 
trouveront nombreuses. Les quelques exemples 
que nous donnons ici n’en sont-ils d’ailleurs 
pas la preuve? 

La nature s'offre au décorateur. Son devoir 
est d’en profiter, d’y puiser des forces et des 
ressources toujours nouvelles, propres a faire 
progresser son art en méme temps qu’a le 
diversifier. 


M. P.-VERNEUIL. 


Perches, élude 


BRANGWYN 
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ARMI les visiteurs accoutumés des Salons 
annuels, il n’est personne, assurément, 
qui n’ait gardé Ja mémoire d'une toile, 
singulière par l'énergie de ses couleurs 

et la puissance de son éclat, dont Ja richesse et 
la splendeur semblaient nous ramener aux plus 
beaux jours du romantisme. Le souvenir en 
reste encore tout ébloui. Je Ja revois, à cette 
heure, avec les yeux intérieurs de Ja pensée, 
comme si elle était toujours en face de moi, 
au milieu de ce panneau de fond, dans le salon 
de droite du défunt Palais de l'Industrie, a 
l'Exposition de 1893 où il nous fut donné de 
la contempler pour la première fois. 

L'auteur était un étranger, un Anglais, disait- 
on, bien qu’il fût né en Flandre, et la toile re- 
présentait des Boucaniers, dans une barque qui 
voguait sur une mer d’un bleu intense, dé- 
ployant des voiles d’un rouge dont Ja magni- 
ficence était inconnue depuis longtemps. 

Pourrais-je oublier l'émotion artistique ex- 
traordinaire qu'elle éveilla chez quelques-uns 
d’entre nous et les convoitises ardentes qu’elle 
fit naître immédiatement dans l'esprit du jeune 
et tout nouveau conservateur du Luxembourg? 

Cette peinture, cependant, n’entra point, 
hélas! dans son Musée. Nombre d'honnêtes 
gens se plurent à le regretter avec Jui. En ce 
temps d’indiscrétion et de dénonciation uni- 
verselles, on Jui pardonnera de violera son tour 


‘le secret professionnel et de déclarer que la 


commission repoussa l'acquisition des Boucaniers 
a l’unanimité moins trois voix. Dans ces trois 
protestataires, coupables de clairvoyance aussi 
subversive, figurait le directeur actuel des 
Beaux-Arts! 


L’année suivante, le méme nom était ins- 


crit sur deux toiles nouvelles. L’une repré- 
sentait des Chevriers maures, lautre était 
exposée sous un titre mystérieusement et chau- 
dement évocateur : L'or, l’encens et la myrrbe. 
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Ce n'était pas un tableau moins mystérieux. 
Ici, plus de sonorités éclatantes, plus de har- 
dies oppositions, mais de ces profondes et 
riches harmonies dont les échos vibrent encore 


après en résonances prolongées sur les parois 
impressionnables du cerveau. Dans une sorte 
de verger, sous l'ombre légère des treilles, au 
milieu des lis épanouis Je long des sentiers, un 


venus de Bethléem, sous Ja conduite de leur 
étoile. On les suivait, ces exotiques voyageurs, 
dans leur pieux pèlerinage ; on était gagné par 
leur mystique adoration ; une émanation forte- 
ment orientale vous enveloppait, par l'accord à 
la fois puissant et subtil des colorations, au 
point qu'on se croyait imprégné de tous ces 
parfums épicés, poivrés, chauds et enivrants, 


Marchands d’Oranges 


groupe d'étranges pèlerins s’avançait d’un 
pas religieux vers une jeune femme nimbéc, 
tenant un jeune enfant sur ses genoux. Ils 
avaient le teint noir ou basané, étaient vêtus de 
somptueuses étoffes orientales ; Jeurs bras, char- 
gés de présents, portaient des vases remplis 
d'essences rares, des bassins et des casso- 
lettes. Dans un coin, appuyé sur un tronc d’ar- 


bre, un bonhomme barbu contemplait cette scene 


avec attendrissement. C'était, on le devine, 
vieux amis Gaspar, Melchior et Balthazar, 


nos 


arômes lourds et sucrés des lys, odeur péné- 
trante et grave du benjoin, de l'encens et de 
Ja myrrhe. 

La Commission fut de nouveau arrétée de- 
vant cette peinture. Bien qu’ils eussent été 
couverts de honte antérieurement, les trois 
précédents protestataires, insoucieux de Paf- 
ront, préchérent fanatiquement leur conviction 
autour d’eux. Cette fois, la ferveur de leur 
prosélytisme doubla leur nombre, mais les bons 
rois mages, leur sainte mission terminée, re- 


Brangwyn 


prirent leur route sans s'arrêter au Luxembourg. 

La vertu, cependant, est, comme on sait, tou- 
jours récompensée. Le succès couronna enfin 
cette persévérance et ces efforts. En 1805, le 
méme auteur envoyait une Péche miraculeuse et 
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couleurs, est venue Ja rejoindre glorieusement. 

La morale de cette histoire n’est pas le 
moins du monde qu'il faille incriminer les 
commissions. Elles sont composées d’hommes 


choisis, mais qui sont de leur temps, et repré- 


Panneau décoratif pour le Skinners’ Hall 


un Marché maure au bord de la mer. L'accueil 
réservé à ces tableaux fut inespéré, et le 
deuxième vint prendre place au Luxembourg, 
où le public a pu admirer son riche et doux 
échantillonnage de tapis oriental, dans les 
expositions intermittentes des écoles étrangères. 
Depuis, l’aquarelle si intense, dont notre revue 
offre aujourd’hui une belle reproduction en 


sentent, dans l’ensemble, les sentiments et les 
préjugés de l'opinion publique. Or, il faut bien 
l'avouer, le sentiment du public était surpris. 
C’est que, pendant de longues années, on 
n’était plus habitué à voir sur les cimaises 
mornes de nos expositions, que des visions 
grises et monotones, des paysages moroses et 
des figures pâles et anémiées. Sous prétexte 
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de préoccupations luministes et atmosphéri- 
ques, notre école marchait insensiblement vers 
une peinture en demi-deuil. On ne connaissait 
plus guère de formes si solidement établies et 
si vigoureusement colorées. Brangwyn, un des 
premiers, préludait à ce mouvement de réaction 
synthétique et de protestation coloriste dont 
nous avons signalé, ici même, il n'y a pas 
longtemps, les premieres manifestations dans 
notre école nationale, à propos de Charles 
Cottet. Son exemple ne fut pas perdu. L’heu- 
reuse audace de ces envois imprévus accentua 
encore cette petite évolution, en Préparant le 
rapprochement des tentatives isolées qui se 
produisaient des deux côtés de Ja Manche et 
dont l'ensemble donna bientôt l'illusion d'une 
direction unanimement acceptée. Brangwyn 
passait même à nos esprits mal informés pour le 
chef ou le principal représentant d'une petite 


phalange sympathique de jeunes 
peintres, dont le centre de pro- 
duction était la ville de Glasgow. 

I] n'en était rien, en réalité, 
Brangwyn formait une physionomie 
tout à fait distincte et isolée, et s'il 
eut quelques rapports ou quelque 
similitude avec ses camarades écos- 
sais ou encore quelque influence sur 
eux, peut-être faut-il en voir la 
raison dans une commune prédilec- 
tion pour certains maîtres que, de 
| part et d'autre, ils prirent pour 
guides. 

Brangwyn, d'ailleurs, avait lui- 
même commencé ainsi que tous les 
autres. Les Boucaniers n'étaient 
| point sous coup d’essai, ni en Angle- 
| terre, ni en France. JJ avait, en 


effet, exposé aux Salons parisiens 
dès 1891, année où il envoyait un 
| Enterrement d’un marin, qui lui valut 
| une médaille de 3° classe. C'était 
| un sujet de « plein-air » comme on 
| disait, à la fois naturaliste et pathé- 
| tique, dans les tendances dont Bu- 
d 


tin a été chez nous lexpression Ja 


ot plus populaire. 


De même que nous avons vu, 
parmi nous, Cottet débuter sous 
l'influence impressionniste, de même 

Brangwyn inaugurait sa carrière par des com- 
positions qui le rattachent a Bastien-Lepage, 
sur l’œuvre duquel toutes les jeunes générations 
des écoles européennes et américaines s'étaient 
modelées; on en peut juger en Angleterre, 
par le petit groupe qu’on a appelé l’école de 
Cornouailles. C’est la période nécessaire, chez 
tout artiste qui s’essaie, de l'observation et de 
l'analyse. 

Brangwyn suivait alors l'entraînement de 
Ja vogue générale. I] n’y avait encore, dans 
cette premiére peinture, et dans celles qui 
suivirent pendant un an ou deux, rien de bien 
personnel, si ce n’est une certaine vigueur par où 
le tempérament marquait ses naturelles impa- 
tiences, et l'accent par lequel se manifestait son 
goût passionné pour les choses de Ja mer. I 
paraitrait pourtant que déjà certaines esquisses, 
peintes au cours de ses premiers voyages, por- 


Brangwyn 


taient Ja trace de ses facultés 
innées de coloriste, — facultés 
incomprises alors, peut-être 
bien de lui-même et que, dans 
tous Jes cas, il n’osait décou- 
vrir ouvertement. 

De nouveaux voyages effec- 
tués dans les pays de rêve où 
se mouvaient ses souvenirs et 
ses imaginations, l'engagèrent 
soudain dans sa voie définitive. 

1] est nécessaire, ici, de re- 
venir sur quelques points dela 


biographie de Brangwyn, bien 


que M. Fiérens-Gevaërt l'ait © fn) NZA 
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tracée jadis ici même, avec (BANC 
exactitude dans une étude ` = 


instructive qui faisait connaître 
cet artiste à nos compatrio- 

tes(1). Nous rappelons donc 

son origine. On sait qu'il est 

né à Bruges, — pour préci- 

ser, le 13 mai 1867, — ainsi 

qu'en témoigne son acte de 

naissance, rédigé en français 

que, par suite, chose piquante, 

il est assez embarrassé delire. | 
Car bien qu'il soit resté a Bru- 
ges jusqu’à l’âge de dix ans, 
Brangwyn ne sait pas un mot 
de notre Jangue. Son père, 
architecte distingué, né dans 
le pays de Galles, s'était établi dans cette ville 
flamande où il dirigeait une fabrique de tapis- 
series. On peutse figurer déjà l'influence qu’eut 
sur cette vive imagination, à cette heure si 
impressionnable de la vie, ce milieu d'art très 
actif, ce maniement continuel de somptueuses 
étoffes et de riches broderies. Les premiers 
ouvrages de peinture ou de dessin qui frap- 
perent son enfance précoce, furent, dit-il, 
certaines œuvres du peintre belge H. de 
Groux et de notre Millet. I] s'exerçait à les 
reproduire et à les imiter. Au cours de l'an- 
née 1877, si je ne me trompe, la famille revint 
s'installer à Londres où le père de notre 
artiste venait d'être chargé de travaux impor- 
tants. Le jeune Brangwyn y suivit les cours du 
South Kentingon Museum. On a raconté dans 

u) Artet Décoration, juillet 1800. 
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‘+ Commerce Moderne ” 


Elude pour le 


maintes revues, et M. Fiérens-Gevaërt n'y a 
point manqué lui-même, le hasard qui mit pro- 
videntiellement en contact le jeune Brangwyn 
avec William Morris. Le maître décorateur, qui 
avait remarqué l'ardeur intelligente avec 
laquelle il dessinait des plâtres de Donatello, 
le fitentrer dans son atelier, et, frappé sans 
doute de ses dispositions héréditaires pour le 
décor, se J’attacha moins en élève qu'en 
apprenti. C’est ainsi qu'ille chargeait d'agran- 
dissement de cartons de tapisseries. Pendant 
ce temps notre jeune compagnon, à l'intelli- 
gence singulièrement éveillée, jetait sur toutes 
choses son regard décidé. 
]] étudiait de lui-même tout ce qui l'intéressait, 
tout ce qui le touchait, contemplant la réalité, 
observant les maîtres, tout cela sans méthode, 


mais avec un strinstinct qui le conduisait par 


clairvoyant et 
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exemple vers Titien et vers Rubens, comme 
plus tard vers Delacroix ou encore vers les 
grands Espagnols. Car tels furent les guides 
de prédilection qu’il se choisit tôt ou tard. 

ll resta trois ans près de William Morris, et 
et l'on se plait à répéter, avec toute vraisem- 


resque des ports, l'architecture extraordinaire 
des vaisseaux, aux coques sveltes et élancées, 
aux matures hérissées, aux voilures ailées dans 
le gigantesque réseau aérien des cordages ; 
c'était aussi le grandiose familier et le pathéti- 
que émouvant et simple des héroïques popula- 


Un port en Espagne 


blance, qu'il contracta dans cet apprentissage 
certaines aptitudes décoratives qui se marquent 
partout dans son œuvre. Un beau jour, cepen- 
dant, Jassé de travailler toujours pour les 


autres, il prit ce qu’on appelle la clef des 


champs. 


. Mais les champs, ici, c'était la mer. C'était 
la mer, avec l'immensité de ses espaces ouverts 
à sa soif ardente d’inconnu, Ja mer avecsa vie 
profonde et tumultueuse, la mer avec Ja splen- 
deur incessamment renouvelée de ses specta- 
cles ; c'était aussi Ja mer avec l'agitation pitto- 


tions marines; c'était encore le mirage des cieux 
lointains, des cieux de lumière et d’azur. Sa 
jeune imagination, fascinée, ne résista plus. 
Le voilà parti vers les réalités de ses rêves. 
En 1887, i] est à Tunis, puis à Smyrne, à Tré- 
bizonde, à Constantinople; il fait le tour de la 
mer Noire, parcourt la Roumanie et les bords 
du Danube. 

En 1888, i] est encore en route; on le suit 
en Asie-Mineure, à Jaffa, où il s'arrête pour 
préparer ses dessins sur la vie maritime publiés 
dans le Graphic et où il prend le motif de 

+ 


Bran gwyn ag; 


son Enterrement d’un marin, cité plus haut. 

En 1889, il est en Algérie, au Maroc et en 
Espagne; l’année suivante, il court en Russie 
chercher de nouvelles sensations exotiques. En 
1892, nouveau voyage en Espagne, en Italie, 
a Gênes, a Florence et à Venise; en 1894, 
toujours l'Espagne et le Maroc! Et il visite 
encore, sans que j'aie pu m'assurer à quelle 
date, le sud de Afrique, Ja Malaisie et le 
Japon. 

Que d’images s’accumulaient ainsi dans sa 
pensée! Quelle gymnastique extraordinaire, 
quel entraînement incomparable pour les yeux 
et pour Je cerveau ! Ce fut Ja, au fond, sa véri- 
table école. C'est là que peu a peu il se dé- 
couvrait. La première conséquence fut que 
Brangwyn se manifesta principalement sous la 
forme de ce que nous appelons en France un 
Orientaliste. 

]] faut s'entendre sur Je sens de ce mot dont 
l’acception peut-être très étendue. Je suis loin 
de vouloir considérer Brangwyn comme un 
descripteur et un ethnographe, mais i] appar- 
tient à cette catégorie d'artistes qui ont été 
chercher l'expression de grandes généralités 
humaines ou de grandes généralités pittores- 
ques sur Ja forme de civilisation actuelle qui 
semble se rapprocher le plus de l’idée générale 
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Carton de vitrail 


Panneau décoratif pour la chambre de la maison de M. E. Davis, 
à Londres 


qu’on peut se faire de l’humanité, qui, par son 
immobilité apparente à travers le temps, paraît 
offrir le moins de « particulier » et, pour rester 
dans le domaine exclusivement esthétique, 
propose la plus riche matière picturale à 
l'imagination des artistes. 

En France, cette catégorie comprend, du 
moins occasionnellement, les principaux fonda- 
teurs de l’école contemporaine. La peinture 
orientaliste réunit les noms des plus grands 
peintres du siècleet constitue une véritable 
tradition. Ici c’est Decamps et Marilhat, 
Gros et Géricault, Delacroix et Chassériau; 
la Belly et Dehodencq, Fromentin et Guil- 
laumet, puis, Henri Regnault et Benjamin 
Constant, A. Renoir et Besnard, pour s’ar- 
réter, sans finir, à Dinet ou à Cottet. De près 
ou de loin, il ny a pas longtemps que je l'ai 
rappelé ici-même (1), la plupart de nos maîtres 
contemporains ont été séduits par le haut 
caractère de ces races privilégiées dans le 
merveilleux de leur décor. Ils semblent y avoir 

(1) Quelques œuvres de E. Dinet. 


trouvé réalisé dans la vie, le superlatif du 
pittoresque que leur cerveau ait pu concevoir. 
]1 n'en est pas de même en Angleterre, et 


bien que ce pays 
essentiellement colo- 
nial possède un em- 
pire oriental immen- 
se, les conditions poli- 
tiques, géographiques, 
économiques ou sim- 
plement morales n’é- 
tant pas les mêmes, 
l'orientalisme n'y com- 
prit jamais que des 
individualités isolées 
et, sauf exception, ne 
s'y distingua point sur 
de très hautes per- 
sonnalités. 
Brangwyn, juste- 
ment, est une de ces 
grandes exceptions. 
Et, ce qui est parti- 
culièrement curieux et 
instructif, c'est que 
par l'effet de sa vo- 
lonté ou de son ins- 
tinct, il semble bien 
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ral du tableau : la 
composition Jumineu- — 


traitent, au sens propre du mot, d’excentrique. 
C'est qu'en Angleterre, la tendance est a 
peu près unanime à se laisser absorber par Je 


sujet, à s'amuser du 
pittoresque, du singu- 
lier, à renchérir sur le 
caractère et sur l’exo- 
tisme, à laisser per- 
cer de toute part la 
subjectivité sentimen- 
tale et descriptive de 
la race. Brangwyn, au 
contraire, est essen- 
tiellement réaliste et 
objectif. Quoi qu'il 
pense et quoi qu'il 
sente, il sent et il 
pense en peintre. Le 
sujet pour lui est peu 
de chose, ou du moins 
ilse contente du moin- 
dre spectacle de vie : 
un coin de port ou un 


= 


coin de marché, des 
marchands d’oranges, 
de melons ou de pas- 
tèques, des porteurs 
d'eau autour d’un 
puits, des fumeurs si- 
lencieux dans l’ombre. 
Que cela se passe en 
Espagne, à Venise ou 
au Maroc, Brangwyn 
ne voit là qu'une sorte 
de peinture en vie 
qu’ils’efforce de trans- 
porter sur sa toile, en 
observant attentive- 
ment mais spontané- 
ment, tout ce qui cons- 
titue le caractère = 
essentiellement pictu- 


Brangwyn 


bles «proble- 
mes » pittores- 
ques. S'il se ris- 
que au mode his- 
torique avec les 
Rois Mages, la 
Sainte Famille, 
Saint Siméon le 
Stylite ou les 
Moqueurs, c'est, 
comme ont fait 
Delacroix ou 
Decamps, pour 
élever encore le 
sujet et le géné- 
raliser sur des 
sortes de nobles 
lieux communs. 
Ainsi que De- 
camps, il 
les fortes oppo- 


aime 


contras- 
tées d’ombres et 
de lumières, il 
procède par 
grandes masses 
homogènes. J] 
se plait aux tona- 
lités profondes 
et riches de De- 
lacroix, il les fait 


sitions 


jouer,cependant, 
non point en har- 
monies rompues 
et savamment 
orchestrées, mais 
par largesteinteslocalisées, par échantillonnage, 
à Ja façon de Dehodencq, ou, si l’on veut, de 
Manet, — car tous deux procèdent des Espa- 
gnols, — et l’on a maintes fois comparé ses 
tableaux à des tapis d'Orient. C'est qu'il tient 
à la fois des Flandres, de Venise et de l’ Espa- 
gne, en un composé très prime-sautier et très 
savoureux. 

L'œuvre d'inspiration orientale de Brangwyn 
est, assurément, sa forme la plus particulière ; 
c'est celle qui a imposé son nom à l'attention 
publique. Elle a paru comme l'expression étroi- 
tement exacte de sa nature artistique. Et, en 
vérité, elle a répondu avec bonheur à toutes les 


Ft Ee ET ae 


Le repos 


ardeurs de sa jeunesse. Mais cette forme ne 
devait pas rester définitive; la première édu- 
cation de Brangwyn, l'hérédité atavique et les 
germes déposés au cours de l'apprentissage 
chez William Morris, devaient le ramener un 
jour vers Ja décoration. Le caractère tout 
objectif de ses sujets orientaux l'y portait, 
d'ailleurs, insensiblement, d'autant plus qu’il 
ytrouvait une matière singulièrement riche et 
appropriée. Nous voyons donc Brangwyn 


jeter l’ancre sur les bords de la Tamise, amar- 
rer solidement son existence nouvelle à la terre 
ferme et couvrir de sa brosse large et généreuse 
les murailles de VArt Nouveau, à Paris, celles 
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du « Royal Exchange » (la Bourse de Londres), Ses compositions suivent les nésessits du 
la Lloyd’s Registry, le Skinners Hall, la maison programme et se plient ak made historique ou 
de M. Edmond Davis, à Londreségalement,sans au mode allégorique, mais il fait craquer tous 
parler de tous les cartons de vitraux qu'il exécute ces vêtements académiques aus = forte enco- 
pour MM. Tiffany de New-York, des tapis de lure et il se montre, dans | Pe ou dans le 
pied pour M. Bing, des meubles, arrangements nu, aussi vigoureusement réaliste que par le 
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Coin de marché en Espagne 


d'architecture, bijoux, etc., qu'il entreprend 
avec une ardeur toujours nouvelle. 

L'heure est venue, d'ailleurs, du succès. 
Les musées se disputent ses toiles. Après Je 
Luxembourg, c'est la Galerie Moderne de 
Venise, celle de Stuttgart, la pinacothèque de 
Munich, les musées de Prague, de Pittsbourg, 
etc, qui recueillent ses principaux tableaux. La 
considération succède au dénigrement. Les 
commandes affluent. Les nouveaux ouvrages de 
l'artiste, jeune encore, offrent peut-être des 
séductions moins attrayantes, mais plus de 
maturité et d'autorité. 


passé. ]] trouve en même temps un dérivatif 
parfait dans le paysage et la nature morte où il 
excelle. Mais, bientôt, il peut se libérer des 
servitudes étroites et il aborde un ordre de 
sujets qui semblent le tenter ou le reprendre, 
si l’on veut, au moment même où se développe 
en France et en Belgique le mouvement le plus 
caractéristique en ce sens : les sujets populaires 
de la vie contemporaine. Cela montre encore 
à l'évidence la direction continuelle de sa pen- 
sée du côté du continent. 

Le grand panneau exécuté pour le Royal 
Exchange et qui représente le Commerce Moderne 


Brangwyn 


est concu, toutes particularités personnelles du 
talent de l’auteur mises à part, dans la donnée 
habituelle aux travaux de nos jeunes peintres 
démocratiques, qui continuent la tradition 
de Millet, de Daumier et de C. Meunier. 
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plus sensible encore dans Ja premiere composi- 
tion ayant servi d’esquisse, plus sévere et plus 
âpre. Car, dans Je panneau définitif, Brangwyn 
a voulu conserver sa signature d’autrefois, in- 
diquée au premier plan par une fanfare sonore 


Charite 


Voyez si ces trois grands noms ne seront pas 
prononcés d’un élan unanime par tous ceux 
qui contempleront ces débardeurs demi-nus 
portant des caisses de fruits, déchargeant des 
sacs de charbon, roulant des tonneaux, soule- 
vant des caisses, dans l’atmosphére enfumée des 
docks où se dressent les hautes murailles des 
steamboats, les gros cylindres des cheminées, 
les bras gigantesques des monte-charges. C’est 


de beaux fruits de pourpre et d’or : bananes, 
oranges et citrons que décharge un jeune calfat 
quirappelle ses anciens marchands déguenillés 
d'Espagne. 

L'orientation de Brangwyn est donc bien 
marquée vers l'expression de la réalité de son 
temps. Faut-il voir là comme un retour incons- 
cient des souvenirs de jeunesse, aux jours où il 
copiait, à Bruges, les graves et inoubliables 
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images d'après de Groux ou Millet? Quoi qu'il 
en soit, il est à souhaiter qu'il persévère dans 
cette voie plus large et plus humaine et qu'il 
louvre toute grande à ceux qui viendront 
après lui. À ce titre, i] ne peut manquer d'avoir 
la plus heureuse influence sur Ja jeune école 
d'outre-Manche qu'il précède, si l'on n'ose 
dire qu'il dépasse. Les austères enseignements 
de Legros ont déjà modifié, par endroits, les- 
prit des jeunes générations de ce pays en s’efFor- 
çant de lesrattacheraux traditions les plus haute- 
ment pittoresques et expressives. Un continuel 
échange s'opère aujourd'hui à travers le détroit, 
également fécond pour les deux nations. Le 
contact entre Jesimaginations exaltées du Nord 
et le réalisme réfléchi de notre terroir francais 
a produit plus d’un résultat exceptionnel. Si le 
groupe écossais, mêlé quotidiennement à nos 
efforts, à nos expositions, à toute notre vie 
artistique, a particulièrement contribué à la 


perpétration de cette union plus intime, le 
rôle de Brangwyn a été loin d’être indifférent 
dans ce lent travail de rapprochement et de 
pénétration. On peut en préjuger encore bien 
davantage. 

Cette physionomie, si accusée des le début, 
gagne, chaquejour, on le voit, en importance et 
en signification. Brangwyn n’aque 38ans. Ce 
chiffre me défend de conclure. Que ne doit-on 
attendre d’une carrière qui n'est pas même à la 
moitié ducours normal, et que ne peut-on espérer 
d'un tel passé, d'une telle vaillance et d’une 
telle énergie? I] n’est qu’à considérer le phy- 
sique de l'homme en dehors du talent de 
l'artiste, son corps trapu et vigoureux, son 
visage carré au regard droit, franc et décidé, à 
la bouche confiante, pour se convaincre que cet 
être de volonté, d’enthousiasme et d’intelli- 
gence est maître de l'avenir. 


Léonce BÉNÉDITE. 
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ARMI Jes problèmes qui se posent à l'artiste 
faisant œuvre de décorateur, celui de 
l'adaptation du décor qu'il compose à la forme 
qu’il a à décorer est un des plus complexes 
et des plus délicats. Cela est cependant une né- 


cessité absolue, 
et l’artiste y 
trouve, parfois, 
d’abondantesdé- 
ceptions. C’est 
que les difficul- 
tés sont grandes. 
Déjà, avec les 
motifs floraux si 
souples, cepen- 
dant, et se pré- 
tant si parfaite- 
ment aux moin- 
dres désirs du 
décorateur, ces 
difficultéss’accu- 
mulent. Mais, 
que deviennent- 
elles, lorsqu’au 
lieu de fleurs 


Figures décoratives de A. Mucha 


Se Se 


dociles, c'est au corps humain que l'on doit 
avoir recours? 

Le dessinateur peut contourner à son gré les 
lignes d’une plante. A cette plante, il peut 
ajouter ou supprimer des tiges, des fleurs, des 
fruits. I] peut 
en changer les 
proportions, les 
détails, la cou- 
leur. 

Rien de pareil 
avec le corps 
humain. La, la 
moindre faute de 
constructioncho- 
que; l’exactitude 
des proportions 
s'impose. A ce- 
Ja, viennent s’a- 
jouter les qua- 
lités ornementa- 
les de beauté et. 
d'harmonie de 
lignes,decompo- 
sition raisonnée, 


ire. 
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de colorations harmonieuses que doit présenter 
toute œuvre bien conçue. 


de son art l'artiste qui se risque à résoudre ces 
problèmes ardus. 1] doit possé- 

der à fond le corps hu- 
main, et composer 


ey Chaque planche est, onan généralement, 
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34 
composée d’une série de formes variées : carrés 
ou rectangles, triangles rectilignes ou curvi- 
On voit combien doit être maître de soiet lignes; cercles et demi-cercles, ovales et crois- 
sants : écoinçons, hexagones, étoiles ; les formes 


les plus étranges parfois, alter- 


nant avec les formes les 
plus sages et les plus 
simples. En ces 

formes, Mu- 


en dehors de la 
vue de la 


nature, cha est 


pour plus de venu ins- 


liberté; quitte à 
demander au mo- 
dèle, ensuite, la précision 
des détails, plus que Ja sou- 
plesse qu'il ne pourrait souvent pas lui don- 
ner de façon suffisante. 

C'est à ces problèmes que Mucha semble se 


complaire en un album qui va paraître inces- 
samment. 


crire des 
ornementations 
charmantes, dont le 
corps féminin est le plus 
souvent le sujet gracieux. 
Corps sveltes, aux formes graciles et harmo- 
nieuses, aux poses souples et souvent alanguies- 
| L'artiste est bien là dans son élément. Onle 
voit sy complaire et y jouer de ses qualités 
précieuses; il y montre sa belle souplesse de 
crayon, d'une sûreté rare; son sens charmant 
de l'arrangement pittoresque et imprévu, bien 
en dehors des formules reçues et poncives- 
Jetons un coup d'œil sur les quelques 
exemples qui accompagnent ces notes brèves- 


Sous le titre simple et clair d 

À e Ficures 
as, l'artiste a composé quarante 
nee: motifs ornementaux variés à l'infini. 

y a recherché, comme à plaisir, la difficulté. 
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D'abord, 
en un demi-cercle, 
une jeune femme est ac- 
coudée avec nonchalance. 
Des draperies molles, son jeune 
corps émerge, et ses yeux clairs re- 
gardent, et semblent un peu étonnés. 
Un paysage simple se profile, équilibrant 
par sa masse celle du corps étendu. Quel char- 
mant dessus de porte pourrait faire ce panneau ! 

Mais pas plus charmant, certes, que Ja compo- 
sition inscrite en un cercle qui lui fait suite. La, le 
paysage est plus important, fait plus partie du motif 
principal. Ce n’est plus, comme dans le panneau précé- 
dent, un simple accessoire. 

Sur Ja forte branche d’un vieux chéne tordu, une 
jeune fille est assise, et réve. De feuilles couronnée, la 
natte ramenée sur l’épaule, elle est vêtue d’une robe simple 
et droite, qu’ornent seulement quelques broderies. Quel 
charme de jeunesse et de naiveté se dégage de son jeune 
corps! Quel ensemble gracieux ! 

Plus sévère est la figure qui semble personnifier la Science, 
en un écoinçon. Science aimable, tout au moins; et que l’on 
s'étonne presque de trouver en aussi austère compagnie: de 
vieux bouquins, une mappemonde, des paperasses. 

De quelle habileté a fait preuve l'artiste pour meubler les 
moindres coins : une plume jetée, un papier froissé viennent égayer 
une partie qui serait morne et vide sans eux. Quelle souplesse dans 
ce corps de femme, les mains croisées aux genoux, poursuivant son 
reve... 

Et quel contraste avec les jeunes et gracieuses figures qui viennent 
ensuite ; cette étrange tête de fillette, coiffée d’un bonnet bizarre sur 
ses cheveux laches, tête de jeune paysanne un peu sauvage, peut- 
être, mais d’un caractère si charmant; et la jeune fille aux cheveux 
parsemés de feuilles, à la chemise brodée. 

Quelle grace d’attitude enfin dans ces trois jeunes femmes inscrites 
dans les triangles et l'hexagone qui terminent l'article. 

Ces quelques exemples, très réduits, d’ailleurs, ne peuvent donner ^- mucna L'Etude 
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qu'une idée bien vague et bien incomplete de 
la variété infinie des sujets et des ornementa- 
tions de ce livre : figures nues, jeunes et souples, 
aux formes délicates; figures drapées, aux vê- 
tements parfois étranges, bizarres, même ; 
figures modernes, enfin, qui semblent vêtues 


à la dernière mode. Figures de femmes, figures 
de jeunes filles et de fillettes, figures d'enfants 
se succèdent en des poses toujours variées, 
toujours heureuses, toujours nouvelles, Quelle 
mine pour le décorateur! Que de panneaux 
multiples lui seront suggérés par ces planches 
d'une si utile et si charmante documentation ! 
Quel charme pour le délicat, qui, en feuilletant 
les grandes et belles planches de l'album, 
verra défiler devant lui ces formes féminines, 
pleines de grâce et de souplesse. 

Et l'on ne sait ce qu'il convient le mieux 
d'admirer : la difficulté vaincue avec aisance, 
comme en sejouant, ou la facilité déconcertante 


dont fait preuve l'artiste à chaque page, en 
chaque planche, dans chaque sujet ; il y montre 
bien sa nature affinée d'artiste, toujours à la 
recherche de Ja beauté, de l'harmonie des 
lignes, du pittoresque des attitudes. Et ses 
origines slaves s’y font légèrement sentir, et 


viennent encore y meitre comme un parfum 
d’étrangeté, d'exotisme presque, qui ne peut 
que séduire et charmer. 

Après ses œuvres plus fantaisistes, Mucha 
se devait à lui-même un beau livre, un livre 
documentaire. 1] a su trouver un sujet parti- 
culièrement propre à faire ressortir ses belles 
qualités. 

Et c'est donc là un beau livre qui vient 
s'ajouter à la bibliothèque de l'artiste ou de 
l'amateur, livre de documentation aimable aussi 
bien que livre de délassement, livre qu il appar- 
tenait à la Librairie centrale des Beaux-Arts 


de nous donner. LANCELOT. 


LE HOMARD 


Carton pour broderie, par F. BRACQUEMOND 


FÉLIX BRACQUEMOND 
L’ Animalier 


Se 


“Œ n connaît à demi Bracque- 
mond, si onne le connaît 
que comme graveur. J’ai 
l'air d'avancer un élégant 
paradoxe en parlant ainsi 
du maître et du doyen qui a déjà fait mordre 
près d’un millier de planches et qui nous 
apparaît comme J’incarnation de lJ’eau-forte 
originale contemporaine. C’est que sa curiosité 
ne s’est pas confinée dans les bornes de l'acti- 
vité professionnelle, et qu’elle a débordé dans 
les domaines les plus divers. 
Peintre, écrivain, céramiste, 
émailleur, architecte-décorateur, pendant plus 
d’un demi-siècle, il a, dans chacune de ces 
voies, tenu une place qui eût suffi à remplir la 
carrière d’un autre. Le peintre mériterait 
d’être mieux connu, à cette heure surtout où 
les hommes de sa génération ont été justement 
remis à la tête de l'Ecole. La physionomie de 
l'écrivain qui a prodigué, en préceptes si 
fermes et si lucides, tant d’utiles conseils à ses 
confrères, ne pourra être définitivement tracée 
que lorsque sera mis au jour le dernier travail 
où Bracquemond, dans le silence et la solitude 


orfèvre et 


Se 


2, 


se 


de son atelier suburbain, accumule les obser- 
vations, résultats de sa longue expérience. Les 
feuillets, multipliés quotidiennement, s’empilent 
dans les tiroirs. 

Quant au décorateur, sous toutes ses formes, 
l'attention doit se porter sur lui avec d’autant 
plus d'intérêt et de profit que, à travers les 
tentatives de rénovation des arts au service 
de l’homme, en vue de la constitution artifi- 
ficielle d’un style moderne, il est, 4 peu prés 
seul, resté à l’abri des influences extérieures 
et s’est efforcé de créer des formes nouvelles 
ou nouvellement appropriées à nos besoins, en 
s'inspirant des exemples de Ja nature, en se 
basant sur la raison qui dégage la logique des 
choses, affirme les exigences de la matière, 
assigne sa fonction à l’objet, et sans renier 
même, dans un geste de fausse indépendance, 
l’inépuisable richesse du trésor patrimonial des 
peuples : Ja tradition. 

Esprit libre et largement ouvert, mais essen- 
tiellement méthodique, tant il est vrai, on ne 
le répètera jamais assez aux jeunes artistes, que 
la règle est la clef de l’indépendance, son 
œuvre est une de celles qui peuvent être 
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étudiées le plus utilement dans un but de saine 
pédagogie. C'est ainsi que, en ce qui concerne 
son métier de graveur, ce praticien incompa- 
rable qui possède toutes les chimies et toutes 
les cuisines, qui use avec une égale aisance de 
tous les outils et de tous les matériaux, n'ignore 
aucune recette ni aucun « truc » et est capable 
d'en inventer constamment, peut servir de 
modèle classique aux débutants, tant son es- 
tampe procède avec simplicité dans l'absolu 
dédain des roueries professionnelles. C'est ce 
que Henri Béraldi rappelait si justement en 
ajoutant : « Nous ne sommes pas le premier 
à constater qu'il fait de l'eau-forte, avec un 
outillage dont la simplicité pourrait être qua- 
lifiée de préhistorique. » 

L'œuvre de décorateur de Bracquemond est 
si variée et déjà même si vaste que, pour l'a- 
border, on est tenu de Ja diviser. Si arbitraire 
que puisse paraître un tel procédé à l'égard 
d'une personnalité si une à travers ses mani- 
festations diverses, on ne peut la suivre atten- 
tivement qu'à Ja condition d'opérer avec le 
même esprit de méthode dont il nous fournit 
l'exemple, et d'examiner successivement le 
céramiste, le décorateur-architecte et l’orfèvre- 
émailleur. 

Nous avons voulu, cette fois, le considérer 
comme animalier. Ce point de vue spécial nous 
fournit l'occasion d'une sorte de préambule, 
puisqu'il doit nous fixer sur certaines sources 


de ses inspirations et sur certains éléments 
perpétuellement usités dans son décor. 

Les représentations d'animaux par lesquelles 
Bracquemond a été le plus universellement 
connu sont celles qui appartiennenta ses travaux 
céramiques. I] y a, dans le service de Rousseau, 
dans celui de Haviland ou dans le service 
grand feu, des figures d'animaux de toutes 
sortes, volatiles domestiques ou sauvages, 
poissons, crustacés, insectes, et jusqu'à des 
quadrupèdes, puisqu'on y trouve des chevaux, 
des cerfs et des chevreuils; ils y jouent le rôle 
principal, ici assemblés entre eux capricieuse- 
ment, là mêlés aux fantaisies de la flore, ail- 
leurs associés à des effets de paysage. 

La plupart de ces combinaisons et de ces 
formes relèvent, à l’évidence, du goût japonais. 
I] en est même qui sont de simples transposi- 
tions. C’est ce qui a pu laisser croire que la 
connaissance des estampes et des livres du 
Japon avait été le point de départ de ses études 
de Ja bête et de Ja plante, et qu’il en avait subi 
constamment l'influence. I] n’en est rien, en 
réalité, et le Japon n’est intervenu comme sti- 
mulant dans Ja carrière de Bracquemond, que 
lorsque cette carrière était déjà pleinement 
engagée, et qu’il avait déjà fixé, en dehors de 
toute sollicitation étrangère, sa compréhension 
de Ja nature animale sur des études aujourd’hui 
célèbres, dont plusieurs sont placées justement 
parmi les pièces capitales de son œuvre. ]] y a 


Elude de Canard 
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Ja un petit épisode qu’il n’est pas sans intérêt 
de faire connaître, car il touche à un coin de 
biographie particulière, d'histoire 
plus générale, en même temps qu’il soulève, au 
une question de 


et aussi 


point de vue esthétique, 
principes. Je m'explique. 

En 1856, Ja date de l’année est certaine, 
mais je ne sais si Bracquemond pourrait en 
certifier le mois et le jour, en 1856, un beau 
matin, Bracquemond s’en allait porter chez 
l’imprimeur Delâtre la planche de sa gravure: 
Les canards l’ont bien passée. La Providence qui 
veillait mit aussitôt le dessinateur des corbeaux 
et des pies, des oies et des canards, sur la 
route du Japon. 

Chez Delâtre, en effet, tout en causant, 
Bracquemond découvrit un petit livre bizarre- 
ment broché, à couverturerouge. Ce livre venait 
de très loin. En raison de sa matière-souple et 
élastique, il avait servi à caler des porcelaines 
expédiées par des Français établis au Japon. 
Bracquemond J’ouvrit avec curiosité, fut frappé 
soudainement par ces esquisses rapides, prodi- 
gieusement vivantes et expressives, de petits 
métiers, de jongleurs, de danseuses, d’enfants, 
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de paysages, d'animaux, d’insectes et de fleurs. 
« Tu vas me donner ça ! » dit-il a Delâtre. 
Celui-ci s’en défendit. Mais un an ou dix-huit 
mois après, Bracquemond le retrouva entre les 
mains du graveur sur bois Lavieille, le frère du 
peintre, qui l’étudiait soigneusement en vue de 
pénétrer le procédé des gravures, bien fait 
pour intriguer un praticien occidental. Brac- 
quemond se sentait prêt à toutes les faiblesses 
pour posséder le petit livre ; il finit par lobte- 
nir en proposant un échange avec le volume 
rare et curieux de Papillon sur la gravure sur 
bois, que convoitait, de son côté, le graveur. 
Bracquemond mit donc le livre dans sa poche, 
et ce livre ne le quitta plus. I] en avait fait son 
bréviaire. 1] le montrait à tout le monde, et 
chacun admirait comme lui. Car ce petit cahier 
obscur et anonyme, puisqu'on n’en pouvait lire 
les signes d'écriture, et que tous ces objets 
exotiques avaient un caractère impersonnel, 
c'était un des volumes de la Mangwa, d’Hok’ 
Saï. Le dernier des amateurs ou le plus ignorant 
des bons snobs qui foisonnent dans nos ventes 
célèbres, n’hésiteraient pas à le désigner. Mais 
alors, bien malin eût été celui qui eût parlé 


40 Art et Décoration 


de la Mangwa et qui eût. nommé O-Kou-Sai, 
comme on disait autrefois, Hokusai ou Hok’ 
Sai, comme il paraît qu'il faut dire aujourd'hui. 

C'est donc en 1856, tous les dieux de la 


laques, bronzes, « potiches » ou « magots » 
dela Chine ou du Japon, des Indes orientales 
comme on disait, transportés à travers la Hol- 
lande, l'Angleterre ou la France par les grandes 


Etudes de Cogs (Le Vieux Coq — Vive le Tsar !) 


gravure aidant, ceux du soleil levant comme 
ceux du soleil couchant, que Bracquemond fit 
cette précieuse découverte. Et c’est le même 
jour, date intéressante pour- l’histoire de nos 
arts graphiques contemporains, que furent 
exécutés, sur cette même planche des Canards, 
les premiers essais de tirage sur papier du 
Japon, Delâtre ayant eu en sa possession, avec 
le petit album de Ja Mangwa, quelques feuilles 
de cette riche et belle matière satinée vierge 
de toute impression. 

Jusqu’alors, en vérité, on peut bien dire que 
personne, absolument personne, en France, ne 
connaissait l'art du Japon. L’engouement qui, 
pendant le cours du xvin’ siècle, avait rempli les 
collections des princes, des seigneurs, destrai- 
tants et des artistes de toutes les merveilles 
de J'Extrême-Orient : porcelaines, jades, 


compagnies maritimes; cette passion, commen- 
cée dès le règne de Louis XIV, quiavait con- 
quis une quasi-reine avec sa cour d'amateurs, 


‘d’artistes et de fournisseurs, cette mode 


enthousiaste qui exerça une influence si mar- 
quée sur nos arts divers, était depuis longtemps 
déjà refroidie et oubliée. Les Chinois ne ré- 
gnaient plus que sur les paravents et les Japo- 
nais restaient dans Je mystére. L’Extréme- 
Orient étaittoujours « les grandes Indes ». 
On n'avait guère, d’ailleurs, recueilli jadis, 
parmi les produits de ces pays exotiques que 
les objets précieux par leur matière ou par le 
fini de leur travail. L’estampe, considérée 
comme une image barbare et sauvage, n’était 
pas appréciée. Aussi n’en pouvait-on guère 
voir traîner dans ce qui subsistait des vieilles 
collections européennes. De plus, l’apogée de 
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l’estampe japo- 
naise appar- 
tient a-Ja fin du 
xvi" siècle, pé- 
riode troublée 
où nous ne bril- 
lons pas par le 
commerce mari- 


time, et à Ja pre- 


mière partie 
du x1x°. 
Mais la Pro- 


vidence veillait 
toujours; elle 
s'était intéressée 
au jeu. Quelque 
temps après la 
visite chez De- 
latre, un assez 
long temps-mé- 


me, relative- 
ment, c'est-à- 
dire environ 
deux ou trois 


ans après, se pro- 
duisit 
petit événement 
contingent 
qui occasionna la 


‘un tout 


très 
grande explo- 
sion japonaise 
dont le feu d’arti- 
fice éblouit toute 
la fin du siècle. 
Un M. de 
Soye qui avait 
vécu avec sa 
femme au Japon 
-et en avait rap- 
porté mainte pacotille exotique, ouvrit, rue de 
Rivoli, une boutique où il fit le commerce de ces 
curiosités. I] avait rapporté, peut-être aussi 
pour caler ses porcelaines, nombre de ces albums 
d'images. La propagande exercée par Bracque- 
mond les fit rechercher. Ce fut une révélation. 
L'art japonais était découvert. M. de Soye fut le 
Lazare Duvaux de notre temps. Tous les jours 
-on rencontrait chez lui Baudelaire, ardent pour 
ces choses lointaines et curieuses qui frappaient 
son imagination, et dont son esprit sagace et 


Vive le tsar! 


clairvoyant pénétrait les beautés; les freres de 
Goncourt, tout préparés par leur culture du 
xvi" siècle, qui rendirent à l’art japonais le 
service de le faire sortir des limbes confus de 
la curiosité pour le faire entrer dans le do- 
maine vivant de l'Histoire; il y avait James 
Tissot, qui imita leurs émaux, Deck, qu'in- 
téressait leur céramique, Villot, le conserva- 
teur du Louvre; il y avait surtout, pourrait- 
on dire, Whistler, car celui-ci raffola dès ce 
jour du Japon, commença à recueillir les 
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porcelaines — on sait qu’il se spécialisa dans 
les porcelaines à décor bleu, — s’habilla de robes 
brochées et bariolées, telles que la robe dont 
Fantin le revétit dans son tableau du Toast. 
Fantin, Jui-méme, initié par Bracquemond, 
qui Jui donnait a cette date quelques estampes, 
soigneusement conservées jusqu'au dernier 
jour, Fantin, lui-même, subit le charme. Et 
Pon s'explique l'influence que le Japon eut sur 
cette génération, sur Je milieu de ceux qu’on 
appelait les réalistes et sur celui des impression- 
nistes qui en était issu. Peu de temps après, 


M. de Soye ne fut plus l’unique fournisseur ; il 
y eut de ces boutiques partout dans Paris. 

Pour en revenir à ce qui concerne Brac- 
quemond directement, il est incontestable 
qu'il avait depuis longtemps déjà dessiné des 
figures d'animaux avant que l’on connit «les 
estampes japonaises. Antérieurement à cette 
date de 1856, il avait gravé au moins une 
vingtaine de planches et crayonné aussi quel- 
ques lithographies dont les sujets étaient four- 
nis par des animaux, et surtout des volatiles 
de basse-cour. 

On aurait pu croire, aussi, qu'il avait été 
frappé par les tableaux d’animaux dus aux 
maîtres de Flandre et de Hollande. A la 
vérité il ne les connut que beaucoup plus tard. 
1] faut considérer, en effet, quels ont été les 
débuts de sa carrière. C’est en 1849 que 
Bracquemond grava sa première eau-forte, en 
suivant les indications de l'Encyclopédie. Né 
en 1833 (à Paris, le 22 mai), il avait alors 
seize ans. On l’avait placé, l’année précédente, 
dans un atelier de lithographie commerciale et 
i] n’y faisait guère qu’un travail exclusivement 
commercial, dessinant surtout des images reli- 
gieuses pour les éditeurs de la rue Saint- 
Jacques. I] y a, entre autres, un certain curé 
d’Ars, aujourd’hui béatifié, alors particulière- 
ment célèbre, qu’il se souvient avoir dessiné 
un nombre incalculable de fois. Entre temps, 
i] suivait, le soir, les cours de dessin de la 
petite Ecole. Le hasard des circonstances avait 
fait de lui le camarade des fils du peintre Joseph 
Guichard, qui fut directeur de ]’Ecole de Lyon. 
Guichard s'informa de ses occupations, s'inté- 
ressa à Jui, le corrigea environ trois mois avec 
toute Ja rigueur de l’enseignement de son 
maitre Ingres, puis le fit entrer dans son atelier 
personnel, Les leçons cessèrent, mais l’appren- 
tissage commença, un apprentissage comme on 
en recevait autrefois, où l'élève travaillait vigou- 
reusement pour le maître. Le jeune peintre 
débutait en plein dans l'effervescence de 1848, 
qui porta tant d’artistes vers les sujets popu- 
laires. N'ayant point subi la compression des 
écoles ni des académies, il fut naturellement 
porté à regarder moins les images de la vie, 
telles qu’elles sont fixées dans les musées, que 
Ja vie elle-même qui s’agitait autour de lui. 

Or Ja vie animale, c'était une vie pittoresque 
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et facile a avoir sous Ja main dans ce milieu de 
faubourgs à demi-champétres, tels qu'ils étaient 
autrefois, vers cette barrière de Vaugirard où 
il allait ramasser Ja brochette de taupes qui 
servit à sa plan- 
che célèbre (elle 
date de 1854), 
oudanscetteban- 
lieue de l'Ouest 
où il se plaisait 
à vagabonder en 
attendant qu'il y 
fixâtsa demeure : 
Meudon et sa 
vieille boyaude- 
rie qu'il grava 
en 1850 ; le Bas- 
Meudon et sa 
scierie; l'île Se- 
guin où avait 
peint Paul Huet; 
les saules desiles 
des Mottiaux et 
les routes mon- 
de Sè- 
vres vers les 
bois. ]] trouvait 
la des modèles 
bruyants mais qui 
ne chômaient 
pas : canards et 


tantes 


canetons grouil- 


Jants dans les 
flaques, trou- 
peaux d’oies se 
dodelinant le 
Jong des routes, 
pies sautillant 
dans les vergers, corbeaux s’abattant par troupes 
sur les terres fraîchement retournées. Ce goût 
des animaux se marque même dans sa première 
eau-forte, une Anesse et son dnon, d’après une 
gravure de Boissieu, que nous exposâmes à titre 
de curiosité biographique dans l’exposition des 
gravures de Bracquemond ouverte au Luxem- 
bourg en 1897- 

Trois ans après, en 1852, nous trouvons de 
Bracquemond un petit ensemble d’une dizaine 
de pièces qui, peut-être, nous donneront une 


explication des goûts du jeune graveur. Ce 
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sont des sujets empruntés aux fables de La Fon- 
taine, paysages au milieu desquels se rencon- 
trent quelques personnages d'animaux jouant 
les premiers rôles. Ici c'est Philomele et 


Le vieux coq 


Progné, le rossignol chanteur et la gente 
hirondelle, là le Héron « au long bec emman- 
ché d’un long cou » debout sur une patte au 
bord d’une mare. Ne serait-ce point ce bon 
La Fontaine qui, le premier, fit aimer à 
Bracquemond les animaux? 

Bientôt d’ailleurs, cette même année, le 
Haut d’un battant de porte, sur lequel sont cloués 
un corbeau, un grand-duc, un épervier et une 
chauve-souris, porte de ferme ainsi rencontréeau 
hasard des promenades, ce Battant de porte, 
devenu fameux, parla beauté simple, forte et 
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depuis longtemps inconnue du métier, classait 
immédiatement Bracquemond dans son entou- 
rage. Alors suivent les Sarcelles dans les hautes 
herbes; les Perdrix, en compagnie, à la lisière 


. 
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préjugés. Aussi Margot la pie est aussi Margo. 
la critique; elle étend ses ailes sur le globe du 
monde, pose ses pattes sur des localités net- 
tement désignées, comme l'Opéra, le Musée, 


Le battant de porte (1852) 


d’un bois; Margot la pie; le Corbeau, le Canard, 
les Taupes, le Retour au logis, la Pépie, le Petit 
marais aux canards, \’Efang, suivi de planches 
dédiées à la gloire de Ja race palmée, jusqu’à 
cette planche de 1856, au titre humoristique 
et railleur : Les canards l'ont bien passée. 

Car, ainsi qu’on peut le voir par les légendes 
de ses planches, si Bracquemond, en bon réa- 
liste, est hostile au symbole et à Vallégorie; il 
ne méprise pas l’allusion et ne dédaigne pas 
une pointe de plaisanterie. Le graveur se fait 
poète d'occasion, et il remplace Ja dédicace 
traditionnelle de Ja planche par des quatrains 
ironiques, narquois et goguenards. L'illustra- 
teur de La Fontaine est aussi celui de Rabelais. 
C’est un bon esprit de franc Gaulois, droit, 
ferme et clair, qui n’a peur ni des mots ni des 
choses et qui, de bonne heure, livre Ja guerre 
aux privilèges de Ja routine, de Ja sottise et des 


l’Académie et Ecole, et jacasse étourdiment 
a travers Jes cieux. 

Le Corbeau, dont l’ombre se dessine sur le 
pied d’un gibet, c’est l’homme de loi, comme 
nous dit Je quatrain marginal : 


Cri funèbre, sombre plumage, 
Je suis le rapace corbeau. 
Voulez-vous avoir mon image, 
Je suis Loyal ou Chicaneau. 

Le Canard— (Braves gens, ouvrez l'oreille !)— 
s'élève de l’horizon politique, figuré au bas de 
l'estampe, pour monter vers Je haut du trait 
carré où se lit le mot: Journal. Les Cigognes, 
alignées au pied du mur d’un quai, devaient, 
nous dit H. Béraldi, figurer à leur tour « les 
amateurs fureteurs du quai » comme les précé- 
dents oiseaux représentaient Ja critique, les 
hommes de loi et les journalistes. Le vieux coq 
renfrogné, de 1882, est traité de vieux don Juan, 
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tandis que celui de 
1893 (La semaine russe) 
claironne d’un bec dé- 
mesurément ouvert : 
Vive le Tsar ! N'est-ce 
pas Ja, jusqu’à un cer- 
tain point, l'esprit du 
bon La Fontaine? 

Sa fantaisie, le plus 
souvent, pour être 
moins directement 
significative, est plus 
discrète et plus déli- 
cate. ]] est rare que ses 
planches d'observation 
si attentive de la nature 
dans ses créatures infé- 
rieures et dans ses fonds 
de paysage, ne soient 
pas animées spirituelle- 
ment, mais légèrement, 
sans intention souli- 
gnée, d'un petit fait 
particulier, d'une petite 
scène précise de vie. 
Ici, dans l’?nconnu, ne 
sommes - nous point 
amusés, comme devant 
la réalité d’une chose 
vue, de ce canard intri- 
gué qui suit avec inquié- 
tude et curiosité une 
tortue rampant au mi- 
lieu des plantes aqua- 
tiques ? Là, trois 
canards, caquetant au 
bord d’un ruisseau om- 
bragé, semblent stupé- 
faits de trouver leur 
domaine occupé par 
une jeune fille qui se 
baigne, et à leur appro- 
che, baisse la tête en 
ramenant pudiquement 
ses bras sur sa poitrine. 
Plus loin, c’est le bord 
d'une rivière sous la 
pluie battante. T! pleut 
à verse, nous dit la 
légende, et, pense 


Les Paons, carton pour une broderie 
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Les Mouettes 


l'auteur avec malice: voilà un vrai temps de 
canards! Les canards, en effet, y ont un air 
particulièrement heureux. 

Ailleurs, c’est simplement Ja spontanéité, 
saisie sur Je vif, d’un acte de la vie des bêtes : 
Je Rappel des perdrix sonné par le coq le plus 
ancien de Ja compagnie ; les mouettes suivant 
le flux de Ja vague; ou encore un accord subtil, 
imprévu, mais justement noté entre les acteurs 
ailés de ces petits spectacles vivants et les effets 
de leur décor de nature. C’est, par exemple, 
la Nuée d'orage quisert de fond dramatique à ce 
groupe d’oies; la Brume du matin qui enveloppe 
d’un voile si léger et si doux la clairière où 
les faisans picorent, parmi les genêts et les 
bruyères ; Ja trombe de lumiére quicrève le 
ciel chargé et se mire sur les eaux de Ja rivière 
Je Jong de laquelle s’ébat un vol d'Hirondeiles 
en quête d'insectes; c'est aussi le délicieux 
paysage matinal qui s’éveille entre les déchi- 
rures des nuages, servant d'accompagnement 
mélancolique à Ja figure du pauvre Jeannot 
Lapin. Attaché par Ja patte au manteau de Ja 
cheminée, la tête sur le foyer où s’alJumera le 
bûcher destiné au dernier supplice de Ja casse- 
role, il voit confusément, de son œil éteint, 
les bouquets de petits chênes se dégageant des 


charpies rosées de l'aurore, les lisières parfu- 
mées de serpolet et de marjolaine, les gambades 
autour des terriers, et les stations contempla- 
tives, roulé en boule ou assis sur son train de 
derrière, les oreilles droites, le nez au vent. 

On ne peut pas dire qu’il y ait là sujet, c'est- 
a-dire interprétation ou addition, par exemple 
comme chez le peintre anglais Landseer qui fai- 
sait de petits tableaux touchants avec des scènes 
de chiens ou de chevaux, et peignait des levrettes 
sentimentales comme de jeunes Anglaises. 

Chez Bracquemond, la réalité se suffit, mais 
c'est Ja réalité avec tout ce que la puissance de 
Ja vie éveille autour d’elle. 

Naturellement, s’il est quelque endroit où 
son caprice s’en est donné à cœur joie avec 
les bêtes, c'est ce chapitre de son œuvre, 
qui a pour rubrique : Ex-libris, cartes d’invi- 
tation, menus, marques d'imprimeurs, etc.. Pour 
Asselineau, i] assemble une grue et une tortue 
quisymbolisent]’idéal et la réalité, l’une s’éle- 
vant dans les cieux, l’autre restant terre à terre; 
pour Georges Pouchet, la devise : Tout est 
matiére est figurée par un animal appartenant 
a chacun des éJéments : un renard, un canard 
et un poisson, qui sont entrelacés. Dans l’ex- 
libris révolutionnaire de Burty, où le bonnet 
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phrygien se lève au centre d'une aurore, une 
cigogne porte dans son bec Ja devise : Libre 
et fidèle; un troupeau d’oies au bord d’une 
rivière égaie Ja carte de visite de Pierre 
Guichard; des canards se sont installés sur 
une carte d'invitation de E. Hoschedé. Enfin, 
Poulet-Malassis, le célèbre éditeur-amateur, 
a fourni lui-même les éléments emblématiques 
de son ex-libris : un poulet mal assis entre deux 
batons (1). 

Bracquemond, il faut revenir sur ce point, 
fut le premier japonisant, et il 
demeurer fidèle à ses anciennes sympathies! 
Ce qui le rapproche encore du Japonais, 
c'est qu'ils ont chacun supérieurement com- 
pris les caractères de leurs modèles. Les 
Japonais sont incomparables dans les figures 
d'animaux. Bracquemond, a pu dire Béraldi, a 
typifié les oiseaux aquatiques. Mais s’il doit à 
lart japonais certains conseils, certains aver- 


ne cessa de 


tissements, s'il leur emprunte mainte disposi- 
tion de « mise en toile », remontant comme 
eux la ligne d’horizon pour obtenir des effets 
plus décoratifs, — c’est une disposition que 
Whistler et les impressionnistes adoptèrent 
couramment depuis — s’il imite telles de leurs 
oppositions ou de leurs contrastes; si même il 
a recours à leurs tracés et à leurs aplats dans 
ses décors industriels, on peut dire que sa for- 
mule esthétique estantérieure à sa connaissance 
de l’art japonais et qu’elle diffère essentielle- 
ment de l’esthétique japonaise. C'est la petite 
question de principe que je voulais trancher. 

I] est, en effet, un sujet qui hante depuis 
longtemps la pensée de Bracquemond et dont 
la préoccupation se fait jour dans tous ses 
écrits. Les monceaux de feuillets qui s’amassent 
à cette heure encore fourniraient la preuve que 
ce souci n’a pas cessé de le poursuivre. C'est 
la définition du « dessin » et les hautes ques- 
tions d’enseignement qui s’en dégagent. 

Pour rester dans notre cas spécial, le 
« dessin » de Bracquemond est absolument 
l'opposé du « dessin » des Japonais. Celui-ci, 
c'est, comme dit Bracquemond, de l’architec- 
ture ; il est formé de contours et d’aplats, c'est- 
a-dire, en réalité, de projections sur un plan. 

Le dessin, puisqu'il faut continuer à em- 


(1) Voir sur Bracquemond, H. Béraldi, Les graveurs au 
xix* siècle ; 11. Bracquemond, et supplément. 
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ployer ce mot confus et équivoque, le dessin 
de Bracquemond, c’est ce que nous appelons 
aussi d’un autre mot : Je modelé. Cela veut dire 
qu’au lieu de considérer Jes objets projetés en 
aplat sur un plan, il les voit, tout au contraire 
dans leurs volumes, et il exprime les saillies ct 
les creux qu’ils forment dans l’espace, en tra- 
duisant Jes jeux de la lumière sur ces surfaces, 
en observant les quantités justement mesurées 
de clair et d'ombre. 

Prenez son vieux coq, son lapin, ou cette 
langouste serrée dans son armure de laque 
indigo, comme un ancien samouraï ! Ainsi que 
les Japonais, il aime à suivre la direction des 
touffes molles de leurs poils, à donner le Justré 
ou l’ébouriffé de leurs plumes, et a rendre les 
luisants et les duretés de leurs carapaces, des 
écailles, des becs, des serres et des ergots. 
Mais il ne s'arrête pas à ces effets de colora- 
tion ; i] poursuit plus loin jusqu’à ce qu’il ait 
accusé Ja masse intérieure, Ja construction 
cachée, qu’il ait donné vraiment à son image 
l'illusion d’un corps. 

Et ce que je dis Jane se rapporte pas seu- 
lement à ses figures : personnages humains, 
animaux ou aux objets matériels qui meublent 
ses compositions; mais cela doit s'entendre 
même du paysage. Bracquemond dit, en effet, 
qu'il faut modeler un paysage comme une 
figure. C’est ce que faisait Corot, c’est ce que 
déclarait Rousseau, qui disait qu’il ne faut pas 
peindre un arbre comme un espalier. Les dé- 
cors des Japonais sont toujours en espalier. 
Mais le décor de Bracquemond, puisqu'il faut, 
dans la pauvreté du langage, employer ce mot, 
ne fait jamais toile de fond ou portant de 
théâtre. I] a des masses, des profondeurs; 
il donne, par sa composition lumineuse, ces 
larges accords que les Japonais ne peuvent 
obtenir qu'avec le fon. C'est là le secret de sa 
force expressive et de sa puissante unité. 
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Une Exposition d'œuvres de Auguste Rodin 


au Musée du Luxembourg 


NE exposition d'œuvres de Rodin 
nest assurément pas un événe- 
ment ordinaire. Ce maitre a pris, 
a Ja tête de notre Ecole, une 

place qui lui a été reconnue par le monde en- 
tier dans une suite de manifestations triom- 
phales dont l'enthousiasme touchait à Papo- 
théose. Qu'on se souvienne seulement de Ja 
soirée inoubliable organisée à Londres, au 
printemps dernier, dans laquelle défilèrent 
devant lui le peuple des artistes, des littéra- 
teurs, des savants et jusqu'aux représentants de 
la vieille aristocratie britannique. 

Pour rester dans la mesure qui convient au 
milieu solennel et digne d’une maison où l’on 
doit garder Je calme de l’histoire et se placer 
par Ja pensée hors des passions du jour, dans 
l’éloignement du temps, on ne peut nier que 
l'œuvre de Rodin ne soit de celles qui nous 
sont apparues, dans nos dernières générations, 
comme les plus foncièrement originales et qui 
peuvent offrir, si Pon en sait pénétrer le sens 
et la portée, les plus profitables enseignements. 

C’est le sentiment qui a guidé Ja conservation 
du Luxembourg en acceptant de grouper cet 
ensemble de sculpture monumentale et décora- 
tive, unique dans l’œuvre du statuaire, et qu’il 


ne sera plus donné au public d’autre occasion 
de contempler et d’étudier. 

Aussi, dans la salle exigiie consacrée aux 
expositions temporaires a-t-on réuni, près de 
l’œuvre gravé de Rodin, destiné à faire suite 
aux expositions habituelles d’estampes, les trois 
frontons et Jes deux jardinières dont nous 
donnons ici la reproduction etla description. 

Ces ouvrages de sculpture ont été exé- 
cutés sous Ja direction de M. le baron Vitta. 
Le petit fronton est destiné à orner le dessus 
de porte de sa galerie à Paris, les deux 
grands frontons et les deux jardinières, appe- 
lés famili¢rement les « sarcophages » à cause 
de leur forme, ont été conçus pour Ja déco- 
ration du vestibule de Ja villa d’Evian, La 
Sapiniére, déja célébre par maints travaux artis- 
tiques dont il a été question antérieurement 
dans notre revue. 

Cette maison d’Evian restera, en effet, 
comme le vrai type de Ja demeure de J’amateur 
moderne. Falguière, Bracquemond, Besnard, 
Chéret, Charpentier, en ont été, pour cer- 
taines parties du bâtiment, les sculpteurs, les 
peintres, les ébénistes, les décorateurs dans 
les ensembles de l'architecture comme dans les 
moindres détails du mobilier. Cet exemplaire 
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exceptionnel d'une habitation privée conçue 


dans J’accord harmonieux réalisé 


par un 
groupe d'artistes savants, libres et personnnels, 
méritait d’avoir pour couronnement les sculp- 
tures de Rodin. 

Le bas-relief destiné à la galerie de Paris 
mesure 2"35 de large sur o"85 de haut. IJ 
avait été primitivement cherché pour la 
maison d Evian. C’est pourquoi nous voyons la 
même figure de femme allongée, reprise sur 
un des autres frontons. Elle ne formait que 
Ja moitié de Ja composition; le sujet ne 
représentait alors que cette figure de Automne 
qui dort si profondément, son beau corps 
souple, aux muscles jeunes, fermes et élas- 
tiques, étendus et détendus par Je som- 
meil, au milieu des vignes. Un espace dans 
la pierre, a droite, était encore inoccupé. 
Rodin le remplit par ce petit groupe singu- 
lier, d’un réalisme si spirituel — ma plume 
grince en écrivant ce mot à propos de Rodin, 
mais je ne saurais mieux dire — où un petit 
enfant fait effort de ses bras potelés pour 
saisir une lourde grappe, tandis que l’autre, 
en arrière, les yeux demi fermés, étourdi par 
les émanations vineuses des fruits mûrs, titube 
déjà au milieu des souches. 

Les bas-reliefs d’Evian sont des dessus de 
porte en frontons arrondis mais au cintre tres 
surbaissé, destinés a étre opposés face a face. 
lls mesurent 3"40 de large sur o”95 de haut. 
Ils sont exécutés en pierre de l’Estaillade 
(Drôme), pierre demi-dure, très blanche, d’un 
beau grain délicat, qui a déjà servi à Ja cons- 
truction du bâtiment lui-même. Ces frontons 
d’ailleurs ne doivent point être cernés préci- 
sément dans des encadrements architecturaux; 
ils sont enclavés dans la maçonnerie du vesti- 
bule et leur pierre doitse fondre insensiblement 
dans celle des parois qu’ils sont appelés à 
décorer, ce qui explique les masses réservées 
à la partie supérieure. 

Leur sujet, si Pon veut parler du motif qui a 
servi de prétexte, est le plus banal du monde. 


On aurait peine à compter le nombre de fois ` 


qu’il a servi aux artistes depuis l'antiquité. 
Tant il est vrai que ce sont les lieux-communs 
les plus généraux et, semble-t-il, les plus épui- 
sés dans lesquelsles grands artistesse trouvent le 


plus à Paise. Jls les renouvellent sans diffi- 
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culté et leur impriment leur propre marque 
d’une façon inoubliable. Michel-Ange se con- 
tentait des quatre heures du jour pour les tom- 
beaux des Médicis, Carpeaux des quatre 
parties du monde pour sa fontaine du Luxem- 
bourg. Rodin a tranquillement repris les quatre 
saisons, sûr qu'elles porteraient sans effort 
l'empreinte de sa personnalité et de son temps 
et qu'elles suffiraient à exprimer toute sa con- 
ception de la beautéet de Ja vie. 

L'un des bas-reliefs représente Je Printemps 
et VAulomne. L’un est l'éveil de Ja nature dans 
les premières tiédeurs du sol que percent les 
germes impatients, dans les premières caresses 
de la lumière qui fend les écorces où Ja sève 
ardente vient ouvrirles petits boutons ingénus. 
C’est Ja jeunesse de la terre encore indécise 
qui se dégage lentement du*sommeil dans Ja 
griserie douce et voluptueuse que répandent sur 
de 


ces 


ses membres engourdis ces frôlements 
zéphyrs, ces baisers de lumiére, tous 
parfums pénétrants et subtils qui errent à tra- 
vers les souffles et les rayons. Ce printemps, 
cette vie renaissante est figurée par une jeune 
femme dont le corps semble se dégager lente- 
ment de la matière toute fleurie de roses qui 
s’épanouissent dans la pierre. 

L’Automne, qui lui est opposée, c’est la 
reprise du bas-relief que nous avons précédem- 
ment signalé. La jeune femme, 
lourds, aux membres alanguis dans la morbi- 
desse dela griserie et du sommeil, est toute 
prise dans la profondeur de la pierre; elle est 
vraiment fille de cette merveilleuse matiére 
dans l'épaisseur de laquelle elle dormait avant 
que le sculpteur n’ait dépouillé la gangue qui 
la revêtait. A ses pieds, au milieu des grappes 
écrasées se roule un jeune enfant qu’enivrent 
aussi les fortes exhalaisons de la vendange, 
tandis qu’un amoncellement de fruits lui fait 
comme un porche étroit et magnifique qui 
projette une pénombre mystérieuse sur ses 
belles chairs corrégiennes. Et maintenant, sur 
le fronton d’en face, c'est Hiver et c’est PEté. 


aux seins 


La premiére figure étendue, sous des racines 
dénudées, dans l’invincible sommeil qui est 
l'arrêt de la vie, pelotonne ses membres para- 
lysés dans les profondeurs de la matière ; elle 
semble se terrer au sein de la nature, image 
vraie que nous donne la vie d'innombrables 
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créatures auxquelles la grande mère protec- 
trice offre un abri sûr pour cette mort d'une 
saison. L’Efé, ce n'est pas ici l'animation de 
la vie, l’action dans Ja lumière au milieu du 
bruit des voix et des chants, le libre dévelop- 
pement des énergies au soleil, l'épanouis- 
sement total de l'être. L'été, ici, c'est le 
repos après Ja lutte et après le travail, au bord 
des sources fraîches, au murmure berceur 


tinées au vestibule de Ja maison d’Evian sont, 
nous l'avons dit, des jardinières, taillées dans 
cette même pierre de l’Estaillade. Leur 
mesure est de 1°35 dans leur longueur, 
sur 0"85 de hauteur. Malgré leur aspect 
de sarcophages antiques, elles n’ont rien 
de funéraire, car ici, ce sont des images 
de jeunesse, de vie et jusqu'à un certain 
point de mouvement ; scènes heureuses, 


des moissons qui ondulent solennellement. 

Ce sont donc, de part et d'autre, sur les 
deux frontons, des figures endormies. II y a je 
ne sais quoi de grave et de poignant à consi- 
dérer les phases diverses de Ja vie de Ja nature 
sous cette unique apparence du sommeil. Est- 
ce à dire que le sommeil soit Je meilleur de Ja 
vie, que tout effort, que toute action humaine 
doive en venir là ? Dans Ja grâce voluptueuse de 
ces corps de jeunes femmes passe mystérieuse- 
ment le souffle de la hautaine mélancolie de 
Michel-Ange, 

Grato m’ è I sonno e più l'esser di sasso... 
« Doux nous est Je sommeilet plus doux d’être 
de pierre, » diraient-elles ? Conclusion singu- 
lièrement pessimiste de la part d'une existence 
tout entière vouée à Ja lutte et au travail. 

Les deux autres sculptures de Rodin des- 


comme il convient pour accompagner la joie 
exubérante de la vie- végétale qu’elles 
sont chargées de porter dans leurs flancs. Ces 
deux hauts reliefs reprennent deux des sujets 
des frontons, mais ceux qui justement peuvent 
donner Jes tableaux les plus animés, les visions 
les plus optimistes de la vie. Is représentent 
sous un autre aspect l'été et l'automne ou, si 
Pon veut, Ja moisson et Jes vendanges. 

Les acteurs de ces tableaux sont de minus- 
cules personnages qu’il est difficile de classer 
exactement dans une catégorie spéciale de la 
hiérarchie païenne ou chrétienne, des génies, 
des anges ou des amours. lls appartiennent à 
ce monde à la fois réel et imaginaire de len- 
fance auquel tant de grands artistes des temps 
anciens et des temps modernes ont emprunté 
Jes figurants d’un jcertain genre d’allégories. 
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lls y apportent la grace douillette de leurs 
petitscorps potelés, l’espiéglerie et Ja mignonne 
gaucherie de leurs attitudes et de leurs gestes. 
Ce révolutionnaire de Rodin a donc, encore, 
relevé un simple lieu-commun, le plus vieux et 
le plus banal peut-être. Et dire qu’il y a des ar- 
tistes qui sont embarrassés par le sujet ! Rodin 
leur répond qu’il n’y a qu’à ramasser ceux qui 
traînent à terre. Le toutest de les faire siens. 
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secoueur de tempêtes, un sentiment intelligent 
et ému de tendresse pour Jes petits. 

Telles sont les pièces de cet important en- 
semble décoratif, particulier dans l’œuvre du 
statuaire. Comme tout son passé, il rompt 
assurément avec les traditions de seconde 
main qui se sont imposées dans J’école. La 
composition n’y est pas cherchée dans les 


combinaisons et linéaires des 


symétriques 


Le haut relief de J'Été nous offre les cul- 
butes et les jeux de ces petits homuncules gras- 
souillets, blottis dans Ja mer mouvante des 
épis, se poussant, se roulant et se bousculant 
sur le lit épais des gerbes foulées; celui de 
l'Automne nous montre les mêmes petits turbu- 
lents personnages écrasant les grappes de 
leurs bras ronds et maladroits et jouant 
un triomphe de Silène en miniature. Dans l’un 
et dans l’autre, Rodin nous y surprend par 
une connaissance des formes et des attitudes 
de ce singulier petit monde qu’on ne soupçon- 
nait pas chez le statuaire des Bourgeois de 
Calais, du Penseur et des Portes de l'Enfer. 
ll y a là, comme chez Hugo, le grand 


conventions académiques, mais dans harmonie 
supérieure résultant du jeu nuancé de la lumière 
et des ombres sur les saillies et les retraits des 
reliefs. 1] se rattache donc aux grandes et 
éternelles traditions. I] en est de même de 
son sentiment de la plastique qui puise les 
éléments de la beauté moins dans les canons 
des esthétiques scolaires que sur la nature dans 
les palpitations de la vie. I] en est de même 
de sa technique qui se plie avec soumission aux 
lois impérieuses de la matière. 

Aux esprits libres et conscients de profiter 
comme il convient de cette exceptionnelle 
leçon. 

Léonce BENEDITE. 
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Méthode de Composition Ornementale 


par Eugene GRASSET 


Se 


"APPARITION du livre de Gras- 
set était attendue avec im- 
patience, seulement 

par ses anciens élèves, heu- 

reux maintenant de voir 
développées et fixées des 

Jecons qu’ils trouvaient tou- 

jours trop brèves, mais aussi par tous ceux qui 

s'intéressent aux choses d'art. Cet ouvrage 
vient à son heure, 


non 


marquant au meilleur 
moment, et avec éclat, la première étape 
de la réaction heureuse, consécutive à 
la grande crise de lart décoratif au siècle 
dernier. 

« L’ébranlement de Ja grande Révolution, 
écrit en substance M. L. Bénédite (1), avait 
en effet donné naissance à des ondes secon- 
daires qui se propagèrent dans tousles domaines 
de la pensée, en la troublant profondément. 
Unerupture complète s'était produite entre le 
passé et le présent, interrompant la tradition 
nécessaire à la vie du style; mais en même 
temps naissait l'esprit de curiosité scientifique, 
de sorte qu’au lieu d’un passé, on les eut 
bientôt tous, simultanément. Le romantisme 
ne rejeta l'admiration classique des Grecs et 
des Latins que pour s’éprendre tour à tour du 
moyen âge, de Ja Renaissance, du style 
Louis XIV, Louis XV, etc., et créer ainsi un 


(1) Rapport Général des Beaux-Arts à l'Exposition de 1900, 
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grand désarroi. Puis l'extension incessante des 
échanges internationaux fit connaître tout l’art 
étranger, celui d'Orient et d’Extréme-Orient, 
et ces apports trop nombreux et trop rapides 
augmentèrent Je désordre jusqu’au chaos. 

« Si l’on joint à ces causes d’ordre moral des 
facteurs économiques puissants, la concurrence 
vitale, le développement inouï de l’industrie 
mécanique et l’abaissement des prix, qui per- 
mirent d’inonder le marché des modèles infé- 
rieurs, on comprendra avec quelle soudaineté 
prodigieuse a pu se produire la corruption, la 
perversion, la dégradation du goût public. » 

Qui de nous n’a eu le spectacle de ce bour- 
geois qui, parvenu à Plaisance, décide qu’il va 
« faire » de l'art... I] dote Ja bonne vieille 
maison familiale d’une voûte romane, de niches 
moyenageuses... I] entasse pêle-mêle des bibe- 
lots japonais, des Tanagra, des coffrets arabes, 
des reproductions en grès (!) de lions antiques 
en bronze... Bientôt il pontifie derrière un 
bureau qu’il a composé : ce bureau a le haut 
byzantin, les côtés Renaissance, avec des colon- 
nettes ornées en bas de Vierges gothiques! 
Enfin, heureux d’une telle « création», le 
bonhomme se sacre artiste et encombre sa 
demeure de meubles agrémentés de tant d’an- 
gles et tant de pointes, qu’ons’y fait des 
bleus chaque fois qu’on s’en approche, de 
suspensions qui éclairent presque autant que 


Méthode de Composition ornementale 


des lampes de sépulcres, 
et de cadrans de pendules 
si bien compris, que l’on 
n’y distingue ni les aiguilles 
ni les heures... etc... 
C’est le record de Pinco- 
hérence, de l'ignorance, 
de Ja prétention et de Ja sottise... 


La réaction, cependant, se préparait peu a 


Fig. 74 


peu. De tous cétés on se ressaisit; on sentit le 
besoin de se retremper dans Ja nature pour se 
nettoyer le regard, de se placer en face d’elle 
pour y chercher les éléments de conceptions 
nouvelles; on sentit Ja néces- 
sité d’en faire une étude serrée 
et de discipliner les efforts. 

Certains maîtres ne se bor- 
nérent pas à créer jet à ré- 
pandre partout, par 
œuvres, l’étude des formes 
naturelles; ils voulurent pré- 
cher la nouvelle croisade, et 
consacrer le meilleur de leur 
vie à professer leur foi. 

L’un des plus dévoués (1) 
fut Grasset. 1] enseigne parmi 


leurs 


nous depuis plus de quinze ans. Son cours 
forme un cycle de trois années, et c’est la pre- 
mière, beaucoup plus développée que ne l'ont 
jamais permis les leçons orales, qui paraît au- 
jourd’hui en deux volumes du plus haut intérêt. 

Mais Grasset n’est pas seulement l’un de 
ceux qui contribuèrent à ramener la santé 
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que J’ornement abstrait, sans doute à cause de 
sa simplicité apparente, occupe dans l’évolu- 
tion de Ja res xsthetica un rang moins élevé 
que J’ornement figuré. Celui-ci 
d’une différenciation supérieure. I] n'en est 
rien. Non seulement l'expérience nous apprend 
que l'intelligence humaine procède toujours du 


résulterait 


compliqué au simple, mais l’histoire tout entière 
nous le confirme. Aux âges préhistoriques, l’art 
figuré a pris naissance avant l'architecture. En 
Egypte, dans la décoration des monuments, 
c'est lart figuré qui se constitue Je premier; le 
dessin ornemental n'est venu que plus tard ; et 


Figure 127 


la modénature, lart abstrait d’accentuer les 
masses, n’a commencé que vers la 12° dynastie. 
Et i] en a été de même dans tous les pays. 
C'est donc l’art ornemental abstrait qui (avec 
la modénature), constitue l’expression la plus 
haute du développement esthétique. 


I] est ainsi permis d'espérer 
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Figure 303 


dans un organisme délabré, il est celui qui, le 
premier, a vu toute l'importance d’un art orne- 
mental abstrait; et son œuvre a le mérite ex- 
ceptionnel d’en avoir jeté les premières bases. 

Beaucoup de personnes croient volontiers 


(1) D'un dévouement sans exemple, Grasset a professé 
avec un désintéressement absolu. 


avoir divagué et nagé en pleine anarchie, 
après avoir suivi lessor tout nouveau de la 
décoration figurée, il nous sera donné d’assis- 
ter au progrès et à l’épanouissement de l’art 
décoratif abstrait. Nous cesserons peut-être 
alors, — 6 miracle ! — de copier toujours les 
mêmes moulures grecques, et nous aurons 
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enfin une renaissance de l'architecture. Nous 
voyons par là, etce doit nous être une conso- 
lation, qu'en mettant à part l’art bien original 
des constructions entièrement) métalliques, il 


Figure 63 


est en quelque sorte naturel que notre archi- 
tecture moderne soit encore si complètement 
pitoyable. 

Se 

La méthode de Grasset est claire et logique. 

Les perceptions visuelles que nous donnent 
les corps sont, indépendamment de Ja couleur, 
celle, innée, de contour (deux dimensions) et 
celle, acquise, de relief dans le contour (troi- 
sième dimension). Le relief qui n’est révélé (à 
l'œil) que par le jeu des ombres, est semblable 
à la couleur, ou plus exactement à la valeur. 
Nous pouvons donc, dans une première approxi- 
mation, le négliger, et considérer tout être du 
monde phénoménal comme « composé » de 
méplats distribués d’une certaine manière. 
D'où une double étude, celle de Ja forme spé- 
cifique des méplats, et celle de leur distribu- 
tion ou groupement, techniquement, de leur 
ordonnance. 

Nous commencerons par la seconde, pour 
plusieurs raisons. 

D'abord, parce que c’est Ja plus facile. On 
verra, en effet, dans le livre de Grasset, que, 
sous une diversité apparente, Jes groupements 
de motifs donnés se ramènent toujours à un 
nombre limité de types généraux — tandis que 
le vocabulaire des formes est infini. L'analyse 
de la Forme est donc un problème très délicat 
et très difficile, qui ne devra venir que plus 
tard. D’autres considérations s'ajoutent à celle- 
ci. C'est l'ordonnance d'une œuvre qui Jui 


imprime son caractère, c'est-à-dire, sa qualité 
fondamentale. En outre, dès que l’on s'éloigne 
un peu, les détails se fondent, et l’ordonnance 
subsiste seule. Son rôle est donc prépondérant 
et son étude doit passer Ja première. 

1] suit de Ja que, pour les premières recher- 
ches, il sera licite de remplacer les méplats 
considérés par des méplats équivalents, mais 
plus simples, obtenus en régularisant leurs 
contours; et nous aurons ainsi ramené la ques- 
tion proposée à celle du groupement des 
figures élémentaires. 

Or, c'est en forgeant... et c'est en groupant 
qu'on apprend à grouper. Grasset prend des 
figures schématiques, et montre comment, en 
les groupant convenablement, on obtient des 
combinaisons agréables. 1] préconise alors de 
véritables « exercices d’assouplissement » — 
son livre n’est même pas autre chose, nous 
dit-il en une modestie extrême — et il en 
développe un très grand nombre, avec une 
ingéniosité rare. ]] s’est surtout proposé d'as- 
sembler les formes les unes avec les autres, de 


Figure 98 


façon à éveiller l'esprit constructif chez le lec- 
teur. C’est la première fois que l’on donne une 
méthode rationnelle de composition à l’aide des 
élémentsles plus simples et à la portée de tous. 


Méthode de Composition ornemenfale 


Ce sont les chapitres sur le Point, sur la 
Ligne droite, sur les Combinaisons de la Ligne 
et du Point; ceux sur la Division des Figures et 
le Développement des Eléments; ceux enfin sur 
le Groupement des Eléments primitifs, les Bor- 
dures, les Réseaux, les Jeux de Fonds. 

1] faut signaler aussi des considérations tout 
à fait intéressantes sur les volumes. Chacun 
des schémas précédemment obtenus peut servir 
de base à des constructions en relief qui seront 
fort bien proportionnées, pourvu que l’on res 
pecte la norme du schéma. Prenons par exemple 
un groupe formé essentiellement par la juxta- 
position à une figure principale de plusieurs 
autres plus petites et de même espèce, ici un 
carré (fig. 74). Sur chaque carré, élevons des 
cubes et répétons simplement cette opération 
deux ou trois fois, toujours dans le même 
esprit. Nous obtenons l'apparence suivante 
(fig. 127), qui rappelle curieusement certaines 
constructions assyriennes. Nous voici conduits, 
sans nous en être aperçus, aux portes mêmes 
de l'architecture... Ce qu'il y a de très re- 
marquable, c'est que Grasset, en agissant 
de la sorte, procédait, sans le savoir, comme 
les artisans du moyen âge et de Ja Renais- 
sance. Des recherches toutes récentes ont établi 
en effet que les artisans d’autrefois étudiaient 
leurs plans avec une diversité et un soin extrè- 
mes, mais. variaient assez peu Ja manière de 


Figure 


construire leurs élévations, qu'ils « tiraient » 
des plans, systématiquement, un peu comme 
un télescope qu’on développe. C'est une justi- 
fication topique de la méthode de Grasset. 
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Le Tome J] contient l'étude des éléments 
courbes. Un très grand nombre des exercices 
du Tome I] sont repris, pour montrer comment 
ils se modifient lorsque l’on substitue des élé- 
ments courbes aux éléments rectilignes. Ce 


Figure 121 


sont les chapitres sur les Éléments courbes, sur 
l’Applicalion des Éléments courbes, sur le Gros- 
pement et le Développement des Eléments courbes, 
et sur les Rinceaux (fig. 303). 

A propos des rinceaux ornés de volutes, 
Grasset fait remarquer avec justesse que ce 
n'est pas une raison, si la volute a été employée 
autrefois, pour en rejeter aujourd’hui le prin- 
cipe. Ce que l'on doit s’interdire, c’est de 
copier les arrangements de volutes imaginés 
par les anciens; mais nous avons tous les droits 
d’en chercher d’originaux. 

Nous sommes en effet absolument libres 
d'aller puiser notre inspiration aux sources 
que nous voulons. Nous ne créons jamais les 
éléments dont sont baties nos ceuvres; tout au 
plus pouvons-nous les choisir; et c’est le travail 
de composition et d'interprétation qui révèle 
notre tempérament et constitue notre origina- 
lité: Nous pouvons donc considérer les ri- 
chesses du passé, les richesses contemporaines 
étrangères, et toutes celles de la nature, comme 
un immense vocabulaire de formes et de cou- 
leurs. « Certes ce n'est pas avec un vocabu- 
laire (ni même avec une grammaire), que l’on 
fait de la littérature, mais il faut y recourir 
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de temps entemps, et non pour copier Ja lettre 
d’un terme obscur, mais pour en trouver 
l'esprit. » 

Dans ce sens, nous demanderons d'étendre 
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Figure 132 


à la rosace le plaidoyer si juste prononcé 
pour la volute. 

Les autres parties du volume nous amènent 
par transitions insensibles, aux êtres vivants. 
L'observation des gerbes naturelles a suggéré 
à Grasset le chapitre fondamental sur Jes 
Faisceaux courbes et Harmonisation des orne- 
menis. Les principes de cette harmonisation 
sont en effet des modalités du grand principe 
d'unité, dont l’observance est une condition 
nécessaire, mais non suffisante, de la créa- 
tion d’une œuvre d'art. C’est ici la clef de 
voûte de tout l'édifice, et cette recherche suf- 
firait, à elle seule, pour faire de Pouvrage un 
monument unique. 

Le livre s'achève par la plus attachante des 
études, celles des Motifs composés, des Liaisons 
de Motifs groupés (fig. 63), et celle des Groupe- 
ments systématiques (fig. 98, 113, 121, 132). 

I] est regrettable de n’en pouvoir reproduire 
que si peu, tant ils sont jolis et élégants dans 
leur simplicité. 

Enfin, voici les plantes stylisées, avec les 


Art et Décoration 


Groupes composés de formes rayonnantes ou im- 
briquées (fig. 178, 189), et avec la composition 
des Fleurons (fig. 250.) 
So 

L'intérêt de la Méthode de Composition Orne- 
mentale ne réside pas seulement dans l'exposé de 
principes généraux qui régissent les groupe- 
ments de formes, il est aussi et surtout dans 
le développement des Applications pratiques. 
Grasset n’a certainement jamais oublié que 
ses premiers auditeurs, et les plus fervents, 
furent les ouvriers bijoutiers du Syndicat de 
la rue Thévenot (1). Son livre s'adresse à tous 
ceux qui «travaillent et prennent dela peine », 
et c'est en pensant à eux qu’il a dévolu une 
si large place aux considérations de métiers. 

I] ne se borne pas à s'élever avec virulence 
contre l'art tératologique des margotages hy- 
brides, ou contre Ja manie absurde de déna- 
turer la matière, il consacre une très grande 
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Figure 178 


partie de chacun de ses chapitres aux questions 
de réalisation. 


(1) En 1875. Le cours dut malheureusement être interrompu 
dans le courant de 1876, et ne fut repris que plus tard,en 1891, 
et dans un autre milieu. 


Méthode de Composition ornementale 


L'évolution économique du siècle der- 
nier, Ja division du travail, ont créé 
beaucoup trop de dessinateurs, beaucoup 
trop d'ouvriers spécialisés et plus du 
tout d'artisans. 1] est dès lors impossible 
que les œuvres modernes présentent cette 
tenue qui nous charme tant dans celles 
d'autrefois. On ne sait plus assez que le 
seul fait de choisir une matière introduit 
certaines limitations, et que Join de vou- 
loir s’en affranchir, il faut, avant tout, 
les respecter. L'adaptation aux exigences 
de Ja matière est une loi rigoureuse, et 
une adaptation parfaite est nécessaire 
pour donner à une œuvre sa plus haute 
expression esthétique. Le propre du 
goût est de savoir se borner, et son es- 
sence méme est dans le vieux mot grec 
« s6phrosuné », qui signifiait à la fois 
modération et sagesse : harmonie. 

On trouvera dans l’ouvrage de Grasset 
un chapitre des plus neufs et des plus 
originaux sur les Semis dans les raccords detenfures 
et douze projets très variés, étudiés avec un grand 
luxe de détails, et dont l’ensemble forme un 
recueil de renseignements techniques précieux. 


Figure 189 


Ce sont : Serrure d'appartement en mélal patiné; 
Cabinet incrusté d'os et d’éfain; Faïences ornées; 
Bordure de carrelage; Lambris de menuiserie; 


Figure 259 


Grillage en cuivre pour guichet de bureau; Vi- 
trine pour porte de couloir; Grille en fer forgé 
pour porte d'entrée; Coussin recouvert de broderie 
d'application ; Ecoinçon en carreaux céramiques ; 
Cadre de glace orné d’incrustations; .Etoffe de 
tenture. 

Soulignons en passant l’exécution irrépro- 
chable des planches, ainsi que l’impression de 
ces deux volumes, qui font honneur à Ja répu- 
tation bien connue de la Librairie Centrale des 
Beaux-Arts. 

Nous terminerons cette analyse trop brève 
d’une ceuvre si vaste, parla phrase suivante qui 
résume tout le credo artistique de Grasset : 
« L’art ne doit pas avoir de préjugés, il doit 
tenir à s'introduire partout, à ne rien laisser, 
même dans les nécessités les plus vulgaires de 
Ja vie, à l’incohérence et au mauvais goût. I] 
faut qu’il soit partout et toujours le maître, s’il 
ne veut être rapidement abandonné — ce qui 
serait la défaite de nos industries — ou réduit 
au rôle étroit, et qui diminuerait de jour 
en jour, de servir d’amusement à la richesse et 
de prétexte à la vanité. » (1) 

Epouarp Monop-Herzen. 


(1) L. Bénédite, loc. cit. 


ALEXANDRE CHARPENTIER 


La Famille Heureuse. 


Un nouveau bas-relief monumental d’ Alexandre Charpentier 


N mai 1897, M. G. Soulier 
publiait, ici-même, le grand 
bas-relief monumental des 
Boulangers, d'Alexandre 
Charpentier, exécuté en 

grès par Emile Muller. On 

sait qu'après avoir un temps 
figuré dans le square voisin de Saint-Germain- 
des-Prés, ce relief a été relégué sur une petite 
place derrière le Jardin des Plantes, face ala 

Boulangerie centrale des Hôpitaux. Nous ne 

nous plaignons certes pas que cette œuvre 

essentiellement moderne ait cédé Ja place, à 

l'ombre de l'antique église abbatiale, aux 

débris archéologiques qui sont plus en harmo- 
nie avec cet illustre voisinage; nous ne pen- 
sons pas non plus que cette représentation gran- 
diose du Jabeur moderne ait été mal à propos 
envoyée mettre unpeu de beauté dans un 
quartier Jaborieux et paisible, mais nous ne 
pouvons nous empêcher de songer avec 
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quelque amertume cependant que la petite place 
Scipion est un lieu bien désert et bien retiré et 
que l'œuvre d'Alexandre Charpentier risque 
d'être un peu oubliée dans cet exil. Aussi 
avons-nous tenu tout d'abord à signaler son 
emplacement, définitif selon toute apparence, 
aux artistes et aux amis de Part moderne. 

C'est une œuvre de même envergure que 
prépare Alexandre Charpentier, un relief 
colossal destiné à être exécuté aussi en grès et 
à figurer soit en plein air, soit en quelque 
maison du peuple. L’inspiration en est toute 
populaire. Comme dans l’œuvre précédente, il 
s'agit d’un thème très simple, accessible à tous, 
d'une scène de vie élargie jusqu’au symbole et 
portant avec elle une véritable valeur morale 
et sociale, 

La Famille heureuse dira le titre, et ce sera 
l'évocation ainsi que les reproductions ci-join- 
tes, établies d’après le modèle même de l'ar- 
tiste, permettent d'en juger, d’un intérieur 


Un bas-relief monumental d'Alexandre Charpentier 
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Jes copeaux, son ainé manie 
déjà le ciseau de l'apprenti. 
Face à eux, une robuste et 
jeune femme 
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plantureuse 
donne le sein au dernier né 
qui étale, avec l’impudeur 
naïve des tout petits, sa 
chair épanouie et gonflée 
de lait, sans se troubler des 
agaceries d’une gamine de 
deux ou trois ans qui ad- 


mire et jalouse un peu le 


le groupe des vieux « sur le 
seuil attiédi » est une des 
inventions les plus touchan- 
tes de l'artiste : l’aïeule tri- 
cote, debout contre le mon- 
tant de Ja porte, et le père 
assis, les mains sur les ge- 


noux, se repose et achève 


IP, 


de vivre dans une paix se- 
reine. Par la fenêtre, enfin, 
aux carreaux de laquelle 
se montrent des 
derrière l’établi, 


fleurs, 
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et par la 
porte ouverte qui laisse voir 
un horizon tranquille de 
collines mollement ondu- 
lées, la nature apparaît très 
sobrement indiquée, mais apportant à ce tableau 
de vie simple et heureuse le cadre de sa gran- 
deur calme et de sa jeunesse éternelle. Sans fausse 
sentimentalité à Ja Greuze, sans recherche inu- 
tile de réalisme anecdotique, cet ensemble 
harmonieux se développe avec une plénitude 
de sentiment humain, une assurance tranquille 
et robuste, une santé joyeuse qui en fait une 
œuvre infiniment touchante et persuasive. 
Nous nous demandions récemment ce que 
pouvait être un art d'enseignement, un art 
d'éducation morale et sociale ; i] n’en est pas, 
selon nous, de type plus parfait, et voici certes 
une œuvre dont nous nous réjouirions de voir 


les reproductions peupler nos salles d'école. 


Ce ne pourraient être malheureusement que 
qui 
accompagnent ces lignes, capables de laisser 
juger des intentions et de l’esprit de l’œuvre, 
mais impuissantes à donner une idée exacte 
de sa véritable valeur plastique. Espérons que 
l'œuvre elle-même, une fois réalisée comple- 
tement, sera mise à sa place légitime et répétée 
au besoin à plusieurs exemplaires, l'exécution 
en grès le permettrait sans peine; cette place 
n'est pas dans un musée, la sculpture de Char- 
pentier y serait singulièrement dépaysée parmi 
les marbres précieux et les vaines mythologies, 


des reproductions, analogues à celles 
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avec ses rudesses voulues et son accent popu- 
laire ; elle est au milieu des hommes qui vivent 
et qui travaillent, sur une place publique, dans 
un édifice municipal ou autre, partout où elle 
pourra apporter utilement sa note de beauté 
humaine, de santé morale et d’apaisement. 

A la considérer seulement, d'autre part, au 
point de vue technique de l'exécution, cette 
. œuvre est de première importance et marque 
i une évolution réelle dans l'esprit de Partiste. 
I] faut en noter d’abord les proportionscolos- 
sales ; les figures, grandes une fois et demie à 
EM peu près comme nature, atteignent environ 
2 m. 5o de hauteur ; la facture très large 
qui répond à ces proportions, sans minutie 
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aucune, quoique 
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précise, serrée 
et vraie, est pour 
beaucoup dans 
la valeur monu- 
mentale de len- 
Réduit 
et fignolé, cela 


semble. 


pourrait tourner 
de 
les 


au tableau 


genre et 
photographie 
qui rapetissent 
et précisent sans 
donner l'échelle 
exacte peuvent 
prêter à cette 
critique. La vue 
des morceaux en 
nature procure 
une impression 
toute autre, et 
la valeur monu- 
mentale de 
Pœuvre y appa- 
raît bien davan- 
tage. 

Mais ces qua- 
lités étaient déjà 
celles des Bou- 
langers. Elles 
s’y trouvaient 
même en quel- 
que sorte exa- 
gérées. Gustave 
Soulier avait très bien souligné ici même ce 
que le sculpteur prétendait, cette fois, mettre 
dans son œuvre de stylisation volontaire et de 
simplification monumentale. Soit le 
choix du procédé d'exécution en briques 
émaillées appareillées, soit dans la vigueur très 
accusée et régularisée du modelé de son relief, 
Alexandre Charpentier avait été, évidemment, 
il y a une dizaine d'années, hanté par la 
Frise des Archers, remise au jour par les 
fouilles de Suse. 

C'étaient bien déjà cependant des ouvriers 
modernes que Charpentier avait vus et rendus 
dans son œuvre ; et, s’il avait tenu compte des 
simplifications nécessaires à la sculpture monu- 


dans 


Un bas-relief monumental d’Alexandre Charpentier 


mentale, il avait 
su se garder 
presque comple- 
tement du pas- 
de la 
convention. J] 
affirme 
plus 
cette fois 
intention d’étre 
vrai avant tout. 


tiche et 
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servation nais- 
sant anima d’un 
esprit réaliste 
suffisant des for- 
mules conçues 
uniquementpour 
leur valeur mo- 
numentale, et 
réalisa, grâce à 
cette heureuse 
rencontre, des 
œuvres parfaite- 
ment équili- 
brées.Maisl'ins- 
tinct naturaliste, 
poursuivant son 
chemin et ne 
s’arrétant ja- 
mais à une formule, si parfaite quelle fût, 
poussales artistes, quand ils furent en possession 
de tous leurs moyens d’expression, à l'imi- 
tation de plus en plus exacteet minutieuse dela 
vérité et de Ja vie; l’accord arriva bientôt à se 
rompreentreles lignesarchitecturaleset lasculp- 
ture ou la peinture chargées de s’y appliquer. 

Mais convient-il de revenir en arrière, de 
renoncer aux conquêtes lentement accrues du 
métier et de l’habileté technique, de se refaire 
plus naïf que l’on est, en poursuivant je ne sais 
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quel « hiéra- 
tismemoderne »? 
Nous pensons, 
au contraire, 
qu'il faut être 
avant toutdeson 
temps, que le 
hiératisme, s’il a 
jamais été autre 
chose que de 
l'impuissance, 
ne convient, en 
aucune façon, à 
notre époque, ni 
a nos moyens 
artistiques. I] 
faut étresincére, 
sous peine de 
créer une œuvre 
factice et sans 
vie; il ne faut 
renoncer à au- 
cune des supé- 
riorités que des 
siècles d’éduca- 
tion nous ont 
données; il faut 
les discipliner 
pour ainsi dire 
les utiliser à 


propos, garder 
au besoin Ja lar- 
geur de facture 
etlasimplicitéde 
mouvement qui 
conviennent 
à un ensemble monumental. Mais à aucun prix 
Ja simplification des éléments naturels ne doit 
amener l’abandon de cette recherche passionnée 
de la vérité qui est au fond de tout l’art mo- 
derne. Saisie d’une prise robuste, exprimée 
avec mesure, la vérité, même contemporaine, 
même actuelle, peut servir de point de départ, 
nous venons d’en voir un exemple démonstratif, 
à des œuvres largement humaines, à la fois réa- 
listes et monumentales. 
PauL Vitry. 


Concours de Salle a Manger 
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"Arr du mobilier est un de 
ceux qui touchent de plus 
près l'humanité entière, 
puisqu'il est destiné à cor- 
respondre à la vie de tous 
les instants. J] est en 
quelque sorte un résumé 
de l'existence dont il ca- 
ractérise à Ja fois les habi- 
tudes précises pour une époque déterminée, 
et les sentiments d'élégance et de beauté 
dans Ja vie de tous les jours. L'homme ne sau- 
rait agir autrement qu'en s’entourant, pour 
toutes les heures de son existence, et particu- 
lièrement pour celles où il se retire en paix 
chez Jes siens, de tout ce qui lui est en même 
temps utile, et peut contribuer à charmer 
l'état de son âme. L’art du mobilier est donc 
l'art par excellence d’une civilisation. C’est 
bien plus par les débris qu’en ont laissés Jes 
peuples d’autrefois qu’il nous est permis de 
connaitre ceux-ci avec quelque réalité, que par 


leur littérature ou leur histoire trop empana- 
chées. 


Néanmoins, il est nécessaire d’observer que 
Je climat possède une grande influence sur le 
développement relatif du mobilier, et que les 
peuples condamnés à rester dans leurs maisons 
par l’inclémence de Ja température, sont portés 
à le développer davantage que ceux dont Ja 
vie est plus à ciel ouvert. Aussi, si Je dedans 
des habitations reflète l'état de la civilisation 
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et de ses besoins plus ou moins compliqués, il 
montre également des nécessités climatériques 
auxquelles il est impossible de se soustraire. 
Certains architectes du Premier Empire ne 
rêvaient que marbres et bronzes à l'antique 
pour la latitude de Paris, qui n’est pas plus 
faite pour de tels intérieurs, que les modes 
féminines d’alors qui voulaient la poitrine et 
les bras constamment découverts. 

Cette grande vérité doit être le vrai guide 
de l’artiste qui cherche à innover; se conformer 
d’abord aux conditions inévitables d'utilité et 
de commodité. Est-ce à dire que nous man- 
quions de points de comparaison en cette ma- 
tière? Loin de là; les hommes ont l’habitude 
de construire leur nid pour s’y trouver à laise, 
et ce n’est que sous l'infuence d’une mode étran- 
gère à leurs mœurs, qu'il leur peut arriver de 
déroger aux principes du bon sens. Or, si la 
décoration des pièces et la forme des meubles 
ont constamment varié dans la suite des siècles, 
c'est toujours en s’acheminant de plus en plus 
du côté du bien-être que ces transformations se 
sont opérées. Notre vie, plus occupée et plus 
sédentaire que celle des hommes du temps 
passé, nous a rendus plus exigeants sous ce 
rapport; nous voulons à la fois des meubles 
plus commodes et plus riants et des décora- 
tions moins austères et moins frustes. 

Ces considérations indiscutables me parais- 
sent fort négligées par les novateurs, les uns ne 
se souciant que de l'utilité, les autres ne 
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recherchant que Ja singularité. Les artistes 
devraient se souvenir que l'inspiration qui crée 


les belles œuvres n’est pas un animal qui se 


prend à la chasse, et qu’il est bien inutile de 
perdre son temps à chercher du bizarre. A 
propos des meublesil en est de même; personne 
ne saurait inventer des formes inventées déjà 
depuis des centaines d’années, et dont les dé- 
tails seuls ont été modifiés, car ces formes de 
meubles ne sont autre chose que de la logique 
matérialisée. Innover ne peut donc être autre 
chose que de conserver en adaptant. 

Un mouvement marqué s'est fait sentir 
depuis quelques années dans la recherche 
d’un mobilier indépendant de limitation des 
anciennes formes. À mon avis on a voulu 
y réunir trop de préoccupations différentes en 
assemblant la nouveauté à l'élégance, et le bon 
marché à Ja solidité. Ce problème ainsi posé 
est insoluble; travailler pour toutes les classes 
à la fois est une utopie qui ne satisferait per- 
sonne en donnant trop peu à tout le monde. 
L’honnéte préoccupation de la bonne matière 
est, dans le luxe lui-même, un de ses côtés 
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les plus coûteux; il faut, au besoin, savoir se 
contenter d’un mobilier en sapin dont le tra- 
vail présentera quelque agrément, ce qui vaut 
mieux que de s’entourer de caisses d’embal- 
lage en somptueux acajou. Nous ne pourrons 
remplacer Jes meubles d’autrefois qu’en les 
égalant en élégance, et Ja tâche est plutôt dif 
ficile rien qu’en pensant à ceux du xvin® 
siècle où la forme agréable s’alliait à la commo- 
dité pratique. 

Notre concours présentait donc un réel 
intérêt en permettant aux artistes de réunir 
l'élégant à l’utile dans une modeste mesure, 
puisque la salle à manger demandée était des- 
tinée à la campagne en excluant la luxueuse 
villa meublée et décorée à grands frais. L’in- 
géniosité du dessinateur avait donc à se mon- 
trer dans une harmonie intime entre les parois 
de la pièce et son mobilier, et c'était vraiment 
le cas de proscrire les matières coûteuses en 
se contentant du bois blanc. Celui-ci peut 
être teinté, peint ou verni et présenter ainsi 
un aspect suffisamment élégant, comme en 
témoignent encore d'anciens intérieurs intacts 
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actuellement. La plupart des concurrents ont 
cru devoir adopter le bois naturel apparent, 
parti qui augmente sensiblement le prix de 
revient, parce que la matière, mème à bon 
marché, doit être de premier choix et qu’il ne 
Faut plus compter sur des enduits et des re- 
bouchages dont s’accomodent très bien le sapin 
ou le hêtre, peints en couleurs claires. Le 
projet de M. L. Cauvy, qui a réuni les suf- 
frages du jury pour l'obtention du premier 
prix, est en frêne naturel. Son envoi comprend 
trois aquarelles d'ensemble dont une à l’effet 
et les deux autres seulement en parti de colo- 
ration d’une charmante allure. Les murs de la 
pièce sont recouverts d’un ton uni vert chaud 
avec décorations au pochoir un peu trop foncées 
peut-être, ce qui produit quelque dureté eu 
égard aux formes très arrêtées des ensembles 
d’ornements. Un soubassement de frises join- 
tives fort simple, de 1” 05 de haut dans sa 
partie pleine, est surmonté d’une baguette 
du même bois qui laisse voir la décoration mu- 
rale au-dessous d'elle. 1] faut ici critiquer 
l'absence d’une traverse supérieure solide pour 
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maintenir ces bois assemblés verticalement. 


Les élévations au trait les montrent très 


. veinés alors que les meubles et les portes res- 


tent en blanc; cet effet n’aurait pas lieu dans 
J’exécution. De plus, les joints verticaux pou- 
vaient être munis d’une baguette prise dans 
l'épaisseur afin d’assurer Ja régularité de las- 
pect en prévision de louverture inégale de 
ces joints. Quant a moi, au risque de passer 
pour rétrograde, j’eusse préféré de petits 
panneaux divisés dans Ja hauteur. L’encadre- 
ment de Ja grande baie est suffisant avec en 
haut une partie meublante ajourée d’un bon 
effet. La table est agréable et légére, mais il 
faut craindre les facheuses traverses auxquelles 
les genoux viennent se heurter. En ce cas, on 
place ces traverses aussi haut que possible, car 
elles sont indispensables pour la solidité. 
Les chaises sont simples et commodes, bien 
qu'un peu nues; les moulures sont une des 
plus belles ressources de l’art du menuisier et 
bien fol est qui s’en prive. Une des portes 
latérales, indiquée d’une façon un peu som- 
maire dans le tracé au dixième, eût gagné à 
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conserver en haut un chambranle égal à celui 
de la partie inférieure. Ce sont là des nou- 
veautés qui n’ajoutent rien au bon équilibre de 
l’ensemble; on peut en dire autant du petit 
montant vertical du panneau inférieur d’un 
effet plutôt douteux. Nous le retrouvons dans 
le buffet et sur'les côtés de la cheminée. 
Celle-ci est la partie Ja moins heureuse de la 
composition; elle accuse une saillie trop forte 
dans la pièce et la pendule placée au nu exté- 
rieur de latablette serait lourde et disgracieuse; 
les ornements au pochoir n’y sont pas distri- 
bués avec un parti pris assez marqué. Enfin la 
desserte est d’une simplicité sans prétention. 
Qu'il me soit permis, une fois de plus, de 
réprouver, à propos de ce projet, la tendance 
actuelle à traiter les meubles en style de char- 
pentier de navire et non de menuisier. L’ab- 
sence presque totale de moulures et Ja surabon- 
dance de parties lisses produisent, pour un tra- 
vail égal, un effet pauvre et froid dont peu de 
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personnes voudraientse contenter. Tout l'effort 
se porte sur des adjonctions obliques inutiles, 
comme dans les côtés du buffet, et dans des 
courbures des pièces verticales des meubles. 
Aucune chaleur d’aspect ne saurait résulter 
d’une telle tristesse de moyens employés. Le 
projet de M. Cauvy n’y échappe un peu que 
grâce à son entente du coloris général et à 
l'harmonie qui existe entre toutes les parties 
de son travail. Encore, faudrait-il, pour réaliser 
cet effet, peindre sur tous les meubles le gros 
trait gris qui nourrit ses formes en les écrivant. 

M. Charles Pittner, à Paris, a obtenu le 
deuxième prix pour un ensemble analogue au 
précédent, mais qui en accuse encore les 
défauts dans labus de courbes inutiles. La 
couleur générale est peu heureuse à ‘cause 
d'une frise en carreaux bleus et blancs qui 
règne au-dessus des lambris. ]] y a une réelle 
habileté dans ses tracés particuliers au dixième 
qui sont bien présentés. Mais pourquoi suivre 
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cette formule stérile due à limitation de quel- 
ques prétendus novateurs qui ont imaginé 
d'employer des bois courbes qui ne remplissent 
aucun rôle utile? — Un artiste ne doit imiter 
personne, et surtout devrait avoir horreur des 
défauts d'autrui. La grande baie suppose des 
murs de plus d’un mètre d'épaisseur, et, si le 
dessinateur a prévu cette fenêtre en saillie, iJ 
devait y mettre des jours Jatéraux. La table 
ne saurait convenir qu'à quatre personnes 
placées exactement sur les milieux des côtés à 
cause d’un arc inutile en bois courbe qui inter- 
dit aux jambes de se placer vers les angles. 
Le dossier de la chaise est trop vertical et les 
buffets et dessertes sont munis de « crampon- 
noirs » en bois courbe totalement superflus et 
nuisibles, car Ja partie supérieure du buffet 
serait parfaitement supportéerien que par des 
consoles; quant à ceux des dessertes, ils sont 
inexplicables, Le placage de boiserie qui 
entoure et surmonte le chambranle de Ja 
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porte n’a aucune grâce avec ses côtés indécis 
et obliques. La cheminée de marbre violacé 
se trouve en prison entre deux armoires qui 
devraient Ja Jaisser saillir dans la pièce. Je 
dois louer M. Pittner d’avoir employé quel- 
ques rares moulures et le blâmer d’avoir pro- 
digué les chanfreins qui sont toujours rudes et 
froids et devraient être réservés aux menuise- 
ries extérieures des écuries et remises. 

En tant que meubles je préfère les dessins 
de M. Louis Fuchs, à Paris, troisième prix de 
notre concours. Le buffet pourrait se passer de 
ce grand arc inutile qui n'y ajoute rien, mais 
au moins la disposition générale en est logique 
et agréable. Des traverses cintrées légèrement 
auraient un peu réchauffé le haut des portes su- 
périeures, et les vantaux du corps du bas pou- 
vaient avoir leurs panneaux un peu plus divisés. 
Mais Ja table présente avec aggravation larc 
signalé dans le projet précédent. La décoration 
des murs Jaisse à désirer surtout dans la frise 
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du haut a trop grande échelle. Les portes sont 
munies d’une grande écharpe courbe parfaite- 
ment désagréable, et tout cela pour créer des 
arcs de cercle concentriques à ceux des 
meubles! La cheminée est mieux disposée que 
dans les autres compositions. Avec quelques 
modifications importantes d’ailleurs, on pour- 
rait réaliser quelque chose de trés convenable 
avec ce concours, qui pèche par la nudité des 
parois de la pièce. 

Le jury a vivement regretté de ne pouvoir 
récompenser d'importants travaux trop en 
dehors du programme donné. Parmi ceux-ciles 
projets de M. Ernest Mulier, à Paris, se si- 
gnalent par une bonne entente générale. Ce- 
pendant les montants des lambris sont d’une 
trop grande force de bois, ce qui a pour effet 
de réduire le buffet à une maigre apparence. 
Les. portes à deux vantaux sont trop impor- 
tantes et si les chaises sont presque irrépro- 
chables, encore qu’un peu larges du dossier, le 
buffet et la cheminée sont trop ouvragés. I] 
faut aussi critiquer les fonds obliques exté- 
rieurs de ces deux dernières pièces qui ne 
s’harmonisent pas avec le lambris. r 

Le travail considérable de M. Louis Cham- 
bry, à Paris, dépasse énormément le programme, 
et s’il est cité ici, c’est pour prémunir cet artiste 
contre des entraînements de surabondance. 


Les lignes générales qui couronnent les 
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divers meubles sont un peu lourdes et compli- 
quées et les trois vitrages n’échappent pas a 
cette critique. L’exécution des rendus révèle 
Ja main habile d'un professionnel et ne mérite 
que des louanges; mais l’auteur a oublié de 
nous indiquer le prix de revient de sa salle a 
manger. 

Parmi les projets trop coûteux, celui de 
M. Eugène Maheu, à Paris, peut être égale- 
ment mentionné. Bien que moins exubérant 
que les deux précédents, il ne laisse pas d’être 
encore trop riche pour Ja campagne. La chemi- 
née, assez élégante, présente ces inutiles bancs 
anglais, destinés, semble-t-il, aux habitants du 
Pôle Nord. Ces dessins montrent de l’ingé- 
niosité, de l’habileté et de Ja grace. 

Dans l’envoi de M. Roger Deverin, à Paris, 
se trouvent quelques qualités intéressantes et 
originales, malgré un aspect d'ensemble qui 
fait penser à une future « Auberge du Mont- 
Blanc ». Pourquoi mettre les pieds de la table 
en retraite? — Gare à l’équilibre! Mobilier 
en planches; mais, dans ce programme, un 
joli buffet et une curieuse pendule. 

_ L'envoi de MM. C. Fauvelet et A. Tis- 
seyre, à Paris, nous montre aussi un effrayant 
abus de bois courbes, totalement inutiles. Les 
meubles ne sont que de l’architecture en bois, 
et le bois ne doit y être employé que selon sa 
fonction utile. Un banc placé au-dessus de la 
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cheminée, ne présente, selon l'expression de 
l'un de MM. les jurés, que de la bizarrerie. 
La décoration ne peut être constituée que par 
de l'utile orné et non par de l'inutile. Le buffet 
et Ja table sont d'une bonne donnée, et, sauf 
des montants trop lourds dans le premier, et 
une solidité excessive dans lautre, pourraient 
créer de bons modèles en supprimant les 
courbes inutiles. Un bon point pour avoir 
employé des moulures, bien qu’un peu lourdes. 
Cuir des chaises intéressant, mais trop modelé. 
M. Alexis Faguet, à Sceaux, a fait un en- 
semble assez simple, dans lequel i] y aurait peu 
à reprendre, comme parti pris, sauf des cour- 
bes nuisibles sous la table et dans les chaises, 
si de grandes disproportions ne se montraient 
dans les épaisseurs de bois; ce projet remanié 
pourrait devenir pratique à cette condition. 

I] y a, entre autres, des poteaux de chaque 
côté de la glace, dont l’équarrissage est de dix 
centimetres, qui feraient trés mauvais effet. 
L’échelle des ornements pochés sur Jes meu- 
bles est aussi trop forte, ainsi que celle des 
ornements des murs. L’auteur s’est donné la 
peine de dessiner le plafond, le tapis de table 
et la suspension, ce qui peut paraître excessif 
pour ces deux derniers objets qu’il faudrait 
donc faire fabriquer exprès et dont le prix de 


revient serait fort élevé. I] a aussi indiqué un 
vitrail pour le haut de Ja grande baie; maïs Ja 
partie en verres colorés puissamment perdrait 
toute sa valeur à cause des vitres blanches qui 
l’avoisinent. | 

Les dessinateurs de meubles et d’intérieurs 
feront bien d'étudier les jolis exemples que 
nous en a laissés le xvn? siècle, avant de se 
mettre au travail. Ils y verront des meubles 
légers, solides et bien plus fantaisistes encore 
que ceux qu'ils essaient de créer; mais ils n’y 
trouveront jamais de pièces de bois inutiles. Si 
nous voulons surpasser de tels modèles, c'est 
uniquement par la forme donnée aux mêmes 
organes nécessaires, et non en en mettant de 
parasites. D'ailleurs, cette pseudo-simplicité 
qui prétend prescrire les moulures en ajoutant 
d’encombrantes inutilités, part d’un principe 
absolumeut faux. 1] ne peut exister qu’un seul 
et unique programme pour réussir : ne mettre 
que ce qui est strictement logique et assure la 
solidité, et donner a cela une belle forme, un 
ingénieux arrangement et de jolies proportions. 
On ne constitue pas de l’ornement avec des 
pièces de bois superflues, courbes ou non; le 
résultat n’en peut étre que pauvre ou ridi- 
cule. 
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Gres de Sèvres. 


Un Animalier : Georges Gardet 


consommé ; mais 
il inflige à son 


art le sceau d’une infériorité 
consentie. I] faut à la vie du 
marbre, au rayonnement de 
la pierre, une pensée. Or 
l’animal et la pensée n’ont pas 
de réelle affinité. » Ceci, on 
pourrait aisément s'y trom- 
per, n’est pas extrait d’un 
article de critique combative 
du Journal des Débats de 1830, 
mais d’un livre volumineux 
et apologétique écrit, il y a 
quelques années à peine, sur 
David d'Angers. Cependant, 
depuis l’apparition du Tigre 
au crocodile de Barye au Salon 
de 1831, la sculpture d’ani- 
maux a, si l’on peut dire, 
conquis ses titres de noblesse, 


E statuaire qui néglige l'homme 
pour lanimal, s’appelât-il Barye, 
peut donner la mesure d'un talent 


Perruches 
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Biscuit de Sèvres 


et il nous: paraît assez étrange de vouloir la 
reléguer encore au second plan au nom d’une 
soi-disant hiérarchie des genres, comme de 


parler, en pinçant les lèvres, 
du « talent » de Barye. IJ 
est certes beaucoup de repré- 
sentants du « grand art » 
dont la gloire a pali devant 
celle de ce « fabricant de 
presse-papiers » : David lui- 
même, l’homme aux «colosses 
radieux », aux figures bour- 
souflées d’intentions et de 
«pensée», en est un exemple. 

Tout d’abord, c’est le pit- 
toresque et l’étrangeté de ces 
éléphants, de ces rhinocéros, 
de ces tigres, de ces lions, de 
ces jaguars,quiséduisit l'esprit 
tourmenté des romantiques. 
Delacroix écrit que leur vue 
remplissait son âme « d’un 
sentiment de bonheur ». De- 
puis, c'est leur forme vivante 
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et agissante, dont on s'est mis à admirer la 
beauté pour elle-même, que l'on a étudiée 
passionnément dans ses rouages et ses ressorts, 
dans son expression puissante et véridique ; 


mouvements spontanés, et l'on ne songe 
guère plus, aujourd'hui, à mettre la sculpture 
d'animaux au-dessous de celle qui s'attaque 
à la forme humaine qu’à rabaisser le pay- 


Lion ef Lionne (Chateau de Vaux-le-Vicomte) 


tout un monde s’est Jevé, de pensée obscure, 
certes, mais de vie intense : non seulement Jes 
fauves, mais tous Jes animaux quels qu'ils fus- 
sent, les domestiques comme Jes autres, ont 
été compris et aimés par nos artistes, pour Ja 
diversité de Jeurs formes, Ja vivacité de Jeurs 
instincts, Ja beauté sans apprêts de Jeurs 


Marbre blanc 


sage au bénéfice de la peinture d’histoire. 

D’ailleurs, aux évocations empreintes encore 
de romantisme des admirables fauves de Barye, 
aux combats tumultueux de Cain, aux silhouet- 
tes héroïques des Jionstrainant des paons ou des 
chevaux échappés, crinière au vent, ont suc- 
cédé des études de plus en plus minutieuses de 


Georges 


Ja réalité sous tous ses aspects, même les 
moins héroïques : une nouvelle génération est 
apparue, éprise avant tout de beauté plastique, 
de précision scientifique, de sûreté de métier. 


C'est parmi ces « parnassiens » de Ja sculpture 


Gardel 73 
tier impeccable, curieux d’ailleurs et raffiné. 

J] paraît bien que cette forme d’art simple 
et sobre, ce souci de perfection sans trouble 
ni agitation d'esprit répondait au goût de son 
époque; car, jeune encore, dans une carrière 


Tigres (Chateau de Vaux-le-Vicomte) 


qu'il faut ranger M. Gardet. I] se tient à 
égale distance du romantisme tumultueux et 
des tentatives inquiètes et passionnées de cer- 
tains artistes contemporains. Son art est 
savant et précis, sans intentions ambitieuses ; 
tranquillement et sûrement, il réalise la vi- 
sion nette et juste que la réalité met sous 


ses yeux, et cela avec les ressources d’un mé- 


Marbre blanc 


qui compte une vingtaine d’années tout au plus, 
Georges Gardet a connu tous les succès. Dès 
ses débuts, vers 1885, 1886, son talent d’ani- 
malier a été reconnu et classé. ]] n’a pas es- 
sayé du reste de faire violence à l'opinion, il 
a suivi Ja voie déjà tracée qui s ouvrait devant 
lui,guidé par le grand exemple de Barye et par 
les conseils amicaux de Frémiet, dont il n’a pas 
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été, à proprement parler, l'élève, mais qui 
peut être considéré néanmoins comme son 
maître, ou, si l'on veut, son directeur de 
conscience artistique. 

Gardet est sorti, comme Carpeaux, de 
l'Ecole des Arts Décoratifs, mais au temps 
où celle-ci, sous la direction déjà de M. Lou- 
vrier de Lajolais, avait reçu la forme et 
l'orientation qu'elle a gardée depuis lors. I] ne 
connut pas d'autre discipline, et s'il alla à 
Rome, ce fut grâce à sa bourse de voyage de 
1889, et pour y rejoindre un frère aîné, élève 
de l'Ecole dcs Beaux-Arts et prix de Rome, 


Chevreau 


Marbre blanc 


Caneton et escargot 


Bronze 


qui devait mourir en pleines promesses d'avenir 
peu après son retour d'Italie. Dès cette époque, 
le petit Gardet, comme on l’appelait, était déjà 
spécialisé. A l'Ecole, au temps où il suivait les 
cours d'Aimé Millet, il modelait déjà avec 
une énergie singulière, de petites maquettes 
d'animaux que certains de ses camarades ont 
conservées et qui témoignent dès ce moment, du 
goût et de l'instinct qui le poussaient. Dès 1885, 
il envoya au Salon quelques-unes de ces es- 
quisses en bas-relief. Mais son premier succès 
fut, en 1887, pour une Panthére et ses petits, 
groupe d'allure classique, dirait-on, si l’on pou- 
vait entendre par classique en ce genre, non 
pas les tristes lions a perruque, roulant une 
boule sous leur patte, mais les fauves superbes 
et farouches de Barye. Ce groupe fondu en 
bronze figure aujourd’hui dans le parc Mont- 
souris. D’autres grands bronzes témoignent 
également de Ja même influence : tel ce Bison 
aHaqué par un Jaguar, qui a été placé devant 
le Musée de Laval, en pendant avec un groupe 
déjà plus particulier d’un Tigre retournant avec 
colère et étonnement une gigantesque tortue. 
On aperçoit aussi le souvenir de Barye dans 
certains grands travaux monumentaux exécutés 
en pierre ou en marbre, où des lions de grand 
style notamment s'affirment comme la postérité 
de ceux que le maitre avait campés à Ja porte 
des Tuileries; tels les lions du pont Alexandre 
(rive droite), ceux du palais de Laeken, en 
Belgique, les groupes de tigres, de lions et de 
lionnes exécutés pour le chateau de Vaux. 
Mais dans tous ces ouvrages, Je dernier sur- 
tout, se révélait aussi une entente harmonieuse 
des lignes, un sentiment exact de Ja pondéra- 
tion des masses, venus sans doute de la direc- 
tion de l'éducation première de l'artiste; non 
seulement la qualité d'exécution naturaliste de 
ses morceaux le préoccupe, mais aussi leur 
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utilisation décorative et leur valeur d'ensemble. 
Si les moutons qui Jui avaient été demandés 
pour Je monument de Jeanne d’Arc de Rouen 
font assez piètre figure autour de J’édicule 
composite de Bon-Secours, Ja faute en est aux 
transformations postérieures a Ja commande 
qui se produisirent dans la réalisation de Pen- 
semble. Les groupes de Vaux ont la noblesse 
harmonieuse qui convient aux lignes classiques 
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du jardin régulier ; le combat de cerfs, modelé 
en 1900 pour le pavillon des Forêts, était d’un 
arrangement brillant et pittoresque, et le grand 
cerf récemment placé sur une cheminée du 
château de Chaalis doit être d’un grand effet 
s’enlevant en haut relief, élégant et fier, sur un 
fond de pierre nue. Les chiens danois enfin, 
accroupis Ja tête haute et les pattes étendues, 
qui sont parmi les œuvres les plus justement 
célèbres de Gardet, soit dans les exemplaires 
de Chantilly, soit dans les reproductions en 
grès de Sèvres, sont des pièces décoratives au 
premier chef, 

Les grands animaliers du dernier siècle 
avaient déjà montré, en dehors de leurs créa- 


tions plus ou moins monumentales, l'exemple 
de l'application de leur génie naturaliste à des 
figurines de petites dimensions. Frémiet avait 
apporté dans ces petits groupes ou ces sta- 
tuettes son esprit et sa verve toute particulière ; 
Gardet fut d'autant plus poussé à suivre cette 
tradition qu’un mouvement se dessinait à côté 
de lui en faveur de la petite sculpture et que l’on 
cherchait un peu partout à faire servir au décor 
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de notre vie journalière l’art plastique qui ris- 
quait de se perdre dans l'effort stérile des mor- 
ceaux de salons et de musées. Très nombreuses 
sont déjà ses études, ou plutôt ses créations com- 
plètes, qui, dans leurs proportions restreintes, 
sont des œuvres achevées où le fini del’exécution 
n’altére pas la souplesse de l'étude et Ja vivacité 
de l’observation. I] serait difficile et assez vain 
d’en faire ici un catalogue. On en a vu passer 
quelques-uns dans les expositions annuelles. 
Beaucoup ont pris place déjà dans les cabinets 
des amateurs les plus éclairés. Ce sont tantôt 
des types de fauves qui, grandis, prendraient 
Ja valeur des créations précédentes comme cette 
Panthére dévorant un agneau dont le marbre 
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figurait cette année même au Salon de l'Auto- 
mobile-Club. Tantôt ce sont des scènes plus 
libres et en quelque sorte plus familières et 
plus intimes : le sculpteur nous montrera par 
exemple ces deux jeunes tigres qui se disputent 
un os en jouant à grand bruit, ou cette tigresse 
maternelle qui mène boire ses petits; ailleurs, 
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Panlhères (Musée du Luxembourg) 


c'est une famille de chats qui s'ébattent avec la 
grâce féline de leurrace, c'est cet ours charmant 
de bonhomie qui, du fond de sa fosse, quête un 
morceau de pain, c'est un singe monté sur une 
tortue, c'est un délicieux caneton qui faire 
avec inquiétude un escargot presque aussi gros 
que lui, c'est une chevrette broûtant, c’est 
un jeune agneau qui figurera ailleurs dans un 
groupe inspiré du fabuliste. Certes l’on retrouve 
dans ces petits drames ou ces petites comédies 


beaucoup de l'esprit de Frémiet; mais on est 
forcé d’en reconnaître l'originale et ingénieuse 
variété, le goût très sûr qui empêche le motif 
de tourner à l'anecdote, la profondeur surtout 
et la sûreté de l'observation sans cesse renou- 
velée d’après le modèle vivant, appuyée sur 
des études scientifiques et précises, servie par 
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un sens merveilleux de la nature, qui saisit du 
premier coup l'expression vraie d’une bête, 
laquelle, pour n'avoir pas de « pensée », n’en 
a pas moins, aux yeux de son fidèle portraitiste, 
une physionomie aussi intéressante que la 
majeure partie de ses « frères supérieurs » qui 
font exposer leur buste au Salon tous les ans. 

Mais nous n’avons dit encore qu’une partie 
de l'originalité du talent de Gardet,n’ayant pas 
mentionné les recherches curieuses qu’il ap- 
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porte dans le choix et les patines des matières 
qu’il fait concourir en les’ choisissant et les 
travaillant lui-même à lexécution de ses œuvres. 
Ses modèles en plâtre ne donnent qu’un 
schéma de l'œuvre définitive, et c’est bien 
rarement qu’il consent à nous les montrer aux 
Salons. Le bronze même, dont Ja chaude sou- 
plesse se prête si bien à rendre les muscula- 
tures des fauves, le bronze qui fut la matière 


Marbre cipolin 


préférée de tous les animaliers, depuis Barye 
jusqu’à Frémiet, ne lui suffit plus. J] s'ingénie 
‘dans la pierre ou le marbre, à rendre non- 
seulement Ja fermeté des ossatures et la sou- 
plesse de Ja chair, mais, sans minutie du reste, 
ni réalisme mesquin, la qualité du pelage ou 
de la peau. En dehors même du travail de 
Youtil, il appelle à son aide le grain et la colo- 
ration de la matière. I] y a déjà longtemps 
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qu'il eut l'idée de se servir pour tailler un de 
ses oursons d'un bloc de ces marbres gris de 
Belgique dédaignés par les statuaires et aban- 
donnés aux fabricants de cheminées ; ce premier 
essai de polychromie naturelle appartient au- 
jourd’hui à M. Louvrier de Lajolais. Puis ce 
fut son grand danois de 1889 qui fut taillé 
dans cette même matière d’un gris bleuté. La 
ville de Paris 
l'acheta:ilest 
au Petit Pa- 
lais. D’autres 
suivirent, 
commandés 
par le duc 
d’Aumale 

pour Chantil- 
ly, par M. 
Dieulafoy pour son hôtel du Trocadéro, par 
M™ Heriot pour le chateau de Ja Boissière. Ce 
furent ensuite une série d'animaux grands ou 


Souris 


petits, Jions, vautours, singes, cacatoès, en 
marbre jaune, en marbre gris, en marbre 
cipolin, en pierre d’Ancy-le-Franc, en onyx 
d'Algérie, etc. Nous avons vu en 1904, un 
chien de berger hirsute et terreux avec des 
yeux d’agathe flamboyants. Tout dernièrement 
l'Etat a acquis le robuste danois reproduit ci- 
dessous, en marbre gris zébré de veines. Avec 
une grande sûreté de goût, l’artiste s’est gardé, 
même lorsqu'il a ajouté par des oxydes des 
colorations artificielles aux matières variées 
qu'il employait, de serrer la réalité de trop 
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près. I] Ja suggère pour ainsi dire, suivant les 
véritables lois de Ja polychromie appliquée à 
Ja statuaire. I] n’en est pas d'exemple plus 
typique que son Combat de panthéres du Salon 
de 1896, aujourd'hui au Musée du Luxem- 
bourg. On connaît l'exécution à la fois pré- 
cieuse et forte de cet admirable morceau dans 
une matière veinée et légèrement teintée de 
jaune, qui, 
sans chercher 
a donner lil- 
lusion com- 
plète de la 
vie, accentue 
impression 
violente de 
Biscuit de Sèvres çe sauvage 
enlacement ! 

Des matières plus rares ont été mises en 
œuvre, l'ivoire lui a servi à rendre le corps de 
femme de son groupe du Lion amoureux, 
Yonyx vert, le groupe de ses perruches du 
Luxembourg, ou une cigale minuscule taillée 
comme une pierre précieuse : il voudrait as- 
souplir et conquérir mainte et mainte technique, 
attaquer l’agathe, par exemple, ou l’améthyste 
sur lesquelles s’ébréchent les outils du 
sculpteur, et il a assez prouvé déja combien 
son esprit se satisfait difficilement des formules 
acquises pour que nous puissions espérer de 
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EST en 1902, à ]’Exposition lnter- 
nationale de Turin, que l'art déco- 
ratif hollandais conquit auprès du 
grand public ses lettres de grande 

naturalisation artistique; on savait bien, aupa- 
ravant, qu’il existait dans les Pays-Bas une 
intéressante activité vers la rénovation des arts 
industriels, mais on ne s’était pas encore trouvé 
en présence des résultats 
et des productions de 
cette activité. 

A l'exposition de 1900, 
cependant, dans les ga- 
Jeries de J’Esplanade des 
Invalides, les curieux, 
les gens de goût, les 
artistes s'étaient -laissé 
séduire par la simpli- 
cité précieuse et sa- 
vante, par l'espèce de 
naïveté primitive et raffi- 
née des quelques œuvres 
qui y figuraient, trop 
peu nombreuses pour que 
Pon pit se faire une idée 
d'ensemble du mouve- 
ment auquel elles se rat- 
tachaient, assez caracté- 
ristiques, en tout cas, 
et spéciales, pour per- 
mettre à ceux qui savent 
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voir, comprendre et déduire, de définir les 
principes directeurs, les idées maîtresses qui 
avaient présidé à leur élaboration, et de décou- 
vrir les rapports précis existant entre ces 
œuvres et le milieu où elles s'étaient produites, 
de reconnaître enfin que la Hollande n’allait 
pas tarder à prendre rang parmi les nations 
qui, depuis un quart de siècle, luttent pour se 
créer, en architecture, 
dans Jes arts de linti- 
mité, du décor, un style 
personnel. 

Je me souviens de la 
joie que nous eiimes, 
quelques-uns, dès Pou- 
verture de J’Exposition 
universelle, à dénicher, 
dans un coin abandonné 
de Ja section hollandaise, 
le petit étalage de céra- 
mique de la maison Am- 
stelhoek. Ces bols, ces 
vases, si logiques de for- 
me et de décor, si plai- 
sants de couleur, nous 
émerveillèrent. Qu’était- 
ce que cela, Amstelhoek ? 
un nom de ville, un 
nom d'homme, quoi? 
L'étalage semblait aban- 
donné; personne pour 
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vous renseigner. Et dans chaque vase, dans 
chaque bol, des cartes de visite s'entassaient, 
en maniere de prise de possession ; je me rap- 
pelle une pièce d'un gris adorable, qui fut 
achetée, sinon vendue, cinquante fois. 

Non loin de là, les vitrines d'orfévrerie de 
Ja maison Hoeker — M. Heeker fils était le 
créateur et le directeur des ateliers Amstel- 
hoek — contenaient d’adorables choses, d’une 
nouveauté exquisc, d’une finesse dans la sim- 
plicité, vraiment délicieuse. 

A Turin, les efforts des artistes et des indus- 
triels hollandais devaient, deux ans plus tard, 
recevoir leur consécration définitive. Des en- 


sembles décoratifs complets y étaient exposés, 
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qui furent accueillis de Ja plus flatteuse manière 
par le public et par la critique. Malgré cela, 
malgré l'heureuse initiative prise par certains 
industriels hollandais, créant à Paris et ailleurs 


des succursales, et mettant ainsi les amateurs 
d’art moderne à même de suivre dans ses diffé- 
rentes phases le mouvement de l’art décoratif 
dans les Pays-Bas, ce mouvement est relative- 
ment peu connu chez nous; on en ignore les 
origines, on connaît à peine les noms de ceux 
qui en furent les promoteurs et en demeurent 
les agents les plus actifs et les plus originaux. 
Cela tient à plusieurs causes, et surtout au 
particularisme des mœurs et de l'esprit hol- 
landais, indifférent à l'opinion des autres peu- 
ples, jaloux de se suffire à lui-même sans rien 
devoir à personne, aussi impénétrable enfin 
que peut l'être aujourd hui une nation aux in- 
fluences étrangères. I] n’est pas de pays plus 
réfractaire que la Hol- 
lande à l’action du cos- 
mopolitisme; plus en- 
core, peut-étre, que 
l'Angleterre, et c'est 
tout dire. Un exemple : 
voici des artistes de Ja 
valeur de Breitner, un 
peintre de premier or- 
dre, de la valeur de 
Bauer, un aquafortiste 
prodigieux; il leur pa- 
rait indigne d’eux dese 
produire à |]’étranger, 
de prendre part aux 
grandes expositions an- 
nuelles de Pétranger ; 
ils vivent retirés, dans 
un cercle étroit; par 
orgueil, je ne crois pas, 
mais être estimés chez 
eux leur suffit, et là se 
limite leur ambition. 
Qu'ils aient tort ou rai- 
son, cela ne nous re- 
garde point, et nous 
n'avons pas à les juger; 
nous ne faisons ici que 
| constater un fait. 

Ce particularisme , 
tous les Hollandais le 
pratiquent ; il est un des traits dominants de 
Ja race, et la vie moderne ne l’a point effacé. 
Prenez leurs maîtres d'autrefois: tout l'art 
hollandais est particulariste. Rembrandt seul 
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s'élève assez haut pour 
devenir universel. : 

J]J n’en va pas autre- 
ment — et il faut s’en 


en 


sa 


réjouir, après tout — 
de l’art décoratif hollan- 
dais contemporain. 
Nulle trace, ou si fai- 
ble! d'influence exté- 
rieure, n'y est visible. 
Conception de Ja forme, 
conception du décor, 
tout y est nettement, 
précisément conforme à 
l'esprit et aux mœurs 
de la race; donc utili- 
taire avant tout. I] ne 
produit pas ou très peu 
d’objets de luxe, su- 
de bibelots ; 
avant tout, a 


perflus, 
i] vise, 
correspondre a des né- 
cessités de la vie cou- 
rante, de la vie intime, 
et duplus grand nombre, 
a satisfaire aux exigen- 
ces normales de la ma- 
jorité ; il est, avant tout, 
rationnel et pondéré ; 
toute superfétation lui 
répugne, de même que 
toute recherche de pa- 
rade ; il est architectu- 
ral, dans le sens strict 
du mot. 

Ce sont des architec- 
tes qui en ont provoqué 
l'éclosion. Dès 1856, 
Cuypers fondait à Rure- 
monde, un atelier de 
sculpture et de peinture 
décorative, auquel il adjoignait bientôt la 
fabrication du mobilier d'église ; puis, sitôt le 
Musée Royal achevé, en 1885, il aidait à la 
création des''écoles d'enseignement du dessin 
et aart décoratif qui y prospèrent encore et 
dont la plupart des décorateurs, artistes et arti- 
sans d’aujourd’hui, ont suivi les cours, sont les 
élèves. L’effort de Cuypers tendait surtout, 
et l’on voit quel succès le couronna, à remet- 
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tre en honneur l'architecture des xin", xiv" et 
xv? siècles. I] était lami de notre Viollet-le- 
Duc; il était l'intime d'un écrivain de grande 
valeur, à l'influence féconde, Jos. Alberdingk 
Thym, qui remit en lumière les œuvres de 
Vondel; les écrits de Thym furent, en Hol- 
lande, pour les hommes de cette génération, 
ce que furent en Angleterre les écrits ‘de 
Ruskin. Thym était idéaliste, préchait le retour 


80 Art et Décoration 


aux traditions, préconisait la pénétration des 
arts pour une renaissance nationale. C'était 
contre Je terre-à-terre des préoccupations cou- 
rantes, des ambitions étroites, sans horizon, 
une haute parole, ardente et sincère, qui s’éle- 
vait, une parole de désintéressement et d'idéal. 
A Cuypers et à Alberdingk Thym revient la 
gloire d’avoir redonné la vie dans les Pays-Bas 
à l'art intégral : l'architecture. Près de ces 
deux initiateurs, il faut inscrire les noms du 
peintre-critique Jan Veth, qui, le premier, fit 
connaître en Hollande Jes idées et les 
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œuvres de William Morris, et de Parchi- 
tecte Berlage, le constructeur de Ja nouvelle 
Bourse d'Amsterdam, l'un des plus grands 
monuments d’architecture civile construits en 


Europe, selon les principes modernes, depuis 
vingt-cinq ans. 

Mais Berlage, tout hollandais soit-il de 
naissance et d'esprit, s’est nourri aux frontières 
allemandes du substantiel enseignement de Ja 
logique et du rationalisme germaniques; il est 
élève de l’École d'architecture du Polytechni- 
cum de Zurich, où le long séjour de Semper 
laissa le sillage d’un admirable et (fécond 
exemple. Berlage est une espèce de sectaire, 
qui préfèrerait se laisser couper vif en mor- 
ceaux que de transiger avec ce qu'il considère 
comme conforme a Ja 
vérité et aux lois de sa 
conscience. Une volon- 
té de fer, une intelli- 
gence prodigieuse de 
lucidité, une foi iné- 
branlable dans la supré- 
matie de la raison et 
dans le progrès, tels 
sont les dons les plus 
précieux de sa person- 
nalité. Qu’il manque de 
fantaisie, qu’il soit peu 
prime-sautier , on ne 
pourrait le nier; mais, 
dans la conception, aussi 
bien que dans la réalisa- 
‘tion de ses plans, quelle 
clarté, quelle conscien- 
ce, quelle ingéniosité, 
quels scrupules! Etu- 
diez dans leurs détails 
lesconstructions de Ber- 
Jage, la Bourse surtout, 
et vous serez émerveil- 
lés de: voir à quels raf- 
finements y atteint l’art 
du constructeur. 

<$ 

Que tout cela est 
loin de nous, dira-t-on! 
que tout cela est aus- 
tère, linéaire, géomé- 
trique, dépouillé d’agre- 
ment! ]] est possible; certaines productions 
de l'architecture et de l’art décoratif hollandais 
offrent peu de séduction à des méridionaux 
comme nous, et les principes d’ornementation 
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géométrique qu’enseigne M. de Groot, pro- 
fesseur depuis une douzaine d’années a l'École 
Quellinus, d'Amsterdam, sont peu faits pour 
inspirer des décorateurs comme Jes nôtres; il 
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y a là excès de méthode tout comme chez 
nous manque de méthode. 

Puis il serait injuste d'envisager sous ce 
seul aspect l’art décoratif hollandais moderne. 
D’autres traits le caractérisent : Ja façon dont 
il s’est assimilé les arts de J’Extrème-Orient, 
particulièrement l'art javanais, avec lequel il 
Jui était plus facile de prendre contact : le 
Musée colonial de Haarlem a ainsi joué un 
rôle important dans la formation des décora- 
teurs actuels. Mais tout ceci est récent, et 
l’action de ces influences ne s’est guère exercée 
que depuis 1890, produisant, au point de vue 
ornemental, une atmosphére d’invention de la 
plus curieuse, de Ja plus originale intensité. Le 


mélange de combinaisons géométriques avec Ja 
libre fantaisie du Nipponet de Java, avec aussi 
un peu de l’hiératisme égyptien, pour lequel Ja 
plupart des artistes hollandais professent un 
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étonnant enthousiasme, cette fusion d’éléments 
si divers dans le creuset des traditions morales, 
religieuses, historiques de Ja race ne pouvait 
manquer de donner les résultats imprévus, infi- 
niment attrayants d’ailleurs, dont les œuvres 
d’un Toorop, d’un Zyl, d'un Dijsselhof, d’un 
Mesquita, d’un Lebeau, d’un Mendez da 
Costa, d’un Duco Crop, pour n’en citer que 
quelques-uns, sans oublier Thorn-Prikker, Van 
den Bosch, Oscar Leeuw, nous donnent l'im- 
pression la plus variée et la plus complète. 

Le remarquable, d'autre part, ici, c’est que 
sous tant d’apports hétérogènes ne se soit 
point émoussé chez ces architectes, chez ces 
peintres, chez ces sculpteurs, chez ces décora- 
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teurs, le sens de l'intimité. J] est l'âme de la 
vie hollandaise, il est l'âme aussi, il faut le 
dire, de l'art décoratif contemporain aux Pays- 
Bas : l'accord entre la vie et l'art est donc 
entier; celui-ci est le produit, le résultat de 
celle-là, et celle-là, au contact de celui-ci, 
s'améliore, s’affine, se complète, devenue plus 
riante, plus douce, plus heureuse. 

Vous reprochiez tout à l'heure à ces meubles, 
à ces objets usuels, leurs lignes trop architectu- 
rales, la sécheresse de leur construction, leur 
absence d'ornementation, de moulures ici, de 


reliefs là, de-détails en un mot, leur allure 
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méthodique, puritaine, froide. Ce sont meubles, 
objets d’usage courant, d’abord, non pas 
meubles, objets de luxe, de parade, de vi- 
trine, d'art, comme nous disons en France. Ne 
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les considérez pas autrement, et pour les appré- 
cier comme ils méritent de l'être, rappelez- 
vous ce qu'est la vie hollandaise moyenne. 
Évoquez ces petites villes des Pays-Bas, si 
affriolantes de propreté, de quiétude, de cou- 
leurs joyeuses, les façades bariolées de leurs 
maisons, leurs rues pavées de briques, la déli- 
cieuse intimité de ces décors si représentatifs 
de la vie que l’on y mène et des mœurs qui y 
règnent. Rappelez-vous les fameux nettoyages 
du'samedi, le branle-bas de récurage qui agite 
tout le monde, les servantes et les ménagères 
lavant à grande eau les murs, les boiseries, 
frottant les briques, polissant les pierres ; 
tous les meubles, aisément transportables, 
installés sur le trottoir, encaustiqués, épous- 
setés, revernis, toute la maison, des caves 
au grenier, astiquée comme une machine... 
puis, jetez un regard a travers les fenêtres 
et les portes ouvertes, vers ces intérieurs 
ordonnés et paisibles, où les objets familiers 
ont Ja première place, où tout semble dis- 
posé pour le confort et le bien-être quo- 
tidiens, et de toutes ces choses devinées 
ou vues, si expressives, imaginez les mœurs, 
les manières d’être, de penser, de vivre enfin 
des habitants de ces jolies et si plaisantes 
demeures, et vous vous convaincrez aisé- 
ment que la façon dont les architectes et les 
décorateurs hollandais d’aujourd’hui enten- 
dent l'architecture et l’art décoratif est 
vraiment Ja manifestation de quelque chose 
de plus profond, de plus vital qu’une théorie 
esthétique édifiée de toutes pièces dans le 
vide de l'absolu, dans Pair glacé des idées 
pures, par des professeurs et des écrivains. 
Nous ne sommes plus ici dans le domaine 
des abstractions, mais des réalités concrètes, 
immédiates, et cette évidence, loin d’amoin- 
drir les mérites de ce mouvement, lui donne, 
au contraire, à mes yeux du moins, son 
vrai sens, sa vraie importance. 
Se 

Si Pon étudie ensuite sous cette face l’art 
décoratif hollandais, dans ses manifestations 
les plus diverses, qu’il s'agisse du mobilier, 
de la céramique, de l'orfèvrerie, des métaux 
ouvrés — le cuivre surtout, que le respect des 
traditions populaires y maintient en faveur 
pour tant d'objets usuels! — de Ja grande 
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Ateliers Amstelhoek 


décoration murale, enfin de toutes les branches 
des industries d’art, on n’aura point de peine à 
y reconnaître Ja présence des éléments dont 
je viens deparler. Elle donne à cet ensemble 
une rare unité, car si fortes que soient les diffé- 
rences de tempérament qui se peuvent consta- 
ter chez ces artistes et ces artisans, des liens 
étroits les rapprochent; ils ont tous en vue le 
même idéal, ils visent tous au même but. 

En architecture, à côté et à la suite de Ber- 
lage, des hommes comme M. Joseph Cuy- 
pers, le fils du grand Cuyperset M. Jean Stüyt, 
comme MM. Kromhout et Van Straaten, 
comme MM. de Bazel et Lauweriks, comme 
MM. Oscar Leeuw et G. Van Arteel, dépen- 
sent la plus louable activité pour créer à leurs 
- compatriotes, tant au point de leur vie publi- 
que qu’au point de vue de leur vie privée, le 
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Meuble de cabinet de travail 


décor normal et logique, en accord complet 
avec leur esprit, leurs mœurs et leurs tradi- 
tions. Dans les quartiers nouveaux d’Amster- 
dam, dans les grandes et les petites villes hol- 
landaises, à la campagne, il est aisé de mesurer 
les progrès accomplis en ce sens. Maisons 
particulières, édifices publics, grands hôtels, 
boutiques, villas, partout est visible cet effort 
conscient, méthodique vers la nouveauté. 
Mais ici, comme en Angleterre, comme en 
Allemagne, c’est encore dans la construction de 
Ja maison de campagne que se manifestent le 
mieux les tendances de l'architecture moderne. 
Problème assez simple à résoudre, dira-t-on! 
Sans doute, et nul ne se permettrait de pré- 
tendre qu’il n’y a pas plus de mérite à bâtir le 
Parthénon que telle ou telle autre des petites 
maisons qui peuplent la campagne anglaise. 
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Mais je m'empresse d’ajouter que nous n'avons 
nul besoin du Parthénon et qu'il est infiniment 
plus important aujourd’hui d’avoir de bons 
architectes capables de nous batir de saines et 
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«« Binnenbuis " La Haye. 


logiques et rationnelles et simples maisons 
que d'édifier des temples. Problème facile à 
résoudre, répétera-t-on, soit, mais n'est-ce 
pas étrange, en ce cas, de constater que ce 
problème dont les Anglais, les Allemands, les 
Hollandais trouvent quotidiennement la solu- 
tion, nous ne parvenons, nous autres Français, 
que de façon exceptionnelle, dans la proportion 
d’une fois pour mille, à le résoudre? Comment 
se fait-il que Ja plupart des maisons de cam- 
pagne anglaises modernes soient plaisantes, 
séduisantes à vivre, sympathiques, artistiques 
dans le meilleur sens du mot et que toutes Jes 
maisons de campagne françaises modernes, 


soient laides, prétentieuses, aussi peu attirantes 
que possible. Serait-ce que le sens de l'intimité 
qui fleurit si exquisement dans notre France 
du xvii siècle etrègne encoreen Angleterre et 
en Hollande, aurait complètement 
disparu de nos mœurs? I] y a lieu 
de le croire, quand on considère que 
l'on n’a pas encore réussi chez nous, 
malgré tant de talent, d'imagination, 
de bonne volonté, à créer une for- 
mule, — j'emploie ce terme dans son 
sens le plus large, — pour ne pas 
dire un style d’architecture domes- 
tique moderne, aussi francaise qu’est 
anglaise la formule anglaise, qu'est 
hollandaise Ja hollandaise, qu’est 
allemande l’allemande. Serait-ce que 
nos mœurs, en plus active transfor- 
mation chez nous qu'ailleurs, ne 
peuvent présenter aujourd’hui une 
base assez solide, n’offrent pas assez 
d’unité pour l'élaboration raisonnée, 
normale, d’une forme architecturale 
susceptible de les enfermer et de 
les exprimer, de les revêtir et de 
les parer? Mais toutes les nations ne 
sont-elles pas aujourd’hui en évolu- 
tion constante? Pourquoi l’indivi- 
dualisme anglo-saxon ou néerlandais 
serait-il fécond et l’individualisme 
français stérile? L'Allemagne, moins 
individualiste que la France, est, sur 
le champ qui nous occupe, en plein 
progrès; les mêmes causes. peuvent- 
SON eHes donc produire, selon les milieux, 
le climat, l'atmosphère morale et: so- 
ciale, des effets différents? Autant de questions 
dont l'intérêt n'échappe, j'en suis sûr, à per- 
sonne, mais qu’il n’est pas ici le lieu de traiter 
plus à fond. | 

Quoi qu’il en soit, d’ailleurs, les résultats 
seuls s'imposent à notre attention; ils sont, en 
Hollande, à cet égard, des plus remarquables, 
et aussi des plus caractéristiques. À Amster- 
dam même, dans le vaste quartier qui s'étend 
entre le Parc Vondel, le Rijks Museum et le 
Musée Moderne, on peut se rendre compte 
des efforts réalisés. I] y ala une série de rues 
récemment baties qui composent un charmant 
décor de ville moderne ; toutes les maisons n'y 


L’Art décoratif hollandais 85 


sont pas d’égal intérêt ou d’égale 
valeur, mais nombreuses, très nom- 
breuses même sont celles qui déno- 
tent une préoccupation d'art, qui, par 
la percée et les proportions de leurs 
fenêtres, l’emploi logique et ingé- 
nieux des matériaux, les colorations 
des boiseries, disent de Jouables 
recherches, le génie du confortable, 
Pamour du chez soi. 

Puis, dans les environs des gran- 
des ou des petites villes, Ja campa- 
gnes se peuple peu à peu de jolies 
maisons, joyeuses, séduisantes, sous 
le beau ciel doré, à l’ombre de quel- 
ques arbres, dans ]’étendue des hori- 
zons sans fin. Les petites, surtout, 
sont char- 
mantes, et 
c'est plai- 
sir de voir 
1’ adroit 
parti que 
les jeunes 
architectes 
de là-bas 
savent ti- 


superficie 
restreinte, combiner 


moniser Jes couleurs 
des murs, des tuiles, 
des volets, créer en- 
fin, avec-des moyens 
réduits, une maison 
qui soit un foyer. 
J'ai insisté à des- 
sein sur tout ceci, 
pour mieux mettre 
en lumière le rôle 
joué par les archi- 
tectes dans Ja renais- 
sance des arts déco- 
ratifs en Hollande. 
On comprendra plus 
aisément ainsi les ca- 
ractères particuliers 
aux productions de 


F. w. BRAAT (Delft) Lanterne cette renaissancequi, 


la forme du toit, har- 
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sagement, raisonnablement, avec un- étrange 
dédain pour toutes les superfétations ornemen- 
tales, s’enorgueillit avant tout d’être pratique, 
utilitaire, de ne s'écarter jamais des droits 
chemins du bon sens, de la santé, de la logique 
et de la raison. 

Le mobilier hollandais, tous ceux qui sui- 
vent d’un peu près le mouvement de l’art déco- 
tatif universel, savent de quels principes il est 
l'application : architectural avant tout, et res- 
treint à la technique la plus simplifiée ; de la 
menuiserie, plutôt que de l’ébénisterie. I] 
n'importe, ces meubles ont un charme person- 
nel, il correspondent à merveille au goût d’une 
certaine classe sociale. Citons ceux que fabri- 
quent la maison Pool de Haarlem, succédant à 
Paris, à la maison Amstelkoek, la maison 
J. Th. Uiterwyk et C", de la Haye, et le Bin- 
nenhuis de la Haye, et le Binnenhuis 
d’Amsterdam, d’aprés des dessins de Berlage, 
de Van den Bosch, de Chr. Wegerif, de 
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si curieux caractère qui ornent le vesti- 
bule- principal de la nouvelle Bourse 
d'Amsterdam. On connaît, d'autre part, 
les charmantes poteries d’Amstelhoek et 
d’Estié, de Gouda, ces pièces si délicates 
et si- franches de forme et de décor; on 
connaît aussi les céramiques, décorécs à 
l'excès, de Ja manufacture de Rozenburg, 
que dirige F. Colenbrander. 

La reliure n’est pas moins florissante : 
elle a produit, tant en reliures de luxe, 
en travaux d'amateurs qu’en reliures in- 
dustrielles, quantité de choses vraiment 
dignes de remarque. La place me manque 
pour dire, comme je le voudrais, les mé- 
rites des reliures de Loeber, Lion Cachet, 
Smits, Lauweriks, Nieuwenhuis, etc, où 


a s'allie à un souci rare du respect des maté- 
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o ps d'une originalité souvent exquise. 
FA : Pour ce qui est du batik, on sait a 


riaux employés, toile, cuir, soie et un sens 
décoratif d’un raffinement prodigieux et 


quelle variété infinie de décors ce procédé 
+ BAANDERS Reliure en Batik sur parchemin. , : ‘ j 
a donné naissance et quel parti, admi- 


Thorn-Prikker, et les ateliers d’Edouard Cuy- 
pers d'Amsterdam, et les ateliers de Woning wenhuis et Dijsselhof, qui sont de grands artis- 


qui éditent en même temps que les-meubles tes, en ont tiré? Que les lecteurs d’Art et 
de W. Penaat, les métaux ouvrés de Jan Eisen- 


loeffel et les céramiques de Van der Holf, sans 
oublier les intérieurs aménagés par des maîtres 
du genre, Dijsselhof et 

Nieuwenhuis; pour Ja On 
céramique, les revéte- a 
ments de faience, M.A. 

Lecomte, ancien pro- 
fesseur de l'Ecole po- 
Jytechnique de Delft, 
aujourd’hui directeur 
artistisque de la mai- 
son Joost Thooft et 
Labouchére, a composé 
de trés intéressants pan- 
neaux, et soucieux de 
recherches nouvelles , 
s'est appliqué a repren- 
dre le procédé de la 
mosaïque de porcelaine, 
procédé pour lequel 
Jan Toorop, a compo- 
sé les décorations d’un 


rable vraiment, des décorateurs comme Nieu- 


Décoration prennent la peine de se reporter a 
l'article que M. M. P.-Verneuil consacrait 
dans cette Revue, en septembre 1902, à l’expo- 
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a Turin, et où se trouvent 
reproduits quelques pan- 
neaux exécutés au batik qui 
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sont considérés comme les 
chefs-d’ceuvre du genre, et 
ils se Jaisseront conquérir une 
fois de plus par les séduc- 


tions de ces décors si fantai- 
sistes et si méthodiques en 
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même temps, débordants d'i- 
magination ici, sévèrement 
bornés à des formules Jinéai- 


0000 


© 
à. 


res la, puisant tantôt aux 


OLR 


sources mouvantes et vivantes 
de la nature, tantôt deman- 
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dant à la géométrie des motifs 
d'inspiration. 
L’étrangeté de cet art dé- 
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coratif est, au point de vue 
ornemental, indéfinissable, 
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et, il faut l’avouer, impéné- 
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trable, et le batik se prète 


merveilleusement à toutes les 


fantaisies de coloration et de 
C. LEBEAU Balik bleu et brun 


dessin dont sont coutumiers 
les décorateurs hollandais. 
Les batiks de Thorn-Prikker, 
les batiks de Mesquita, les 
batiks de Theo Molkenboer, 
les batiks de Lebeau mon- 
trent par leurs différences et 
de conception et d'exécution, 
la souplesse de ce procédé 
qui, malgré toute Ja faveur 
dont i] jouit en Hollande, 
n'a cependant pas réussi à 
tenter ‘nos décorateurs fran- 
çais. C’est sans doute qu'il 
exige trop de patience et de 
minutie. 

J'aurais voulu parler en 
détail de Ja façon dont les 
artisans hollandais emploient 
le cuivre, pour les objets 
usuels, dédaignant, la plupart 
du temps, toute ornementa- 


MESQUITA Coussin imprimé à la main vert sur blanc tion en repoussé, se conten- 
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tant de; formes utilitaires, bien adaptées à la 
destination de l’objet, qu’il s'agisse d’un fam- 
beau, d’une théière, d’un sucrier, d’une bouil- 
lotte, d'un réchaud. Donc, ici encore, l'orne- 
ment ne joue aucun rôle; l’objet est décoratif 
sans être décoré, i] est décoratif parce que la 
matière est respectée et parce que les formes 
correspondent aux besoins. Et tout est Ja, on 
ne saurait trop le répéter et sur tous les tons. 

J'aurais voulu aussi parler des ferronniers de 
MM. Braat, de Delft, et Van Vuren, d’Ams- 
terdam, des vitraux de MM. Lenobel et 
Labots, et de M. Schouten, mais je dois me 
borner. 

Ausurplus, que de choses encore il y aurait à 
dire pour rendre justice à tous les efforts heu- 
reux. Je me reprocherais cependant de mettre à 
cet article un point final, sans consacrer quelques 
lignes à la personnalité du'grand peintre Derkin- 
deren, qu’un critique a appelé un jour le Puvis 
de Chavannes néerlandais. A Bar-le-Duc et à 
Amsterdam, dans l'escalier de l'hôtel d’une 
compagnie d'assurances, construit par Berlage, 
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situé sur le Damrak, en face la Bourse, on peut 
apprécier à sa valeur le rare talent d’un tel 
artiste, ses dons de simplification décorative, 
son sens du symbole, son intensité d'expression 
et de caractérisation. Derkinderen est un véri- 
table maître, et la Hollande possède en lui son 
plus ‘grand peintre-décorateur, comme elle 
possède en Zyl son sculpteur-décorateur le 
plus puissant. On peut voir de Zyl, ornant 
les façades de plusieurs maisons bâties par 
Berlage, et celles de la nouvelle Bourse, des 
statues, des bas et hauts reliefs où se combine 
à une volonté de simplicité presque hiératique, 
la préoccupation la plus louable de Ja destina- 
tion de l'œuvre, une conception de Ja sculp- 
ture architecturale, où s’efface la personnalité 
de l'artiste devant l'harmonie générale, concep- 
tion qui se rencontre rarement aujourd’hui. En 
mettant au sommet de l'échelle artistique d’au- 
jourd’hui en Hollande Berlage, l'architecte, 
Derkinderen le peintre, Zyl le sculpteur, ce 
n'est que faire acte de justice. 


Gasrier Mourey. 
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Notes sur l'Histoire du Tissu au Japon 
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ENTER une étude archéologique des 

arts de Ja Chine et du Japon parait 

à l'heure actuelle une entreprise 
irréalisable, tellement nous sommes 

dépourvus a leur endroit de tout moyen de 
contrôle scientifique. Et, cependant, tels sont 
les arts de ce pays, qu’on les aborde en curieux, 
qu'on veut leur ap- 
pliquer des métho- 
des de critique 
occidentales, et 
qu'aussitôt ils se 
dérobent, se rient 
de votre pédantis- 
me, et vous subju- 
guent.N’ont-iJs pas 
tout pour eux, Ja vi- 
gueur, Ja puissance, 
Ja fantaisie, le char- 
me et]’esprit, l’har- 
monie et Ja couleur, 
une inépuisable va- 
riété de thèmes, 
une prodigieuse fa- 
culté de reproduire 


des 


choses, et un don 


J’aspect vrai 


de simplification 
dans leur notation 
qui n’a jamais été 
égalé? 

- Toutes ces qua- 
lités nous les cons- 
taterons au cours 
de cet essai sur 
l’histoire des étoffes 
enExtréme-Orient, 
mais tant de boule- 
versements et de 
destructions se sont 
produits en Chine, 
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Soie brochée, xvut siècle (Coll Bing) 
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qu'il y a peu d’espoir qu’une matière aussi des- 
tructible que Je tissu ait pu y subsister, si ce 
n'est peut-être dans quelques tombeaux. Le 
Japon, au contraire, malgré de violentes se- 
cousses sociales, a toujours su conserver comme 
les reliques du passé, les merveilles artistiques 
non seulement de son art national, mais aussi 
celles que des am- 
bassades ou des 
prêtres avaient rap- 
portées de la Chi- 
ne et de J’Inde a 
ses souverains. Et 
c'est sans doute par 
le Japon que nous 
saurons quelque 
chose de lart ar- 
chaique de ces deux 
pays. 

Que le tissu de 
soie ait existé au 
Japon aux premiers 
siècles del érechré- 
tienne, celaest trés 
probable, mais il 
dut y être l’objet 
d’une fabrication 
minime et lon de- 
vait en faire un 
usage restreint et 
plutôt aristocrati- 
que. C'était la toile 
de lin, de chanvre, 
qui était générale- 
ment employée par 
le peuple, et on la 
portaitsurtoutblan- 
che et sans décora- 
tion. On teignait 
aussi les étoffesavec 
le suc de certaines 
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plantes, ou avec des argiles colorées dont on 
les frottait. 

C'est de la Chine que le Japon connut le 
tissu de soie décoré, et ce fut par l'intermédiaire 
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Soie brochée, xvn” siècle (Coll Bing) 


de la Corée. Déjà au début de l'ère chrétienne, 
le Japon recevait le tribut de la Corée. Des 
menées séditieuses, une tentative de rapproche- 
ment avec Ja Chine attirèrent sur la Corée Jes 
colères de l’impératrice japonaise Jinngou : l'ex- 
pédition navale, ditedes Trois Royaumes, qu’elle 
avait organisée, réussit pleinement, ct Ja Corée 
TH soumise offrit quatre-vingts bateaux chargés d’or 
; et d’argent, de soies damassées et brochées et de 
soieries légères. Et non seulement le Japon rece- 


vait les objets précieux, mais des équipes de 
potiers, de tisseurs, de menuisiers coréens, 
apportaient avec eux les procédés de tous les 
arts et de toutes Jes industries. 

C'est de cette époque (environ 
l'an 200 de l'ère chrétienne) que date 
au Japon l'organisation des différen- 
tes industries d’art déterminées par 
l'arrivée des artistes Coréens, qui, 
sous Ja protection du Mikado, déve- 
loppèrent chacun leur art. De cette 
première période, on ne connaît au- 
cun tissu qu'on puisse à peu près 
certainement identifier. 

]] n’en est pas de même de la pé- 
riode suivante, qui s'ouvre par l'in- 
troduction du bouddhisme auJapon. 
L'impératrice Souïko, embrassant la 
foi bouddhique avec ferveur, encou- 
ragea Ja nouvelle religion, fit élever 
partout de nombreux temples, et en- 
tra en relations officielles avec la 
Chine par son ambassadeur, ]moko. 
Nous sommes au commencement du 
vu’ siècle (607). C’est grâce à ces re- 
lations plus etroites avec le Céleste- 
Empire que les industries du tissage 
au Japon se perfectionnèrent, je ne 
dis pas au point de vue technique, 
mais au point de vue du décor. Jus- 
que-là le tissage, par fils de soie de 
divers tons, produisait naturellement 
par le jeu des fils et des tons, des 
motifs décoratifs surtout géométri- 
ques. Le procédé du brochage, intro- 
duit certainement par les Chinois, 
allait renouveler totalement l’indus- 
trie, et permettre d'exécuter de gran- 
des scènes habilement composées, 
que Ja ferveur bouddhique, encore 
toute récente, allait pénétrer de son abondance 
imaginative. Les textes nous apprennent que 
l'impératrice Souïko, en la treizième année 
de son règne, avait fait exécuter une broderie 
de 4°85 représentant une scène bouddhique. 

Du plus haut intérêt est pour nos connais- 
sances, le grand rideau brodé exécuté sous le 
règne de Souïko en 632, à Ja mort du prince 
Shyau Tokou, sur la prière de son épouse, 
qui est conservé au temple d’Horiuji. Le dessin 
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en avaitété commandé à des peintres célèbres, 
et l'inscription qu’il porte établit qu'il fut 
exécuté par le travail collectif de toutes les 
femmes du Palais. 
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dont les germes s'étaient développés dans l'Inde 
après l'expédition d'Alexandre. Et le Japon 
en ressentait immédiatement Je contre-coup. 

Ces influences n'étaient pas les seules. Les 
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Soie tissée, xvint siècle (Collon Bing). 


Un peu plus tard, sous le règne de Ten 
Tchi I" (668-671), les relations des deux em- 
pires chinois et japonais, prirent encore un plus 
grand caractère de confiance réciproque. La 
rayonnante civilisation des Tang ne fut pas 
sans profiter au Japon par de constants échanges 
d'idées transmises par les prêtres, les voyageurs, 
les savants ou les artistes. La Chine, en rela- 
tions suivies avec l'Inde, voyait son art et 
surtout la statuaire, subir les influences grecques 


communications de la Chine avec le Turkestan 
ne sont pas niables; les Parthes étaient les 
grands caravaniers de la soie brute qui venait 
aboutir aux marchés méditerranéens. Après 
eux les Sassannides suivirent les mémes tradi- 
tions, et établirent en leur empire des métiers 
que la Chine pourvoyait du fil précieux, dont 
ilssavaient tirer un meilleur parti. Ces échanges, 
ces communications de notre Orient avec l’ Ex- 
trème-Orient, sont rendus manifestes par la 
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Tissu du Temple d'Horiuji, influence sassannide 


présence au Palais Impérial de Tokio de Ja 
grande aiguiére Sassannide, qui fut exposée 
au Pavillon du Trocadéro en 1900. Et les 
tissus sino-japonais que nous connaissons de 
cette époque, accusent une influence sassannide 
catégorique. Un des caractères les plus com- 
muns du décor sassannide, le sujet de chasse, 
avec Jes deux cavaliers: affrontés ou adossés, 
tirant de larc sur Je lion qu’ils chassent, nous 
le retrouvons étonnamment voulu sur une étoffe 
conservée au temple d’Horiuji (1). 

Cette loi du décor sassannide, Ja symétrie 
des deux motifs par l’affrontement, séparés par 
un motif central qui, chez Je Sassanide est le 
Hom ou arbre sacré, ou bien le Pyrée ou autel 
du feu, nous la retrouvons exactement au Japon 
par exemple dans deux brocarts des collections 
du Mikado, à fond rouge vif, à décors en blanc, 
jaune pale, jaune foncé, vermillon, bleu et 
vert, représentant des éléphants ou des oiseaux 
affrontés (2). Mais combien la formule décora- 
tive indique l'influence de J’Asie occidentale, et 
quelles leçons dans la candeur de sa première 
enfance le Japon en reçut alors. 

Ainsi préparé par les efforts des précédents 
empereurs, le règne de Shyaumou (713-756) 
bénéficia des résultats acquis. Ce fut un épa- 


(1) La reproduction nous a été fournie par M. Deshayes 
d'après un album de Ja bibliothequ: du Musée Guimet. 
(2) L'Art du Japon, 1900, fig. 27, 


nouissement tel quele Japon n'en connut qu’à 
de rares heures de son histoire. La culture 
chinoise, philosophique et littéraire, parvenue 
sous les Tang à un surprenant degré de raffine- 
ment, ne laissa pas que de profiter grande- 
ment au Japon, qui jamais n’épousa avec plus 
de ferveur les ardeurs mystiques du boud- 
dhisme. Cette ardente dévotion détermina 
une sorte de fièvre de constructions religieuses, 
et l’immortelle Nara, la vieille capitale, voyait 
surgir des sanctuaires qui s’emplissaient d’in- 
nombrables chefs-d’ceuvre. « Nara, disait un 
poète, est maintenant épanouie comme une 
fleur embaumée. » Bien que fort déchue, elle 
garde encore en des temples célébres les ves- 
tiges merveilleux de sa gloire passée. Les 
objets ayant appartenu à Shyaumou I" notam- 
ment, furent déposés après sa mort au Temple 
Tan Dai Ji, dans le Trésor du Shyau-Sauin, 
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pour être transmis aux âges futurs. ]] y ala 
plus de 3.000 objets d’art datant de plus de 
douze cents ans, et qui sont des témoins infi- 
niment précieux à interroger sur Phistoire de 
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l’art en Extrême-Orient. Et comme les 
Archives ont été conservées, que les listes 
d'entrée des objets les décrivent etles authen- 
tiquent, i] y a là des éléments historiques que 
nous finirons bien par connaître un jour, et 
qui sont d'un intérêt sur lequel je n'ai pas 
besoin d’insister. 
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Parmi Jes merveilles du Shyau-Sauin, les 
étoffes ne sont pas les moins curieuses. Les 
tisseurs semblent être arrivés au vin siècle a 
une très grande habileté. Le métier était 
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Soie brochée, xvn° siècle (Musée des Arts Decoralifs) 
répandu dans toutes les provinces, l’art de 
teindre avait perfectionné ses procédés, la 
gravure à la planche et l'impression étaient 
déjà pratiquées. Un procédé assez particulier 
semble même avoir été en usage, qui consis- 
tait à dessiner sur l’étoffe le modèle avec la 
cire ou la résine, à teindre, puis à enlever la 
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Soie tissée, xiv" ou xv" siècle (Musée des Arls décoralifs) 


tissus du vin‘ siècle, nous 
sommes frappés d’y consta- 
ter la persistante influence 
de l'art persan. Un tissu re- 
présentant une scène de 
chasse (1), avec la symétrie 
rigoureuse de ses cavaliers 
au galop affrontés, tirant 
Parc sur le lion dressé (décor 
délimité par le cercle fermé 
de ses rinceaux formant 
roue) rappelle à s'y mépren- 
dre le décor sassannide, 
passé ensuite chez les By- 
zantins. Mais ici apparaît ce 
qui va être le génie propre 
de Ja race japonaise, lob- 
servation, la reproduction 
de l'aspect vrai des choses, 
et ce détail de composition 


cire pour laisser ainsi apparaître le décor en bien japonais du décor symétriquement ren- 
réserve. On obtenait ainsi des effets d’une versé, comme s’il était destiné à être vu non 
grande délicatesse, car le dessin obtenu au pas verticalement, mais de haut en bas comme 
moyen de cette réserve n'a pas Ja moindre un tapis, ou de bas en haut plafonnant. 


sécheresse, est souple et donne le charme Ce système décoratif persan de l’affronte- 
d'impression d’un dessin original exécuté au ment persiste, mais les éléments du décor 
pinceau. À considérer quelques spécimens de (1) L'Art du Japon, 1900, n° 25. 
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s'épurent ; les bêtes, dans Ja représentation 
desquelles les Japonais ont su apporter tout 
leur amour pour l’animal vivant librement dans 
Ja nature, apparaissent; bouquetins, canards 
ou daims, qui ont toute la 
grâce sauvage de Jeur espèce. 
L'élément floral, de son côté, 
se dégage de Ja stylisation, 
devientnaturel, souple, vivant, 
dans ces gerbes de fleurs aux 
retombées gracieuses, dans 
ces tiges de frondaisons en 
bouquets. Ailleurs, le décor 
s’alourdit devient 
plus chinois, avec des souve- 
nirs de l'lnde (l'apparition de 
l'éléphant), offre moins de 
grâce et de fantaisie dans la 
composition. 

Quand les empereurs de la 
fin du 1x‘ siècle, fatigués du 
pouvoir, se relachérent peu 
a peu des soucis du gouver- 
nement, l'autorité des Fouji- 
wara, sorte de maires du Pa- 
lais, grandit et tendit à sup- 
planter l'autorité impériale. 
Chacun de leurs châteaux où 
régnait un faste sans égal, 
était un foyer d’art et de luxe 
éclatants. I] y régnait une 
étiquette rigoureuse, qui eut 
pour l'industrie des étoffes 
des conséquences toutes nou- 
velles. Chaque dignitaire, pour chaque céré- 
monie, devait porter une robe d’une certaine 
couleur avec ses armoiries, et un décor d’un 
certain genre. I] était interdit de s’y soustraire, 
et nul n’était libre d’en agir à sa fantaisie. 
Comme le Foujiwara tenait à ce que la plus 
grande splendeur rehaussât l’éclat de ses fêtes, 
on peut imaginer ce que devint l’art de déco- 
rer le tissu à cette époque. — II en était de 
même dans les cérémonies religieuses, où se 
déroulaient des pompes dont nous soupçonnons 
malaisément la splendeur. Les robes des prê- 
tres bouddhiques furent des merveilles qui ne 
furent plus ensuite égalées. Et cela dura trois 
siècles, le x*, le x, et une bonne partie du 
xn‘. Le tissu des vêtements de Cour et des 
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vêtements religieux était d'un aspect extrême- 
ment riche, et réalisait toutes sortes de com- 
binaisons harmonieuses et charmantes. On 
cannetillait des fils d’or et d’argent, on em- 
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Soie brochée, xvi" siècle (Musée des Arts Décoratifs) 


ployait également la nacre et la broderie. 

Cette civilisation raffinée des Foujiwara, 
avec ses rites un peu figés, ses mœurs frivoles 
et la vanité de ses plaisirs fastueux, devait 
aboutir, au bout de près de trois siècles 
d’épuisement, a une réaction terrible. Elle ne 
manqua pas de se produire, et ce furent les 
soldats nécessairement qui la préparèrent et la 
firent aboutir. Minamoto Yoritoma institua le 
gouvernement militaire, et la tutelle impériale 
que les Foujiwara avaient exercée à Kioto, ne 
fit que se déplacer, en même temps que la 
nouvelle capitale devenait Kama-Koura. Pen- 
dant ces deux siècles, les xni‘ et xiv’, les trans- 
formations artistiques dans l’industrie du tissu 
sont de peu d'importance. Le luxe qui avait 
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régné dans les costumes à la cour des Foujiwara 
se déploie de façon peut-être plus mâle et 
plus sévère à Ja cour de Kama-Koura, surtout 
chez les grands dignitaires militaires. 

Et il ny eut pas d'éclipse quand un peu 
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plus tard, malgré les difficultés intérieures 
entre les deux Etats du Nord et du Sud, 
Askikaga Yoshimitsou chercha à faire revivre 
les industries d'art à Kioto qui était redevenu 
le siège du gouvernement pendant tout le 
xv’ siècle, et qui le demeura au xw' siècle 
après qu’ Hideyoshi eut fortifié le pouvoir cen- 
tral. Après un temps d'arrêt qui se produisit 
au xvi siècle, par suite du privilège dont 


avaient joui au xvi‘ les ateliers de Kioto, 
l'industrie du tissage se releva brillamment 
sous l’active impulsion du tisseur célèbre Ka- 
nede Tchioubée, et de 1830 à 1845, le luxe 
des costumes était devenu tel au Japon, qu'on 
dut promulguer des lois somptuai- 
res et interdire au peuple le port 
des robes de soie. 
So 
Nous avons dit que le peuple, 
au Japon, jusqu'au xv' siècle, por- 
tait de la toile de Jin ou de chanvre, 
généralement unie et blanche; la 
toile décorée étant réservée pour 
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les fêtes et les cérémonies. Mais 
à partir du xv‘ siècle, le peuple se 
mit à porter la toile décorée dans 
les costumes de tous les jours, et 
cela parut si extraordinaire à cer- 
tains moralistes que, dans les écrits 
du xvi" siècle, ils le déplorent com- 
me si c'était la fin d’un monde. 
C’est aussi vers cette époque, le 
xv‘ siècle, que le coton fut intro- 
duit et cultivé au Japon, alors qu’il 
ne l'avait été qu’en Chine et dans 
les îles du Sud. La production 
devint très vite considérable, et 
Yon peut imaginer l'usage étendu 
qu’on en fit. 

Le procédé de décoration de la 
toile et du coton au Japon par 
l'impression était d’une originalité 
toute particulière. L’impression se 
faisait au moyen de poncifs ou po- 
choirs; Cétait des carrés de papier 
fort, que l’artisteajourait, au moyen 
d'un canif très aiguisé, du décor 
qu’il voulait reporter sur le tissu. 
Et on ne saurait apprécier, avant 
d'en avoir vu des spécimens, 
J’adresse, véritablement merveilleuse, avec 
laquelle l'artiste ajourait son papier. Le 
dessin y était d’une ténuité souvent si grande 
que Je plein, par endroits, se trouvait réduit à 
de simples lignes. I] est certains de ces 
pochoirs qui offrent l'aspect infiniment ténu 
d’une toile d’araignée. Puis le décorateur 
d’étoffe reportait à plat son pochoir sur le 
tissu et au moyen du pinceau colorait le tissu 
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selon Je dessin ajouré. L’impression à poncifs 
date de trés Join. On faisait déja des tissus 
imprimés a Kamakoura qui portaient des carac- 
tères cursifs japonais. D’autres étaient célèbres 
comme produits de la province de Montsu. 

Les étoffes fissées l’étaient avec l'équivalent 
de notre métier Jacquart; mais avec les moyens 
semblables aux nôtres, les Japonais obtenaient 
des résultats extraordinaires, opéraient des 
prodiges. Peut-être une des raisons de la sou- 
plesse, de la vie de tant de décors du tissu 
japonais, provient-elle de l'emploi dans leurs 
métiers d'organes de bois, en bambou, flexibles 
et doux, là où nous employons d’inflexibles 
outils d’aciers. lls ont fait un usage, très ori- 
ginal dans leurs tissus, de fils plats en papier 
végétal doré, qui leur donnaient une beauté et 
une richesse remarquables. Mais cette pratique 
devait offrir une extraordinaire difficulté pour 
le passage mécanique du fil. 

Un autre procédé fréquemment utilisé dans 
le tissu par les Japonais, et qui dans Jeurs mains 
a donné des résultats surprenants, c'est le 
broché, et la l'emploi des soies foches leur four- 
nissait de beaux effets gras et nourris. I] est 
assez curieux de constater qu’alors que tous 
les autres genres de tissus portent au Japon des 
le broché se dit 
Nishiki » en japonais, ou brocart du Yamato. 


noms chinois, « Yamato 
En peut-on déduire, que cela pouvait être 
un procédé très essentiellement japonais ? 

Le velours est un procédé que les Chinois 
avaient connu et pratiqué. On en trouve l'usage 
très répandu au Japon au xvi° siècle, sans qu'on 
puisse affirmer à quelle époque un peu précise 
on commença cette fabrication. Les Japonais 
ont remarquablement pratiqué le velours épingle, 
c’est-à-dire dans lequel le petit couteau passant 
dans les parties où l’on a voulu obtenir le décor 
en épinglé coupe les boucles; les côtes font 
alors dans ces parties-la des brillants a côté 
des parties mates. 

I] est un fait certain, c'est que tous ces 
procédés étaient d’un usage courant au Japon 
à la fin du xvi° siècle, alors que s'ouvrait avec 
les Tokougawa une période de tranquillité et 
de paix, qui est à peu près sans exemple dans 
le monde, et qui dura 260 ans, depuis 1596 
jusqu’en 1853. C’est du début de cette „triode, 
la fin du xvi" siècle, que date au Japon l’établis- 
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sement des théâtres a Kioto, car ceux de Yeddo 
ne naquirent qu’au xvi‘ siècle. L’on sait quelle 
richesse, quelle fantaisie, quelle invention déco- 
rative les tisseurs apportèrent depuis Jors dans 
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les costumes d'acteurs. Quelque chose d’ana- 
logue avait bien existé dans l’ancien temps, le 
Guinakou, sorte de danse épique, uniquement 
mimique, traduisant des épisodes d’épopée, et 
la danse de Nô, institution qui remonte jus- 
qu'au vi siècle, dans laquelle les figurants por- 
taient des masques dits de Nara, et inter- 
prétaient des faits historiques célèbres, pris 
surtout à l’histoire guerrière de l’Empire. 
Chaque personnage y portait le costume cor- 
respondant à son rôle. Mais les personnages 
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Soie tissée, xy” siècle (App' a l'auteur) 


n'y étaient pas fort nombreux, ni les épisodes 
tres multipliés, comme ils le furent dans le 
théâtre. Et c'est de ces trois siècles que date 
l'extraordinaire variété de costumes dont tant 
de spécimens sont parvenus jusqu’à nous. 

De l’époque des Tokougawa, date aussi Ja 
mode des foukousas, carrés d’étoffe dans lesquels 
on enveloppait le cadeau qu'on offrait et qui 
furentmotifsainventionsdécorativesadmirables. 

Dans une étude critique du tissu au Japon, 
on serait assez tenté de s'appuyer comme élé- 
ments authentiques sur Ja soie qui décore Jes 
kakemonos, qui eux doivent nous offrir par 
leurs signatures des dates certaines. 

I] faudrait cependant se défier de ce crite- 
rium. Le kakemono est Ja forme immémoriale 
de présentation de Ja peinture; et c’est une 
invention chinoise : Ja Chine et le Japon n’en 
ont jamais connu d’autre. Mais par cela même 
qu'ils se roulaient et se déroulaient pour être 
vus, ils ont été soumis à un usage auquel Ja 
soie ne résiste pas au bout de plusieurs siècles. 
De faiton ne connaît pas de monture de kake- 
mono qui soit antérieure au xv‘ siècle, et bien 


des œuvres des plus grands maîtres de l’ Ecole 
Kano furent remontées desoies toutes modernes 
au siècle dernier. Une enquête qu'il faudrait 
pouvoir poursuivre sur grand nombre de mo- 
numents, devrait porter sur les peintures de 
personnages de l'Ecole Tosa et de l’École 
vulgaire; leurs costumes fourniraient certaine- 
ment d’utiles renseignements. 

Un autre véritable élément de critique à 
partir du xvn'siècle nous est fourni par les 
estampes et par les livres. Dès qu’apparais- 
sent les estampes d’acteur des premiers Torii, 
d’une si belle énergie et d’une si grande no- 
blesse, nous trouvons représentées des robes 
admirables qui peuvent nous guider dans nos 
recherches. Les suites de portraits d’acteurs 
des Katsugawa, de Shunso, de Shunyei et 
de Shunko sont des répertoires étonnants où 
Ja beauté des attitudes et la grandeur du 
geste des personnages le cèdent à peine à la 
splendeur des costumes dont ils sont revétus. 

Telle fut l’évolution d’une des industries 
d'art les plus admirables du Japon. Une sem- 
blable étude ne saurait être que provisoire, et 
ne saurait manquer d’être complétée plus tard 
par des informations plus complètes. Ce n'est 
qu’un état de la question; de bonnes illustra- 
tions auront du moins permis d'en commenter 
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` Concours de Service de Table en Faïence 
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le nombre et le montant 
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qui y étaient attribués, a 
donné au jury toute satis- 
faction; il est même bien 


rare qu’un classement ait 
pu:se faire précédemment avec une facilité 
aussi grande et une telle unanimité. C’est à 
l'initiative de M. G. Rouard, le directeur de 
l'établissement A la Paix, 34, avenue de 
l'Opéra, que la Revue Art et Décoration a pu 
organiser cette joute, intéressante, non par le 
grand nombre des concurrents, mais par Ja qua- 
lité de leurs envois, et avec cette sanction que 
les prix décernés seront très probablement 
exécutés, ce qui constitue une consécration 
assez peu fréquente pour les lauréats. 

L'art de Ja céramique courante s'est renou- 
velé bien des fois au cours des âges, ce qui a 
fait dire souvent qu'il restait peu à faire dans ce 
domaine. Mais il en est d’un service de table 
comme d’un meuble; si les exigences impo- 
sées par l'utilité de ces objets ne changent 
que fort peu et restent des formules très défi- 


Dans le numéro de février, page 68, 2° colonne, ligne 
17, lire : proscrire au lieu de « prescrire », qui denature 
absolument Je sens de la phrase. 


Se 


nies, leur ornementation, en revanche, pourra 
différer encore pendant des siècles, et, comme 
pour le passé, caractérisera une époque. 


Cette ornementation comprend deux ordres 
d'idées : la forme des objets et leur décora- 
tion. ]] est certain que la fantaisie se trouve 
plus limitée dans le premier cas, puisque cette 
forme doit comporter des conditions d'usage et 
de dimensions qui doivent avant tout la rendre 
commode. Ce n’est donc qu’avec une grande 
prudence qu'il peut être permis de modifier 
l'ensemble des formes d'objets qui nous servent 
journellement; aussi est-il préférable de s’en 
tenir à quelques changements de profils où lélé- 
gance simple et la légèreté doivent tenir la 
première place. Les poignées, anses et oreilles, 
doivent rester simples pour être pratiques et 
solides, et c’est plutôt dans leur liaison avec le 
corps des vases qu’il peut être permis de cher- 
cher quelque variété. La proportion de ces 
accessoires, loin d’être indifférente, se trouve, 
pour ainsi dire, séculairement fixée. 

Mais je ne quitterai pas cette question de 
Ja forme des vases en général, et de la vais- 
selle en particulier, sans faire une remarque 
touchant les dessins et les profils qui peuvent 
en être faits avant l’exécution. On peut dire, 
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en effet, que presque dans tous les cas où un 
dessin de ce genre produit un aspect satisfai- 
sant, i] n’en sera pas toujours de méme pour 
l'exécution en nature. Le dessin d’une forme 
paraît presque constamment plus léger que 
l'objet lui-même si l’on a scrupuleusement 
suivi les profils indiqués, et immensité des 
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volumes et leur Jourdeur sont toujours à redou- 
ter. I] est même permis de poser en principe 
que le dessin d’une forme céramique n’est 
qu'une proposition éventuelle, et que c’est le 
tournage ou le modelage qui |’établissent défi- 
nitivement. Les dessins perspectifs bien tracés 
et modelés avec soin s’éloignent moins de la 
réalité sans donner toutefois -une garantie 
certaine de réussite. 
Le domaine de la décoration est de beau- 
coup le plus fantaisiste et permet presque 
une liberté illimitée. Mais dans Ja vaisselle 
d'usage, chacun sent que la sobriété est de 


rigueur, puisque beaucoup la préfèrent unie, 
surtout lorsque la matière est belle en elle- 
même, comme l’est la porcelaine. La faïence, 
au contraire, bien que très perfectionnée de 
nos jours dans sa finesse, sa solidité et ses ver- 
nis, réclame une agréable ornementation. Celle- 
ci peut consister en reliefs, obtenus par le mou- 
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lage, ou en peinture, exécutée d'ordinaire par 
impression. Quelquefois même, on associe ces 
deux moyens de décorer la vaisselle de table, 
parti qui n’a pas été choisi par nos concur- 
rents. Ce système donne aux pièces un aspect 
plus riche que la peinture seule, et Pon peut 
voir, dans les faïences du xvin® siècle, des 
ornements en bas-relief rehaussés de couleurs 
qui ne sont pas sans agrément. Mais l’impres- 
sion, en usage de nos jours, ne saurait s’adap- 
ter à des ornements en saillie même modérée. 
L'usage de ce procédé est regrettable, non 
pas seulement pour les faïences à reliefs, 
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mais aussi pour celles que l'on décore seule- 
ment d’ornements en couleur, car aucune com- 
paraison ne peut être établie entre des décora- 
tions céramiques peintes à la main et celles 
qui sont imprimées par décalque. Malheureu- 
sement nos temps actuels sentent la rigidité du 
fer, la mécanique se fait partout triomphante, 
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ct le cher abandon des époques passées est 
mort à tout jamais! Les truquages industriels 
essayent en vain d’y atteindre par une taille- 
douce habilement appliquée qui répète sur 
mille pièces le même et cynique imprévu. Le 
Japon lui-même, où Ja main-d'œuvre est à si 
bas prix, nous a emprunté ces condamnables 
procédés, tant le gain rapide a de séduction 
chez les peuples les plus artistes. On pourra 
objecter que les belles pièces continueront à 
être peintes à Ja main; cette raison est sans 
valeur, car si la beauté des œuvres d'art se 
communique des artistes les plus forts en des- 


Art et Decoration 


cendant aux plus ordinaires, l’habileté de 
mainremonte de ceux-ci à ceux qui doivent 
devenir des maîtres. À quelle école se forme- 
ront désormais ces peintres qui inventèrent les 
décors des Rouen, des Moustier, des Nevers, 
des Strasbourg, des Delft, s'il n'existe pas 


des milliers de mains adroites a répéter des 
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formules apprises, du milieu desquelles surgi- 
ront celles dont sortiront les belles inventions? 
— Les décors dits « peints à Ja main » sont de 
nos jours aussi froids et aussi pénibles a voir 
que les plus ordinaires décalques. Je n’ai pas 
à m’occuper de ce qui se passe dans les éta- 
blissements de J’Etat, comme Ja manufacture 
nationale de Sévres; mais si j’avais Je droit 
d’y dire un mot, ce serait pour instituer une 
classe de jeunes gens (oh! pas grands artistes 
surtout!) chargés d'exécuter à Ja main, aussi 
rapidement que possible, des décorations en 
un ou deux tons sur de la faïence. Des prix 


Concours de Service de Table en faïence 


mensuels seraient décernés à ceux qui exécu- 
teraient le plus grand nombre de pièces en 
un jour. 1] ne faut pas oublier, en effet, que 
plus l'exécution est sue, et meilleur est le résul- 
tat. Seulement iJ faut revenir aux procédés 
anciens sur cru où tous Jes coups portent, et 
abandonner le « dégourdi ». 

Ces considérations qui paraissent s'éloigner 
de notre concours, nous y ramènent tout natu- 
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QUEUNOY-DIFFLOTT 

réellement en constatant dans nos dessins un 
souci superflu de Ja précision extrême des orne- 
ments peints. ]] ne peut résulter d’un tel soin 
de la propreté méticuleuse, et de la préoccu- 
pation graphique du moindre linéament, qu'une 
froideur insupportable, bien en harmonie avec 
le faux goût de nos contemporains qui recher- 
chent avidement ce défaut dans leurs achats 
usuels, tandis qu'ils couvrent d’or, à l’hôtel 
Drouot, les pièces anciennes les plus irrégu- 
lières. Mais nos artistes sont de leur temps et 
ce serait trop leur demander que d’exiger plus 
de laisser-aller spirituel. Ils ont donc parfai- 
tement correspondu au programme essentiel- 
lement moderne qui leur était imposé. 
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En première ligne vient Ja feuille, parfaite 
d'exécution et même de composition,de M.Ch. 
Tabourin. Ce premier prix s'impose par Je 
talent hors ligne qui y a été dépensé. L'artiste 
a eu le grand mérite de concevoir par masses 
bien écrites et de constituer ces ensembles par 
d’élégants ornements inspirés de formes végé- 
tales, mais où Ja « plante » est à peine recon- 
naissable. 11 y existe une sorte de recherche 


4 prix 
qui consiste à limiter les masses dont je parle en 
les enfermant danslaprisond’un trait délié. Cette 
façon de procéder conduirait vite à la lourdeur. 
Mais M. Tabourin a su éviter ce défaut par 
Ja sobriété de ses arrangements. Toutes les 
pièces sont d’un goût parfait et d’une forme 
très simple; peut-être le légumier serait-il un 
peu grand. L’auteur a ajouté aux objets 
demandés (qui étaient l'assiette plate, la sau- 
cière, le légumier et le compotier) un ravier et 
un moutardier, charmants tous deux. 

Le deuxième prixa été décerné à M. Alexis 
Faguet, à Sceaux. Ce concours, très remar- 
quable aussi, représente en trois feuilles un 
travail considérable. Le compotier n'y figure 
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CARNY 


cependant pas, mais l'artiste a ajouté l'assiette 
creuse, le saladier, un plat rond, un plat long, 
une soupière et un ravier. La forme trilobée 
des assiettes est intéressante ainsi que celle 
des plats et du ravier. Le décor est élégant et 
ingénieusement distribué. L'auteur a pris la 
peine de varier ses éléments floraux pour 
chaque pièce, tout en conservant une parfaite 
unité d’aspect à l’ensemble. On ne peut repro- 
cher à ces ornements qu'une trop grande éga- 
lité dans leurs éléments constitutifs; le plat 
rond est meilleur, parce qu’il s’y trouve quelques 
formes un peu plus pleines. I] faut aussi critiquer 
les poignées fragiles du légumier et de la sou- 
pière; mais, ces réserves faites, je dois féliciter 
le dessinateur pour ses heureux arrangements. 

M. Paul Carny, à Paris, a aussi envoyé 


3° prix 


trois feuilles de concours; mais une seule 
d’entre elles a été retenue pour le troisième prix. 
Le décor du légumier est très simple et d’un 
bon effet à cause des aplats qui forment contre 
fonds. L’ornementation des deux assiettes est 
également agréable et originale. Enfin, le qua- 
trième prix a été obtenu par M. Queunoy- 
Difflotte pour sa feuille au « décor sorbier ». 


Des pièces demandées par le programme, la sau- 


cière a paru Ja moins heureuse de forme à cause 
de ses becs carrés un peu trop relevés et des 
attaches des anses. L’ornementation est bien 
disposée, mais avec un aspect un peu sec ac- 
centué par le vert trop foncé des grappes de 
fruits. Les autres concurrents, avec des qualités 
partielles réelles, étaient très distancés par ceux 
qui viennnent d'être cités. E. Grasset. 
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La Pelole basque (fragment) 


Mademoiselle Clémentine-Hélène Dufau 


A personnalité de 
M" 


lène Dufau s'est révélée 


Clémentine - Hé- 


en 1895 etaffirmée avec 
une grande 
D’emblée 


paru ne pouvoir étre 


rapidité. 
l'artiste a 


adjointe par la critique 


au groupe des femmes- 
peintres, dont il messiérait pourtant de parler 
avec une négligence courtoise, car on y compte 
de sérieux talents. Ce fut par une convention 
tacite qu’on agrégea M" Dufau, dans les juge- 
ments publics, à ceux des jeunes‘hommes dont 
la production est l'espérance et l'honneur de 
l’école française : on pensa de suite qu’à ceux-là 
seuls son art pouvait demander ses comparai- 
sons. Et, en effet, son œuvre est virile, une 
énergie intense s’y révèle : et pourtant quelle 
profonde féminité ! 

On parle couramment de M" Dufau, dans 
l'élite des techniciens, comme d’un des plus 
forts d’entre eux. Qu'est-ce donc que cette 
jeune femme dont on ne voit jamais le nom 
dans un écho mondain, qui n’est de rien, ne 
dépend ni d'un marchand, ni d'une coterie, 
travaille en silence, et que les Lucien Simon, 
les Henri Le Sidaner, les Charles Cottet, les 
George Desvallières, les Jacques Blanche, 
considérent comme leur émule digne de la plus 


solide estime ? Aucune femme-peintre a sa 
hauteur, Jes meilleurs producteurs a son rang, 
rien au-dessus d’elle sinon les quelques rares 
maîtres qui dominent l’époque entière, et déjà 
les promesses d'une maîtrise qui se fortifie sans 
relâche : voilà son bilan en neuf années. Exa- 
minons-le donc. 

Née à Quinsac, près de Bordeaux, girondine 
avec des hérédités basquaises, dessinant dès 
l'enfance, M™ Dufau vint habiter Paris en 
1889, et fut, à l’académie Julian, élève de 
Bouguereau et Tony Robert-Fleury : voilà ce 
que dit un catalogue. En réalité, elle fut, 
comme tout vrai peintre, élève de ses origines, 
de ses impressions et de la nature. Dès 1895 
elle exposait au salon des Artistes français, 
qu’elle n’a jamais quitté, les Ricockets. En 1897, 
ce furent les Enfants de Mariniers; en 1898, Jeux 
d'Eté, qui lui valurent une bourse de voyage. 
M" Dufau alla en Espagne, et ce fut son pre- 
mier contactavec son vrai pays. En 1899 on vit 
d'elle Espagne, en 1901,Rvtbme, en 1902 L'Au- 
fomne, en 1903 la Parke de pelofe basque et La 
grande voix, une Baigreuse en 1904, et au Salon 
d'automne une Liseuse. 11 faut y joindre L’Ete, 
La Nymphe au repos, Femme ef Fleurs,un panneau 
décoratif pour M. Pierre Valdagne, un autre 
pour M.Pol Neveux,des études, natures-mortes 
ou paysages d'Espagne, des affiches pour les 
écoles, d'autres affiches dont celle du Jeu de 
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pelote de la rue de Longchamp, que tout Paris et dû aux frères Rosny), et surtout celles pour 
a admirée, celle encore qui eut le prix pour Basile el Sophia, de Paul Adam. 

l'Exposition d'Hanoï et fut à peine montrée au Une dizaine de toiles importantes, cinq ou 
public tandis qu'on répandait partout le second. six secondaires, une série d'affiches, des 
prix, et enfin des illustrations comme celle des études, deux livres illustrés : voilà où juger les 
Femmes de Seiné (roman égyptien signé Enacryos neuf années de travail de M™ Dufau. C'est de 


Panneau décoralif 


quoi donner la gloire à quel- 
qu'un : elle en a l'honneur, et 
elle en aurait le profit sielle vou- 
lait agréer l’idée qu’un tableau 
n'est pas fini lorsqu'on l’a signé, 
mais seulement lorsqu'on l'a casé 
adroitement etsu montrer. Mais 
je l’imagine assez réfractaire à 
cette diplomatie moderniste et 
ne saurais J'en blâmer. Et main- 
tenant j'en viens à l'important, à 
la technique, à l'âme de cette 
ceuvre-la. 

M" Dufau semble avoir été, 
dans ses premiers tableaux, une 
déracinée s’en tenant, par pru- 
dence, au réalisme immédiat, et 
taisant son sentiment et ses aspi- 
rations au style pour ne s’occuper 
que de parfaire son métier. Ce 
métier fut dès l’abord d'une 
sûreté rare. I] est difficile de 
trouver plus de talent chez un 
débutant que dans les Ricochets 
et les Enfants de mariniers. La 
composition est simple et libre : 
le garçonnet nu qui, au premier 
plan des Ricochets, lance sa 
pierre, s’enléve hardiment sur 
l'eau lumineuse; et son corps est 
d’une justesse de valeurs et d’une 
finesse de dessin en mouvement 
qui ravit les yeux. Entre les 
angles aigus de ce corps et ceux 
du corps d’un autre enfant assis, 
jambes pendantes, au rebord 
d'un bachot à droite, s’éta- 
blissent d’amusants rapports de 
lignes brisées qui créent la vie et 
prolongent les gestes relati- 
vement à J’horizontalité de la 
rivière et de sa berge opposée 
où s'alignent de maigres arbustes 
de banlieue. C'est du réalisme à 


Mademoiselle Clémentine-Héléne Dufau 
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Femme et Bibelots 


la Degas, strict dans le pittoresque, avec 
une grande préoccupation de J’atmosphère, 
une gamme blonde, une facture alerte, et le 
charme suburbain, pauvre et joli, des pre- 
miers Raffaëlli. Enfants de mariniers insistent 


dans le méme sens, groupant cing figures ex- 


_pressives dans une composition très osée, une 


arabesque toute décorative de nudités gréles 
aux grâces de jeunes animaux heureux de l'ébat 
en pleine eau, avec un emploi des obliques 
montantes tout à fait ingénieux — le fait de 


quelqu'un qui a regardé Ja nature avec les yeux 
des impressionnistes sans servilité à leur tech- 
nique, et qui a compris le Paris pauvre. Déjà 
la, M" Dufau se montrait sous l’aspect simul- 
tané de paysagiste de plein air et de peintre 
de nu, singulièrement apte à exprimer les ana- 
tomies nerveuses et à transposer le frisson de 
Pair sur la chair. Mettre en lumière, situer, 
elle avait ces dons fondamentaux que l’acadé- 
mie n'avait pu pervertir, et elle avait aussi celui 
de ne pas confondre l’anecdote avec la scène, 
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la vignette avec Je tableau. La largeur 
d'exécution, le tact variant le degré 
d'achèvement, se gardant dudétail inu- 
tile, mettant toujours en avant le souci 
décoratif et synthétique des grandes 
silhouettes et ne « finissant » qu'en 
raison du caractère des parties traitées, 
toutes ces qualités qui sont le bon sens 
de Ja peinture lui étaient innées : aussi 
avait-elle produit deux excellentes 
toiles, et les Jeux d Eté confirmèrent 
ces promesses. Mais déjà là se pres- 
sentait le désir instinctif de faire pré- 
valoir le grand aspect décoratif et de 
quitter graduellement la peinture d’ob- 
servation pure et simple, la scène de 
mœurs et le tableau de genre, pour rechercher 
des secrets plus intimes, des lois plus stricte- 
ment picturales. 

Ces premiers tableaux n'étaient à propre- 
ment parler que des études, des occasions de 
grouper,’ de concilier ou contrarier des plans 
et des lignes, d'exprimer Ja différenciation des 
matières. On n'y trouvait pas assez de per- 
sonnalité si Pauteur souhaitait être un peintre 
anocdotique :et heureusement certains détails 
annonçaient, sinon au public du moins.aux 
connaisseurs, que M" Dufau n'avait pas du 
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Tilustration des Femmes de Setné (Ollendorff, édit.) 


tout cette intention. Mais d’autre part on 
sentait fort bien qu'elle était génée, occupée 
jusqu'alors des exigences techniques, et dési- 
reuse, y ayant satisfait, d'appliquer toute son 
expérience de palette à l'interprétation de 
rêves personnels qu’elle ne savait encore for- 
muler ni à autrui ni à elle-même. En un mot, 
cette artiste douée voulait passer de la petite 
peinture à Ja grande, et, à Paris, elle n’y par- 
venait pas. Ses tableaux avaient encore le défaut 
de ne rien révéler de son sexe, de son effort 
pour l'affirmer ou J’oublier; on n’eût pu les 
attribuer à un homme plutôt quà une 
femme. 

Elle retardait ainsi J’emploi d’une 
force précieuse. Si l’on a pu soutenir que 
dans Ja région des chefs-d’ceuvre la dif- 
férence sexuelle des auteurs doit s’abolir, 
il semble infiniment plus rationnel, et en 
tous cas plus conforme a Ja logique 
générale des arts, de penser que cette 
abolition résultera non de Ja masculinisa- 
tion de Ja femme, comme on le sous- 
entend, mais de l'affirmation hardie, au 
contraire, de sa féminité, c'est-à-dire 
d’une puissance aussi forte, aussi riche 
que celle de Phomme, égale et diffé- 
rente, ne permettant plus de reconnaître 
une supériorité masculine, ne contrai- 

gnant pas Ja femme à abdiquer sa psy- 
chologie pour emprunter lautre. On était 
conduit à penser à tout ceci dès 1898 
devant les très-intéressants débuts de 
cette artiste; la bourse de voyage, en 


auqay 


110 Art et Décoration 


Jui donnant l'occasion d’aller en Espagne, allait 
mettre fin à ces hésitations. 

Là-bas M" Dufau dut être bien moins sen- 
sible aux monuments et aux musées qu’à la 
terre elle-mème. En Espagneet dans les pays 
basques cette déracinée occasionnelle se trouva 
en face de son hérédité, et entendit la voix de 
sa race et de son sang. Aucun parisianisme 
n'avait pu entamer en elle J’atavisme de grave 
énergie, obéi dans un travail incessant, sinon 
dans des résultats définis. L’apre beauté sen- 
suelle et farouche de ces contrées impressionna 
violemment la visiteuse par un contact insistant 
et révelateur de l'âme et des mœurs. Et lors- 
qu'elle revint, sa personnalité s'était comple- 
tement reconstituée avec une lucidité et une 
Jogique d'organisation qui, sans affaiblir sa sen- 
sibilité feminine, allaient luiouvrir des méthodes 
de volonté. Au retour d'Espagne, M™ Dufau 
quittait Ja peinture de genre, le réalisme sim- 
ple, et tentait, directe et hardie, une peinture 
toute nouvelle, décorative par Ja ligne, sym- 
phonique par le coloris, symbolique par les 
intentions, et... on pourrait dire paienne, ou 
panthéiste, par Je caractère et Ja psychologie. 


Le Soir a 


On l’a parfois rapprochée de Besnard, a 
cause d'une affection marquée pour les harmo- 
nies bleues ou orangées : c'est Ja un rapproche- 
ment tout extérieur et facile dont je reparlerai. 
Mais il en est un qu'on ne fit pas et qui me 
semble bien plus sérieux. C'est celui de l'ana- 
logie d'esprit et de circonstances qui a fait 
passer Besnard de ses premières toiles carac- 
téristes, sombres, de Londres, à ses nudités 
amoureusement caressées de reflets, et à tout 
cet art si large, symbolique et panthéiste qu'il 
a fait depuis, après les premières aquarelles de 
montagnes du lac d'Annecy qu’on vit de lui 
aux Aquarellistes vers 1888. A M" Dufau 
comme à lui la psychologie ample des mon- 
tagnes a été salutaire. 

De cette période date l’éclosion ardente 
d’une nature à la fois grave et vivace, qui pé- 
nètre et illumine un talent singulièrement mari 
et affermi par la chaleureuse nature dont il 
émane et qu'il restitue dans Espagne, dans 
Rythme, dans l'Æutomne, cette toile de premier 
ordre que le Luxembourg a gardée opportu- 
niment. Les titres deviennent synthétiques et 
les œuvres en tiennent Ja promesse. L'artiste 
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Grenade 


Mademoiselle Clémentine-Hélène Dufau 


Tolède au Soleil 


touche au vrai beau sens de la peinture, du 
moins à celui que notre âge lui veut donner — 
des synthèses décoratives s'édifient, 


En berçant l'éclair fauve et riche de leurs lignes 
Dans un grand nonchaloir chargé de souvenir. 


Ces deux vers de Mallarmé me semblent être 
l’épigraphe parfait de cette œuvre dont la 
singulière sensualité détonne par sa magnifi- 
cence dans la réaction sombre de l'actuelle 
école francaise: œuvre salubre, où vibre le 
frisson heureux du désir antique, avec pour- 
tant une inquiète nervosité moderne. C’est au 
nu masculin ou féminin que l'artiste demande 


les combinaisons expressives, les complexités 
linéaires, les surprises savoureuses de son art. 
Pour elle le corps humain est, comme pour 
Rodin, un chiffre aux infinis secrets, une clef, 
un symbolisme en mouvement, et un des plus 
absolus motifs de synthèse. 

Elle le combine au décor ou l'enisole.Tantôt 
il est vêtu et pétri de tous les suaves reflets d’un 
paysage de frondaisons qui semble y incarner 
le réve diffus qui le hante : tantôt ces grands 
corps dorés, fauves ou mats, riches d'une âme 
de lumière condensée, paraissent illuminer les 
rameaux dont les formes dociles prolongent les 
leurs. Une union délicieuse mêle à la chair le 
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végétal non moins vivant, et selon les courbes 
des corps s’ordonnent ou se contrarient, en de 
subtiles, réversibles ct touffues alliances, les 
palmes ondoyantes, et toutes diaprées de 
rayons, des feuillées ornementales. Dans Ruthme, 
l'artiste touche au fond des destins de la pein- 
ture : ’évocation tangible d'une idée se formule 
vraiment par la réciprocité immédiate ou loin- 
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figures en résument le sens. Pourquoi: pensé- 
je obstinément, devant cette toile, aux pre- 
mières mesures de l'immortelle sonate pour 
piano et violon de César Franck? C'est la 
même puissance magnétique de mélodie con- 
tinue, le même début d’inexprimable dou- 
ceur, de tendresse et de 
Ja même fermeté 


grâce, et aussi 
linéaire et chromatique. 
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Etude de fruits 


taine des corps, leur balancement, le jeu souple 
de leurs volumes de chair irradiée flottant dans 
un air dense, chaleureux et attendri. La guir- 
lande décorative des trois corps s'infléchit 
depuis les courbures minérales d’une vasque 
touchée de clarté, les courbes s ordonnancent 
et se répondent, jusqu’à devenir, à la gauche 
extrême du tableau, le redressement exquis de 
la jeune fille nue et mince qui s'éloigne, hési- 
tante, et se retourne, et se voile du soleil. I] y 
ala le Rythme, vraiment, que suscite Ja syrinx 
sous Je baiser sonore de Ja nymphe médiane. 
Suspendues dans l'atmosphère heureuse, ces 


Un tel art appelle immédiatement l'idée 
d'une volontaire sensualité cérébrale. I] y a là 
une caresse que Ja touche elle-même exprime, 
onctueuse, moite, épousant Jes contours avec 
Ja ferveur silencieuse d’un baiser. Un tel art, 
mythologique pourtant, hellénisant et faisant 
revivre Théocrite, est infiniment éloigné de 
l’académisme par la qualité de son exécution 
et le sens tout païen de son harmonie. Gar- 
dons-nous de penser qu’un tel art représente 
seulement la transposition des songes qu’une 
artiste sérieuse etretirée, une cérébrale avertie 
et subtile, a posés là, un peu en marge de sa. 


Mademoiselle 


vie. Plus haut que Jes sens, plus 
haut que les désirs, l’idée parle Ja, 
et les corps ne sont que ses 
images. Nous sommes dans un 
pays non chimérique où 
posent des spectacles de réalité 
parée de lumière, des formes 
saines dans 


sim- 


un air salubre, et 
nous entendonsici non pas les re- 
grets d’une âme qui se console 
de la vie moderne en peignant la 
patrie rêvée, maislechantlui-même 
de cette âme, l'hymne de son plai- 
sir compréhensif devant les possi- 
bilités de lexistence, et les per- 
sonnages du Rythme et de l'Au- 
fomne ne sont point des nymphes, 
mais des pensées calmes et forte- 
du 
la nudité 


Ne 


ment harmonieuses, vêtues 
plus riche vétement, 
ensoleillée. 

I] y a donc là une intellec- 
tualité trés-aigué, et un profond 
contraste avec les nus de Bes- 


nard, auxquels on a comparéces 


ceuvres. Besnard a « mis des 
idées » dans ses décorations; 
mais quand i] peint le nu, il ne 


peint que des morceaux. ]] ne 
pense pas, il se récrée, en fils de 
Rubens, de Boucher et de Frago- 
nard. I] cherche la belle forme 
et la belle couleur, il n’est que 
peintre; M" Dufau inscrit une 
idée dans une forme, en tout ce 
qu’elle fait. Et on peut dire ainsi 
que cette jeune femme, dont la 
peinture a fait sensation par sa 
voluptueuse enveloppe et l'in- 
génuité heureuse de son paga- 
nisme, n’est aucunement une ar- 
tiste du sensualisme. Seulement, 
ce qui fait d'elle quelqu'un d’ex- 
trémement remarquable et de très fort, c’est 
quelle peut garder l'équilibre absolu entre 
l’idée et l'apparence, et donner deux sens aun 
tableau : Rythme ou Automne, ce sont des régals 
de chair, de lumière et de fleurs, et pour qui sait 
ou veut voir au delà, ce sont des symboles. 
Cette personnalité s’est miirie et ouverte 
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Elude au Fusain 


comme un beau fruit sous Ja lueur natale. 

LaNympheau repos, nacrée etcomme imbibée 
de reflets, est un des plus sérieux morceaux de 
l'art actuel. 11 y a beaucoup moins de sûreté et 
d’eurythmie dans l'arrangement de la Grande 
Voix, qui est une œuvre donnant une impression 
d’esquisse, peut-être à cause d'un certain vide, 
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d’une proportion trop grande. Mais regardez 
l'admirable nu, fauve et souple, d'Espagne : 
c'est d'un maître, et je ne sais si Besnard a fait 
mieux. C’est beau autant et autrement que lui, 
et j'entends bien qu’il doit y avoir de vives 
affinités de 
vision entre 
la masculi- 
nité de M™ 
Dufau et la 
féminitéque 
recèle par- 
tiellement 
le curieux 
esprit du 
grand vir- 
tuose,affini- 
tés que leur 
commun 
amour pour 
les effets 
d’ ombres 
bleues et de 
rayons do- 
rés a con- 
duites à une 
certaine si- 
militude 
d'exécution. 
Quant aux 
étudesd'Es- 
pagne et du 
pays basque 
secondées 
par des na- 
tures mortes 
étincelantes, 
peu depein- 
tres pour- 
raient s'of- 
frir le luxe de cette vision de Tolède brûlée 
de chaleur, vue récemment, où s'inscrit Ja ville 
entière dans des lueurs roses sur son rocher 
abrupt et farouche. Telle silhouette d'Espa- 
gnol est l'indice de la pleine compréhension 
du caractère et de Ja race, parmi des notations 
accessoires toujours intelligentes et précises. 
La Partie de pelote au pays basque rappelle 
Manet, mais encore plus Goya que Manet 
rappelait, par la crudité simplifiée de l'atmos- 


phère, la synthèse des collines et des nuages, 
l'animation expressive des groupes, l'impres- 
sionnisme de Ja foule massée au fond, la carac- 
térisation sérieuse des types, depuis ces deux 
exquises petites basquaises aux yeux et aux 
profils de 
chèvres sau- 
vages jus- 
qu'à ces 
jeunes gens 
minces aux 
tétes petites 
ettrèspures, 
L'arabesque 
de cette 
foule sur la 
longue hori- 
zontalité du 
tableauetdu 
décor s'ar- 
range ici 
avec un sub- 
tilsens de Ja 
vie crispée. 
Les notes 
blanches 
des joueurs 
strapassés 
sont des 
chiffres or- 
nementaux. 
Le plus cu- 
rieux échan- 
ge se fait 
entre les 
lignes bri- 
sées des col- 
lines, celles 
des joueurs 
et celles des 
spectateurs :à étudier de près cette apparente 
confusion, et la manière dont chaque unité sere- 
constitue dans l'ensemble, on reste surpris de la 
jeune vitalité de ce talent,desonrespect du carac- 
tère, et aussi de la sincérité alliée à cette science 
qui ne confond jamais le pittoresque et lesca- 
motage et peint hardiment, avec des procédés 
très nets, en plein air, une trentaine de figures 
de tous âges, de tousplans, de toutesattitudes, et 
saitles faire vivre dans des dimensions restreintes, 


Espagne 


Mademoiselle Clémentine-Hélène Dufau 


Portrait de Mademoiselle Dufau par Pe Rikera, 


L’affichebien connue du Jeu de pelote a Paris 
restitue cette grande figure du joueur en blanc, 
si svelte et d’une torsion si nerveuse. Affi- 
chiste, soit qu’elle traitat ce sujet qui lui est 
cher, soit qu’elle fit pour la Fronde une signi- 
ficative réunion de femmes pauvres attendant à 
l'horizon Ja lueur du meilleur avenir, soit 
qu'elle composât pour l'Exposition d’Hanoi 
une fantaisie bariolée et d'une synthèse capri- 


cieuse, Mle Dufau s’est révélée d'emblée pleine 
d'entente du genre, des sacrifices et des évi- 
dences qu’il exige, et là encore son instinct 
inné, son amour de l’art décoratif l'ont servie, 
comme dans ses images pour les écoles où les 
devises enfantines s'inscrivent de si amusante 
façon dans ses décors naturels. Un des derniers 
actes de M. Henry Marcel, après tant de 
services rendus à l'art en un an et le paiement 
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qu'on sait, a été de faire confier à M" Dufau 
quatre panneaux de la Sorbonne. C'était com- 
prendre et servir à souhait Ja direction véri- 
table et essentielle de son art, lui ouvrir une 
voie où sa spontanéité Ja fera vite compter 
parmi les premiers artistes de son temps. 

Des illustrations de Basile et Sophia j'imagine 
n'avoir rien d'autre à dire que leur parfaite 
identité à l'esprit du texte, et Paul Adam ne 
medémentirapas, 
lui qui compte 
pour une bonne 
fortune d'art le 
fait d'avoir trouvé 
un tel collabora- 
teur à un de ses 
ouvrages qu'il a 
raison de préfé- 
rer, et qui est 
une merveille. 
L'iconographie 
d’un semblable 
livre ne pouvait 
se comprendre 
que de deux fa- 
çons : Ou une re- 
constitution ar- 
chéologique mi- 
nutieuse, véritable 
exégèse comme 
celles de Roche- 
grosse pour Héro- 
dias et Salammbé, 
ou un commentaire ornemental, imaginatif et 
symbolique renonçant à restituer J’époque by- 
zantine et traduisant les états d'âme des héros. 
M" Dufau, en choisissant modestement Je se- 
cond parti, a satisfait à Ja fois à sa tendance 
synthétique et à sa curiosité littéraire, et il en 
est résulté un des ensembles Jes plus homo- 
gènes que l'illustration contemporaine puisse 
présenter, un modèle de grâce nerveuse et de 
compréhension. Le commentaire dessiné des 
Femmes de Seiné témoigne d’un esprit moins 
inventif et plus préoccupé de mettre en relief 
certains traits d'érudition égyptienne. Mais 
Ja aussi on retrouve ces corps minces, ces pâles 
figures aux yeux étranges, ces expressions ai- 
gués et fantasques, cette volupté lente et ce 
paganisme qui mettent un peu de mystère et 
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d'inquiétude dans toute l'œuvre de M" Dufau, 
sans en altérer l'harmonie. 

Extrémement intelligente et consciente, ne 
créant que lorsqu'elle a quelque chose à dire, etle 
disant avec une énergie et une résolution con- 
centrées, à la fois ardente et réfléchie, se réfé- 
rant à sa race et enrichissant son instinct des 
alluvions méthodiques d’un esprit auquel rien 
ne se ferme, M'" Dufau a son dessin à elle, 
son style, sa mar- 
que, et le moindre 
croquis desa main 
ne se confond avec ` 
ceux d’aucune au- 
tre. Préparée par 
de sagaces études 
de nu, de nature 
morte, de paysage 
à Ja composition 
décorative et à 
cette mise en 
œuvre de l’idéo- 
logie sans laquelle 
il n'y a pas de 
grande peinture, 
ellem’apparaîtau- 
jourd’hui comme 
l'un des deux ou 
trois étres capa- 
bles de rénover 
Part des sujets, 
et de trouver dans 
Ja modernité les 
éléments d’une synthèse lyrique délivrée des 
pastiches caducs, en élevant nos spectacles à 
Ja dignité des anciens mythes. 

Personne ne peut plus éloquemment con- 
tribuer à faire cesser Je désaccord funeste 
qui, par la faute des écoles, s’est élevé 
entre le peintre de morceaux et le peintre 
d'idées. 

Elle donne l'exemple admirable d'une ar- 
tiste qui absorbe à degré égal les deux ten- 
dances, par le jeu naturel de sa vocation, 
et refait avec elles une beauté neuve, à la 
fois sensuelle et méditante, riche de songes 
Juxueux, saine comme les fruits de la terre, 
peu farouche, et d’une profonde, d’une insis- 
tante saveur. j 
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Rodin Céramiste 


‘oeuvre d’Auguste Rodin est pareille à un 
E monde immense, et son génie évoque l'idée 
d’une force naturelle dont la puissance créatrice 
emprunte, pour se manifester, tous les verbes 
de lart. Si la sculpture est devenue Je mode 
de traduction familier de son concept, c'est 
qu’elle favorise une représentation de la réa- 
lité moins arbitraire, plus intégrale; mais cette 
préférence ne saurait induire à méconnaître 
l'universalité de ses moyens d'expression. Sans 
signaler autrement que pourmémoire sesanciens 
travaux de peintre, on re- 
tiendra qu'aujourd'hui en- 
core le dessin absorbe, avec 
Ja statuaire, la meilleure part 
de son activité; il s’est prou- 
vé graveut et nous avons in- 
diqué naguère la place ré- 
servée à ses pointes sèches 
dans les fastes de l’estampe 
moderne (1). 

Quelle que soit la tech- 
nique suivie, presque tou- 
jours sans initiation préa- 
lable, Rodin a laissé dans 
chacun de ses ouvrages la 
profonde -empreinte de sa 
personnalité, et de là est 
venue la pensée de rappeler 
le céramiste 
qu'il lui fut donné d’être, 


occasionnel 


(1) Les Pointes sèches de Rodin, pla- 
quette in-8° illustrée de dix gravures 
dans le texte et de deux pointes sèches 
originales, Paris, Gazelle des Beaux- 
Arts, 1902. — Voir egalement sur 
les dessins de Rodin, notre etude 
parue dans’ l'Image. — Paris, Floury, 
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Le Rapt, plaquelte 


voici quelque vingt-cinq ans, au printemps 
de sa renommée (1). 

Les anciens livrets des Salons donnent a Ro- 
din comme maîtres Barye et Carrier-Belleuse; 
ses biographes n'ont pas manqué de rappeler 
que, lors de ses débuts, il fréquenta plusieurs an— 
nées l'atelier de Carrier et queses dons y étaient 
reconnus et utilisés. A Ja direction des travaux 
de Ja Manufacture de Sèvres où on l'appelait 
en 1875, Carrier-Belleuse devait se souvenir 
de son aide d'antan, toujours obscur, et dont 
l'existence continuait à être 
difficile, même aprèsl’appa- 
rition des modèles de l'Age 
d'airain et du buste de 
Saint Jean-Baptiste. Sur la 
demande du chef de ser- 
vice, Rodin était admis à 
faire partie du personnel 
extraordinaire non perma- 
nent de Ja Manufacture au 
traitement mensuel de 170 
francs et à 3 francs del’heu- 
re; sa collaboration prend 
date en juin 1879, pour se 
terminer à la fin de 1882; 
encore doit-on remarquer 
que, durant la dernière an- 
née, Rodin ne fréquente la 
Manufacture qu'aux mois de 
septembre et de décembre. 


(1) Je ne saurais trop remercier ici 
M. Baumgart, qui a autorise Ja com- 
mynication des pièces d'archives et de 
comptabilité de Ja Manufacture de 
Sèvres, ainsi que l'habile artiste Taxile 
Doat, qui s'est employe de son mieux à 
seconder, par ses souvenirs, la docu- 
mentation de cet essai. : 


118 Art et Décoration 


KECE T TETT E 
` 


AA 
À 
o 


À 


Le vase des Elémenis (Musée de Sèvres 


Déjà des entreprises autrement vastes le re- 
quièrent et ne Jui laissent plus dérober à Ja 
sculpture que peu d'instants de son labeur. 
Au premier abord, rien ne semble plus aisé 
que de reconstituer par le détail Ja suite des 
travaux exécutés par Rodin à Sèvres; il s’agit 
d'un établissement d'Etat, les pièces compta- 
bles sont Ja, et Jes notes mensuelles rédigées 
par l'artiste promettent toutes les indications 
utiles. Gardons-nous de fonder sur ces écritures 


79 | de chimériques espérances. Si les 
ouvrages essentiels, fort peu nom- 


breux, d'ailleurs, sont presque tous 
connus et classés, quantité d'essais, 


d'un passionnant intérêt, ont été 
disséminés au gré des convoitises, 
sans qu'on en puisse toujours suivre 
la trace: personne n'y attachait de 
prix; Rodin les distribuait à sa 
guise, ou même les emportait qui 
voulait. 

Jusqu'à hier, on n'était guère 
mieux renseigné en ce qui concerne 
les dessins tracés en vue de la dé- 
coration céramique; le départ en 
était difficile parmi les composi- 
tions de Rodinreproduites en maints 
endroits et notamment dans le re- 
cueil Fenaille; les mémes thémes 
lont si souvent hanté! Pour amé- 
liorer l’état de Ja documentation, 
il a fallu que la bibliothèque de 
Sèvres reçüt de M. Blanchard, au 
début de mars 1905, une série de 
croquis et de calques datant du 
séjour de Rodin à la Manufacture ; 
en dehors des vives lumières qu'on 
leur doit sur la lente genèse de 
certaines pièces, ils témoignent de 
l’activité incessante des recherches, 
et d’un sens ornemental vraiment 
irrécusable. 

L'état justificatif des paiements 
mensuels effectués à Rodin va dé- 
terminer quelles tâches l’occupèrent 
durant les heures passées aux ate- 
liers de Sèvres. C’est son talent de 
statuaire qui est tout d’abord mis 
à contribution, sans que nul en 
veuille demeurer surpris. À l’arrivée 
de Rodin, une œuvre importante s’élabore : je 
veux parler du surtout des Chasses dont 
l'invention est de Carrier-Belleuse; le débutant 
met la main à deux des groupes: le Triomphe et 
le Retour; pourtant sa collaboration dut être 
considérée comme secondaire, si Pon se refère 
aux catalogues qui la taisent et qui attri- 
buent exclusivement à Forgeot et a Gouget 
l'exécution sculpturale de l’ensemble. Dans la 
suite on réclamera encore de Rodin le modèle 


Rodin Céramiste 


d’une gourde (1879), de deux 
anses de vases Louis XV] (1879 
et 1880); mais ce sont là d'ex- 
ceptionnelles sollicitations en- 
registrées par simple scrupule 
d’historien. 

Rodin ne devait point dif- 
férer a faire montre des facul- 
tés graphiques qui lui étaient 
exceptionnellement dévolues. 
I] ne s’est guère rencontré de 
sculpteurs pour incliner de la 
sorte à signifier leur pensée par 
le dessin, et, sous ce rapport 
seul, Rodin appellerait déja le 
parallele avec les plus nobles 
génies de la Renaissance. Aus- 
sitôt à Sèvres, il suit sa libre 
vocation, et il rêve, le crayon 
à la main, de séantes parures 
pour des plats et des vases. 
N’imaginez pas que sa verve | 
vague à J’aventure : consciente 
des variations du but, elle règle 
l'illustration selon la forme spé- 
ciale de l’objet. Une compré- 
hension souveraine de Part se 
reconnaît aux alternances vou- 
lues de plein et de vide, de 
repos et de mouvement, ainsi 
qu’aux proportions harmonieu- 
ses et logiques des masses sur 
le champ à orner; sans y pren- 
dre garde, Rodin satisfait d'em- 
blée les lois fondamentales 
trop souvent méconnues, et il n’est pas une de 
ses décorations qui n’offre la singularité d’être 
à l'échelle, merveilleusement. 

La composition une fois arrêtée, il sied de la 
fixer, de l’incorporer à la matière. Loin d’être 
limprovisateur intarissable qu’on s'est plu à 
dire, Rodin répète sur Ja pièce crue, en blanc, 
un dessin longuement prémédité ; il le transcrit 
à main levée, à moins qu’il ne recoure au décal- 
que, au poncis, et plus d'un projet du don 
Blanchard, perforé d’une piqûre de points, 
atteste l’ajourage pratiqué en vue du report. 
D’ordinaire, quel que soit le moyen suivi pour 
créer limage, Rodin aime en accuser les 
contours par un trait creusé dans la pate : ainsi 
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Dessin pour le vase des Eléments (Collection Taxile Doat) 


le graveur sillonne le cuivre, et l’on s'explique 
désormais le court délai qu’il fallut à Rodin 
pour passer maître dans la pointe sèche alors 
qu'il était familiarisé par avance avec une 
technique avoisinant d'aussi près celle de ses 
futures estampes. D'autre part, le traitement 
des pâtes d'application allait rapprocher son art 
de celui des médailleurs et des patients artistes 
qui surent, aux époques heureuses de l'antique 
Hellade, enfouir ou faire émerger tant de 
beauté, dans les profondeurs d’une intaille ou à 
la surface d’un camée. 

La première pièce « comptable » due à 
Rodin est le vase des Éléments (Musée de 
Sèvres), dont l'achèvement date d'octobre 1879. 
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L'Air et blanc, au 
l'Eau s’y moy es 
trouvent d'un ri- 
ainsisym floir ou 
bolisés : tout sim- 
d'un cô- plement 
té deux avec une 
enfants vieille 
volétent Jame de 
parmi les canif em- 
branches; manch ée 
sur la face et naïve- 
opposée, ment fi- 
un troisié- celée à un 
me enfant morceau 
semble de bois. 
écarter les Le fond 
roseaux, rose réap- 
afin de paraissant 
mieux lais- aux mêmes 
ser s’épan- endroits où 
cher le flux 


lengobe a 
d’une sour- été gratté, 


ce,En somme, |} forme les om- 


le système re- Ÿ bres du des- 
présentatif de- 


meure celui mê- 


sin. Lesparties 
claires ont été 
me que suivaient accentuées, com- 
classiquement les 
décorateurs de la Ma- 
nufacture ; mais rien ne 
subsiste plus chez Rodin de 
la grâce poupine et mièvre 

par où les Hamon et 
les Froment, les So- 

lon et les Gobert, 

marquaient leurs at- 

taches avec le néo- 

hellénisme du Second 
Empire. Une mâle re- 
cherche de Ja vérité et 
du caractère supplante le penchant à J’amabi- 
lité et à la joliesse conventionnelles. Le vase 
des Eléments est en porcelaine dure, gris 


me dans les émaux 
limousins, ou à la ma- 
nière des dessins en blanc 
` et noir de Prud’hon, par une 
surcharge de pâte blanche 
rapportéeau pinceau.» 
Tel était l’ouvrage, 
du moins, au sortir 
des mains de l’auteur; 
mais cela a été le des- 
tin des premières créa- 
Le Jour, vase. tions de Rodin d’étre 
vouées aux pires outra- 

ges. Sous prétexte de rehaut, une dorure, en 
tout point néfaste, a comblé Je sillon profond 
qui cerne Jes traits; pour juger de l’altération 
rose caméléon. Au témoignage de M. Doat, subie, il suffit de rapprocher du vase les cartons 
compagnon d'atelier de Rodin, « avant tout tra- préliminaires qui appartiennent aujourd’hui à 
vail de décor, le vase a été recouvert à l'éponge M. Taxile Doat. Ailleurs, le dessin de Rodin 
d'un engobe de pâte blanche, délayé dans s’est vu dénaturé au point d’être rendu tout à 
l'eau à l'état de barbotine. Les sujets ont été fait méconnaissable ; nous songeons à un plat 
dessinés sur crit par enlèvement de l'engobe de ton céladon, dont Je sujet, toujours iuspiré 
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des Élé- 
ments, a 
reçu une 
interpré- 
tation 
différen- 
te, heu- 
reuse et 
aisée, si 
l'on s’en 
tient à 
1’ ordon- 
nance, 
seule pos- 
sible a ap- 
précier. 
De 
piéces,dé- 
gradées 


ces 


par les re- | x 
touches du 
doreur, Ja 
moins com- 
promise peut- 
être, est un 
fragment de va- 
se, en forme 
d’abat-jour, 
tour duquel se dé- 
bac- 
chanale; Je style de l'in- 


au- 


ploie quelque 
vention et l’entrain di mou- 
vement confèrent à ce 


cortège une allure sin- 


gulièrement révéla- 
trice de la majesté 
où tendra doréna- 


vant l’art de Rodin. 
Selon toute probabi- 
lité, 
classe parmi les essais 
réalisés en vue de l’exécution des trois « vases 
antiques chinois » qui constitueront, avec une 
« bouteille persane » faisant partie de la collec- 
tion de M. Lauth, le labeur de Rodin pendant 
l’année 1880. Au préalable, l'artiste a pris le 
temps de terminer le vase de L’Hiver (Musée de 
Sèvres) : il est ceint, en son milieu, d’une frise 
où des Amourstransissechauffent,où des Amours 
aquilons soufflent, où des Amours patineurs 


ce fragment se 


Le Jour, vase, 
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escor- 
tent et 
poussent 
un trai- 
neau. Ce 
sont,rap- 
pelés, 
selon Je 
mode fa- 
milier et 
charmant 
du xvin° 
siecle, 
les plai - 
sirs et les 
rigueurs 
de la mau- 
vaise sai- 
son. La 
technique 
estpareille 
à celle du 
vase des Élé- 
menis : j'en- 
tends que le 
fond rose misà 
nu par le gratta- 
ge donne le des- 
sin des figures et 
que les touches de 
blanc interviennent seu- 
lement pour marquer les sail- 
De 
nouvelles mésaventu- 
res attendaient Ro- 
din, et les décora- 
teurs attitrés de la 
Manufacture n’al- 
laient guère être, moins 
que les doreurs, funestes 
à ses ouvrages. Dans le 
vase de L’Hiver l'effet discret de l'évocation 
légère, vaporeuse est compromis à plaisir par 
Ja superfétation de bordures et de bandes qui 
s'étagent sur le pied, sur Je col, et dont Ja poly- 
chromie relevée de dorures détonne avec la plus 
haissable discordance. — Des allégories traitées 
selon Ja même poétique, à l’aide de la même 
figuration enfantine et nue, se développent 
parmi le site d’un paysage lunaire, à Pentour 
18 


lies et les lumières. 


RE 
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Printemps, pointe-séche (Appartient à la Gazette des Beaux-Arts) 


de Ja bouteille que M. Lauth possède; dans les 
airs, levent, toujours semblablement personnifié, 
fait rage; a terre, des bambins se bousculent, 
d'autres dorment, la tête contre des rochers, leur 
corps potelé recroquevillé sur Ja dure. Un en- 
gobe gris, par-dessus lequel des pâtes blanches 
ont été rapportées, recouvre la pièce. Rodin 
s'est fait un jeu d’approprier des tonalités à son 
sujet et de faire jouer le fond au travers de la 
couche superposée, tantôt opaque et tantôt 
diaphane. De rechef, et comme si une telle dé- 
coration ne se suffisait pas, elle a reçu la fatale 
addition d'ornements hétérogènes; peu impor- 
tants, ils n’en réussissent pas moins à déprécier 
une pièce qui se recommande à Ja fois par l’agré- 
ment du décor, par l'harmonie des nuances, et 
par la réussite céramique, cette fois parfaite. 
Au vase de L’Hiver ainsi qu'à l'un des «vases 
antiques chinois», L’Instruction, ont rapport la 


plupart des dessins donnés au Musée de Sèvres,. 


et leur classement permet de suivre l’orienta- 
tion de l'auteur vers des sentes ignorées; déjà 
l'abat-jour putoisé d'or, tout à l'heure cité par 
anticipation (il date de cette même année 
188c), avait annoncé cette double évolution 
dans la conception et la technique. Rodin 
s'évade des limites d’un champ déterminé, res- 
treint, et cesse de demander à l'enfance le texte 
exclusif de son inspiration; d'autre part, s’il 
continue à silhouetter ses personnages dans la 
matière friable, on le voit, pour remplir les 
contours, employer deux pâtes d'application, 
l'une blanche, l’autre noire, avec l'espoir, 
semble-t-il, de reproduire l'aspect de certains 
de ses dessins où les clartés se signifient par la 
gouache et les ombres par l'encre. Convenons- 
en de bonne grâce : le feu a trahi les intentions 
de Rodin; lestaches dont les figures sont bigar- 
rées semblent réparties à l’aventure; leur loca- 
lisation ne se justifie pas par l'éclairage et elles 
échouent à indiquer Je modelé. Est-ce à dire 
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qu'il faille vouer ces travaux aux dédains 
de J’inattention? Non pas. La réalisation 
céramique en est médiocre, fâcheuse, le 


i 
| 
point est acquis; mais Rodin y aborde |. 
en maître l'interprétation de thèmes nou- 
veaux, et sur les espaces que lui concède 
un format moins exigu sa fantaisie se 
donne libre carrière. La transition entre le 
passé et le présent est marquée à souhait 
par le vase des T/lusions, d'un goût tout 
prud’honien, avec ses grappes d'enfants 
suspendus dans Ja nue; un second vase, 
Mythologie, attribué au Musée de Lille, 
décèle, sous les plus séduisants dehors, le 
sensualisme païen de Rodin; enfin J’intel- 
ligence du programme, le dispositif du 
groupe des étudiants, l'invention de cer- 
taines figures, et aussi la fière tenue de 
l'ensemble, apparentent la décoration du 
vase de L’Instruction aux peintures que l’hé- 
micycle de la Sorbonne a recues, huit an- 
nées plus tard, de Puvis de Chavannes. 
Les leçons de l'expérience, ou plutôt les 
déboires du résultat, devaient conseiller à 
Rodin la recherche de procédés plus sim- 
ples, plus sûrs, moins assujettis au caprice 
d'Agni. En somme, avec les pièces lilacées, 
aux flancs parsemés d’aplats sans lien, il n’était 
parvenu qu’à éveiller l’idée de médiocres rehauts 
de peinture. Mieux valait demander aux épais- 
seurs de la pâte rapportée des effets d’ordre 
plus plastique et découvrir les accords voulus 
entre une technique particulière et les aspira- 
tions de son libre génie. Rodin revient mainte- 
nant au principe d’une décoration gravée et 
modelée, analogue à celle du vase de M. Lauth, 
mais qui s’enrichira des acquisitions incessantes 
de son cerveau et de son métier. Plutôt que se 
risquer à Ja légère, il se livre auparavant, et 
selon l’ordinaire, à une série d'essais; mais à 
quoi bon leur garder cette dénomination restric- 
tive, quand ils ont acquis, en vertu de leur qua- 
lité, des droits d'existence distincte et obtenu, 
après des fortunes diverses, l’enviable asile des 
galeries d'amateurs? Voici les deux vases sur le 
fond olivâtre desquels se profile la fine sta- 
ture élancée d’une nymphe et d'un faune por- 
teurs d'enfant; voici la potiche où s’encadre, 
dans un lourd cartel Renaissance, une repré- 
sentation d’Enlévement, d’allure déjà michel- 


[oo + 


# 


Printemps, plaquetle (Cotlection de M. Maurice Haquette). 


angélesque; voici la plaquette du Printemps, 
dont Rodin donnera une réplique à la pointe 
sèche (:); voici la plaquette dramatique du 
Rapt, et enfin l’exquise plaquette de l'ancienne 
collection Burty (2), qui montre une femme 
tenant devant elle un adolescent à califourchon. 

On ne saurait souhaiter plus digne préface 
aux deux derniers ouvrages, qui marquent, comme 
un apogée, le terme du passage de Rodin à la 
Manufacture de Sèvres. Créés pour se répon- 
dre, identiques de galbe, de tonalité (3), et 
pareillement ceints d’un collier de mascarons, 
égaux en intérêt au point de vue de l'invention 
et de Ja facture, le feu leur a réservé des desti- 
nées très différentes: l’un, La Nuit (4), sorti du 
four pustulé, couvert de bulles et de taches, 
défalqué comme pièce manquée, a été offert par 

(1) Le sujet de cette plaquette se retrouve, à titre d'épisode 
décoratif, sur celui des deux a seaux de Pompi » que Rodin a 


intitulé La Nuit. 

(2) N° 151 du catalogue de Ja vente des tableaux, aquarelles et 
dessins. 

(3) Leur coloration brunatre a été obtenue en mélangeant à la 
pâte blanche une petite proportion d'oxyde de nickel. 

(4) Sur les premiers états de paiement, ce vase a pour titre : Le 
Songe d'une nuit d'été. 
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l'Etat à Rodin ; le second, Le Jour, fait l'orgueil 
du Musée de Sevres, etce n’est pas s'illusionner 
sur son prix que lui prédire, malgré du Sartel, 
le lustre d’une galerie d’Apollon. En la double 
occurrence, Rocin a renoué avec Léonard, 


avec le Corrège, avec Prud’hon, avec tous les 
maîtres du charme, de Ja grâce et du clair-obscur. 
Epiez à l'ombre des bosquets le murmure 


Bacchanale, fragment de vase 


des fontaines et les entretiens des sylvains 
et des ægipans; puis, voyez défiler, comme 
une procession à Cythère, le cortège de 
Vénus, enguirlandé d’Amours qui chuchotent 
leurs secrets dans l'ivresse d’une matinée de 
printemps; regardez les offrandes portées en 
hate à l'autel et Je terme du vieux Bacchus que 
Ja nymphe couronne... Maintenant, le soir est 
venu; c’est l'instant du recueillement, du mys- 
tère et des hantises pour les vierges inquiètes ; 
c'est l'heure des caresses maternelles, et c’est 
aussi celle où les amants s’enlacent, où Jes cen- 
taures errent, en quête d'aventures, parmi Ja 
forêt solitaire. I] ne semble pas que, depuis 
Clodion, décorateur ait ainsi communiqué à Ja 
matière Je frisson de Ja volupté ; par surcroît, 
la passion s’ennoblit ici de tout ce qu'y 
peut ajouter un panthéisme rayonnant; puis, 
si Rodin se prend à rouvrir l’inépuisable 
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répertoire. de l'ancienne mythologie, c'est 
avec Ja-certitude d’en rajeunir les fables et un 
peu à la manière dont Verlaine sut continuer 
Watteau, en de nouvelles Fétes galantes. 
Plus tard,la Manufacture éditera encore trois 
vases (1) qui portent légitimement la signa- 
ture de Rodin ; on y retrouve les thèmes fami- 
liers à son inspiration: ce ne sont que pourchas 
de satyres luti- 
nant des napées, 
qu'ébats de cen- 
taures et de drya- 
des, que jeux de 
tritons, de sirènes 
et de néréides: 
mais si la compo- 
sition du décor 
est bien de Rodin, 
l'exécution a Des- 
bois pour. au- 
teur, et la gravure 
comme le modelé 
proclament à quel 
point le disciple 
s’estmontré inter- 
prète fidèle et 
subtil de Ja pen- 
sée du maître 
(1887) (2). Un qua- 
trième vase, issu 
de Ja même col- 


de 
Rodin; il y avait fait courir une farandole 


laboration, emportait Jes préférences 
de bacchantes nues qui évoquaient à ses yeux 
Le Chant et La Danse; le feu a mis la pièce en 
éclats et elle ne survit plus que par le souvenir. 
Depuis, à Ja requête de Gobert je crois, Rodin 
s'est vu prié de renouveler son concours à la 
Manufacture; une pièce lui a même été envoyée 
en blanc et, lorsqu'ils parcourent le Musée de 
Meudon, les visiteurs restent intrigués à la vue 
d’un vase,égaré parmi les statues,oùdessilhouet- 
tes indécises de femmes et d'enfants apparais- 
sent sous Ja brume d’un léger crayonnage de- 
puislongtempsinterrompu etdélaissé par Rodin. 


(1) Le moulage a permis de les répéter à plusieurs exem— 
plaires. Les originaux appartiennent aux Musées de Sevres et 
d'Agen. : 

(2) Sur Ja paroi extérieure du fond, Desbois a contresigne, ces 
vases de ses initiales J. D. Deux d'entre eux montrent un masque 
(de Ja Volupté?) et un groupe, ressouvenirs évidents de la Porte 
de l'Enfer, à laquelle Rodin travaillait à la même époque. 
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On peut donc tenir pour virtuel- 
lement clos son œuvre céramique, 
car Ja bonne foi ne permet guère 
d'y comprendre Jes répliques de 
certaines de ses figures, que les 
potiers ont publiées sans sa coopé- 
ration lointaine Au 
rebours, les porcelaines exécutées 
a Sevres gardent le privilège des 
même 


ou proche. 


émanations directes : Ja 
portée s’y attache qu'à un dessin 
ou à une estampe originale; trois 
années durant, elles ont constitué 
un repos, une diversion, un délas- 
sement aux travaux de grande sculp- 
ture, parallèlement poursuivis, mal- 
gré les traverses et les entraves, au 
prix de difficultés sans cesse renais- 
santes. Les souvenirs de M. Taxile 
Doat sur Rodin évoquent, avec une 
saisissante intensité de vie, le ta- 
bleau des jours jadis égrénés à 
Sèvres : l’arrivée de Paris à pied, 
par la fraîcheur 
matinale; la bonne camaraderie de 


la griserie de 


l'atelier; les promenades par les 
allées ombreuses du parc de Saint- 
Cloud à l'instant du repas puis, au 
retour, le jet brusque, sur la feuille 
volante, de ces pastorales où les 
bois naguère traversés se peuplaient 
des visions heureuses d’un rêve 
amoureux (1). A Sèvres vraiment, 
Rodin oublie 
s'abandonne, se livre tout entier, 
sans arrière-pensée, l'esprit quiet, 
J’âme en joie. L'ambiance morale 


les rancœurs ; il 


explique les contrées elyséennes où 
se meut son invention; et cepen- 
dant, ici comme toujours, i] apparaît 
épique et familier, spontané et réfléchi, novateur 


(1) « Tout spectacle provoquait chez Rodin cette profusion de 
notes, de croquis, nous écrit M. Taxile Doat. Je me souviens 
d'un vase en plâtre, anéanti aujourd'hui qu'en une heure Rodin 
couvrit de la plus intéressante et de Ja plus complète des compo- 
sitions, au lendemain de ce concert de Colonne où nous avions été 
ensemble entendre la Danse des Sylphes de Berlioz... 

Pendant son labeur, Rodin était absorbé au dela de toute 
expression ; aussi lorsque l'heure du déjeuner avait sonné, je pas- 
sais dans son atelier pour le prévenir et cheminer de compagnie. 
Invariablement l'air effare, il détachait très lentement de l'objet en 
travail ses yeux grands ouverts, comme s'il regrettait d'être réveillé 
et arraché au songe qui remplissait son cerveau, et que la présence 
d'un étranger faisait s'évanouir. » 


Le Vase de l'Hiver (Musée de Sèvres) 


et traditionnel. Ces vases menus, fragiles, font 
sans conteste partie intégrante de son œuvre; 
ils y tiennent par mille liens étroits, et prennent 
logiquement place à côté d’autres travaux, sem- 
blables de dimensions, de sujet: ainsi, l’illustra- 
tion des Fleurs du mal, que Rodin traça sur 
l'exemplaire de M. Paul Gallimard ; ainsi le mi- 
roir d’or, à figure enrelief,admiré voici trois ans, 
au Salon de la Société Nationale (1); ainsi les 


(1) Reproduit dans Art et Décoration, juillet 1902, p. 10. 
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Le Vase de l'Enlèvement 


deux vasques en pierre (1) qui attestent chez 
leur auteur, à un quart de siècle d'intervalle, Ja 
mème compréhension, naturaliste et ingénue, 
du geste de l'enfance. 

En ce moment même, le Musée du Luxem- 
bourg montre ces vasques dans une salle qui 
groupe encore les pointes sèches de Rodin. 
N'est-ce pas faire acte de justicier que réclamer 
pour ses céramiques, la même lumière? Outre 
le profit d'approfondir les secrets et Ja loi 
d'une incomparable maîtrise, pareil honneur 


(1) Voir dans Art et Décoration février 1905, p. 48, et suiv. 
l'article de M. L. Bénédite où ces deux vasques sont reproduites. 
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contiendrait peut-être en soi une leçon 
d'ordre général. Car une question nous 
presse, impossible à éluder. Quel accueil 
reçurent les porcelaines de Rodin de la 
part des amateurs et de la critique? 
L’aveu ne laisse pas d’être pénible : bien 
peu se soucièrent de les tirer de pair; 
personne ne cria à Ja merveille. La faute 
n'en est pas à Ja Manufacture, et elle 
n'a pas chomé a les soumettre au ju- 
gement public. Les Elements, L'Hiver, Le 
Jour, et la bouteille de la collection Lauth 
(que l’on ne saurait considérer comme une 
variante de L’Hiver, malgré l'identité des 
titres énoncés au catalogue) figurent à 
l'exposition technologique organisée en 
1884 par l'Union centrale des arts déco- 
ratifs (1); puis, sans qu’on ait eu presque 
le loisir de les oublier, ces pièces repa- 
raissent, la dernière exceptée, à l’ Expo- 
sition universelle de 1889, alors que l'ère 
glorieuse s’est enfin ouverte pour Rodin. 

Cherche-t-on à expliquer la conspi- 
ration du silence autour d'ouvrages aussi 
rares, il semble bien que les artistes, ap- 
pelés à en ressentir les vives beautés, 
n'aient point été gens assez patients pour 
opérer le tri nécessaire parmi les éta- 
lages de Ja Manufacture; d'un 
côté leur fabrication inégale les prédes- 


autre 


tinait aux réserves, sinon a la réproba- 
tion, des spécialistes dont les jugements 
ne connaissent d’autre criterium que 
celui de la perfection technique. 

Les documents officiels demeurent, a 
cet égard, édifiants à compulser. En 1884, 
le nom de Rodin est cité, sans plus, par 
le rapporteur général de il'Union, au cours 
d'une énumération quisignaleles praticiens de la 
pâte appliquée, sans marquer entre eux aucune 
différence (2). Chargé d'exprimer le sentiment 
de la Commission de perfectionnement de la 
Manufacture sur la participation de notre 
établissement à cette même exposition, du 
Sartel néglige les envois de Rodin, — hormis 
le « seau de Pompéi » ‘Le Jour); ce n’est pas que 
sa poésie et sa grâce trouvent à ]’émouvoir ; d’au- 


(1) N” 47, 58, 74 et 88 du Catalogue spécial de l'exposition de 
Ja Manufacture. 


(2) Revue des arts décoratifs (1884-1885) p. 258. 
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tres soucis l'ob- 
sédent, et il n’a 
que faire de 
s'arrêter à Pin- 
vention: « C’est, 
dit-il dans son 
laconisme signi- 
ficatif, un vase 
décoré d’un sujet 
courant, ciselé au 
burin, avant la 
miseen couverte 
dans une couche 
de pâte brune 
appliquée sur 
la porcelaine 
blanche. » Et, 
toujours bref, 
du Sartel con- 
clut : « Ce pre- 
mier essai d'un 
procédé nouveau 
n'a point donné 
le résultat qu'en 
attendait l’artis- 
te. I] y aurait 
lieu de tenter 
une nouvelle ex- 


roussir capri- 
cieusement Je 
ton ivoiré de la 
pièce; mais du 
moins prend-il 
soin d'ajouter, 
« qu'aux tares 
de cuisson près, 
l'ouvrage serait 
parfait, vu le ta- 
lent si précieux 
que M. Rodin 
y a dépensé ». 
Du vase des Elé- 
ments, i] gotitera 
la décoration 
« qui forme un 
ravissant ensem- 
ble où tout est 
bien compris »; 
si les figures 
du vase de l’Hi- 
ver neluiagréent 
pas au même de- 
gré, c'estsimple- 
ment « en rai- 
son de leur tona- 
lité moins fran- 


Nymphe et enfanl, vase 


périence avant che », et Je ta- 


Faune et enfant, vase 


de se prononcer lent, toujours 


sur Ja valeur du procédé. » 

Cinq années plus tard, Pin- 
différence n’est guère moindre. 
Dans Ja Gazette des beaux- 
arts, Edouard Garnier, qui parle 
volontiers et agréablement des 
pates rapportées de Ja Manu- 
facture, loue Taxile Doat et 
Alfred Gobert, mais affecte 
d'ignorer Rodin. Pourtant, un 
architecte-peintre, M. Lameire, 
a remplacé du Sartel, en qualité 
de rapporteur auprès de la Com- 
mission, et ce changement 
ne sera pas sans déterminer 
un revirement dans les opi- 
nions émises. Certes, M. La- 
meire ne dissimule pas le 
préjudice causé au vase du Jour, 
par les plaques qui viennent 


Dessin pour le vase ci-dessus 


Joyalement constaté, demeure 
hors de cause... 

En résumé, et à y bien réflé- 
chir, il n’était guère arrive, de- 
puis le romantisme, qu’artiste 
d'aussi fière envergure se vint 
mettre au service de ces indus- 
tries somptuaires pour lesquelles 
on ne professait, vers 1880, 
qu'indifférence ou mépris. Les 
annalistes devront enregistrer 
l’action utile d'un Auguste Ro- 
din, d’un Eugène Carrière, sa- 
chant activer l’œuvre de renais- 
sance et se dépensant tous deux 
selon leur idéal, et sans se con- 
naître, à enrichir la matière de 
personnels et sublimes décors. 
Leur génie respectif na pas 
manqué de tout absorber à son 
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profit; secondaires au point de vue de Ja fabri- 
cation céramique, les créations qu’on leur doit 
demeurent de véritables monuments d’art et 
de beauté. Les pièces signées de Rodin bénéfi- 
cient de l’exceptionnelle rencontre des dons les 
plus dissemblables : abondance de ]’imagina- 
tion, autorité du dessin, charme exquis du 


modelé; elles sont tout à la fois d'un poète et 


d'un coloriste infiniment sensible aux jeux de 
l'ombre et de la lumière; elles passionnent 
par l'émancipation du métier, par Je grandis- 
sement de la pensée, qu’elles accusent à des 
moments déjà Jointains de Ja carrière. On 
s'étonne et l’on s’applaudit de rencontrer tant 
de grâce touchante chez une âme d'autrefois 


si farouche, une pareille aptitude à exceller 
dans de minuscules entreprises chez le scul- 
pteur que l'on a si souvent assimilé aux rudes 
imagiers de nos basiliques. Ces ouvrages, 
qui relèvent de la glyptique par le format 
et le précieux du travail, marquent l'extrême 
délicatesse à laquelle Rodin sait atteindre, 
et ne sera-t-on pas édifié vraiment sur la 
mesure de ce vaste génie, si Pon songe que 
lurne du Jour, avec Ja ceinture riante de ses 
fins reliefs, est sortie des mêmes mains qui 
pétrirent glorieusement dans J’argile le groupe 
monumental des Bourgeois de Calais et les 
figures héroïques de la Porte de l'Enfer ? 
Rocer Marx. 


Le vase du Jour (fragment), Musée de Sèvres 
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UNE MAISON 
DE RAPPORT 
RUE DE LUYNES 


PTE 


A récente évolution vers la logique et 
l'élégance des arts de Ja construction est 


PO surtout visible dans l'architecture privée. 
o 
Cette logique et cette élégance peuvent 


être constatées non seulement dans les 


ay . . . . - 
29l appropriation des appartements et de satisfaire aux 
convenances de ceux qui les habitent, mais encore dans 


les maisons de rapport qui ont été récemment edifi¢es 
à Paris. Grâce à quelques architectes, ennemis des routi- 
nières formules, la maison à loyers, cette grande muraille 
percée de trous, derrière laquelle aiment, souffrent, 
meurent des gens d’habitudes, d'âge et de caractères 
différents, n’est plus la bâtisse banale, aux façades sans 
caractère que, jusqu'à présent, des décorations factices, 
sans lien avec la construction, distinguaient seules, en 
plus riche ou en plus pauvre, des immeubles voisins. 

La maison de rapport que de sots préjugés soigneu- 
sement entretenus par l'école académique vouaient au 
mépris des forts-en-thème de l'École des Beaux-Arts, a 


droit, maintenant, à tous les égards. On la veut aimable 
et commode. Ses constructeurs s'efforcent d’en varier 
l'aspect tout en respectant les données essentielles, inévi- 
tablement répétées d'étage enétage. Enfin à la décoration 
prétentieuse d’une richesse apparente succèdent des re- 
cherches ornementales soigneusement étudiées, 

Ces réformes et les réalisations excellentes que l'on 
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rencontre au hasard des pro- 
menades à travers les quartiers 
neufs, sont le fait d’archi- 
tectes jeunes, d’esprit artiste, 
qui ont réussi à surmonter 
les difficultés qui leur étaient 
opposées. 

Leur bonne volonté a aussi été aidée par les 
atténuations que l'Administration a récemment 
apportées aux draconiennes exigences des 
règlements de-voirie. Désormais, Je pittoresque 
encorbellement peut, à nouveau, agrémenter 
les façades et, par suite, permettre l'emploi du 
commode bow-window, hélas! trop souvent 
détourné de sa destination de fenêtres d'angle. 

En en conservant au moins le principe, en 
incurvant selon d’heureux rythmes les faces 
Jatérales, les modernes architectes ont réussi, 
non seulement à rompre Ja monotonie des élé- 
vations, mais encore à « modeler les façades ». 

Les résultats obtenus ont donné confiance 
aux timides. 

Tels qui hésitaient, 
abandonnent Ja rou- 
tine et font acte auda- 
cieux. Aussi peut-on 
constater lJ’accroisse- 
ment constant du 
nombre desarchitectes 
jaloux d’apporter à la 
distribution et à la dé- 
coration des demeures 
les ressources de leur 
savoir et le tribut de 
Jeur goût. 

Car, à côté de l'ar- 
chitecte homme d'af- 
faires, constructeur 
d'une voie ou même me 
d'un quartier selon un 


Detail du Vestibule 


modèle uniforme propice à 
d’extraordinaires rabais, 
l'architecte artiste persiste. 
Presque disparu il y atrente 
ans, il renaît depuis que les 
voyages, la multiplication des 
livres et des revues d’art ont 
réveillé des espérances endormies et provoqué 
des émulations. Le désir d'œuvrer succède, les 
encouragements viennent et l’architecte se sou- 
vient qu'il nest pas seulement un homme de 
chiffres mais aussi un créateur. Or il y a joie et 
bonheur à voir réaliser son rêve, même aux 
prix de quelques sacrifices matériels. 

Ainsi, cette fois, nous est-il agréable 
d'ajouter au petit groupe qui a déjà ses morts 
glorieux avec Léon Benouville et ses notoriétés 
bien vivantes avec Charles Plumet, le nom de 
M. Georges Pradelle. 

M. Georges Pradelle avait à édifier, en 
plein faubourg Saint-Germain, un immeuble 
d'angle en façade sur la 
rue et sur l'impasse de 
Luynes. Cette im- 
meuble répondant a 
des fortunesmoyennes 
— loyers de 3.500 et 
6.000 francs —- était 
tenu à une belle appa- 
rence et devait réaliser 
intérieurement tout le 
confort moderne. 

M. Pradelle s'est 
tiré de sa tâche avec 
honneur. Ses éléva- 
tions sur rue où les 
vides et les pleins sont 
bien équilibrés et où 
Lunes Ja décoration est sage- 
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quelques points essentiels, font bonne impres- timement à la construction grâce à leur relief 


sion. Edifiées sur rez-de-chaussée, les façades  mi-circulaire et à l'effet produit par leurs 


présentent cinq étages en belle pierre dont un angles incurvés. 


étage d’attique avec balcon. Elles sont cou- Enfin, ces bow-windows conservent leur 
vertes par un comble mansardé. j destination de fenêtre d'angle du fait des 
s Les baies sont larges et spacieuses. trumeaux délicats qui divisent leurs ouver- 


1" Conçu sur ce plan carré cher aux construc- tures. 


teurs des hôtels et des petits châteaux du I] faut aussi louer l'architecte de n'avoir 
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renaissance fran- 
çaise, sur ce plan 
carré qui donne 
de l'ampleur aux 
ouvertures même 
de dimensions mo- 
destes, car les 
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proportions de 
l'échelle humaine 
s'y trouvent res- 
pectées, la porte 
d'entrée est d’un 
bel effet avec son 
admirable grille 
forgée par le maitre ferron- 
_nier Emile Robert, qui a 
apporté à plusieurs reprises, 
dans Ja décoration de cette 
maison, un concours pré- 
cieux. k 
La même ampleur, un 
i identique souci des propor- 
tions réelles, se constatent - 
; dans Je dessin des trois saillies 
motivées par les bow-windows 
qui s'élèvent sur les deux fa- 
çades. 
‘ig Que cessaillies portent sur 
de solides consoles comme il 
a: arrive pour la série des bow- 
windows qui éclairent les 
salles à manger sur la rue 
et l'impasse de Luynes ou 
í qu'elles soient soutenues par 
i un double encorbellement 
formant voussure au-dessus 
d'une des baies du premier 
} étage, comme cela se pré- 
sente pour les bow-windows 
éclairant le grand salon d’an- 
gle, ces saillies se lient in- ‘eux scuurreu 
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point multiplié sur sur ces façades, les motifs dans l'escalier, sur les voussures des plafonds, 
courants. Contraint d’en employer quelques- partout, en un mot, où M. Pradelle a eu oua 
uns, les essentiels, il s’est efforcé d’en varier pu faire œuvre de décorateur, le seul élément 
l'aspect par un dessin personnel et une déco- ornemental mis à contribution est la plante, non 
ration originale inspirée de la flore. schématiquement interprétée sous excuse de 

Car sur les façades, sous le péristyled’entrée, style, ou de caractère, mais prise en sa 


Détail d'angle 


fraicheur, en sa vie en son 
imprévu. 

C'est elle que M. Pradelle 
a dessinée d'un crayon gras 
et souple, que son collabo- 
rateur, M. Pierre Seguin, a 
modelée dans la glaise et 
sculptée dans la pierre, que 
M. Emile Robert a évoquée 
dans Je fer assoupli sous sa 
main puissante. C’estelleaussi 
qui décore les vitrages de Ja 
cage d'escalier, le tapis qui 
escalade les étages. 

Mais sa présence n’est pas 
pour cela insistante, car la dé- 
coration est sagement et, par- 
fois, discrètement répartie 
pour Je meilleur effet de l'en- 
semble ot les grandes lignes 
demeurent. 

Selon un rythme régulier 
les bossages qui accusent le 
soubassement du rez-de- 
chaussée sont décorés de tiges 
de pêcher en fleur. Les con- 
soles qui soutiennent les enta- 
blements des balcons ont éga- 
lement leur parure faite de 
la rencontre de souples 
branches de pommiers char- 
gées de fruits. De petits 
bouquets de feuilles et de 
fruits de cerisier réparties 
aux angles des grecques qui 
courent entre les fenétres 
à la base des baies du premier 
étage et au sommet des baies 
dutroisième étage, font perdre 
à ces ornements leur séche- 
resse géométrique, tandis 
que des gousses de fruits 
placées au creux des canne- 
lures taillées sous les mo- 
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dillons qui soutiennent l'étage d’attique don- Telle partie de cette décoration sculptée a 
nent à ces cannelures de la force et une am- la franchise, la noble simplicité, Ja vivante 


pleur colorée. 


robustesse des végétations taillées par les 


Autour du chambranle dela porte d’entrée, artistes d’autrefois dans Ja pierre des cathé- 
déjà si belle par la volonté du maitre artiste drales de Reims, de Noyon et de Paris. 
qui en a forgé Je décor, c'est toute une flo- Aussi, quoique sobrement distribuée sur 
raison. Latéralement, deux branches de pom- cette considérable surface de pierre, Ja déco- 


mier aux feuilles bien décou- 
pées et aux fruits pleins 
s'élèvent et forment bouquet 
au-dessous de la corniche. Au- 
dessus, une couronne compo- 
sée de rameaux de cerisiers 
encadre Je cartouche dans 
lequel le sculpteur Roussel à 
gravé une gracieuse figure. 

De chaque côté de Ja saillie 
du bow-window qui s'élève 
au-dessus de Ja porte d'en- 
trée, deux grandes chutes de 
feuilles et de fruits enri- 
chissent cette partie médiane 
de la façade. La vigne vient 
ici sc mêler à la feuille et at 
fruit du pommier dans un 
enchevêtrement pittoresque 
et cependant exempt de con- 
fusion. 

C'est encore le pommier 
qui fournit la sinueuse frise 
qui court sous le balcon 
central et Jes motifs se- 
més sur le champ des al- 
léges de certaines fenétres 
ou sous leur bandeau, tandis 
que, devenue puissante par 
la force du soleil qui éclaire 
l'étage d’attique, la vigne 
cerne Ja Jucarne monumentale 
qui surplombe a cette hauteur 
le pan coupé reliant les deux 
facades. 

Sous le péristyle, c'est la 
feuille et le fruit du sorbier 
taillés dans Ja pierre qui 
luttent de grace avec le lustre 
électrique formé de l'enche- 
vêtrement des branches et de 
l'épanouissement des pétales 
de roses de cuivre. 
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ration florale grace à son particularisme coloré 
impressionne-t-elle vivement. 

Les dispositions intérieures, au triple point 
de vue de l’utilisation du terrain, de Ja distri- 
bution des pièceset de leur décoration, doivent 
être également Jouées. Sur la rue et l'impasse 
de Luynes se développent deux séries d'appar- 
tements bien desservis et résumant tout le 
confort aujourd'hui exigé : grand et petit salon 
réunis par une large baie, galerie, penderie, 
salle de bain, cabinets de toilette, office, etc. 
Pour y accéder or a le choix entre un escalier 
spacieux et clair et un ascenseur. Un escalier 
de service avec monte-charge dessert les 
cuisines et Jes chambres de domestiques. Des 
remises pour bicyclettes sont installées dans 
une cour intérieure. 


L’architecte s’est efforcé de diviser chaque 
logis en trois parties bien distinctes et indé- 
pendantes Jes unes des autres : appartements 
de réception, appartements privés, service de 
Ja bouche. Malgré l’exiguité du terrain, 
M. Pradelle a pu réaliser ce plan et assurer 
une égale clarté aux pièces prenant jour sur 
Ja rue ou sur la cour intérieure rendue gaie par 
l'emploi de briques blanches. I] a aussi réussi 
à apporter dans la distribution et l'installation 
des chambres de domestiques des améliora- 
tions sensibles. Un large couloir les dessert. 
Chacune d'elles est munie d’une cheminée ou 
de conduites d'attente permettant l'installation 
d'un poêle. Toutes sont éclairées par une 
lucarne et leurs parois sont passées au ripolin. 
A noter aussi qu’une terrasse cailloutée établie 


sur enduit hydrofugea été aména- 
gée au-dessus du comble. Elle as- 
sure en été, la fraîcheur aux cham- 
bres de domestiques et, en hiver, 
elle les garantit de l'extrème froid. 
Elle permet aussi aux locataires, 
aux bébés de venir respirer au 
crépuscule, et sans déplacement, 
l'air frais, tout en jouissant de l'ad- 
mirable décor qu'offre Paris. 

Car, le hasard veut que, juste- 
ment, à cette hauteur et par suite 
des espaces libres qui subsistent à 
lentour, le panorama de la grande 
ville se déploie sans obstacle et 
dans toute sa beauté. 

Ici, ce sont les Champs-Élysées, 
l’Arc-de-Triomphe de l'Etoile, les 
toitures des Tuileries, les construc- 
tions du Sacré-Cœur qui se 
découpent pittoresquement sur le 
haut de Ja Butte-Montmartre; la 
c'est Saint-Sulpice, le Panthéon, 
Saint-Etienne-du-Mont, la 
dite de Clovis. LaCitésesoupçonne, 
tandis qu’au dela de frondaisons 


tour 


vertes apparaissent les constructions 
de Ja Salpêtrière rayonnant autour | 
d'un dôme qui les signale. | 
Et, à cette hauteur, dans l'isole- 
ment des toitures qui s'étendent 
grises, avec 
Paccident des cheminées de toute 
grandeur, de tout calibre et de 
toute couleur, l'impression d'isole- 
ment et de quiétude est immense. 
Les bruits de Ja rue, — des rues 
au reste calmes des environs, — 
sont à peine perceptibles, les pas- 
sants apparaisent petits, très Join- 
tains, sans lien avec le spectateur. 
Et puis, cette terrasse est susceptible 
d’enjolivures. Comme en d’autres points de 
un véritable jardin suspendu avec 
arbustes, fleurs, treilles, y est possible. A 
l'ombre de cette végétation, le repos sera 
non seulement permis au crépuscule, mais 
encore aux heures chaudes de pleine lumière. 
La culture de la vigne pourra y être tentée, 
comme elle est déjà réalisée sur les terrases du 
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Grille de l'Ascenseur 


Louvre, et dans quelques autres endroits 
élevés de Paris où des surfaces semblables ont 
été aménagées. 

JJ ne fallait 
à révolutionner la décoration des apparte- 


pas songer, par exemple, 


ments. Ceux-ci doivent être, dans leur pa- 
rure, aussi impersonnels que possible, afin 
de ne point choquer les convenances, les 
goûts, les habitudes des gens très divers qui 
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Angle du plafond des Salles à manger 


les habiteront. L'architecte de l'immeuble de 
la rue de Luynes a donc dû aménager des 
salons d'un Louis XV] un peu modernisé, 
des salles-a-manger où Jes meubles Henri J] 
ou modern-style se logeront également et sans 
heurt, des chambres où le Louis XV, le 
Louis XV], l'Empire, le Maple, pourront éga- 
lement trouver place. Au moins a-t-il puassortir 
les nuances, indiquer des couleurs et des des- 
sins suffisamment riches, pour donner satis- 
faction aux préjugés courants; assez discrets 
aussi, pour ne point trop choquer les délica- 
tesses. Toutefois, pour les plafonds, il a cru 
possible de remplacer les corniches et leur 
pâtisserie par des voussures d’une gracieuse 
courbe sur lesquels M. Pierre Seguin a fait 
courir une ornementation florale d'un modèle 
délicat, rompant légèrement l'unité du pla- 
fond trop blanc. 


En dehors du sculp- 
teur Seguin, qui a fait 
œuvre si artiste sur 
les façades, du peintre 
verrier Néret, qui a 
distribué une délicate 
ornementation poly- 
chrome faite de roseset 
d’églantines sur le vi- 
trage de la cage d’esca- 
lier, M. Pradelle a 
encore reçu une aide 
puissante du bon fer- 
ronnier Emile Robert. 
Celui-ci, dont les chefs- 
d'œuvre ne sont plus à 
compter, a forgé avec 
un goût et une science 
consommée des néces- 
sités décoratives et des 
ressources offertes par 
le fer, la grille de la 
porte d’entrée, la rampe 
d'escalier et les cages 
de l'ascenseur. Sous 
son marteau, le fers’est 
tordu, redressé, affiné 
jusqu’au moment où, 
vaincu, il a consenti a 
acquérir la souplesse de 
la plante libre. 

Qu'on admire par exemple Ja décoration 
heureuse de Ja porte d'entrée, de cette grille, 
dont les barreaux rigides à la base finissent par 
prendre vie, formant à leur partie supérieure 
une frise cintrée faite de crosses de lis à peine 
épanouies, tandis que les pentures nées de ce 
cintre, se chargent à la partie supérieure de 
feuilles de Jaurier bien découpées et, à la 
partie inférieure, de tiges d’églantier aux fréles. 
corolles. 

Pour Ja rampe d’escalier munie d'une main- 
courante en cuivre et les cages de l'ascenseur, 
M. Emile Robert a fait naître une ornemen- 
tation variée, inspirée par Ja glycine dont les 
grappes tombent délicatement dans les vides 
de la rampe, tandis que les vrilles de la plante 
viennent former sous la main-courante une suite 
de spirales, dont Ja répétition donne du corps. 
à ce bel ouvrage. 
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Un tel immeuble, par la collaboration 
d'artistes comme MM. Pierre Seguin 
et Emile Robert, devient une sorte 
d'œuvre d'art. Cependant le metteur en 
scène, l'architecte qui a établi les devis et 
distribué la besogne, se glorifie de 
n'avoir point dépassé la moyenne des 
devis courants, d'avoir fait acte d’ar- 
tiste en respectant des obligations toutes 
commerciales. 

Cet effort, si cranement réalisé, ne 
nous surprend pas de M. Pradelle. Au 
cours de conversations et de visites 
échangées, nous avons trouvé un esprit 
précis, un homme de goût, un collection- 
neur sachant préférer Ja beauté à la rareté. 


Dans son petit cabinet de travail du - 


quai du Louvre, largement éclairé sur Ja 
Seine, dans ce cabinet de travail qui em- 
brasse toute la partie méridionale de Paris, 
depuis les tours du Palais de Justice, Ja 
Sainte-Chapelle jusqu’à Chaillot, en pas- 
sant par Saint-Germain-des-Prés, Saint- 
Sulpice dont les clochers se découpent 

si pittoresquement sur le ciel parisien, 
ce ciel si riche et changeant qui 


offre la gamme Ja plus complète 
qui soit des bleus, des 
ors, et des rouges, 
M. Pradelle a 
réuni les bi- 
belots les 
_plus 


Detail de la 
Rampe 


divers. Cuivres ciselés 
du XVIIIe siècle, bois et 
ivoires taillés par les Japonais, 
médailles modelées par Pisano, impres- 
sions de Paris, de Venise ou de Leyde, 
aux dispositions typographiques inégala- 
bles, grands in-folios où Blondel a ré- 
sumé le secret de toute bonne architecture 
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et où l'abbé de Saint-Nom avec la collaboration de 
Fragonard, d’Hubert-Robert et d'autres parfaits 
artistes, a raconté son voyage en Italie. 

Tout cela se présente, voisine en des meubles 
simples mais de lignes impeccables, en des vitrines 
claires, tandis que, sur les murs, quelques sanguines 
originales d’Hubert-Robert ou de Bouchardon, 
réunies par M. Pradelle au hasard des flaneries et au 
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temps où la mode n’en avait point encore fait 
des choses de haut prix, apportent leur note 
claire, l'élégance de leur dessin et l'imprévu 
de leur pittoresque dansle « studio » de I’archi- 
tecte. 

Car, M. Georges Pradelle a passé par 
l'école des Beaux-Arts, où il fut élève de 
M. Guadet. Né en 1865, il a concouru pour 
le prix de Rome en 1890. 

Attaché peu après aux travaux de la nouvelle 
gare de Lyon, sous la direction de Toudoire, 
ila pris part avec celui-ci au concours à deux 
degrés ouvert à l'occasion de l'Exposition de 
1900. Classés au concours au premier degré 
et bénéficiaires de Ja troisième prime au con- 
cours ouvert pour la construction du Grand 
et du Petit Palais, MM. Toudoire et Pradelle 
furent chargés d’édifier sur l'Esplanade des 
Invalides, le palais des Manufactures Natio- 
nales. 

Mais, M. Pradelle, dont nous avons 
Joué Ja mesure en toute chose, au cours de cet 
article, tire peu de vanité de ce grand travail. 

l] est autrement fier des quelques petites 
constructions de ville ou de campagne qu'il a eu 
à élever. Enfin tout récemment il a pu montrer 
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doublement la mesure de sa valeur, et dans une 
maison de rapport édifiée à Neuilly, rue 
d'Orléans, et dans celle qui motive cet article. 

M. Pradelle dessine par plaisir et avec facilité. 
Les indications graphiques dont il a accompagné 
ses explications au cours de nos causeries 
étaient toujours nettes et colorées. Aussi n'est- 
t-il point étonnant que Ja pointe du graveur 
l'ait tenté. Nous connaissons de lui, entre autre 
essai, une grande eau-forte vigoureuse et pitto- 
resque représentant, avec un parti-pris d'ombres 
puissantes opposées à des lumières éclatantes, 
un coin de ville espagnole. 

Cet amour du dessin, ce sentiment du détail 
précis et de l'effet coloré habilement exprimés 
sont des atouts puissants dans Jes mains d’un 
architecte. 

Ces qualités-la, les constructeurs devraient 
mettre leur orgueil à les posséder. Ce sont elles 
qui ont permis aux de Cotte, aux Gabriel, 
aux Percier, aux Duban, aux Sédille, de 
réaliser des chefs-d’ceuvre, et présentement 
a un Vaudremer, à un Louis Bonnier, à un 
Plumet, de mettre une beauté expressive dans 
leurs créations. 

CHARLES SAUNIER. 
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DANS LE PARC 
Par Mapemoisette C.-H. DUFAU 


Le Groupe d’Adam et Eve 


el quelques Œuvres récentes de Bartholomé 


nN a dit jadis, excellemment, ici (1) les 
origines du talent de M. Bartholomé 
et le magnifique effort de son Monument 

aux Morts. Nous n’y reviendrons pas. 

M. Bartholomé n’est pas de ces artistes qui 
travaillent facilement, rapidement, « à ]’impro- 
visade », dont l'imagination fulgurante s’épan- 
che en une multitude tumultueuse de créations 
variées et sans lien. Son art 
est fait de sentiment pro- 
fond, surtout de réflexion, 
de pensée longuement. mu- 
rie, d’étude concentrée et 
patiente. 

Son monument du Pére- 
Lachaise avait mis cing ou 
six ans à se compléter mor- 
ceau par morceau, il en mit 
au moins quatre à s'exécu- 
ter en se modifiant dans le 
détail par une recherche 
minutieuse de l’expression 
plus sûre et de l’effet plus 
juste. Depuis 1899, nous 
avons vu paraître à diver- 
ses reprises, en pierre, en 
marbre ou en bronze, des 
morceaux dont la silhouette 
générale nous était connue 
pour nous êtreapparue déjà 
dans le grand ensemble du 
Monument, mais dont tout 
le détail était entièrement 


(1) Voir Art et Décoralion, Décem- 
bre 1899. Albert Bartholomé, par 
Léonce Bénédite. 
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repris par l'artiste et renouvelé par une étude 
différente de matière ou de présentation. La 
petite fille en bronze, accroupie et pleurant, 
du musée du Luxembourg, a été récemment 
refaite complètement pour être exécutée en 
pierre. Les délicates études même de baigneu- 
ses ou de jeunes filles se coiffant dont nous don- 
nons plusieurs ici, et dont l’une au moins avait 
déjà paru sous une pre- 
mière forme en 1899, ont 
subi successivement les mé- 
mes reprises, Îles mêmes 
transformations. 

1] semble parfois que le 
geste, l'attitude, le thème 
plastique obsède l'artiste, 
se représente à son esprit 
en se perfectionnant et en 
prenant des significations 
morales légèrement nuan- 
cées pour aboutir à une 
série d'œuvres connexes 
d'une étroite parenté de 
formes comme de pensée. 

Que l'on songe, par 
exemple, au thème des 
mains enlacées dans le 
groupe des deux gisants du 
Monument, tendrement unis 
dans Ja mort et penchant 
l'une vers l’autre leurs figu- 
res émaciées : on le verra 
prendre une signification 
de tendresse plus douce et 
moins tragique dans le 
couple délicat modelé par 
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Jeune fille se coiffant (marbre). 


M. Bartholomé pour les Amis dela Médaille, 
ou dans cette représentation symbolique qu'il 
a figurée sur la stèle au-dessus de laquelle une 
jeune femme est douloureusement penchée. 
N'est-ce pas le même enfin qui reparaît, cette 
année, modifié dans son détail plastique et dans 
sa signification précise, mais identique au fond 
en son expression de tendresse douloureuse et 
confiante, dans le grand groupe d'Adam et Eve, 
dont il fait l'originalité Ja plus flagrante et 
l'attrait le plus particulier? Le génie de M. 
Bartholomé, et c'est un des côtés déjà par 
lequel celui-ci nous fait songer aux grands ar- 
tistes du moyen âge, se fût parfaitement adapté 
à ces programmes toujours identiques de l’art 
d'autrefois, où le sentiment propre de l'artiste, 
Ja note de son école et de son époque même, 
dans une Mort de la Vierge, une figure de saint, 
d’apôtre, de prophète par exemple, se traduisait 
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par une nuance de l'expression ou de l'agen- 
cement, où l'extrême liberté de l'invention 
était encore inconnue, et où l’art avait ce- 
pendant tant de variété, de souplesse et 
d’expressive beauté. 

A un point de vue plus général, il nous 
semble encore que l'œuvre présente se rat- 
tache intimement à la précédente. Ce sont 
là du reste de simples inductions person- 
nelles à l’aide desquelles nous essayons 
d'expliquer comme historiquement la ge- 
nèse d’une œuvre qui n'est certainement 
pas née, comme naissent tant d'œuvres 
d'aujourd'hui, du simple désir de trouver 
un morceau à effet, un sujet original et 
piquant pour le Salon. Dans les parties 
essentielles du Monument aux Morts, Bar- 
tholomé avait déjà évoqué en deux per- 
sonnages généraux et représentatifs Phu- 
manité tout entière : c'était le couple hu- 
main essentiel marchant vers l'inconnu avec 
ce sublime geste de confiance sereine de 
Ja femme appuyée de la main sur l’épaule 
de son compagnon; c'était, ailleurs, les 
deux époux reposant dans la mort et réunis 
encore par leur tendresse mutuelle. C’est 
un autre aspect du même dialogue éternel 
qu’il nous présente ici dans ce groupe mo- 
numental, où, pour plus de précision, 
Phomme et la femme de tous les temps ont 
pris les noms d'Adam et d’Eve. Du texte 
biblique et de la légende d'Adam l'artiste n’a 
retenu que le sens très général et profond; aux 
interprétations innombrables qui en sont sorties 
il wa absolument rien demandé. Ni les Adam 
et Eve chassés et humiliés du moyen âge, ni les 
surhumaines conceptions de Michel-Ange, ni 
les stériles académies des siècles classiques, ni 
les révoltes romantiques que certains ont ré- 
vées, n’ont inspiré cette interprétation senti- 
mentale du vieux mythe, cette représentation 
de J’éveil de Ja conscience humaine, ce moment 
d’hésitation troublée au seuil de la vie. 

I] ne semble point y avoir ici d'effort pour 
ressusciter une humanité grandiose et primitive. 
La vérité des types mis en scène le prouve, aussi 
bien que l'intimité du geste et de l'attitude. 
L'idée humiliante, extra-humaine, de la faute 
primitive et de la déchéance y est absente pour 
ainsi dire. Le groupe est robuste et fer. 


Adam et Eve, Groupe (plâtre) 
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L’homme marche déjà d'un pas assuré. La 
femme le retient encore; c'est elle qui lui voile 
les yeux et qui se cache, mais avec quel aban- 
don de tout son être, quelle tendresse contenue 
dans le blottissement de tout son corps le Jong 
de celui de son maître et de son guide! C’est 
l'apparition d’un sentiment naissant, profond et 
discret, humain par-dessus tout, de pudeur mêlée 
d’infinie tendresse, qui se manifeste dans cet 
enlacement passionné, sans brutalité, de deux 
êtres dont les existences sont mêlées l’une à 
l'autre désormais et pour toujours. 

Vérité des types, disions-nous; elle est 
extrême ; c'est la nature même vue sincèrement, 
sans intermédiaire de poncifs quelconques, 
agrandie et simplifiée légèrement, pour être 
portée à l'échelle monumentale comme elle 
l'était déjà dans les figures du Monument aux 
Morts. 

L'exécution serrée est d'une simplicité par- 
faite, un peu égale, dit-on, et sans accents, 
mais c'est que rien n'est plus étranger à la 


manière et à l'esprit 
de M. Bartholomé 
que ce qu'on appelle 
la virtuosité. « Groupe 
michel-angesque », di- 
sait quelqu’un: il n’est 
rien de plus faux que 
cette observation su- 
perficielle, suggérée 
simplement par le su- 
jet et son allure mo- 
numentale : quoi de 
plus éloigné en effet 
de la conception hors 
nature des colosses du 
grand artiste italien 
que ce groupe d'une 
humanité si précise ? 
Quoi de plus différent 
de ses attitudes pathé- 
tiques et grandioses 
que cette recherche 
d'expression intime, 
délicate, profonde ? 
Quoi de plus étranger 
à sa manière fougueuse 
et pleine d’accents, de 
brutalités, d'effets, 
manière dont se rapproche bien plutôt aujour- 
d’hui celle de notre Rodin, que ce faire tout 
simple, ce métier qui s’ignore que nous rappro- 
cherions bien plus volontiers de celui de nos 
gothiques du xin" siècle ? Ingénument naturalis- 
tes déjà, ceux-ci pénétraient de sentiments 
humains leurs traductions consacrées des 
dogmes et des idées religieuses de leur temps; 
surtout, ils le faisaient simplement, ingénu- 
ment, sans ambition ni étalage de vaine vir- 
tuosité. S'il fallait chercher quelque ancêtre à 
cet Adam si moderne, c’est bien dans la 
sculpture du xi" siècle qu’on le trouverait. 

C'est à PAdam du Musée de Cluny par 
exemple qu’il faudrait songer, aussi bien pour 
Ja qualité de l'exécution que pour l'harmonie 
de la conception, mieux encore, aux figurines 
si délicates, si expressives et si humaines des 
voussures du porche nord de Chartres. 

Il y a là en particulier, un Adam après la 
faute, auquel bien probablement M. Bartho- 
Jomé n’a pas pensé, qui porte Ja main vers sa 


Quelques Œuvres récentes 


gorge avec un geste 
d’hésita- 
tion, d’angoisse com- 
mencante tout a fait 
extraordinaire. 

Et il est entendu 
que Viollet-le-Duc a 
exagéré, qu'il ne faut 
pas chercher dans cet 


de crainte, 


art du xi" siècle l'op- 
position d'un esprit 
laïque grandissant a 
l'esprit ecclésiastique 
et liturgique, que toute 
figure grotesque n’est 
pas forcément révolu- 
tionnaire, que tout 
essai de naturalisme 
n'est pas une tentative 
d’émancipation de la 
pensée et du senti- 
ment. Cependant, on 
ne peut s'empêcher de 
souligner, dans des 
ceuvres comme celles 
de Chartres, unéveilde 
lJ’humanité tout à fait 
sensible, une création 
d'art pleine de jeunesse et de réalité vivante, 
pleine d’un sentiment humain avant tout qui 
veut s'échapper du formalisme d’antan. 

Ceci nous ramène doublement à M. Bar- 
tholomé qui a certainement, ici, cherché à tra- 
duire une émotion purement humaine, plutôt 
qu'un drame religieux, qui, lui aussi, s’est 
évadé d’un art de formule pour chercher son 
inspiration en pleine réalité humaine, en pleine 
vie. On sait que toutes ses créations, sans re- 
cherche d'originalité de parti pris, ont un 
imprévu qui touche et qui charme, une faculté 
de renouvellement des types en apparence les 
plus usés, aui enchante l’esprit habitué aux 
redites perpétuelles. On se rappelle son tom- 
beau exposé il y a trois ans au Salon et qui se 
voit actuellementau cimetière Montmartre, avec 
cette curieuse figure volante qui plane a la 
voûte d’un petit édicule grec. Tout a côté au- 
jourd’hui, se voit un autre tombeau qui ne parut 
jamais au Salon, celui de Meilhac. Le theme, 
peut-être encore plus simple, ne comportait 


de Bartholomé 


Etude 


qu'une femme assise, demi-nue, pleurant, Ja 
figure dans une de ses mains, une couronne 
dans l’autre. Le détail de la disposition cepen- 
dant en est si peu convenu, si naturel, si en 
dehors de toute formule courante que I’origi- 
nalité en est entière. C’est une figure robuste 
et saine dont les formes pleines et fortes disent 
la joie de vivre. Rien de miévre ni de fausse- 
ment spiritualiste : c'est Ja vie même qui se 
lamente sur Ja tombe d'un homme qui laima 
par-dessus tout. 

I] en est exactement de même dans les bai- 
gneuses et les études de M. Bartholomé. 
Point de fausses élégances ni de gestes appris 
de modèles qui posent; c'est une sorte d'ins- 
tantanés saisis par l'artiste sur le vif; le geste 
enest inattendu et charmant dans saspontanéité. 
Tel celui de la baigneuse en bronze admira- 
blement fondue par M. Hébrard. C'est une 
grâce vivante et libre qui transforme, en les 
remettant pour ainsi dire dans la nature, les 
types même les plus connus. Telle cette jeune 
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fille se coiffant, en marbre, dont le mouvement 
des jambes et du torse rappelle celui de la 
Vénus accroupie, mais avec quelle souplesse 
inattendue et quelle fraicheur nouvelle ! 

C’est Ja méme nuance enfin de fine et pro- 
fonde originalité qui apparait dans les quelques 
portraits de M. Bartholomé. Point d’accents, 
de coups de pouce, de vigueurs éclatantes 
mais d’abord une intelligence rare des types 
choisis. Que l’on se rappelle Je curieux et 
pénétrant masque de M. Hayashi où l'artiste 
s'était amusé à donner à son étude très natu- 
taliste et poussée l'apparence de ces masques 
japonais si puissamment résumés dans leur 
expression, si vivants dans leur apparente dou- 
ceur régulière. Un buste-moins connu, celui de 
M. Paul Lafond, n’était guère moins caracté- 


ristique à cet égard. Des bustes de femme ont 
mis l'artiste aux prises avec d’autres difficultés. 
]] n’y a apporté ni la verve étourdissante d’un 
Carpeaux ni les virtuosités superficielles d’un 
Denys Puech. Son étude psychologique minu- 
tieuse et son métier sincère et calme se sont 
ingéniés à serrer de près Ja réalité, à Ja tra- 
duire simplement, finement, avec mesure et 
avec esprit. Le joli buste tout récent deM™H... 
que nous avons reçu la courtoise autorisation 
de reproduire ici en donne un exemple frap- 
pant. C’est une des sculptures les plus 
typiques peut-être de l'esprit et de Ja manière 
de M. Bartholomé. On y retrouve à Ja fois Ja 
finesse profonde avec laquelle il sent Ja réalité 
et l'originalité sans éclat inutile avec laquelle il 
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“ The Briar Rose’, panneau étoffes appliquées et brodées 


LA BRODERIE 


orsquE, dans le numéro de septembre 
de l’année 1903 de cette même 
revue, je parlais de Madame de 
Rudder, brodeuse, c’est Ja broderie 
artistique que je célébrais en elle. Ce mot de 
broderie artistique est impropre, du reste, car 
il semblerait indiquer que seules les brode- 
ries destinées aux décorations murales, celles 
qu’affectionne particu- 
lièrement l'artiste 
bruxelloise , peuvent 
mériter le nom de bro- 
deries d’art. I] 
est rien, 
et des ceuvres plus 
modestes de destina- 
tion peuvent mériter 
le méme titre, bien 
que celui qui semble 
le mieux leur convenir 
soit plutôt celui de 
broderies domestiques. 
C'est justement de 
ces broderies domes- 
tiques, — broderies 
faites à la maison, — 
que je voudrais prin- 


n'en 
cependant, 


MISS ANN MACBETH 


Coussin étoffes appliquées et brodées 


cipalement parler aujourd’hui. De même qu’il 
n'y a pas d’arts mineurs, mais bien PArt, de 
même il n’y a pas de broderies artistiques, mais 
bien des broderies où Pon a cherché à mettre 
de la beauté, alors même qu’elles sont desti- 
nées aux usages les plus infimes. Et cette 
beauté réside dans l'intelligence du décor et 
non dans la plus ou moins grande précio- 
sité des matières em- 
ployées ou dans le 
temps consacré à par- 
faire ouvrage même. 

Chacun suit sa voie. 
A côté de M” de 
Rudder, qui a la vision 
de panneaux de grande 
surface, brodés de 
soies aux couleurs 
sompteuses, œuvres 
d’art de grande enver- 
gure et de patience in- 
finie, il y a des tenta- 
tives non moins méri- 
tantes, mais s’exerçant 
sur un champ plus 
modeste. Car, cette 
beauté, cet art, ne 
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peut-on l'introduire dans des broderies de toiles 
et de coton grossier, mais précieuses par le 
choix du motif d’un beau caractère, grâce aussi 

Ja coloration sortant de Ja banalité cou- 
rante? 

]] y a Ja quelque chose à tenter, mais peu 
s’y sont intéressés. 

Au point de vue social, au point de vue aussi 
de la diffusion artistique, n’y a-t-il pas une belle 
œuvre à accomplir ici ? 

Faire pénétrer dans tous les milieux, 
grâce à ces travaux d’aiguille, un art simple 
et sain remplaçant et faisant oublier les 
pratiques prétentieuses et illogiques que 
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MISS ANN MACBETH Petit panneau, étoffes appliquées 
et brodées 


nous connaissons tous depuis trop long- 
temps. 

Mais hélas, combien peu s’adonnent à cet 
art charmant de Ja broderie ! Combien peu, 
parmi les femmes, les jeunes filles qui s'oc- 
cupent de travaux d'art, daignent profiter des 
ressources si nombreuses que la broderie met 
a leur disposition! Chacune voudra brosser 
une médiocre nature morte, laver un paysage, 
dessiner au pastel une tête soit-disant de carac- 


Napperon étoffes appliquées 
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tère. Cela, c'est de Ja peinture, 
du grand art. D'autres con- 
sentiront à devenir cho- 
réoplastes, repousse- 
ront Je métal, sculp- 
teront le bois par 
encoches. Métiers 
bien féminins, 
vraiment ! Mais 
qui voudra bro- 
der? « Lais- 
sons cela au 
commun des 
mortels, aux 
âmes sans idéal. 
Nous, nous fai- MISS MILLICENT BEVERIDGE 

sons de l'art, disent certaines, et Ja broderie 
n'en est point. » 

Halte-la ! et entendons-nous. Est-ce vrai- 
ment un art, que de piller les ouvrages docu- 
mentaires, non pour s'en inspirer, mais bien pour 
y calquer des motifs destinés le plus souvent à 
un tout autre emploi ? Est-ce bien un art que 
de gâter du cuir en y repoussant maladroi- 
tement un motif qui n’a rien de personnel ? 
Vraiment, compris ainsi, l’art est trop facile, 
et se trouve être à la 
portée de chacun, sans 
effort, en cinq leçons. 

Est-ce à dire, cepen- 
dant, que nul travail de 
cuir ne peut être artis- 
tique, et est-ce à dire 
aussi que Je premier 
venu peut et doit faire 
œuvre d’art s’il consent 
a broder? Non pas. 

Des artistes ont pro- 
duit et produisentchaque 
jour des ceuvres char- 
mantes en cuir repoussé, 
ciselé ou mosaïqué. 

Et de mème que nous 
blamions plus haut les 
malheureux prétendant miss MILLICENT BEVERIDGE 
faire œuvre d’art spon- 
tanément, sans préparation, sans études aucunes, 
de même nous blämons les femmes brodant pour 
broder, achetant dans les magasins des modèles 
courants sans intérêt d'aucune sorte, et peu sou- 


cieuses d’attacher à Jeur travail 
une parcelle de cetintérét qui 
devrait exister dans cha- 
que œuvre a laquelle 
nous consacrons un 
peu de notre vie. 
Mais alors que 
faire? et pour- 
quoi blâmer Je 
cuir et autres 
passe-temps ar- 
tistiques? 
D’abord, je 
ne blame pas le 
cuir, mais bien 
l'abus que l’on 
en fait. Je trouve la broderie plus faite pour la 
femme, et crois que l’on doit l’encourager à s’y 


Couvre-théiére, éloffes appliquées 


consacrer. Je trouve aussi qu’à effort égal, la 
femme qui brode devrait produire un travail plus 
intéressant, plus agréable et plus utile que la 
femme qui taille le bois par encoches. Ce que l’on 
doit faire? Cela est plus difficile à dire, mais on 
peut essayer, cependant. Suivant ses capacités 
propres, la femme peut composer elle-méme des 


motifs qui lui soient personnels, ou exiger de 


Coussin étoffes appliquées 


ceux qui lui vendent des modèles, si elle ne peut 
elle-méme les composer, que ces modèles sortent 
enfin des formes surannées, des poncifs répandus 
à profusion depuis de nombreuses généra- 
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tions, déjà, bref, se libé- 
rant du mauvais goût et 
de la banalité. Chaque 
chose doit évoluer avec 
son temps. I] est regret- 
table de voir combien 
peu ont varié ces modèles 
immuables de tapisserie, 
dont certains nous étaient 
déjà familiers aux jours de 
notre enfance. Mais il est 
plus regrettable encore 
de voir quel mauvais goût 
préside au choix et à Ja 
composition des quelques 
modèles nouveaux glissés 
timidement dans la circu- 
lation. I] ne faut pas 
effrayer le goût féminin, 
dit-on. Mais que fait-on, 
alors, avec ces motifs ri- 
dicules, conçus sans lo- 
gique et sans art, pro- 
ductions non seulement 
banales, mais blâmables 
surtout, qui ne peuvent 
que fausser le goût et qui 
font préférer les formes 
du passé, moins sottes, à 
des formes modernes 
conçues dans un tel esprit 
et une telle ignorance. 

Là est le mal, surtout, 
et c'est là que devrait en 
partie se porter l'effort. 
I] ne manque pas d’ar- 
tistes excellents qui se- 
raient heureux de com- 
poser des modèles, cer- 
tains de sy intéresser. 
Pourquoi ne pas avoir 
recours à eux? 

Pourquoi aussi ne pas 
tenter de se passer du 
modèle? Je parle ici pour 
Jes femmes qui ont une 
connaissance suffisante du 
dessin, et elles sont nom- 
breuses maintenant. ]| 
n’est pas difficile decom- 
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Portière 


poser à son gré un motif 
simple et facilement exé- 
cutable. Interpréter, sty- 
liser une fleur n’est pas le 
diable, et il y a plaisir, 
il me semble, à cueillir 
au bord d’un chemin une 
fleurette, à l’étudier, à 
linterpréter, en cher- 
chant des formes gra- 
cieuses et des colorations 
harmonieuses qui permet- 
tront d’embellir l’étoffe 
d’un coussin et la toile 
d'un napperon. Voila 
enfin, Madame, une œu- 
vre qui vous est propre, 
que vous ne pourrez re- 
trouver à chaque pas, 
comme les modèles du 
commerce. Vous aurez 
fait preuye de personna- 
lité, et cela a bien son 
charme, si cela demande 
un effort plus grand. En 
exécutant ce modèle, vous 
aurez tôt fait de vousaper- 
cevoir de ses défauts, etle 
prochain sera plus parfait. 

Déjà, aux Salons 
annuels, quelques essais 
de ce genre ont été 
exposés. lls présentent, à 
mon avis, le plus grand 
intérêt, et Pon ne sau- 
rait trop engager la 
femme dans cette voie 
d’émancipation artistique. 
Commençant par des 
choses simples, sans vou- 
loir dès le début s’at- 
taquer à des travaux trop 
compliqués pour lesquels 
elle serait mal préparée 
encore, elle se trouvera 
bien vite à même de com- 
poser des motifs répon- 
dant enfin à ses désirs et 
à sa personnalité. 

Qu'il est regrettable 
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de ne pas avoiren France de ces institutions 
de travaux à l'aiguille comme il en existe à 
l'étranger, en Norvège, par exemple, et où 
tant char- 
mantes ont été pro- 
duites! C’est là le vrai 
moyen de diffusion. sf , 
Mais trouverait-on chez 


Les matières à broder comprennent à vrai 
dire toutes les étoffes. Les toiles fines ou gros- 


sières, les draps, les soies, toutes les étoffes en 
d'œuvres 


ast 


nous Je temps de se 
consacrer à cela ? Car Ja 
encore est un des pires 
ennemis des travaux d’ai- 
guille : le genre de vie. 
On trouve bien cepen- 
dant le temps de suivre 
des cours, de peindre, 
de faire du cuivre re- 
poussé ou de l’automo- 
bile. Pourquoi ne pour- 
rait-on trouver le temps |. 
de broder un peu? Es- | LÉ: 
pérons qu’un jour enfin, | A 
cela aussi sera à la mode. : 

Car, vraiment, en bro- 
derie, les moyens d’ex- 
primer abondent. Les 
moyens et les matières 
aussi. Passons-les rapi- 
dement en revue. 

On peut rechercher, 
dans une broderie, l’in- 
térêt technique et Pin- 
térêt artistique. Lors- 
que je dis intérêt tech- 
nique, je ne veux pas 
dire, cependant, que 
Part est exclu d’une 
telle broderie; mais 
bien qu’à côté de l'in- | 
térét du motif en Jui- 
même, existe Vintérét ~ 
du côté métier, qui a 
fait varier les points, 
choisir celui-ci plutôt que celui-là pour inter- 
préter telle forme; qui fait valoir, en un mot, 
Ja virtuosité de l’exécutant en même temps 
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DESSINS DE M™* BR. MARTENSON ET DE F. LONNGREN 
EXECUTION, ATELIERS GJOBEL 


un mot peuvent étre brodées, tout en produisant 
des effets différents, soit par leur matière même, 
soit par le contraste ou l'harmonie qu'elles for- 


que Vhabileté du décorateur. Certes, cette 
préoccupation est louable, et l’union des deux, 


art et métier, est ce que l’on peut souhaiter 
de mieux. 


ment avec les matières qui servent à les broder. 

Celles-ci, pour être moins nombreuses, n’en 
sont pas moins variées; ce sont les soies, les 
cotons et les lins. Ces matières, suivant la 
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nature des objets qu’elles servent à broder, se 
divisent en deux catégories : lavables et non 
lavables; c’est-à-dire que Ja teinture des unes 
résiste à un léger savonnage, alors que le même 


avantage n’est pas présenté pour 
les autres. Cela est important pour 
les objets qui doivent être fré- 
quemment nettoyés, comme les 
napperons, par exemple. 

Les soies en outre sont floches 
ou moulinées, présentant dans 
ces deux cas des aspects qui diffè- 
rent sensiblement. Quant aux co- 
Jorations, elles sont extrêmement 
nombreuses, même pour les soies 
lavables, et la palette est par con- 
séquent très étendue. Insister sur 
Ja beauté de matière de la soie, 
sur ses tons profonds, est inutile. 
Chacun connaît cela. 

Passons aux cotons. Nous nous 
trouvons ici en présence d’une ma- 
tière donnant, suivant son mode 
de fabrication, des résultats bien 
différents. Le coton ordinaire ou 
coton mat est le plus ancien de 
beaucoup des deux. Ses colo- 
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qu'elle, il 
cue nulle 
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Moins souple 


rations sont nombreuses, et con- 
viennent fort bien pour les orne- 
mentations un peu rustiques. Mais, 
depuis quelques années, les cotons 
mercerisés, cotons brillants rappe- 
lant la soie, ont presque totalement 
supplanté les premiers. C’est à tort, 
à mon avis. Chacun d’eux répond à 
un besoin, permet d'obtenir des ré- 
sultats très différents de caractère, 
et leur emploi simultané peut même 
donner des effets intéressants. 
Restent les lins, floches ou mou- 
linés. La gamme en est belle, mais 
la matiére en est plus belle encore. 
Et l’on reste surpris lorsque Pon 
constate combien son emploi est 
restreint, peu fréquent. D'un as- 
pect spécial, brillant sans froideur, 
le lin, par sa matière même, pré- 
sente une sorte de rudesse, de force, 
dont on tire des effets admira- 
bles. 1] est du meilleur effet, em- 
Jes toiles blanches et de couleurs. 
que la soie, moins brillant 
donne a la broderie un aspect 
autre matière ne peut remplacer. 
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Parlerons-nous du chanvre ? Pourquoi pas? 
M" Ory-Robin l’introduit sous forme de cor- 
delettes dans ses belles broderies, et cela suffit 
largement à en justifier l'emploi. 

On voit donc, par ces quelques mots, combien 
sont nombreuses les ressources de la brodeuse. 


En dehors de lor et de largent, dont nous 


moyens divers s’offrent à elle, aussi nombreuxet 
aussi diversifiés. D’abord Ja broderie pure, 
c'est-à-dire celle où Pon se contente de modi- 
fier l'aspect d’un tissu par l'opposition de fils 
soit blancs soit diversement colorés. 

La, les ressources sont Jes points divers, si 
nombreux et si différents de contexture; Jes 


M™* ORY-ROBIN 


n’avons pas parlé, sa palette est composée des 
soies aux couleurs innombrables, aux tons pro- 
fonds ou délicats, à la matière somptueuse, 
mais un peu froide; des lins, plus rustiques, 
plus forts; des cotons, brillants ou mats; du 
chanvre enfin. Si la brodeuse peut éprouver 
un embarras, c’est l'abondance des matières, 
leur profusion, leur diversité qui peut le 
provoquer, plutôt que le manque de res- 
sources. ; 

Pour traduire sa pensée ornementale, les 


Panneau, étoffes appliquées, fils d'or et ficelle 


jours que l’on produit dans l’étoffe, et dont 


les combinaisons si riches et si curieuses se 
marient si bien aux parties brodées. Le point 
de croix, le passé, pour ne parler que des plus 
connus; le point natté, les points turcs, slaves, 
monténégrins, espagnols; les points de tige, 
les points coulés, perlés, les points roumains, 
serbes, hongrois, persans, bien d’autres encore, 
permettent des effets bien divers, suivant qu'ils 
sont une ornementation laissant paraître ]’étoffe 
qui la reçoit, ou que cette étoffe disparaît 
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LALIQUE 


complètement sous la broderie pleine, et ne 
joue plus que le rôle de support. 

En dehors de la broderie pure, viennent les 
étoffes appliquées et rebrodées, Là, sur un 
tissu formant fond, c’est à proprement parler 
une mosaïque d’étoffes fixées sur ce fond et 
rebrodées ensuite, aussi bien pour les unir plus 


Etoffes appliquées 


solidement à ce fond que pour détailller les 
formes et les enrichir. Suivant Ja destination 
des ouvrages, ces applications peuvent être de 
draps, de soies, de cotons, de toiles, diverse- 
ment colorés et de contextures diverses. Des 


oppositions peuvent être produites: soies sur 
draps, toiles fines sur toiles grossières, etc. 


Eloffes appliquées 
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LALIQUE Etoffes appliquées 
C’est Ja un procédé ornemental au premier Mais nous devons borner à ]’énumération 
chef, et dont on peut tirer le plus grand parti. des matières premières la partie technique de 
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« The Briar Rose ». Tel estile titre du 
panneau où Miss Macbeth a figuré une jeune 
fille, « Belle au bois dormant » sans doute, 


cet farticle. Aussi bien serait-il trop long 
d'entrer dans le détail des points et des 
procédés, quelque intéressants qu'ils fus- 
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Paravent, toile et ficelle 
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; P sent. Peut-être y reviendrons-nous un jour. sommeillant tout entourée d’églantines sauva- 
i I] convient maintenant de passer en revue ges. C’est Ja un charmant exemple de panneau 
{te les reproductions de broderies accompagnant en étoffes appliquées et rebrodées. On peut 
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et l'emploi du point de Boulogne pour cerner 
les étoffes appliquées. Sans doute, ce point, 
qui n'est formé que de fils de soie assez 
touffus, retenus de place en place par des 
points les fixant à l’étoffe, permet d'aller vite; 
mais les points fixant les fils produisent des 
étranglements qui déforment. 


désagréables 


LHUER 


I] est sans doute beaucoup plus long de bro- 
der ce trait; mais combien le résultat en est 
meilleur ! 

Nous en avons Ja preuve dans le coussin 
du méme auteur, ott une femme est figurée au 
milieu d’arbres. 

La encore, ce sont des étoffes appliquées 
et rebrodées, et Je motif nous donne un 
curieux exemple de simplification ornemen- 
tale des formes. On peut voir combien le trait 
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cernant celles-ci gagne a être continu, étant 
brodé. 

Toujours de Miss Macbeth : une nappe 
en toiles de couleur, appliquées et rebrodées. 
La toile de fond est d’un bleu assez soutenu, 
et les applications du motif de bordure sont 
de toile rose un peu violacé et vert amande. 


Col brodé 


Le tout est rebrodé de soie verte. I] y a là 
un bel effet de simplicité et d'harmonie, sobre 
et riche ala fois. Les artistes écossais excellent 
du reste à ces travaux d’aiguille, et certaines 
d'entre elles. Miss Macbeth en particulier, s’y 
sont fait un nom enviable. 

Vient ensuite un petit panneau dont l’orne- 
mentation principale est une inscription assez 
Jongue. Le fond est de grosse toile écrue. 
Seuls, les larges aplat sont en application de 
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M. P.-VERNEUIL Petit sac, toile brodée de coton 


L'ensemble, dans les tons gris et cen- 
drés, est extrêmement fin de ton et 
plein de distinction raffinée. 

Dans un ordre d'idées différent est le 
couvre-théière de Miss Millicent Be- 
veridge. Sur un fond de toile grise, 
les motifs, oiseaux et fleurs, sont ap- 
pliqués en taffetas glacés et changeants. 
Les bleus paon, les roses et les verts 
s'y marient en une gamme assez par- 
ticulière et d’un effet bien orne- 
mental. 

Quant au coussin qui vient ensuite, 
la composition en est intéressante, bien 
ornementale, quoique un peu sèche, 
peut-être ? 

Tout cet ensemble est dû à l’école 
écossaise, école dont le caractère des 
œuvres est bien particulier. 

Nous allons parler maintenant de 
quelques ouvrages suédois. D'abord 
d’une portière dessinée par Wallander, 
et exécutée dans les ateliers Gjobel, de 
Stockholm. La composition en est 
simple et claire. 

Viennent ensuite deux coussins. Le 
premier, dessiné par M™ B. Martenson, 
fut exécuté dans les mêmes ateliers dont 
nous parlions plus haut. La composition 


toiles vert-amande et gris-bleu, rebrodées pleine de ce coussin fait plus penser à de la 
de soies grises et vertes. Les lettres sont tapisserie qu’à de la broderie. 

d’un vert assez soutenu, et le cadre est, dans Dans le second coussin, dont Je modèle est 
les bleus gris, enrichi d’ajours dans la toile. de M™ F. Lonngren, le caractère propre 


M. P.-VERNEUIL 


Napperon, toile paysanne brodée de lin 


La Broderie 


M. P.-VERNEUIL Coussin toiles de couleurs appliquées et brodées 


à Ja broderie est plus accentué. L’exécution 
est bonne et simple. Mais, à notre avis, 


l'ensemble en est un peu trop modelé. 

Le napperon de Made- - 
moiselle Starck est un 
très bon exemple de 
toile ajourée rebrodée en 
blanc. 

De M” Ory-Robin, 
dont nous montrons un 
panneau et un paravent, 
l'éloge n’est plus à faire. 
Nous avons dit dans 
cette revue, et à plusieurs 
reprises, tout le bien que 
nous pensions de son art 
si fin, si délicat et si char- 
mant. 

L'emploi simultané 
qu’elle fait de vieux bro- 
cards appliqués sur grosse 
toile grise et rebrodés de 
simples ficelles de chanvre, 
en y mêlant sobrement des 
ors un peu vieillis, est fort 
ornemental et d'une dis- 


tinction raffinée. M. P.-VERNEUIL 


lins de couleur. 
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M. Lalique a emprunté a 
cette artiste sa technique, 
lorsqu'il a composé Vorne- 
mentation des panneaux re- 
produits ici, et exécutés de 
même façon : étoffes et ficelles 
de chanvre: L’ornementation 
en est Jégère et bien équili- 
brée. 

M. Lhuer a été heureuse- 
ment inspiré en composant 
son col. L’ornementation en 
est heureusement localisée et 
l'effet est bien ornemental, 
tout à la fois sobre et riche. 
Si je me souviens bien, le 
fond était de toile bleue 
brodée en soie. 

Viennent ensuite une série 
de broderies dans lesquelles 
Pauteur a recherché surtout 
la simplicité de composition 
et d'exécution. Ce sont des 


toiles blanches, le plus souvent assez gros- 
sières de tissus, brodées de cotons ou de 


Dans d’autres modèles, ce 


Toiles de couleurs appliquées et brodées 


ci 
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sont des mosaïques de toiles de couleur, 
rebrodées et cernées au moyen de coton ou 
de lin. L'effet un peu rustique 
du tout a été voulu. 1] con- 
vient, à mon avis, à ces 

objets d'usage courant, 
destinés pour la plu- 


part à Ja campagne. 
Un motif simple 
et bien pondé- 
ré, une gam- 
me simple, 
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ailes étendues. L’ensemble est bien équilibré. 


Je ne puis que répéter ce que je disais au 


début de cet article : i] se- 
rait à souhaiter qu’une re- 
naissance de la broderie 
domestique se pro- 
duisit. On parle 


bien souvent, 
et quelquefois 
avec scepticis- 
me, de la créa- 
tion d'un art 


elle aussi, et 
harmonieuse, 


populaire, par 
le peuple et 
pour le peuple. 
Ne serait - ce 
pas la un des 
moyens, et des 
plus simples, d’in- 
troduire dans le peu- 


n'est-ce pas là 
ce qu'il faut 
chercher avant 
tout ? 

C’est d'après ces 
principes que M" J. 
Schweiguth a composé et 
exécuté son napperon cir- 


ple le sentiment de la 
beauté, que de lui donner 
culaire. M. P.-VERNEUIL le goût des broderies simples et 
Sur une toile d'un beau vert Coussin, toites de couleurs appliquées haymonieuses? Que l’on ne dise 


5 PEA s t brodé 2 
laitue, des iris d'eau jaune pâle “te pas que le peupleest incapable-de 
se détachent, accompagnés de leurs feuillages comprendre. Les belles broderies russes, hon- 
d’un gris vert plus soutenu. Des libellules d'un  groises, suédoises faites par le peuple pour le 


gris bleu très fin alternent avec les fleurs, les peuple, sont là pour affirmer le contraire. 


M. P.-VERNEUIL. 


Mile J, SCHWEISGUTH 


Napperon, toile brodée 


Les Salons de 1905 


Quelques Peintres ei quelques Tableaux 


La Satie Cazin 


+ a Société Nationale s'est 
décidée 4 rendre un hom- 
mage tardifala mémoire de 
l'un des maîtres auxquels 
elle doit ses éclatants suc- 
cès de la première heure. 
* Une petite salle a été ex- 


clusivement consacrée à un 
choix d'œuvres de J.-C. Cazin. C’est une 
redoutable épreuve pour un artiste, aussi grand 
que soit son mérite, que de reparaître au bout 
de quelques années en face de ses contempo- 
rains. On ne peut se figurer le détachement 
qui se produit aussitôt qu’est venue Ja mort. 
Quatre ans, c’est déjà l'heure de la postérité. 
I] n’y a que les vrais maîtres qui résistent à 
cet examen décisif. On se doutait que Cazin 
était de ceux qui peuvent le subir sans crainte. 
Si haute toutefois que, de son vivant, ait été 
sa place, cette épreuve posthume paraît encore 
le grandir. Rien n’est plus captivant, en effet, 
et plus émouvant, pourrait-on dire, que l'en- 
semble de cette petite salle. On réverait de la 
voir conservée telle quelle, dans quelque coin 
de nos musées, pour la joie éternelle des 
générations. i 
` Ce que Cazin possède au plus haut degré, 
c'est la puissance du charme. J] est bien le 
plus incomparable magicien depuis Corot. Nul 
n’a traduit avec une poésie plus subtile et plus 
pénétrante la douceur insinuante du soir et la 


paix enveloppante de la nuit. Nul n’a su dé- 
couvrir plus de beauté, plus de grandeur et 


plus d'émotion. aux choses humbles, mé- 


diocres ou dédaignées. Et cependant Cazin 
n’est pas de ces imaginations ardentes et créa- 
trices pour lesquelles les choses ne sont qu'un 
prétexte, et qui les baignent dans les mirages 
de leur propre poésie. I] a une nature essen- 
tiellement objective. I] n’ajoute rien aux 
choses, mais il en tire tout ce qu’elles contien- 
nent d'éléments propres à charmer et à émou- 
voir. C’est quil est doué d’une sensibilité 
exceptionnelle de voyant perspicace et com- 
préhensif. 1] opère par le choix de l'heure et 
du lieu et par le juste accord de toutes les har- 
monies naturelles. 

On retrouve ici une trentaine d'ouvrages, 
dont certains mêmes remontent à une période 
fort éloignée de sa production : compositions 
historiques, paysages animés ou sans figures, 
dessins précieux qui marquent le point de dé- 
part des peintures exposées, préparations au 
bistre pour ses tableaux, si complètes déjà 
dans leur établissement définitif qu'elles se suf- 
fisent à elles-mêmes, et jusqu’à ces poteries si 
belles et si originales de formes et de matières, 
par lesquelles il préludait avec Braquemond 
et Bouvier au mouvement céramique qui ne 
s'est développé qu’une quinzaine d’années plus 
tard. La main pieuse d'un fils a disposé cet 
ensemble dans un de ces arrangements savants 
et discrets qu’affectionnait le maître. En ce 
petit coin de repos frais et bienfaisant, on 
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peut suivre individuellement chacun de ces 
admirables ouvrages, s'y absorber et s'en 
pénétrer. 

Comme tableaux d'histoire, nous trouvons 
d’abord le Tobie du Musée de Lille. C'est une 
œuvre qui remonte à 1880. Elle appartient 
à Ja série biblique qui se suivit coup sur coup 
pendant l’espace de huit années et qui plaça 
d'emblée Cazin aux premiers rangs de notre 
école. On se souvient que ces ouvrages ne lais- 
sèrentpas que de causerquelquessurprises. Bien 
que ce füt le moment où Puvis de Chavannes 
venait de terminer ses premiers panneaux du 
Panthéon, par lesquels l’opinion fut ramenée 
vers ce maître avec plus de justice et de respect, 
on n'était pas encore bien préparé à cet 
art de résurrection qui voulait toucher par le 
naturel et Ja vraisemblance et qui, comme prin- 
cipal moyen d’action sur les imaginations, avait 
recours à la puissance évocatrice du paysage. 
Cette mise en scène sans appréts dans une 


composition savante et expressive, malgré son 


dédain des vieilles symétries conventionnelles 


J--C. CAZIN 


de théâtre, ces costumes qui habillaient les 
personnages comme leurs vêtements de tous les 
jours et qui étaient empruntés à des éléments 
de costume de notre vie de tous les jours, cette 
mimique sans emphase, ce paysage sans acci- 
dentsexceptionnels, cette simplicité singulière, 
solennelle et grandiose justement par son carac- 
tère d’héroïsme familier, tout cela, au pre- 
mier abord, étonna, inquiéta et troubla; on ne 
savait trop si l’on devait admirer ou critiquer ; 
mais lon était bientôt conquis définitivement 
par les philtres de ces accords mystérieux. 
Cazin était donc consacré comme peintre 
d'histoire. 

Cet éclat et cette douceur de fresque primi- 
tive, ce charme subtil et prenant de légende 
s’exhale également de deux autres toiles plus 
petites, conçues vers Ja même date et dans le 
même esprit religieux renouvelé. C’est la Fuile 
en Egypte et la Sainte Famille. 


La première peinture — elle appartient à 
M. Constant Coquelin, ami d’enfance de 
Cazin — nous offre une scène tout aussi 


La Fuite en Egyple 


Les Salons de 1905 


J.-C. CAZIN 


modestement émouvante. C’est toujours le 
même paysage de landes, Ja dune grise et 
fauve d’Equihen, où le peintre s'était cons- 
titué un petit royaume de solitude et de paix 
avec quelques chaumières enfouies dans les 
genévriers et les sables, d’insensibles ondula- 
tions grises sous le ciel gris du soir, dans le 
silence de Ja Jande déserte. La famille pros- 
crite des saints voyageurs semble prendre un 
peu de répit dans sa course, à cette heure où 


elle a mis entre elle et la ville abandonnée une 


distance convenable; le pas du petit âne gris 
et poilu s’est ralenti et sa grosse tête bonasse 
broute, d’ici de là, quelques pousses d’ajoncs. 
Assise sur le dos de Ja bête, Marie, la femme 
élue, celle qui deviendra à jamais pour l’huma- 
nité le type par excellence de la mère, presse 
dans ses bras, sous la mante qui l'enveloppe, 
le cher nourrisson divin, avec une tendresse 
inquiète qu’avive le premier frisson de la nuit. 
En arrière, le bâton de pèlerin sur l'épaule, 
Joseph presse le pas pour les rejoindre. 
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Elsinore 


Ailleurs, dansla toute petite Sainte Famille, d'un 
si beau ton chaudement coloré, les saints voya- 
geurs se reposent dans quelque étape de Jeur 
fuite, sous un chaume mal couvert. Marie, assise 
sur un tas de foin, berce son fils sur ses 
genoux, tandis que, appuyé sur son bâton, au 
seuil de cet abri rustique, Joseph les con- 
temple, songeur. 

Cazin a excellé à réveiller ces vieilles : 
images de la Bible et de l’ Evangile en leur 
donnant une réalité touchante de chose vue. J] 
a même, de ce fait, suscité en son temps un 
petit renouveau de peinture religieuse qui n’a 
pas été sans intérêt. Mais il n’a pas besoin des 
sortilèges du souvenir historique ou légendaire 
pour exercer son action magique sur notre 
imagination. Une simple scène de la vie rurale, 
un simple coin de nature et même de nature 
domestique lui suffit. Quel ensemble de pro- 
digieuses visions qui dépassent tous les effets 
qu'on peut attendre de la peinture que ces 
paysages de vieilles petites villes, de villages, 
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de champs ou de potagers! JI y a là des toiles 
si exceptionnelles qu'on ne sait celle que les 
yeux et l'esprit iront choisir. Le temps est 
venu encore enrichir leur puissance expressive 
en dorant et en émaillant leur matière, et rien 
n'est déconcertant comme l'aspect de ces 
tableaux où l'exécution est si simple, si souple, 
si dénuée de coquetteries, de virtuosités et de 
ce qu’on appelle « d'écriture » que l’on oublie 


J.-C. CAZIN 


que l’on est devant des ouvrages peints pour 
ne songer qu’au spectacle représenté. On est 
sous une véritable fascination. 

Rien, par exemple, n’est extraordinaire 
comme cette vision de la Ville morte. Cette 
« ville morte », ce n’est pas une ville de rêve. 
Le rêve ne saurait pas la concevoir avec cet 
imprévu saisissant. C’est bel et bien une ville 
de réalité, une ville qui existe, et, pour Ja 
nommer, c’est Montreuil-sur-Mer. Parle beau 
dessin qui accompagne Ja peinture, on peut 
voir que Cazin n’a rien ajouté, supprimé ou 
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modifié à son apparence. Mais il a su Ja voir, il 
a su en dégager le caractère propre et physio- 
nomique. Qu'est-ce? Une longue file de vieilles 
maisons petites, étroites, serrées, qui décou- 
pent la ligne accidentée de leurs toitures iné- 
gales sur deux côtés d’une vaste place déserte, 
nue, que traverse juste la rigole miroitante 
d’un vague ruisseau croupissant. Des clartés 


clignotent ici et là aux vitrages des rares 


== en 


| 
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L’ Abreuvoir 


boutiques, aux fenétres qui s’animent Jente- 
ment à la vie du soir, a l’unique reverbére de 
l’hôtellerie, à la porte de laquelle sommeille 
la vieille diligence. Sur cette solitude et sur 
cette langueur s'étend un grand ciel nocturne 
sur lequel pointent à gauche quelques étoiles 
d’or pâle et qu’envahissent de lourds nuages 
orageux. 

Cette ville de Montreuil-sur-Mer a été 
quelque temps pour Cazin un séjour de pré- 
dilection et une mine inépuisable de motifs 
originaux et pathétiques. C’est là, on Je sait, 
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qu'il a placé les scènes si émouvantes de sa 
Judith. 

Ses vieilles tours délabrées, ses fossés en- 
vahis par les végétations, ses arbres violem- 
ment rebroussés par Je vent de mer, son air de 
désolation et de vétusté Jui ont composé 
maintes fois le décorle plus admirable sinon 
le sujet même exclusif de ses compositions. On 
en voit ici, en dessin ou en peinture, quelques 
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autres témoignages. L’un des plus singuliers 
est cette toile qu’il appelle Elsinore, et au bas 
de laquelle il a inscrit un vers d’Hamlet, a 
Yimitation des vieux romantiques. Peut-on, 
en effet, imaginer rien de plus romantique 
que ces vieilles tours blanches se réfléchissant 
avec un éclat sinistre dans la profondeur des 
eaux miroitantes d'un large fossé stagnant où 
nagent des îlots de plantes marécageuses qui 
accusent avec intensité leurs lignes vertes, 
d’un vert aigu, dans la clarté froide dela lune? 
Des buées cotonneuses s'élèvent des eaux, et 


en arrière se dresse, dans le ciel brumeux et 
impénétrable, une file bleue de peupliers 
funèbres. 

Le mystère de Ja nuit Pa inspiré d'ailleurs 
sur de tous autres aspects; car nul n’a rendu Je 
calme, le repos, Ja fraîcheur apaisante, les 
clartés surnaturelles et, semble-t-il, jusqu'aux 
parfums de Ja nuit où flottent les rêves. Tel, 
le Village, Ja Nuit, oùles ombres des arbres et 


— — 


Village en Seine-et-Marne 


des maisons s’allongent sur la route, ou ce 
Canal en Flandre, sous la June qui. monte en- 
fouie dans les nuages, derrière de larges bou- 
quets d’arbres agités par Ja brise, ou encore 
comme ce simple bouquet de sureaux au bord 
de la mer qui semble répondre par les exha- 
laisons de ses fleurs au bercement des flots et 
aux palpitations des étoiles. 

On doit s'arrêter et on voudrait cependant 
tout citer, tant chaque pièce a son individualité 
dans cette réunion de chefs-d’ceuvre rassemblés 
pour quelques jours. Comment oublier, par 
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exemple, soit l’Etude (au docteur Goujon), ce 
tympan arrondi où une figure recueillie songe 
sur une cime d’où elle contemple le soleil se 
couchantsur leseaux, soit cet Abreuvoir, blond, 
gris, rosé, aux vieilles maisons recrépites en 
jaune où s'étend, sur Jes vieux murs chinés 
de blanc et de gris, la nappe d'eau gris-perle 
qui reflète le ciel doux du soir? Comment 
oublier, surtout, cette prodigieuse vision de 
simple rue de village, qu’anime un tout petit 
acte bien simple de vie, deux gamins mangeant 
leur tartine ou buvant leur tasse de Jait, à 
gauche, devant la ferme, qui dresse ses vieilles 
pierres au ton ému dans cette clarté d’apo- 
théose, derrière lesormes cagneux duchemin qui 
élèvent leur tête vermeille, éblouie, dans le ciel 
indéfinissable du soir. 

La noble artiste qui a été la digne épouse 
d’un tel maitre et qui, seule, en pouvait a ce 
point pénétrer le caractère extérieur et J’âme, 
n'a-t-elle pas justement glorifié Ja mémoire de 
J.-C. Cazin en le représentant assis sur un 
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chêne abattu, le crayon à la main, l'œil clair 
fixé sur J’horizon que Jui montre une figure 
allégorique dans laquelle nous devinons la Na- 
ture lui dévoilant le secret de ses gran- 
deurs, dans un geste simple et expressif qui 
semble lui mettre toutes les choses au point? 

A. Besnarp. — Apollon et les vingt-quatre 
Heures; fragment du plafond destiné à la salle 
du Théâtre-Français. « Apollon, nous dit la 
légende qui accompagne l’esquisse intégrale de 
cette œuvre, salue de ses rayons les statues de 
nos poètes: Corneille, Molière, Racine, Victor 
Hugo, qu’on voit, en effet, érigées, de face et 
côte à côte, sur une sorte de monument com- 
mun. llest accompagné des vingt-quatre Heures 
et précédé des neuf Muses dont deux se dé- 
tachent pour aller déposer leur hommage au 
pied du monument que couronnent les statues. 
A droite, au premier plan, un groupe, 
Phomme, la femme et le serpent, dialoguent. 
Et, tandis qu’à leur gauche une figure paraît 
écouter leurs paroles avec ironie, une autre, à 
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droite, très grave, semble y découvrir un sens 
pathétique. » 

Telestle programme que s’est dressé l'artiste. 
A Jui seul il nous fixe, non point sans doute sur 
la valeur des peintures maïs sur l’esprit symbo- 
lique qui a présidé à cette vaste entreprise. 

Dans ses décorations antérieures de l'Ecole 
de pharmacieou de Ja Sorbonne, M. Besnard 
avait fait montre déjà de véritable esprit sym- 
bolique. Son ingéniosité savante et subtile 
s’est donné carrière cette fois, avec une intel- 
ligence plus large encore puisqu'il s'agissait de 
reprendre un thème allégorique pour ainsi dire 
épuisé, tant il avait été traité. L’apothéose de 
nos grands classiques, la représentation de la 
Tragédie et de la Comédie, quel est le plafond 
de théâtre, de Paris au dernier chef-lieu 
d'arrondissement, où quelque peintre ne se soit 
essayé? 

L’esquisse qui accompagne le fragment réa- 
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lisé du plafond nous montre comment l'artiste 
estentré dans son sujet et comment il Pa déve- 
loppé pour couvrir de si vastes espaces. 

Au point de vue de l’idée, la glorification 
de nos grands poètes tragiques ou comiques 
est conçue dans l’ancienne donnée du xvii" siè- 
cle, mais avec une interprétation et une ampli- 
fication inédites. C’est toujours Apollon qui 
est chargé de cette mission divine. I] est lui- 
même Ja personnification de la lumière, de 
l’ordre, de la beauté, le symbole de l'inspira- 
tion et du génie. Levant haut la lyre, emblème 
de l Esprit, il se dresse sur son char, le corps 
blème et décoloré, au centre du foyer incan- 
descent d’où jaillit toute la clarté qui illumine 
les mondes. I] est accompagné du cortège des 
Heures qui se succèdent dans leur ronde sans 
fin autour de lui, marquant ainsi la succession 
des jours à travers l'éternité. L’Aurore, des 
fleurs dansles cheveux, prend par la bride undes 
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coursiers célestes qu’elle entraîne joyeusement 
sur sa route, tandis qu’une dernière Heure de 
Ja nuit, se précipite devant un des chevaux qui 
se cabre er semble vouloir retarder Ja marche 
du char divin. Les Heures matinales volent au- 
dessus du quadrige en tenant des guirlandes de 
fleurs, et Ja ronde se déroule autour de l'astre 
flamboyant. Les Heures méridiennes sont 
noyées dans Ja splendeur diffuse du jour, dé- 
colorées comme le Dieu par cet éblouisse- 
ment. Le Crépuscule s’allonge dans l'ardeur 
plus apaisée de la lumière et Ja Nuit, aux che- 
veux noirs, s'endort sur les nuées couvant près 
d'elle Jes jeunes Songes; puis les autres Heures 
nocturnes s’élancent dans un vol silencieux, au 
milieu de l'atmosphère fuligineuse, pales, 
grises, spectrales, rejoignant l'autre extrémité 
de Ja céleste farandole. 

: C'est Ja le premier des trois épisodes qui se 
partagent la scène — celui qui nous apparaît 
définitif aujourd’hui — non seulement au point 
de vue de Ja division du sujet, mais encore à 
celui de la répartition des masses picturales 
dans ce champ immense figurant l’espace. 

Le deuxième comprend le vol des neuf 
Muses, compagnes inséparables d'Apollon, qui 
semblent les diverses branches des manifesta- 
tions de la pensée humaine. 

Deux d’entre elles se détachent du groupe 
et volent vers les images des poètes avec des 
couronnes et avec des palmes. 

Le troisième épisode nous montre, à J'ar- 
rière-plan, au centre d’une colonnade dont la 
fuite verticale accentue Ja perspective du pla- 
fonnement, un monument sur Jequel sont assis 
les quatre grands poètes immortels. En avant, 
tout au premier plan de la scène, est le groupe 
indiqué dans l’énoncé du thème, de l’homme 
et de la femme entre lesquels est placé le ser- 
pent. J’admire avec quelle ingéniosité à la fois 
si simple et si expressive, Besnard a ici repré- 
senté Je jeu des passions humaines. Tout drame 
et toute comédie viennent des rapports de ces 
trois personnages, l’homme, la femme et Je 
démon tentateur. La Comédie, à gauche, s'en 
rit, elle sait que ce dialogue à trois est éternel 
et inévitable; la Tragédie, comme nous le 
voyons par Ja figure de droite, perçoit tous Jes 
douloureux enseignements qui en découlent. 

Nous pouvons juger de l’ensemble par 
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l'esquisse et de l'exécution par le fragment qui 
est exposé. L'ensemble se soutient au moyen 
de ces trois grandes masses dans un robuste 
équilibre en même temps qu'il est relié par le 
plus beau paysage de ciel, si l’on peut dire, 
qu'on pouvait attendre d'un peintre tel que 
Besnard qui, depuis vingt ans, ne cesse de 
nous étonner par son extraordinaire tempéra- 
ment de luministe. 1] a pu s’en donner ici à 
cœur joie et ce maître, qui a excellé à traduire 
la beauté de la femme, la noblesse du cheval 
et la splendeur de Ja lumière, a trouvé incons- 
ciemment ou à dessein le moyen de réunir ces 
éléments par lesquels il est le plus propre à se 
montrer dans tout l'éclat de sa personnalité. 
Tel qu'il est et présenté dans les conditions si 
défavorables d’une exposition à contre-sens, ce 
fragment, avec la grandeur de sa composition, 
l'aisance et Ja tenue du dessin des formes, soit 
dans les êtres humains, soit dans les animaux 
célestes qui cabrent si majestueusement leurs 
corps roses et gris, avec toute cette magnifi- 
cence de couleur et de lumière, ce flot de 
nuages mauves, violets, roses et lilas, dans 
cette clarté d’or et de vermeil, ce fragment 
constitue une œuvre capitale dans les travaux de 
l'artiste et un des morceaux de maîtrise décora- 
tive Jes plus remarquables de notre temps. 
E. Diner. — I] n’y a pas à chercher de tran- 
sition entre M. Besnard et M. Dinet. On la 
trouverait aisément dans Jeur amour commun 
de la lumière et de la vérité. C'est ce qui. les 
fit se rencontrer un jour sur le même terrain 
de la peinture orientaliste. M. Dinet a trouve 
le moyen de satisfaire cette passion de la 
lumière et ce sentiment de la vérité par la 
traduction de Ja figure humaine en action dans 
cette seconde patrie orientale de lJ’Algérie à 
laquelle il reste fidèle. I] a continué, cette année, 
la série de ses scenes de la vie arabe, scènes 
générales d'humanité, aussi réelles sous Ja lati- 
tude de Paris que sous celle de Bou-Saada. Ce 
sont simplement des deuils et des joies. L’une 
des toiles : Tristesse, nous représente un sujet, 
plusieurs fois traité par l'artiste, des femmes 
réunies dans une maison où s’est abattue Ja 
mort; l’autre, c’est encore une répétition de ces 
scènes si délicieuses de jeunesse et d'amour 
dans lesquelles il a déjà accompli plusieurs chefs- 
d'œuvre. Mais, cette année, M. Dinet qui avait 
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affectionné depuis Jongtemps un format assez 
modeste de figures demi-nature, s’est aventuré 
dans des proportions de grandeur naturelle, Et 
il n’a point eu tort. Ses sujets y ont gagné une 
ampleur tout autre et son exécution tantôt une 
largeur et une puissance, tantôt une souplesse ou 
un éclat plus en proportion avec ces deux beaux 
et émouvants spectacles de vie. 

Dans le premier, si grave dans sa compo- 
sition sobre et son dessin expressif, il a résolu 


Le Printemps des cœurs 


le problème de produire une impression pathé- 
tique très intense par le jeu de colorations qui 
sont plus généralement considérées comme don- 
nant Ja sensation de la splendeur et dela joie. 

Rien n’est, pourtant, plus douloureusement 
expressif et funèbre que ces accords aigus 
et stridents de rouges divers. 

L'autre tableau, le Printemps des Cours, se 
rattache plus directement à la suite de compo- 
sitions que M. Dinet a groupées, il y a quel- 
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que temps, sous ce même titre générique, 
dans le petit livre, devenu célèbre et rarisisme, 
de Contes du poëte Sliman ben Ibrahim 
Bâmer, son compagnon de route et son ami, 
qu'il a si délicieusement illustré. « Les bran- 
ches et les bras s’entrelacent au souffle du 
printemps », et, en effet, ce ne sont qu’embras- 
sements, enlacements, amour et joie, fleurs et 
lumière; des jeunes gens aux burnous laineux, 
des jeunes filles aux coiffures de reines, la 
ceinture et les poignets ceints de larges et gros 
bijoux d’argent, s’étreignent et se débattent, 
dans la fraîche clarté du matin, au milieu des 
bouquets épanouis de Jauriers-roses. C’est la 
vie, dans le mouvement et dans Ja lumière, la 
jeunesse et la beauté, Ja violence des désirs et 
la mollesse des résistances. Dans Ja somptuosité 
de son décor local, c’est Ja encore une scène de 
toute humanité. 

Ianacio Zutoaca. — Cette forte saveur exo- 
tique dont M. Dinet recherche Ja .puissance 
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pittoresque dans notre empire de l'Afrique du 
Nord, nul ne l’a exprimée avecune plus sauvage 
et plus singulière énergie que M. Zuloaga 
pour l Espagne. 

I] ny a guère qu’une huitaine d'années que 
M. Zuloaga expose et il a, depuis ce temps, 
incarné, semble-t-il, toutl’artespagnol moderne, 
qu'on voit se relever avec une véritable satis- 
faction, dans la tradition des maîtres auxquels 
notre propre école a dû le secret de son rajeu- 
nissement et de sa force nouvelle. 

Zuloaga est, en effet, l'héritier des grands 
réalistes espagnols et, en particulier, de Goya. 
]] lui a voué non pas seulement une passion 
mais un culte. Goya Je Jui a bien rendu en 
bénédictions qui se répandent sur toute sa 
peinture. Nous aurons l’occasion de revenir ici 
sur cet artiste avec tout Je développement que 
comporte un tel sujet. Pour aujourd'hui, nous 
devons nous arrêter sur ses trois envois du 


Salon. L’un représente un vieux toréador, 
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El Bunolero (c'est un portrait) debout dans un 
paysage de ciel clair largement esquissé, Ja 
capa rose et jaune au bras, en costume bleu et 
mauve à passementeries d'argent où émerge son 
pauvre vieux visage ravagé que percent deux 
yeux vifs et brillants. 

Le second tableau nous représente le Maire 
de Torquemada. — Manes de Victor Hugo, 
frémissez d'aise! — Le maire de Torquemada 
n'a pourtant rien d'un farouche inquisiteur; 
vêtu de noir, un vieux livre parcheminé sous 
le bras, sans doute le registre de l'état civil de 
Ja commune, l'œil rusé et animé, il semble 
causer avec deux campagnards vêtus de cuir, 
aux figures tannées comme leurs guêtres et 
leurs culottes, qui se tiennent drapés dans leurs 
loques avec de grands gestes sculpturaux. 
N'est-ce pas là tout un coin de l'Espagne ? 

Mais elle nous apparaît surtout avec sa grace 
provoquante et son éclat un peu tapageur dans 
le singulier tableau que l'artiste appelle : Mes 
Cousines. Nous les connaissons déjà, ces jeunes 
filles rieuses et animées par Ja belle peinture 
qui appartient au Luxembourg. 

Elles sont trois cette fois, les sémillantes 
Sévillanes, toujours rieuses, gracieuses et pro- 
voquantes, promenant leur insolente jeunesse 
devant nos yeux éblouis et étourdis. Elles 
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s'avancent tout à fait vers la gauche, et Ja 


.première se retourne vers les autres. Elles 


viennent sans doute de quelque course de tau- 
reaux aux environs de la ville, dans le paysage 
ondulé où l'on voit au loin s’éparpiller des 
groupes de cavaliers et de robes multicolores, 
comme dans certains tableaux de Velasquez. 
La première est vêtue d'une robe bleu sombre 
à volants formés de fleurs rouges et de bandes 
jaune indien. Un escarpin laisse voir à décou- 
vert le rose des bas sous la mousse blanche des 
jupons. Le bras, cerclé d'un bracelet d’or et Ja 
main ornée de bagues brillantes, elle relève sa 
jupe et un coin de son écharpe rouge à fleurs 
d'or. Unemantille de dentelles ornée d’un nœud 
de satin rose ajoute un piquant extraordinaire 
à l'éclat des yeux limpides cernés de brun, à 
l'émail frais des dents dans les lèvres rouges, 
sur ce visage ambré et poudré. Les deux autres 
suivent joyeusement dans leurs nœuds verts 
ou roses, leurs châles noirs diaprés de fleurs 
voyantes, ou bleu de ciel à ramages d’argent. 
On ne peut rêver une vision plus réelle et plus 
singulière, on ne peut éprouver une sensation 
espagnole plus intense et plus agréable pour 
les nerfs qui ont le goût des fortes saveurs 
exotiques et pittoresques. 


(A suivre). - Léonce BÉNÉDITE. 
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Quelques Peintres et quelques Tableaux 
(SUITE) 


Wirrette. — Parce Do- 
mine : Pitié, Seigneur, 
pour le peuple des 
Mimi Pinson et des 
Midinettes que les Pier- 
rots pervers poussent à 
mal. «C’est avecde l'or 
ou de la poésie qu'ils 
tendent leurs pièges, 
nous dit l’auteur dans son argument, suivant 
qu’ils sont pauvres ou riches, cependant que 
le vieux Moulin, levieux moulin de Montmartre, 
par-dessus les ailes duquel ont été jetés tant de 
bonnets, « moud des airs d’amour et de pitié.» 
Les chats miaulent sur les toits et « les pe- 
tites communiantes sortent de leurs mansardes 
poussées par la misère et Ja curiosité ». Elles 


vont former avec les pierrots une ronde folle 
autour du vieil omnibus jaune Clichy-Odéon 
qui symbolise l’union de Montmartre au quar- 
tier Latin. Mais toute cette joie exultante et 
trépidante finit au tragique. La Mort veille 
dans le ciel avec son crane luisant de vieille 
June osseuse; Pierrot tend un revolver au poing 
et, dans Ja brume et la nuit, monte le cercueil 


de la pauvreMimi Pinson à Jaquelle, du moins, 
consolation suprême, les étoiles réservent une 
place dans leur céleste corps de ballet. 

Fantaisie délicieusement spirituelle, atten- 
drie et macabre, enlevée avec une verve endia- 
blée, une aisance, une souplesse et une distinc- 
tion de race dans le dessin le plus vif et le 
plus charmant, accompagné d’un accord très 
doux de couleur. Cette décoration improvisée 
pour le Cabaret du Chat-Noir apparaît aujour- 
d’hui comme une pièce exceptionnelle con- 
voitée par les musées. Ce sont de celles-ci, 
assurément, qu’ils devraient toujours s'enrichir. 
Willette est bien l'héritier de Watteau, dansson 
goût et dans son dessin, dans sa grace et dans sa 
mélancolie; si son ironie est plus aiguë et son 
apitoiement plus direct, c'est que sa Cythère 
est plus près des réalités humaines. 

Francois Auspurtin. — Nous sommes Join 
des réalités avec cette Suile Antique, des réa- 
lités contemporaines pour Je moins. Car 
M. Auburtin a bien son réalisme à sa façon et 
cette façon n’est probablement pas mauvaise 
puisque c'était celle d'un maître auquel le 
jeune artiste a voulu pieusement se rattacher, 

25 


174 


Puvis de Chavannes, qui avait encouragé ses 
débuts et qui Jui avait indiqué la voie. 

Après les tatonnements de la première 
heure dans une direction qui semblait dange- 
reuse, en ce qu’elle pouvait rappeler le sou- 
venir de cette grande personnalité exception- 
nelle et solitaire, M. Auburtin, sans se laisser 
décourager par les critiques qui l'écrasaient 
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constamment sous le poids de ce grand nom, 
est arrivé petit à petit à dégager distinctement 
son sentiment individuel. 1] est volontairement 
resté dans ce beau songe antique, simple, 
clair, sobre et lumineux ala fois. Tout y est 
fait moins de couleur que de rythme. 

Du milieu des rochers qui émergent des 
flots, mauves dansles eaux bleues et sous le 
ciel matinal, évoquant quelque recoin perdu 
de l'archipel hellénique, à travers les gazons 
pointés de fleurs printanières, s’avance un 
centaure barbu et chevelu, jouant de la corne- 
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muse, accompagné de deux danseuses qui sui- 
vent la cadence de Ja musique, avec les gestes 
de leurs jeunes corps aux ondulations ryth- 
mées, et du vol de leurs draperies. C’est une 
vision imprévue de ces scènes centauréennes, 
exprimées jadis avec une distinction un peu 
froide par Fromentin, et une saveur farouche 
et sauvage par Bœcklin. La délicatesse du 
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ton, la disposition heureuse du motif, la dignité 
simple du dessin, en font un songe antique qui 
aurait réjoui Jes yeux du maître dont M. Au- 
burtin se recommande. 

SwYNNERTON (M Annie). — Mater trium- 
phalis. Elle se dresse debout, au bord des flots 
bleus qui déferlent amoureusement à ses pieds, 
le corps nu, large et robuste, les bras levés 
au-dessus de sa tête dans une sorte d'éveil ou 
d’épanouissement. Autour d’elle une clarté iri- 
sée d’arc-en-cielmetun halo qui lauréole comme 
une gloire. J’ai tenu à signaler ce morceau 
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de nu, remarquable ‘par Jes modelés souples, 
conduits par larges plans, et par Ja plénitude 


des volumes. ]] se présente, peut-on dire, 


comme un cas excep- 
tionnel dans l’école 
anglaise qui, avec d’in- 
contestables vertus de 
race, montre généra- 
lement sur ce point, 
plus d’a peu près et 
d’arbitraire. Madame 
Swynnerton, qui n’est 
pas connue encore sui- 
vant son mérite, bien 
qu’elle ait déja des ou- 
vrages placés dans di- 
vers musées anglais, 
était très appréciée de 
Watts qui considérait 
chez elle cette belle 
tenue de dessin et ce 
caractère d’jmagina- 
tion noble et grave. Je 
sais aussi que M. John 
Sargent professe pour 
ce talent beaucoup de 
sympathie et d'estime. 
Puisse-t-elle trouver 
en France, comme tant 
de ses confrères étran- 
gers, les encourage- 
ments qui 
-ouvert la voie dans 
leur pays — puisque, 
hélas! nul n’est pro- 
phète dans le sien. 
Henri 


leur ont 


MARTIN. 
Depuis quelques an- 
nées, M.Henri Martin 
est revenu du royaume 
lointain du Rêve et 
de la Chimère, pour 
asseoir sa pensée dans 
Je domaine desréalités. 
Nous n'avons, néan- 
moins, tien perdu à 
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cet échange. Le chantre des troubadours et 
des muses est resté un aussi beau poète, en 
célébrant exclusivement le grand décor de 
nature dans lequel se mouvaient en visions 
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exquises, ses figures symboliques, allégoriques 
ou légendaires. ]] reste toujours J’âme Ja plus 
éprise de vérité et de beauté. JJ nous a dit 


Mater triumphalis 


pour Toulouse et pour 
Marseille, les joies de 
Ja vie et du travail; il 
nous redit, dans un 
panneau plus modeste, 
destiné à Ja maison 
d'un poète, Ja splen- 
deur de Ja lumière et 
Ja féerie éternelle des 
choses, qui se lève 
chaque jour pour les 
plus simples et les 
plus humbles, comme 
pour les plus doctes et 
Jes plus grands. Des 
peupliers d'or et d'é- 
meraude bordent le 
cours d’un ruisseaulim- 
pide et frais, que suit’ 
en conduisant ses chè- 
vres un jeune couple, 
pénétré de tous ces ef- 
fluves de joie, de lu- 
mière et d'amour. Le 
chevrier marche en 
jouant de la flûte, es- 
sayant de s'unir à cette 
fète de la terre et du 
ciel, et de traduire 
sur le buis sonore, en 
modulations simples et 
rustiques, les enchan- 
tements du dehors et 
les enchantements du 
dedans. La jeune che- 
vrière |’ accompagne 
silencieusement, en 
continuant son tricot, 
son âme primitive ravie 
et grisée par cette lu- 
mière, ces parfums, ces 
couleurs et ces sons 
qui se correspondent. 


Au fond, les collines s’allongent en vagues on- 
dulations d’améthyste rose. M. Henri Martin 
nous montre que Ja nature est pour tous ceux qui 
savent la voir, Je Jardin merveilleux d’Aladin. 
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Le retour du peintre vers les réalités di- 
rectes s’est manifesté en même temps par un 
portrait. C’est un portrait de jeune femme 
brune, quelque méridionale pensive et senti- 
mentale, dont il a rendu le caractère de ten- 
dresse et de douceur, par la pose abandonnée, 
le clair-obscur apaisé, les accords très délicats, 
très calmes et très assourdis de gris, de vert, de 
vieille mousse, relevés par Ja note de pourpre 
sombre d’un bouquet de pivoines dont la va- 

leur dore les colorations des chairs du visage. 
Cet heureux début fait espérer une suite. 
PauL Crasas. — Les accords de la figure et du 
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paysage par la magie de Ja lumière n’ont jamais 
été mieux compris que de notre temps. On ne 
se contente plus dans les milieux scolaires, de 
Ja lumière du nord à 45° de l'atelier. L'exemple 
des grands indépendants a porté ses fruits sur 
les jeunes générations. On voit plus juste, on 
voit plus libre et, la nature aidant, qui se renou- 
velle toujours, on voit plus imprévu. M. Paul 
Chabas est de ces jeunes peintres de la figure 
humaine qui aiment à regarder au dehors. C'est 
un bon sentiment dont il n’a point eu lieu de 
se repentir, cette année moins que jamais, assu- 
rément. Sa jeune fille se baigne Au Crépuscule 
avec un joli frisson de 
nu dans l’eau moirée 
d’une rivière encaissée, 
au milieu du mystère, 
frais d’une charmante 
solitude. Le petit corps 
frêle et chaste aux che- 
veux d’un fauve clair 
se dore et se verdit 
sur leau verte et sur 
l’ocre des roches, pâle 
comme un bouton de 
nymphéa. L’exécution 
limpide et rapide, enle- 
vée vivement par Jarges 
brossées, rappelle heu- 
reusement le souvenir 
de Besnard et de Zorn. 

SoROLLA y Basripa. — 
Ce Soleil du soir, cette 
clarté vive et fraiche de 
crépuscule sur Jes eaux, 
peu d'artistes en ont 
donné la sensation avec 
une puissance pareille a 
celle du peintre espa- 
gnol. On n’a pas oublié 
ce retour de pêche avec 
ses bœufs tirant Ja bar- 
que aux voiles gonflées, 
qui appartient au Lu- 
xembourg. M. Sorolla 
a repris, cette année, ce 
même spectacle; il Pa 
modifié seulement dans 
Ja composition. Mais il 


Au Crépuscule y a apporté tout ce qu'il 
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avait acquis, ces dernières années, en moyens 
de rendre puissamment le relief des formes dans 
Ja lumière, Cette redite n’a pas, naturellement, 
Ja fraîcheur d’imprévu du premier tableau, ni 
peut-être lasimplicité éloquente decomposition, 
mais i] aune puissance expressive nouvelle et un 
éclat supérieur. D’une main vaillante il a géné- 
reusement brossé Jes bœufs musclés au poil 
rude et roux, l'eau lourde et remuée, les voiles 
ballonnées par la brise dans l’atmosphère fraiche 
et salée d’un beau décor simple et joyeux. 
C'est une riche symphonie en bleu et en or, 
comme eût dit Whistler. L’Efé n'est pas un 
spectacle moins heureux de vie, de jeunesse, 
de Jumière et de joie, sur ce merveilleux 
paysage de mer aux lames bleues et violettes, 
dont les crêtes blanches fulgurent dans la clarté 
matinale, vive et légère, qui exalte les tons et 
colore les ombres. Ces jeunes mères et ces 
fillettes aux robes bariolées, ces petit corps nus 
qui se trémoussent dans l’eau salée, forment, 
par le naturel et Ja vivacité des mouvements 
et des gestes, une scène de vie qui attire et qui 
retient. 

Henri Zo. — M. Sorolla y Bastida repré- 
sente un aspect de l'Espagne évidemment très 
différent du poin de vue de M. Zuloaga. Cela 
montre, et la preuve en est fournie par maint 


L'Eté 


autre nom, comme ceux de MM. Bilbao, Casas, 
Rusiñol, qu’il n’y a pas en Espagne seulement 
quelque éclosion individuelle et exception- 
nelle, mais un mouvement plus général d’éman- 
cipation et de relèvement dans l’art. L’Es- 
pagne, d’ailleurs, en elle-même, est a la mode 
parmi nos jeunes artistes, comme elle le fut du 
temps de Th. Gautier, de Musset et de Méri- 
mée, de Dehodencq, de Roqueplan, de Gus- 
tave Colin et de Legros. Cela n'a rien qui 
surprenne. C’est le pays à la fois des plus grands 
réalistes et des plus pittoresques réalités. On 
y va admirer Vélasquez et Goya, étudier et 
reprendre leurs modèles. M. Zo, en ce qui le 
concerne, n'avait qu’un pas à faire pour enjam- 
ber les Pyrénées. I] est à demi espagnol. 
Aussi a-t-il le sens particulier de l'Espagne. Sa 
Marchande d’oranges, — un Coin de marché à 
Séville, — est une jolie scène locale, aux riches 
accords de jaunes, d’orangés, de bruns, d’ocres 
et de chromes contrastant ou jouant avec des 
roses, des blancs et des noirs. La Famille es- 
pagnole Jui est, toutefois, supérieure par l’exe- 
cution plus ferme et plus variée et par la déci- 
sion du caractére. 

On me dit — et c’est Je piquant de l'affaire 
— que les trois personnages de ce ménage espa- 
gnol auraient, de par leur état civil, tous les 
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CH. COTTET 


droits de se faire inscrire parmi les Parisiens de 


Paris. Cela ne prouve qu'une chose, c'est qu'en 


art, vérité n’est pas synonyme d’exactitude, et 
que, l'essentiel, c'est Ja vraisemblance. Je me 
souviens que Bonvin, qui protestait contre l'épi- 
thète de réaliste qu'on accolait à son nom, 
m’expliquait cette nuance en m’affirmant que 
certains coins de ses couvents étaient pris 
dans Ja maison qu’il habitait à Saint-Germain 
et que tel deses fréres faisant Ja classe était un 
ancien forgat qui vagabondait dans Je pays. 
Peu nous importe que les personnages de 
M. Zo ne puissent revendiquer légalement le 
titre de sujets d’Alphonse XI]]]; il nous a 
donné, par le choix qu’il a fait de ses types, la 
sensation forte et l'illusion absolue du carac- 
tère espagnol. 

L’homme, grand, mince, au visage allongé, 
au teint chaud, à Ja barbe plantée au bord des 
joues, nerveux, ardent et concentré; Ja femme, 
aux yeux aigus et pénétrants sous l'ombre de 
l’arcade sourcillière, à Ja lèvre rouge et ar- 
quée, avec un piquant qui a je ne sais quoi de 
sérieux et de passionné; Ja fillette dans sa grâce 
svelte de petit cabri noir. Chacun des trois 
personnages tient l'emblème qui Jui appartient : 
Phomme une cigarette, Ja femme un éventail, 
et l'enfant sa poupée. La puissance mystérieuse 
des accords qui agit parfois avec Ja spontanéité 
énergique des parfums, contribue à cette 
œuvre de suggestion. 

Cn. Correr. — M. Cottet a perçu, sinon 
sous un autre aspect, du moins à un autre de- 
gré, cette poésie violente et forte de la terre ibé- 
tienne. Grâce à Ja profondeur de sensation et 


Avila 


d’émotion qui Jui a fait pénétrer la mélancolie 
de la terre bretonne ou la tristesse morne des 
soleils sur les sables miroitants de la Haute 
Egypte, il est entré à fond dans le cœur de 
l Espagne. Avec une puissance jusqu’à ce jour 
inconnue, il a rendu l’âpre, rude et étrange ca- 
ractère de cette terre orgueilleuse et désolée, 
monde vermoulu ou effondré qui semble se 
survivre à lui-même, ou s’isoler dans une glo- 
rieuse mort. Nul spectacle n’est plus singulier 
et plus sinistre que cette ville d’Avila, fauve et 
rousse sous le ciel gris, ceinte jalousement de 
ses tours serrées, sur son roc nu et aride. Nulle 
végétation, si ce n’est au bord d’une rivière 
épuisée qu'on devine a droite par Jes arches 
d'un pont, quelques cyprès aux cimes funèbres. 
En avant, seule trace d’une vie qui persiste 
sous ces décombres, quelques cabanes neuves, 
où sèchent des linges, opposant la .crudité 
de leur blancheur crayeuse ou de Jeur brique 
ardente à toute cette rousseur et à toute cette 
âpreté. vis 

Nous avons déjà admiré, à l'Exposition des 
Orientalistes, un certain nombre de toiles dans 
lesquelles M. Cottet nous avait célébré la sau- 
vage magnificence de ces ruines et de ces gue- 
nilles dans Ja splendeur du ciel et le flam- 
boiement du soleil. La dimension supérieure 
des cadres exposés aujourd’hui a donné encore 
plus d’amplJeur à ces imposants spectacles. La 
cathédrale de Ségovie, dans sa silhouette pit- 
toresque de rêve, élève ses clochers d’or fin 
dans un ciel attendri du soir; elle se dresse 
avec une grandeur dominatrice, dans sa cou- 
ronne de tours, toute vermeille sous un ciel 
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de turquoise, ou se perd dans Ja brume d’un 
ciel d'orage comme dans une apothéose de 
pourpre et de fumée. 

— Soirée dans 
décerner des palmes et des 


Lucien Simon. un atelier. 
On hésite a 
couronnes comme dans les distributions de prix. 
On ne peut, toutefois, s'empêcher de procla- 
mer que le tableau de M. Simon est peut-être, 
dans les deux salons, Ja toile la plus forte et 
la plus significative. C'est l’œuvre d'un artiste 
conscient, sûr de lui, clairvoyant et s’efforçant 
de noter chaque jour avec franchise le spec- 
tacle coutumier de Ja vie qu’il perçoit avec une 
vision neuve et personnelle. 

Dans l'atelier de l'artiste sont réunis Jes amis 
familiers, MM. Cottet et Ménard, Desval- 
lières, Saglio et Prinet, et les femmes des amis 
et les enfants, disposés dans les hasards de la 
causerie. En apparence du moins, car si le 
régisseur n'est pas intervenu pour le placement 
des personnages, l'arrangement de la scène 
n’en est pas moins prévu en vue de |’impres- 
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sion d’unité. Car dans cette toile si riche et si 
forte où l'intérêt s'éveille à chaque détail, soit 
a propos de Ja physionomie des personnages, 
soit sur l'éclat et l’imprévu des accords, soit à 
l'occasion de l'exécution, large, robuste, libre 
et spontanée, ce qui domine, comme dans 
toutes les œuvres fortes, c'est Ja grande im- 
pression d'unité : unité dans Ja composition 
Jumineuse de Ja scène, dans cette Jumière d’in- 
térieur colorée, chargée d’atomes et en même 
temps transparente et pénétrante au milieu de 
laquelle les chairs se baignent et se réchauffent, 
Jes couleurs s’avivent et s’harmonisent; unité 
dans Ja symphonie des accords, graves, sonores 
et profonds, riche dans leur sobriété; des gris, 
des bleus, des mauves, tons parents qui jouent 
avec des rouges sombres, des bruns et des tons 
rosés dechair, traversés par les éclatsopposés des 
noirs et des blancs dansles grands neutres gris et 
roux du fond; pour tout dire, unité matérielle 
et unité morale de Ja scène. Avec quel regret 
voit-on cette toile échapper à nos musées! 


Soirée dans un atelier 
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Cars Horrsauer. — Sur les toits. Les gance, de jeunes messieurs rasés, en habit, 
mêmes regrets peuvent se manifester à locca- sont assis avec abandon autour d’une table à Ja 
sion de cette toile. C’est bien assurément, nappe blanche chargée de lourde argenterie, de 
‘dans le Salon des Artistes français, une des’ flacons, de fruits, de pâtisseries et de fleurs 
| peintures les plus séduisantes par ses qualités dont Jes couleurs s’exaltent avec un accent 
pittoresques et par sa valeur expressive. I] y a singulier dans le jour singulier de cette nuit. 
ilà, d'ailleurs, un spectacle des plus singuliers C’est une vie supérieurement artificielle de 
et en même temps les plus représentatifs de luxe, de plaisir, de champagne et de jolies 
notre vie moderne, et j'entends par là de notre femmes, Eldorado des temps modernes qui 
modernité d'aujourd'hui. La scène se passe en laisse Join la Cythére de Watteau. Ces pèlerins 
Amérique. M. Hoffbauer n'y est point allé.. de Pamour, le visage noyé dans Ja fumée de 
Que nous importel. C’est le même cas que leurs cigares, les jambes prêtes à se poser sur 
| pour la Famille Espagnole de M. Zo. Mais ila la table, tiennent dans leurs poches leurs mains 
su nous donner l'illusion absolue de ce spectacle qui font sonner des dollars; ces « belles écou- 
peu banal d’un exotisme inconnu encore. C’est teuses » sont à la fois fantasques et pratiques. 
Ja nuit, une nuit d'été. On est sur Ja terrasse Les bois ombreux, les lacs et les galères in- 
de lune de ces maisons gigantesques qui se commodes conduites par des bergers ou des 
dressent, telles de véritables Babels, trouées amours ne sont pas de leur goût. 1] leur faut 
de mille feux carrés comme d’invraisemblables un paradis confortable. Cette scène dépay- 
pierreries. L'ombre, mystérieuse, bleue, grise, sante, conçue avec une intelligence éveillée et 
éclairée, chargée d’atomes lumineux, percée compréhensive, est traitée avec une exécution 
d'un fourmillement d'étoiles, cinglée par les large, libre, aisée, souple au possible, qui con- 
rayons saccadés des projecteurs électriques, traste avec les habitudes de brusques abrévia- 
semble le jour de quelque autre planète. De tions que le jeune artiste avait montrées précé- 
jeunes femmes en toilettes d’extréme élé- demment. Ce mystère, ces accords, cette force 
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expressive qui fixe l’image d'un monde nou- 
veau — l’homme des nouveaux mondes et des 
nouveaux temps — est une œuvre d’une valeur 
propre incontestable et d’un intérêt excep- 
tionnel en ce qu’elle permet d'attendre encore 
de son auteur. 

— jj 
n'être pas du pays pour percevoir les parti- 


Richarp MLLER. faut, assurément, 
cularités d’une race. I] n’y a qu’un étranger 
pour observer spontanément ce qui distingue 
les êtres humains d’une autre nation, soit de 
ceux qui composent Ja sienne, soit d’un type 
commun d'humanité. 

M. Hoffbauer en serait un témoignage. Les 
peintres américains se préoccupent peu, d’ail- 
leurs, de nous 
choses 
La 


d’entre 


dire des 
d'Amérique. 
plupart 
eux sont à demi 
Français; ils s’as- 
similent très aisé- 
ment nos goûts, 
nos méthodes de 
travail et notre 
ideal 


lls pullulent à Pa- 


artistique. 


ris et leur colonie 
comprend beau- 
coup de jeunes 
artistes de vrai ta- 
lent. MM. Bar- 
thold, Frieseke, 
Ulmann se font 
cette 


année encore par 


remarquer 


d’excellents ou- 
vrages. M. Ri- 
chard Miller, 
dont Je Luxem- 
bourg a acquis 
Pan dernier les 
Vieilles demoisel- 
les, semble encore 
en progrès cette 
fois avec deux 
toiles : la Toiletteet 
le Goûter, de di- 
mensions moyen- 


fawn 
nes, mais où lélé- RICHARD MILLER 
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gance de l'arabesque dans Jes silhouettes, la 
justesse et Je charme des accords auraient été 
sensibles à œil du maître qui peut être appelé 
le fondateur de l'École Américaine, Whistler, 
qu’on glorifie ailleurs à cette heure. ; 

MM. R. ou Garner et Avy. — Très longs 
ont été les tatonnements avant qu'on parvint a 
fixer Ja vie contemporaine avec cette aisance, 
cette ampleur et même cette poésie que l'on 
trouve dans les artistes des dernières généra- 
tions. Mais ils sont bien dans Ja voie et décou- 
vrent naturellement plus d’attrait pittoresque et 
d'intérêt moralaux études dela vie d’aujourd’hui 
qu’à Ja reconstitutionartificielle de toutes sortes 
de vieilles histoires rebattues du temps passé. 


Le Goûter 


20 
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M. du Gardier excelle à rendre l'existence 
paresseuse des plages mondaines ou cette vie 
d'élégance et de nature qu’est la vie des yachts. 
Sa Croisière nous montre un couple distingué 
de mortels heureux jouissant distraitement de 
cette délicieuse flanerie dans le bruit des flots, 
Ja brise salée et le bercement du petit navire 
soulevé Jégèrement par les James. 

M. Avy, dans le Goûter, a combinéune scène 
qui est d’un heureux arrangement décoratif. 
Ici, c’est Ja vie de chateau, avec Jes toilettes 
fraîches et légères de la saison estivale qui 
offrent de si jolis motifs à la peinture. Dans le 
coin d’un parc aux arbres centenaires, et sous 
l'ombre mobile des feuillages, est dressée 


une table chargée d’ar- 
genterie, de verreries, 
de fruits et de gâteaux. 
Tout autour dans le 
désordre qui suit la fin 
du repas, des jeunes 
femmes, des jeunes filles 
des enfants sont grou- 
pés autour de Ja grand’ 
mère, finissant une con- 
versation, se préparant 
à recommencer quelque 
partie de tennis inter- 
rompue. 

Aimé Moror et JEAN 
Parricor. — Je ne vou- 
drais pas lier ma gerbe 
sans y ajouter encore 
deux beaux épis. Je 
tiens à ne pas clore ces 
notes sans dire un mot 
des portraits signés par 
les deux artistessusnom- 
més. M. Aimé Morot 
nous a habitués à ne plus 
nous étonner devant 
l'intelligence de ses re- 
présentations humaines 
traduites avec toutes les 
habiletés profession- 
nelles. Cette année, 
cependant, dans le por- 
trait d’Ernest Hebert, 
Portrait d'Ernest Hébert il s’est surpassé lui- 

même, en fixant avec 
une sobriété rare, une simplicité émouvante, 
Ja belle, noble, sereine et douce physionomie 
de l’auguste vieillard qui garde dans ses 
yeux toute Ja jeunesse et tout le charme de 
son talent. Quant à M. Patricot, illustre 
par une carrière incomparable de graveur, 
le voilà, en plein succès et en pleine jeu- 
nesse, qui fait peau neuve et qui se révèle 
peintre brillant et hardi, tout un autre homme 
que celui d'autrefois. I] a rendu avec 
une brosse alerte et vive, la figure caracté- 
ristique de notre érudit, éloquent et spirituel 
confrère, M. Gaston Deschamps. C’est à croire 
qu'il y a eu deux Patricot! 
Léonce BÉNÉDITE. 
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| Whistler, en 1863, quitta Paris et 
s'établit à demeure en Angleterre, il était 
jeune et ignoré (1). En 1882 et 1883, après de 
longues années de lutte et d'isolement à Lon- 
dres, se souvenant de la France, il envoya au 
Salon le Portrait.de Lady Meux et le Por- 
trait de Madame Whistler mère, et, dès lors, 
prit part assez régulièrement à nos exposi- 
tions. 

C’est surtout depuis l'entrée de son chef- 
d'œuvre au Luxembourg que Whistler est 
connu du public français. À ce moment, il 
avait cinquante-six ans. Sa vie, son œuvre 
étaient faites. Son art savant et concentré, 
sourd et grave, poétique et abstrait, apparut 
tout d’un coup à la manière d’un monde fermé 
et imprévu, d’une planète déjà âgée, organisée, 
complète, tout à fait singulière, et cependant 
ignorée des astronomes. On apprit à goûter les 
harmonies subtiles de ses Portraits et de ses 
Nocturnes, mais ils restèrent comme une 
énigme, comme un accident dont on ne saisis- 
sait ni les origines, ni le sens, ni la portée et 
qu'on était fort en peine de situer dans Ja pein- 


(1)11 exposa encore à l'Exposition Universelle de 1867. 


ture contemporaine. Quand Whistler vint habi- 
ter Paris, après 1892,ce qu’on sut de l’homme, 
de sa personne, de son humeur, de son ironie 
et de son esprit, donna seulement le change 
à sa curiosité. 

Un livre et deux expositions posthumes 
nous ont enfin renseignés. M. Théodore Duret, 
qui avait été le premier a introduire Whistler 
auprès du public français, publiait Pan der- 
nier une biographie pleine de faits, et les deux 
amples collections de peintures et de gravures 
réunies, l’une, de février à avril 1905, à la 
New-Gallery, à Londres, par la Société Inter- 
nationale, l’autre, en mai, à Paris, ont per- 
mis de suivre à loisir Whistler pendant près 
de cinquante années, de retrouver les influences 
qui Pont d’abord marqué, de discerner par où 
il tient, soit aux coloristes d'autrefois, soit à 
l’école française et aux peintres de sa généra- 
tion, d’apercevoir quand et comment il s'est 
formé un art et une langue pittoresque toute à 
lui, de mieux comprendre, sur beaucoup 
d'exemples, le prix et l'originalité deses décou- 
vertes, et l'unité abstraite de sa méthode et 
de son inspiration. 
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Whistler avait désiré, de son vivant, qu'une 
exposition de ses ouvrages se fit à Paris. L’ex- 
position organisée par M. Léonce Bénédite 
et par Ja famille de l'artiste n’a pas été une 
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réplique de celle de Londres. Elles se 
‘complètent Pune l'autre. La partie Ja plus 
remarquable de l’exposition parisienne, ça 
été la réunion de presque toutes Jes œuvres 
significatives de Ja jeunesse de Whistler, 
œuvres dispersées aujourd’hui pour la plupart 
dans des collections américaines d’accès diffi- 
cile. Ajoutés au Piano, à Ja Vague bleue, au 
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Pont de Westminster, à la Fille blanche, qui 
étaient à la New-Gallery, le Portrait de Whistler 
au chapeau, le Vieux Fumeur (1), la Symphonie en 
blanc n° 2, l' Écran doré, la Princesse du Pays de la 
Porcelaine, le Balcon, 
la Tamise gelée, Trou- 
ville et la Mer ont ré- 
vélé tout un premier 
Whistler inconnu, et 
ses goûts, ses essais, 
ses . transformations 
multiples avant 1870. 

Américain de nais- 
sance, Anglais par sa 
résidence habituelle, 
Whistler est Français 
par ses années de jeu- 
nesse, d’études et 
d’obscurité. Né à Lo- 
well (Massachusets) le 
11 juillet 1834, élève 
à l’Ecole militaire de 
West-Point, puis un 
moment 
service cartographique 
du département de la 
Marine, à Washing- 
ton, Whistler vient a 
Paris en 1855. 

A Washington, il 
avait pratiqué du pre- 


graveur au 


mier coup dans la per- 
fection le métier de 
graveur de cartes; et, 
a Paris, c’est comme 
graveur d’abord qu'il 
se fait une petite ré- 
putation. Dès 1858, il 
publie chez Delatre, 
rue Saint-Jacques, les 
eaux-fortes de la série 
qu’on appellera plus 
tard la Série française, des croquis de voyage 
en Alsace et en Allemagne, et des types de 
Paris, la jolie petite Fumette, la Mère Gérard, 
la Vieille aux Loques, la Marchande de moutarde. 
]] sait graver d’instinct, avec une sûreté immé- 
diate et une liberté qu’il n’aura jamais en pein- 
ture. 1] se délecte dans le moëlleux, dans Ja 


(1) Le titre du catalogue est : Tete de Vieux fumant une pipe. 
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diversité et dans la délicatesse perçante de sa 
pointe, dans Ja transparence et Ja profondeur 
de ses travaux, dans l’art de ménager et de 
faire jouer à l'infini Ja base lumineuse de la gra- 
vure, le blanc du papier; et c’est dans ses 
planches, dans sa façon de saisir finement et à 


première vue le pittoresque des gens et des 


ne 
E 


parenté nécessaire du graveur au peintre, 
Whistler, qui raisonnait les principes de l’art, 
traita, de ferme propos, chaque genre, chaque 
technique, suivant ses conditions propres, 
pour elle-même, et son œuvre gravée est si 
vaste, elle tient une place si éminente dans 
l'histoire de Ja gravure originale depuis 
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choses, dans sa divination des lois et des res- 
sources particulières de l'eau-forte, qu'on 
prend d’abord sur le fait, non seulement la 
merveilleuse sensibilité de son œil, mais cette 
lucidité spirituelle et critique, cette puissance 
et cette subtilité d'analyse, cette originalité et 
ce raffinement de goût, cette indépendance et 
cette fantaisie qui sont le ressort de son œuvre 
tout entière. 

1] devait continuer pendant presque toute 
sa vie de peintre, par intervalles, Ja pratique 
-de l’eau-forte et de Ja pointe sèche. Mais si on 
-observe dès le début, dans le fond, dans les 
traits de l'intelligence et du tempérament, une 


Rembrandt, qu’il faut la réserver pour une 
étude à part. 

Contemporain de Bracquemond, de Legros, 
de Ribot, de Fantin-Latour, Whistler, pzintre, 
apprend son métier au milieu de cette généra- 
tion excellente qui, à la suite de Courbet et 
de Bonvin, refusant le joug de la peinture 
d'histoire et d’un académisme bâtard et épuisé, 
héritant du romantisme sa liberté et répu- 
diant son lyrisme et son abus d'inspiration 
littéraire, se porte vers la réalité et vers la 
vie, se passionne pour le métier, pour les belles 


et fortes techniques, et se met à l’école des 


grands coloristes et praticiens de Venise, de la 
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L’Ecran d'or (1865) 


Hollande, des Flandres et d'Espagne. Whistler 
fréquente le Louvre, copie quelquefois, regarde 
beaucoup, et réfléchit. 1] s'éprend du maître du 
clair-obscur et du maître du gris, de Rembrandt 
et de Velasquez. En 1863 il ira à Amsterdam. 
En 1862 il est en route pour Madrid, qu’il 
ne peut atteindre. Mais i] a copié, au Louvre, 
Ja Réunion de gentilshommes, et s'il a vu à Paris 
l’Tnfante Marguerite, à Londres (où depuis 1859 
on le rencontre souvent), la Chasse de Phi- 
lippe IV, c'est assez pour que, même incon- 
sciemment et dans une espèce d'attente de 
Pavenir, il se soit désormais souvenu sourde- 
ment de Velasquez, de ses concerts de fauve 
et de noir, de gris et d'argent, de son atmo- 
sphère voilée, moelleuse et assoupie, de ses 
mises en cadre simples et rares et de sa dis- 
tinction un peu triste. L'influence de Rem- 
brandt est immédiatement certaine et ressort 
de ce portrait si jeune, si décidé, d’une si belle 
venue, où Whistler s'est représenté dans un 
coup de lumière qui sculpte ses traits sur J’obs- 
curité de son vaste feutre et de sa crinière 


bouclée (1857-1858). Dans les yeux passe une 
flamme intelligente et curieuse et au coin des 
lèvres, un sourire de verve et d’ironie légère. 
I] a vingt-quatre ans, et, sous ces dehors 
d'humeur vive et changeante, de l'ardeur, une 
volonté tenace, et beaucoup d’acquis. 

Deux études contemporaines du Portrait au 
Chapeau, la Mère Gérard avec sa capuche cou- 
leur de muraille, sa pauvre robe couleur de 
terre et les fleurs de son panier émaillées sur 
l’ombre ‘où elle est assise, le Vieux Fumeur au 
teint de brique, aux yeux gris reluisants de 
bonhomie, sont de savants morceaux de pein- 
ture grasse, profonde, chaude, cuisinée et 
savoureuse, d’un métier raffiné, à touche forte 
ou subtile, d’une délicatesse hollandaise dans 
Jes lumières et dans les valeurs, et d’une enve- 
loppe grise et brune, un peu sourde. 

Le chef-d'œuvre de ces premières années, le 
Piano, rappelle encore ces essais par sa magni- 
fique abondance de matière, par sa substance 
nourrie et solide. Mais c’est un tableau consi- 
dérable et du reste tout nouveau ettout différent. 


Les premiers Ouvrages de Whistler 


Whistler éclaircit sa palette, renonce au clair- 
obscur, à Ja patine et aux décompositions 
brunes, et colore par tons purs et juxtaposés. 
La composition est un grand effort de simpli- 
cité ingénieuse et charmante. Une dame en 
crinoline noire est assise de profil au piano; 
une petite fille en robe blanche Jui fait face, 
debout, de profil aussi, appuyée sur Ja caisse 
de résonance. Tout le tableau et sa riche har- 
monie baignant dans lair reposé et chaud 
tiennent dans ce noir, ce blanc, le rouge du 
tapis, le roux veiné du palissandre et le mur 
gris, or et vert d'eau. 

Le choix et l'intimité du sujet, Je parti-pris 
familier et discret de cet arrangement tout uni, 
et ce bonheur de coloriste qui fait son bien de 
l’intérieur le plus bour- 
geois, sentent le voi- 
sinage de Fantin-La- 
tour. Fantin-Latour, 
plus jeune que Whis- 
tler, était, à vingt-trois 
ans déjà, sûr de soi et 
complet, déjà un maî- 
tre, l’auteur des Bro- 
deuses, de la Liseuse, 
et de cet admirable 
portrait de lui-même 
qu'après sa mort, on a 
vu en janvier dernier, 
chez M. Tempelaere. 
Whistler, lié d'amitié 
avec lui, J’admirait, 
l’enviait, se le donnait 
en exemple, et Fantin- 
Latour mettait Whis- 
tler au premier rang 
du petit groupe de 
réalistes qu’il réunit 
dans Hommage à De- 
lacroix (1864), et dans 
le Toast a la Vérité. 

La Salle de Musique 
a dû suivre le Piano 
d’assez prés. C’est en 
tout cas une peinture 
dans le même esprit, 
mais plus personnelle, 
de substance déjà plus 
mince et de construc- 
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tion moins ferme, avec un jour plus froid, un 
goût prononcé pour Jes blancs, un éclairage 
complexe, des difficultés cherchées a plaisir et 
un charme de préciosité tout à fait neuf dans 
J'assortiment des tons, dans la mise en page, 
dans l’arabesque de Ja figure principale. Le 
tableau fuit par ses deux côtés; à gauche une 
glace oblique reflète à contre-jour l'image grise 
d'une dame invisible; au fond la petite fille en 
blancdu Piano, assise, lit près desrideaux à fleurs 
roses et vertes d’une fenêtre; à droite une jeune 
femme en amazone noire, de profil, retrousse 
sa longue jupe de sa main gantée de blanc et 
s'apprête -à sortir par Je bord du cadre. 
Refusé au Salon de 1859, en mème temps 
que les Brodeuses de Fantin-Latour, le Piano 
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avait figuré dans la petite exposition que Bon- 
vin organisa dans son atelier de Ja rue Saint- 
, Jacques, pour Ribot, Legros, Fantin et Whist- 
ler, et où il amena le chef et le maître que 
toute cette petite troupe suivait de loin, Cour- 
bet. Courbet distingua le Piano. Dans les 
années qui suivirent, Whistler s’attacha beau- 
coup à lui, se fit à son exemple un métier plus 
libre, plus souple, plus large, plus expéditif, 
et se pénétra de sa couleur et de sa façon. La 
Vague bleue de Biarritz, qui déferle, ruisse- 
Jante, sur une barre de rochers, le Pont de 
Westminster (1862), et la Tamise gelée avec son 
ciel funèbre et ses trous d’eau bourbeuse entre 
les glaçons, rappellent Je Courbet a manière 
forte, un peu grosse, à bases de bleu et de 
brun, à teintures saturées. Whistler passait, 
bientôt après, en 1865 et 1866, deux étés à 
Trouville, près de Courbet, et dans une ma- 
nière plus raffinée, plus grise, plus élastique, 
peignait ce tendre et tranquille horizon marin 


en Bleu et Argent, où s'accumulent des nuages : 


à tête brillante. C’est auprès de Courbet qu’il 


prit le goût des eaux, de lair et du ciel, et 


c'est beaucoup à Courbet qu’il a dû d’être, dans 
deux tableaux qui resteront classiques, un des 
plus grands poètes et un des plus justes obser- 
vateurs de Ja mer, depuis Jacob Ruysdaël et 
les Van de Velde. 

La Mer et l'Océan (composé plus tard dans 
un style lisse, mince, abstrait, mais dans le 
même esprit), soutiennent leurs titres. Per- 
sonne n’a rendu comme Whistler les longues 
ondulations horizontales et perpétuelles et 
Ja fluidité de Ja mer, l’ourlet du pli d'eau 
qui s’affaisse et recommence, le souffle de Pair 
salin et la voûte nébuleuse charriée d’une pièce 
par la brise, les demi-teintes et la pâleur terne 
de nos mers froides, la tristesse monotone et 
lourde de l'Océan, les louches reflets de lilas, 
de vert et de brun jauni, qui diaprent son 
manteau gris, et la grande houle molle éche- 
Jonnée vers le ciel blafard, près du rivage où 
tombe et expire Je balancement de tout l'A tlan- 
tique. 

Tandis que, suivant Courbet, i] se soumet- 
tait ainsi a une étude soutenue et vigoureuse 
du plein air, et qu’au-dela de Ja surface et 
des accidents du paysage, il se mettait au large 
dans un sentiment général et ample du rythme 
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et de Ja vie mobile de Ja nature, Whistler se 
développait dans tous les sens à Ja fois, avec le 
feuchangeant delajeunesse,et,sensible,curieux, 
très ouvert et très avide de nouveauté, réfle- 
chi et fond des 
jeunes réalistes au milieu desquels il s'était 


inventif, différent au 
formé et dont les goûts, les ambitions, les habi- 
tudes, l'avaient d’abord fortement marqué, ne 
trouvant à se satisfaire ni dans Ja simple copie 
des choses solides, ni dans l’exercice consommé 
des pratiques, il se donnait carrière du côté de 
la pure imagination pittoresque, poétique et 
décorative, et, transformé, faisait, à partir de 
1862 environ, ses délices d’une peinture claire 
et brillante, tantôt fraîche, tendre et fleurie, 
tantôt d’un éclat et d’un bariolage exaltés, 
C'est dans les Symphonies en blanc que 
Whistler se trouve essayer et inaugurer ce qui 
allait être bientôt le principe même de son 
art et que, avec sa vision délicate, avec son 
tour d’esprit d’analyste et de poète, avec un 
instinct méthodique de 
penser à 


Vharmonie qui fait 
Ja discipline de la composition 
musicale, il commence d’imaginer et de cons- 
truire un tableau comme une variation sur un 
thème. 

Sans doute il ne préméditait 
théories. 


point de 
Mais cette méthode n'était pas 
seulement en germe dans les Symphonies en 
blanc : elle s’y trouvait réalisée avec l'exacti- 
tude et l'évidence Ja plus tranchée. Ces Sym- 
phonies sont établies d’une manière uniforme sur 
une harmonie dominante de blanc mise en va- 
leur par un petit nombre d'accessoires et de 
tons chantants. 

Le sujet des trois tableaux est le même; des 
figures de jeunes filles d’une grâce fine et lan- 
guide, demi-sentimentale, demi-sensuelle, qui 
rappellent le milieu d’art anglais où Whistler, 
établi à Londres, vivait depuis 1863, lié avec 
Rossetti, Millais et Albert Moore, et qui,sans 
imitation, du reste, ont une parenté de goût, 
de recherche, d'expression, avec ces portraits 
décoratifs de beautés anglo-vénitiennes entou- 
rées de fleurs que Rossetti multipliait et que 
Watts lui-même essayait en 1863 dans sa 
Bianca. 

La premiére Fille en blanc ou Fille blanche, 
celle que les critiques remarquérent au Salon 
de 1863, est une sorte d’Ophélie au regard 
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humide et fixe; aux cheveux : 
roux dénoués, en robe blan- 
che contreun rideau de damas * 
blanc, et, raide, toute droite, 
debout sur une peau de Joup 
semée de fleurs. C’est le pre 
mier exemple des mises en 
toile étroites et verticales et 
des longs portraits sans mou- 
vement et sans vitalité dont 
Whistler fera une série quinze 
ans plus tard, et, du reste, une 
peinture assez péniblement 
‘maçonnée, froide, incertaine, 
d’un blanc louche, une dé- 
chéance par rapportau Piano. 
La seconde et la troisième 
Symphonies en blanc, de 1865 
et de 1867, au contraire, sont 
charmantes de jeunesse et de 
délicate fantaisie. Ici, une 
jeune fille, appuyée à langle 
du tableau, reflète dans la 
glace d’une cheminée sa téte 
blonde et mélancolique : la, 
deux figures vétues de robes 
flottantes, l’une à demi éten- 
due, l’autre assise sur un tapis, 
s’ accoudent nonchalamment 
sur un divan blanc qui fait 
fond, et ne pensent à rien. 
Des azalées roses et pourpres, 
en bordure, de petits écrans 
japonais peinturlurés, une 
bonbonnière de laque rouge et 
une porcelaine à décor 
bleu, exquises de limpidité, 
éclatent sur les blancs et les 
rafraichissent délicieusement. 
Contemporaines de l'Ecran 
doré et de la Princesse du Pays 
de la porcelaine, les Symphonies 
en blanc forment avec les com- 
positions japonisantes, dans 
l'œuvre de Whistler, une 
double série de fantaisies qui 
se mêlent et s’entrecroisent. 
Le Japon venait de s'ouvrir et on commen- peintres, la violence de la révélation. C'était un 
çait, en Europe, de découvrir son art. On ima- nouveau monde de formes et de couleurs 
gine à peine, aujourd’hui, quelle fut, pour les offert d’un coup. L’art japonais que les peintres 
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de 1860 connurent d'abord était l'art tout 
à fait courant et contemporain, éclectique, 
alourdi et bariolé, le japonisme d'exportation 
et de bazar. Cette pacotille splendide les 
frappa d’éblouissement. Ainsi les romantiques, 
sortant des académies funèbres et grises, 
s'étaient heurtés à la peinture flamande et vé- 
nitienne. Whistler se jeta là-dedans avec le feu 
et Ja promptitude de sa curiosité, assouvit sa 
passion de coloriste, et fit une orgie de crépons 
et de kimonos, de pivoines et d'azalées, d'écrans 
et d’estampes enluminées, d'émail, de laque 
et de porcelaine. 

Il en fut d'abord accablé. La Princesse du 
Pays de la porcelaine (1865) est un tableau 
amusant, mais mal débrouillé, inconsistant et 
creux, avec une façon de paravent et des mol- 
lesses choquantes dans Je dessin. L’enthou- 
siasme de Whistler se déposa et se concentra 
avec un paroxysme réfléchi dans l’Ecran doré 
(1865) où l'audace et le paradoxe des contras- 
tes, la robe violet pourpre, Je fond d’or, le 
tapis roux, les estampes criardes à plaisir, et le 
laqué de la peinture, sont d'un effet intense. 

L’obsession des estampes japonaises, de 
leur caprice de composition et de couleur, 
continua dans Je Balcon et dans une série de 
Variations et de Symphonies demeurées à l’état 
de projets. Mais Je coloris et l'invention s’y 
affinent et s'y nuancent : des figures parées de 
tons clairs, doux et rares, lilas, gris, rose, 
blanc jauni et bleu céladon, se groupent en 
guirlande, à la fin du jour, sur de tendres 
et chimériques fonds de mer et de ciel qui 
font la base de l'harmonie. Poussés jusqu’au 
blanc pur, avec un ou deux rehauts seulement 
de bleu céleste et de vermillon, certains de 
ces petits poèmes lyriques rappellent les pre- 
mières Symphonies en blanc et les expliquent. 

La contrefaçon littérale, le travesti enthou- 
siaste, voyant et naïf, n'auraient été, chez 
Whistler, qu'un premier accès de japonisme 
superficiel. L’art japonais agit sur Jui d’une 
prise autrement profonde et durable quand 
Whistler le connut avec plus de discernement. 

L'esthétique japonaise s’insinua dans sa pein- 
ture. Après lui avoir prêté de simples motifs ou 
dispositions de détail, comme les branches fleu- 
ries piquées en coulisse entre cadre et tableau, 
elle modifia d'ensemble-sa vision et sa composi- 
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tion; elle haussa sa ligne d'horizon, l’accoutuma 
aux fonds unis et plats, traversés de lignes perpen- 
diculaires, aux coupes de toile hautes et Jongues 
comme un kakemono, aux colorations par taches 
et par aplats, aiguisa son goût del’arabesque qui 
rythme et enveloppe la forme et le mouvement 
sans insister sur Ja construction intérieure, lui 
enseigna à composer ou à compléter le décor des 
surfaces par des distributions inégales et contras- 
tées, et par des motifs asymétriques. L'art ja- 
ponais, par son esprit même, s’ajustait aux ins- 
tincts et à la délicatesse de goût de Whistler. En 
y observant un sens exquis de l’art, une vue élé- 
gante, abstraite et décorative de la nature et de 
la peinture, les accords de tons les plus rares, 
Ja contemplation fine et unpeumélancolique d’un 
paysage dont la peinture résume et suggère seu- 
lement les lignes, les effets colorés et atmos- 
phériques, voilés de transparente brume, Whis- 
tler se découvrait lui-même, et les nocturnes de 
Cremorme et de Battersea ou la Chüle de la fusée 
feront naturellement penser aux clairs de lune de 
Hiroshigé et aux feux d’artifice de Toyoharou. 

À ce moment, entre 1865 et 1870, Whistler 
a derrière Jui dix ans d’études, d’essais, de 
métamorphoses. I] a été de Rembrandt aux Ja- 
ponais, duréalismeet d’une peinture de praticien 
à lacomposition décorativeetlyrique, de la pein- 
ture brune aux Symphonies en blanc, de la Vague 
bleue à l'Ecran doré et de la Mère Gérard à la 
Princesse du Pays de la Porcelaine. Mais sous 
ces épisodes divers, sous ces poussées en tous 
sens, souscette incohérence de surface, on a vu 
perceret se développer d’un mouvement continu 


‘Jestendanceset les éléments définitifs de son art: 


Ja plus riche expérience de coloriste et le raf- 
finement réfléchi du goût, la recherche cons- 
ciente des accords de tons et l’idée d’une pein- 
ture poétique, musicale et décorative, une 
pénétration profonde et abstraite des harmo- 
nies de Ja nature, la subtilité et Ja simplicité, 
la fantaisie et l'esprit de système, Ja curiosité 
déliée et Ja contention d'esprit. I] n’est pas 
jusqu’à son premier attachement pour Rem- 
brandt où ne se présage dès l’origine une incli- 
nation absorbante pour le clair-obscur. 

Tous ces éléments épars s’ordonnent et se 
concentrent sous -une forme nouvelle et stable 
lorsque Whistler, rassasié de peinture claire et 
chantante, évolue par degrés vers le gris, vers 
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les gammes sourdes, vers 
la peinture enveloppée 
et triste, et s'y fixe. 
Cette seconde partie de 
Ja vie et de l’art de 
Whistler est bien con- 
nue : il suffit, en s’arré- 
tant au seuil de sa matu- 
rité, d’esquisser cette 
dernière transformation 

Elle se fit a Londres, 
sur la berge de Ja Ta- 
mise. ]] était venu déjà 
souvent à Londres,avant 
1859, et il avait d’abord 
découvert et gravé la 
Tamise passante et labo- 
rieuse, celle du port, du 
Pool, de Limehouse et 
de Rotherhithe, le grouil- 
lement des barques, des 
voiliers et des gabarres, 
Venchevétrement des 
mats et des agrès, le 
peuple mobile et flot- 
tant des mariniers, les 
docks de brique noire, 
les bicoques capricieu- 
ses, étranglées et croû- 
lantes, les cabarets et 
les garnis de matelots, 
entassés sur l’eau, et le 
miroitement blafard, 
par grandes étendues, 
du fleuve plus pale que 
le ciel fangeux. 

En 1863, il s'établit 
a demeure à Chelsea, 
au bord d’une autre Ta- 
mise, Tamise d’amont, 
plate, tranquille, que 
les chalands ventrus re- 
montent paresseusement, devant un horizon 
brouillé d’usines et de faubourg espacé et désert. 

La, les vapeurs de la rivière, peu à peu, 
accoutument ses yeux subtils aux accords assou- 
pis et ternes, et au fantastique des brumes, et, 
lentement, il est enveloppé par le voile humide 
et fumeux qui, nuit et jour, baigne de poésie 
Londres et sa noire monotonie. 


Brun et or. De race 


La Tamise envahit d’abord le fond de ses 
tableaux ; dans une étude de 1863, déjà, et sur- 
tout, plus tard, dans le Balcon, on assiste à la 
discorde du gris et des tons purs, et à la lutte 
de Ja base neutre des lointains avec là gamme 
brillante des premiers plans. Puis l’accord se 
fait dans des compositions comme la Symphonie 
en rose et gris, à Chelsea. La brume, tel un 


192 Art et Décoration 


brouillard sorti de l'horizon et cheminant vers 
le navire, submerge le tableau, estompe les 
plans et les lignes, assourdit les notes tendres 
et fleuries, et dépose partout son voileuniforme 
et sa tristesse. C’est la préparation aux Noc- 
turnes. De plus en plus sensible au charme 
de l'ombre et de Ja nuit, Whistler, pendant un 
voyage en mer, a déjà préludé par l’heure 
grise et par le Crépuscule de Valparaiso (1865). 
Cette enveloppe d'ombre grise et fluide, ce 
clair-obscur et ces valeurs en sourdine, seront 
désormais l'atmosphère habituelle de son esprit, 
le thème durable de sa peinture. Bientôt il 
généralisera, dans ses ouvrages, les titres de 
Symphonies, de Variations, d’Harmonies, et mo- 
dulant en virtuose les tons assoupis dans le 
demi-jour, le gris ou Ja nuit, s’absorbant dans 
le caractère idéal et abstrait de sa peinture, il 
la concevra comme une poésie et une musique : 
« De même que la musique estlapoésiedel’ouie, 
de même la peinture est la poésie de la vue. » 
Les tons et les valeurs colorées, comme les 
tons musicaux, ont en eux-mêmes et dans leurs 
accords une volupté particulière, et c'est dans 
cette volupté que consiste toute Ja peinture. 
Les Symphonies en blanc, avec leur accompa- 
gnement de notes brillantes, respirent la frai- 
cheur et la jeunesse; et des arrangements de 
gris et de noir, de noir et de brun, du clair- 
obscur, et des accords de basse à timbre voilé, 
émanent un charme mélancolique, l'émotion 
confuse du rêve et le calme de Ja nuit. 
La peinture n'a nullement pour objet Ja 
reproduction du monde, la lutte avec Ja réalité. 
La nature n’est qu’une provision d'éléments 
pittoresques accidentels que le peintre dé- 
couvre, isole et transfigure en les composant 
suivant les lois de son art. « La nature contient 
ceséléments... commeleclavierles notes de toute 
musique » et le peintre est pareil « aumusicien qui 
rassemble ses notes, forme ses accords et fait 
sortir du chaos une splendide harmonie ». 
La peinture est un art de rêve, et le sujet 
pour elle n’est qu’un support sans substance. 
De même qu’en affranchissant l’art des sons des 
servitudes étrangères où on lavait lié, en le 
séparant de la musique vocale, en inventant Ja 
symphonie et Ja musique d'orchestre, on décou- 
vrait Ja musique elle-même, de même la pein- 
ture, délivrée de limitation et du sujet comme 


tels, est tout entière dans ses harmonies et 
dans Ja beauté des combinaisons qu’on en tire. 

Pour Whistler, ces combinaisons ont une 
simplicité de construction et une unité d'effet 
rigoureuse, et il applique à ses Arrangements 
et à ses Symphonies une règle d'unité tonale 
analogue à celle de Ja composition musicale. 
Tout son art tiendra dans de légères variations 
sur un accord de deux tons déterminés, 
soumis à l'enveloppe grise et sourde ; et cet 
accord sera porté sur un dessin tranquille, d’une 
simplicité recherchée, dont l’arabesque ryth- 
mique et décorative complète le caractère abs- 
trait et musical de Ja composition pittoresque. 

Les ténèbres, les modulations obscures et 
dormantes des valeurs nocturnes où les accidents 
et les accessoires du paysage sont submergés, 
où tout se réduit à la transparence de Pair et 
des eaux et aux ombres mystérieuses, réalisent 
ala rigueur cette simplicité de construction et 
cette unité d'harmonie dans le clair-obscur. Les 
Nocturnes seront la formule idéale de la peinture 
de Whistler, et suivant le mot ingénieux de 
M. Duret (p. 60), « la mise en toile de son 
enveloppe habituelle, séparée de tout sujet 
distinct, et pour pouvoir se produire et se dé- 
velopper par elle-même, allant prendre les 
vapeurs de la nuit ». 

En même temps que le principe visible de la 
peinture de Whistler ainsi se dégage, on devine 
son ressort invisible : un ramassement de la 
volonté et de la pensée, une condensation et 
une concentration croissante, une tension vers 
Ja simplicité dépouillée, une critique aiguë, 
l'horreur du complexe, une sorte d’infécondité 
secrète et de mouvement négatif, et une cons- 
cience de plus en plus exquise de la perfection 
de l’art. C’est alors, de 1870 à 1873, que 
Whistler donne, coup sur coup, ses trois chefs- 
d'œuvre, les portraits de sa mère, de Carlyle, et 
de Miss Alexander, dont l'apparition fait penser 
au commentaire magnifique et orgueilleux du Ten 
O’ Clock ” : « Dans le cerveau de l'artiste... se 
distille l'essence des pensées commencées par 
les dieux... Par eux, mis à part pour achever 
leur ouvrage, il produit cette merveille qui a 
nom chef-d'œuvre et qui surpasse en perfec- 
tion tout ce qu’ils ont réussi à faire dans ce 
qu’on appelle Nature. » François Monop 
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Es Salons nous sont un prétexte de 
parler, chaque année, sur l’état de 
l'art ornemental, et de dresser le 


bilan de la production artistique. 
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Peut-être sera-t-il plus intéressant 
cette fois, au lieu de nous étendre longuement 
sur les œuvres exposées, de jeter un coup d’œil 
plus profond sur la progression du mouvement 
ornemental moderne; d’autant plus que peut- 
être touchons-nous à un tournant qui peut 
devenir dangereux, aussi bien pour notre 
art décoratif que pour les artistes eux-mémes. 
Le mouvement de ré- 
novation de nos arts orne- 
mentaux date, chez nous, 
de peu d’années encore. 
Nous fûmes précédés dans 
cette voie par les Anglais 
et les Belges. En Angle- 
terre, Morris, W. Crane, 
Burne Jones, d’autres en- 
core surent donner à cet 
art nouveau un caractère 
qui charma et conquit le 
public. Les Belges réus- 
sirent, moins complète- 
ment peut-être, dans 
une formule différente. 
Chez nous, d’abord 
timide, le mouvement 
s’accentua bientôt; les 
artistes comprenant tout 
l'intérêt que présentait, 
pour eux-mêmes et pour 
l'art, cette évolution, 


? ` ` 
s’adonnèrent à toutes ces BOCQUET 


Masque en cuivre repoussé 


techniques méprisées jusque-là. Sur la belle 
initiative de Cazin, Jeur fut 
ouverte aux expositions de la Société Natio- 
nale des Beaux-Arts, section qui vit s’accroitre 
rapidement aussi bien l'intérêt présenté parles 
œuvres que le nombre des œuvres elles-mèmes. 
La Société des Artistes Français dut suivre 
l'exemple; un mouvement considérable était 
créé. Mais, et il est nécessaire d’insister sur 
ce point, ce mouvement fut créé uniquement 
par les artistes. C'était logique du reste, l'ar- 
tiste étant avant toute chose créateur. Des cé- 
se révélèrent, 
qui nous charment encore 
aujourd’hui; des essais 
de mobilier nous don- 
nèrent peu à peu des 
formes simples etsouples, 
sortant enfin de Ja bana- 
lité courante; le bijou, 
grace a Lalique, prenait 
un essor nouveau. Des 
étains, des cuirs, des mar- 
queteries, des émaux, des 
broderies furent pro- 
duits dans un esprit plein 
de modernité et de grace. 
Sans doute, et surtout au 
début, tout ne fut pas 
parfait; des outranciers 
se mirent en vedette qui, 
pour vouloir faire table 
rase de tout, 
mirent aux yeux du 
public un mouvement 
déjà plein de force et 


une section 


ramistes 


compro- 
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BOUTET DE MONVEL Collier 


de vie. Mais ce ne fut Ja qu’un incident. Ce a des fabricants, cherchaient-ils à établir une 
qui fit, et ce qui fait le plus de mal à l’évolu- production logique et industrielle de leurs 
tion logique et rationnelle de l'art ornemental, œuvres? Que non pas! Les artistes restaient 
c'est l’accaparement du modern style, comme ils dans leur tour d'ivoire ! Ce serait déchoir sans 
l’appelaient, par des producteurs de 
bas étages. Quelles horreurs produi- 
tes sous cette étiquette! Meubles 
en bois découpé, bizarres et biscor- 
nus, d'autant plus modern style qu'ils 
étaient peu pratiques, d’aspect plus 
rébarbatif et inquiétant. Papiers 
peints aux couleurs fades et aux for- 
mes vermiculaires, que sais-je encore! 

Mais que faisaient les artistes pour 
lutter contre cette déviation déplo- 
rable du mouvement? S’unissaient-ils 


entre eux pour former des sociétés 
de production? Ou bien, s’alliant 


— 


REMANÉ Collier 


| \ doute que de s’abaisser à ces basses questions. 
Basses questions, peut-être; mais d’une impor- 
tance telle que pour avoir voulu les méconnaître, 
les auteurs du mouvement si brillamment es- 
quissé le voient agoniser aujourd’hui. 
Créer est beau, sans doute. Mais créer et 
produire est mieux. On ne peut se figer dans 
l'élaboration de pièces uniques, dont le prix est 


forcément très élevé, quoique le gain de l'artiste 
reste dérisoire, et dont les acheteurs sont rares, 
logiquement. On accuse le public! Sans. doute, 
certains torts sont-ils de son côté. Mais peut-on 
lui en vouloir de se refuser à payer des prix 
ridiculement élevés des chaises, par exemple, 
alors qu'il en trouve couramment de fort belles, 
d’un modèle moins nouveau, sans doute, mais à 
un prix infiniment moindre dans le commerce? 
I] fallait et il faudra, si l’on veut en sortir, 
que le mouvement moderne consente à devenir 
industriel, sans quoi il est mort-né. 
Mais les artistes sont-ils seuls coupables? IIs 
le sont certes beaucoup, surtout par manque 
. d'esprit pratique; mais les fabricants le sont 
beaucoup aussi. J'entends parler ici des seuls 
BOUVET Pendentif fabricants sérieux, et non de ceux produisant 
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les horreurs signalées plus 
haut. D'abord, ils voulurent 
ignorer le mouvement mo- 
derne. lls avaient leur fabri- 
cation établie sur des modèles 
anciens, éprouvés, acceptés 
du public. Pourquoi se lancer 
dans l'inconnu? Jls résistè- 
rent de leur mieux, et leur 
opposition: fut énergique. 
Plusieurs, cependant, furent 
gagnés au mouvement, mais 
trop rares et gagnés d’une 
façon incomplète. Et quels 
singuliers raisonnements vous 
les entendez tenir! 

I] serait logique que, pour 


faire accepter ces modèles: 


nouveaux par le public, que 
cela déroute fatalement, un 
peu, et même pour les lui 
imposer, ces fabricants se 
soient attachés et s'attachent 
encore à pròduire ces modèles 
aussi parfaits que possible. 
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Plat en cuivre repoussé 
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Quelle erreur, cependant! 

Sans. se préoccuper. des 
études longues et Jaborieuses 
qu’exige toute œuvre sortant 
de Ja banalité courante, ils 
s'adressent à des dessinateurs 
au rabais pour lachat de leurs 
modèles, sous prétexte d’éco- 
nomie! Interrogeons, comme 
je J'ai fait plusieurs fois, ces 
industriels. 

Pour des étoffes tissées, 
par exemple, demandez-leur 
le prix d’établissement d’un 
modèle nouveau. IIs vous 
diront que ce prix est trés 
élevé : mise en cartes, car- 
tons pour les métiers, etc., 
le premier mètre d’étoffe tis- 
sée leur revient à une grosse 
somme, plusieurs milliers de 
francs. Aussi sont-ils forcés 
d'économiser le plus possible. 
Sur quoi économiser? Sur Ja 
mise en carte? Sur la mise 


— 
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en œuvre matérielle? Non pas, ils ne le peu- 
vent. Sur quoi, alors? 

La est la réponse admirable: Sur le dessin! ! 
C'est-à-dire sur ce qui doit faire le succès ou 
l’insuccès du modèle nouveau. lls consentent 
à aventurer une forte somme; et avant toute 


HUSSON 


chose, sous prétexte d'économie, ils compro- 
mettent, ils tuent toute chance de réussite. 
Mais alors, direz-vous, l’économie réalisée par 
eux est considérable? Erreur encore. Un bon 
artiste leur ferait payer son dessin deux cents, 
trois cents francs, peut-être. IIs le payent à 
un manœuvre qnatre-vingts ou cent. Donc, 
économie de cent a deux cents francs au 
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maximum, sur un prix d'établissement de cinq, 
six, dix mille francs! C’est lamentable, c’est 
illogique, c’est fou. 

Après quelques essais aussi judicieux, lin- 
dustriel déclare gravement qu’il n’y a rien à faire 


avec l’art moderne. Etonnante perspicacité! 


Coupe, cuivre incrusté d'argent 


Qu'ils y prennent garde, cependant. L'art 
moderne s'implantera chez nous, de quelque 
façon que ce soit. J] est impossible de se 
cristalliser en une. époque; il faut suivre 
l’évolution générale, et nous Ja suivrons. 
L’Angleterre, Ja Hollande, Ja Belgique, 
Allemagne, l'Autriche, la Hongrie, l'Italie 
marchent, ef nous marcherons. 


Seulement, au lieu 
qu'un nouvel art fran- 
çais naisse sur notre 
sol, prenne l'essor que 
l'on doit attendre, ce 
sera lart étranger qui 
s'implantera chez nous. 
Voyez déjà : à Paris, 
les maisons étrangères 
croissent chaque jour 
et y prospèrent. Pour 
Jes meubles, vous avez 
Waring et Gillow, Ma- 
ple, qui sont maisons an- 
glaises; Serrurier, qui 
est belge; Amstelhoek, 
hollandais; pour Ja cé- 
ramique : Copenhague, 
Rozenburg, établissent 
des dépôts importants; 
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Liberty et ses étoffes 
charmantes, Kayserzinn 
etsesorfévreries d’étain 
et bien d’autres encore 
s'implantent chez nous. 
Et il arrive alors cette 
chose folle et illo- 
gique, que, nous autres 
Français, lorsque nous 
voulons un papier peint 
intéressant, une étoffe 
précieuse, nous devons 
acheter un papier ou 
uneétoffe d'Angleterre, 
un étain allemand, une 
céramique danoise, etc. 

Le talent fait-il donc 
défaut chez nous? 
Non pas certes, mais 
bien l'esprit pratique. 


Cuivres 


28 


SCHEIDECKER Cuivre découpé et cuir 


Le moment est arrivé où l'artiste décorateur 
doitenfin comprendre que son effort sera stérile 
s’il n’est pas pratique, c'est-à-dire s’il ne pro- 
duit pas commercialement et à des prix raison- 
nables. Et le fabricant doit enfin comprendre 
que son effort sera stérile s’il n'introduit pas 
dans sa fabrication nouvelle Ja note d'art qui 
lui est indispensable, qui Jui manque, et 
qui correspond à l'esprit de notre temps. 

En un mot, le mouvement moderne, si 
bien né, est mort, si artistes et fabricants 
ne s'unissent enfin, apportant en une asso- 
ciation chacun Jeur bien propre : d’une 
part, le génie créateur; d'autre part Jes 
moyens matériels puissants, et les débou- 
chés commerciaux, Tous deux y trouveront 
leur compte. Mais il est temps, il est 
grand temps. 

La question de prix n’est pas la seule 
qui divise souvent artistes et fabricants, 
mais aussi une légitime question d’amour- 
propre, 

Pourquoi Je fabricant a-t-il Ja prétention 
immuable d’absorber, de supprimer la per- 
sonnalité de l'artiste? 
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meuble que nous achetons, sont-ils anonymes, 
ou plutôt pourquoi le fabricant s’en déclare-t-il 
souvent l’auteur ? 

Qu'est-il, après tout, sinon un éditeur? S'il 
crée, lui aussi, des modèles, qu’il les signe, cela 
est légitime, Mais qu'il laisse au moins à ses 
collaborateurs la responsabilité de leurs œuvres. 
Demandez à un fabricant dont vous voulez 
acheter un produit, de qui en est le modèle. 
On vous répondra infailliblement : Modèle de 
Ja maison! Mais non! ce modèle n’est pas de 
la maison; mais bien de X ou de Y, à qui on 
les a achetés, et à qui on peut bien laisser le 
bénéfice moral, a défaut d’autres. Le fabricant 
ne peut, lui, tirer aucun bénéfice supplémen- 
taire à supprimer le nom de l'artiste, au con- 
traire. Le public, souvent, ne serait-il pas 
influencé par le nom de cet artiste adroitement 
présenté? Voyez en Angleterre, On vous 
vante le nom de l’auteur, W. Crane, Day, etc., 
lorsque vous achetez un papier peint. On en 
rehausse Ja valeur de celui-ci, et cela est jus- 
tice, 

Voyez-vous un éditeur de livres déclarer 
qu'il est l’auteur de tous les livres qu’il édite ? 
Ce serait grotesque. ]] ne se passe pas autre 
chose, journellement, pour les décorateurs, et 
l'injustice est aussi flagrante. 

Rendez à César ce qui est à César, et laissez 
à l'artiste le bénéfice moral de son œuvre. 
Cela lui est dû, et ne peut que l'encourager à 
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Pourquoi le papier peint, l’étoffe, le SCHEIDECKER Cuivre découpé 


bien faire, à ne laisser 
sortir de son atelier 
que Jes œuvres qu’il 
juge complètes et par- 
faites. 

1] serait temps aus- 
si que le public s’inté- 
resse d’une façon plus 
effective aux tentatives 
des artistes. Certains, 
quoique en petit nom- 
bre relativement, sont 
arrivés a une produc- 
tion rationnelle. On 
admire sans réserve, 
on complimente, mais 
on achète peu. Les 
encouragements mo- 
raux sont précieux, 
mais les encourage- 
ments matériels le se- 
raient davantage. l] 
est beau de poursuivre 
son idéal, encore faut- 
il y être aidé. Il y a 
chezle public une sorte 
de méfiance; on sem- 
ble trop redouterd’ac- 
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quérir ce qui sort de J’habituelle banalité, et 
on semble oublier, les artistes eux-mêmes par- 
fois; qu’ils sont au fond des commerçants, et 
que s’ils produisent, ce n’est pas uniquement 
pour leur plaisir, mais aussi pour vendre: 

p_Referons-nous ici le procès de nos exposi- 


Coupe en argent 


EII 
tions, de la lamentable 
organisation dessalles, 
vastes halles toujours 
Jes mêmes? Les met- 
trons-nous en parallèle 
avec ce qui se fait à 
l’étranger? Salles aux 
ornementations tou- 
jours renouvelées et 
toujours différentes, 
toujours défaut de 
sens pratique. Vous 
exposez dans des sal- 
les énormes, et pêle- 
mêle, des bibelots pré- 
cieux qui ont besoin 
de l'intimité de l’inté- 
rieur pour être en va- 
leur. Et tout cela en 
une étrange confusion, 
avec, dirait-on, le par- 


- ti-pris de tuer d'avance 


Peffet que ces œuvres 
peuvent produire. Et 
Jorsque l'on veut ache- 
ter! Quels voyages, 
quelles affaires! Ne 
serait-ilpas plussimple 


de munir les gardiens d’une liste des prix des 
objets exposés dans leurs salles? Quy a-t-il de 
déshonorant à cela ? Encore une fois, nous 
sommes des commerçants, puisque nous 


vendons nos œuvres ? 


I] faut espérer que l’on comprendra enfin 


Gobelets émaillés 
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quelle orientation nouvelle devra prendre Ja 
production moderne si elle veut vivre et pros- 
pérer. Nous devons avoir notre art propre, et 
c’est nous abaisser singulièrement à nos yeux et 
aux yeux des autres peuples, que de nous 
déclarer incapables d'établir pratiquement nos 
œuvres, ce que d’autres ont fait et font chaque 
jour. De ce moment seulement datera un mou- 
vement sérieux et avec lequel il faudra compter. 


<o 


Examinons maintenant les œuvres exposées. 

Le public se plaint de monotonie! A quila 
faute, si ce n’est à la présentation immuable, 
sans aucun sens artistique? 


Car, enfin, vous ne pouvez demander à un 
artiste de varier chaque année sa manière. On 
ne peut arriver à la beauté qu'après un effort 
long et constant, s’accomodant mal d’une évo- 
lution perpétuelle. Ce n’est donc pas à l'artiste 
qu’il faut demander ce renouveau annuel, mais 
bien à la présentation même, au milieu. 

Nous devons reconnaître cependant que 
cette année, aucune œuvre exceptionnelle ne 
se détache de l’ensemble. 

M. Rivaud, certes, a de beaux bijoux, d’un 
noble caractère, un peu antique peut-être, mais 
pleins de robustesse et de distinction à la fois. 
J'aime beaucoup, malgré sa lourdeur, un beau 
collier d’or jaune et de turquoises vertes, je 
crois; mais les bagues sont, en général, bien 
massives, quoique ingénieuses de conception. 

M. Mangeant a des bijoux et des orfévreries 
intéressantes. Mais se préoccupe-t-il assez de 
Ja belle matière en elle-même? Je ne le crois 
pas. Ses feuillages d’argent sont bien minces, 
et, par la même, bien secs. . 

M. Bocquet a trois bijoux dans sa manière ha- 
bituelle, fleurs et insectes, et M. Ch. Boutet de 


MOREAU-NÉLATON Grès 
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Frise 


Monveluncollier léger quiestuncharmantbijou. deux autres vases sont émaillés en plein. L’un 
M. Remané nous montre un collier gracieux est orné d’un fond de mer, d’une belle coio- 


et M. Bounet 
quelques bijoux bien 
composés. 

Les émailleurs, en 
des pièces moins 
nombreuses que les 
années précédentes, 
font preuve de leur 
habituelle maîtrise. 
M. Hirtz nous 
montre une grande 
plaque, trois gobe- 
letset deux pendants. 
C’est un bel en- 
semble. Mais la 
plaque me plait un 
peu moins que le 
reste. Parmiles gobe- 
lets, je préfère celui 
où l’émail ne cache 
pas tout le métal, et 
nest qu'un décor 
local, bien qu’un peu 
Jourd encore ici. Les 
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ration; ]’autre.orné d’épis 
est un peu confus. Mais 
deux pendants gracieux 
complètent cet envoi 


remarquable par la sûreté 
de Ja technique: ce sont 
destétesémaillées, serties 
de montures d’or ciselé 
d’un beau caractère. Ce 
sont là de charmants 
bijoux. 

M. Grandhomme fait 
preuve de sa maîtrise 
habituelle aussi bien dans 
son portrait que dans sa 
plaque où une femme 
danse devant un serpent. 
De M" Augé, des vases 
où l'artiste cerne souvent 
son motif d’un trait d’or 
donnant l'impression du 
cloisonné. Ne faut-il pas 
laisser à chaque procédé 
son caractère propre ? 
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Chez M. Dam- 
mouse, Ja ma- 
tière est toujours 
belle, surtout 
dans ses pâtes 
d'émaux, d’une 
grande délica- 
tesse de gammes, 
et de colorations 
suaveset douces. 

Des bleus de 
mer incertains, 
des roses mou- 
rants sont de 
tonalités déli- 
cieuses, et les 


MIE DE FELICE Coffret en cuir > ; 
fF décors les moins 


Parmi ces vases, je préfère celui à l'harmonie précis y sont les meilleurs. Cela vaut surtout 
rose et brune. par lamatiére. Parmi les porcelaines de grand 
~—LLes céramistes sont, ala Société Nationale, feu, certains coloris sont somptueux et d’une 
= comme toujours, nombreux, et comme toujours profondeur de ton admirable. 
leurs œuvres sont intéressantes et fortes. Contrastant avec lui, M. Moreau-Nélaton a 
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Sacs en cuir 
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une matière unspeufruste dans ses grèsrustiques. 
J'aime surtout ses pièces d'un blanc grisâtre, 
souvent fines de ton. 

M. Chadel a une bouteille de porcelaine 


ornée de fou- 
gères et d’escar- 
gots, d’une 
forme originale. 

Lescéramistes 
forment toujours 
un ensemble 
remarquable . à 
la Société Na- 
tionale. Mais 
presque tous y 
cultivent amour 
de la matière en 
elle-même, et 
bien peu pensent 
quel’ornementa- 
tion peut, sur un 
vase, comporter 
autre chose que 
des coulées d’é- 
mail. 

M. Doat n’est 
pas de cet avis 
et nous montre 
cette année des 
cristallisations 
absolument re- 
marquables, ac- 
<ompagnant des 
camées délicats. 
Certains petits 
plats sont d’une 
délicatesse de 
ton,d’une finesse 
et d’une distinc- 
tion que l’on ne 
saurait dépasser. 


Les broderies 


sont relative- 
ment peu nom- 
breuses au Salon 


v 
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et l'envoi le plus important, le plus inté- 
ressant aussi est celui de M" Ory-Robin. 
Nous avons reproduit deux des pièces de son 
envoi dans le dernier numéro de cette revue, 
<t avons dit tout le bien que nous pensons 


de cette artiste. Un autre panneau, un ford 
de mer, figure au Salon, où des pierres cn 
cabochons; se mêlant aux brocards et aux ficelles, 
forment un ensemble du plus heureux effet. 


Col en dentele 


D'un caractère plus rustique sont lesbroderies 


de M"“ Lyle Smyth et Schweisguth, broderies 


non plus murales, comme celles de M" Ory- 


Robin, mais bien broderies d'usage : nappes, 
napperons et coussins. M" Schweisguth a deux 


204 Art et Décoration 


pin, avec de lourdes gouttes de résine 
coulant le long du pied. C’est d’un 
art sain et robuste. Ces mêmes quali- 
tés se retrouvent dans le masque de 
M. Bocquet, d'une si belle exécution 
grasse et souple. 


coussins ornés de passiflores et de plum- 
bagos d’une composition intéressante et 
M" Smyth une bande de paons ainsi 
que deux autres petits tapis très réussis. 
Nous n’aurons pas, à la Société 
Nationale, l’encombrement de cuirs A 
que nous trouvonsaux Artistes Français. f 


M. Husson expose de beaux plats 
La qualité générale en est aussi supé- ; incrustés d’argent et M. Gallerey des 
rieure. MM. Marius Michel et Meunier 
ont envoyé de belles reliures, suivant 
leur habitude, impeccables d’exécution. 

M"™ Germain a un ensemble intéres- 
sant, et entre autres pieces, un curieux 
sac en cuir découpé, avec Je chardon 


marié comme thème ornemental. 


cuivres repoussés à sa manière habituelle. 

De M. Dampt la garde d’épée offerte 

à M. Carolus Duran.: C'était là un 

problème délicat dont M. Dampt a tiré 

un excellent parti. 

M. Jacquier poursuit sés travaux de 
dentelle, si personnels et si intéres- 
sants. ]] a cette année un col, pièce 

importante et particulièrement 

réussie. I] serait à désirer 


Les fleurs, en cuir découpé, sont \ 
d'une idée particulièrement heu- 
reuse. Une ceinture ornée 
d'algues est intéressante et 
l'ensemble dénote un travail 
bien personnel de Ja matière. 


vivement de voir ces tenta- 
tives s'étendre et revivifier 
le bel art de Ja dentelle qui 
M" de Félice, dans un genre en a tantbesoin. Mais ici, on 
différent, a, elle aussi, un , 
envoi intéressant. Un coffret à 
gainé de cuir etorné de panicaut ‘à 
maritime; un sac à la monture 
d'argent, dans une harmonie | 
gris bleu, gris vert et blanc, 5, 
D'autres sacs encore et de 


a à lutter non seulement contre 
le mauvais vouloir des fabri- 
cants, mais encore contre 
l'inhabilité des ouvrières, qu'il 
faut former. 

Enfin M. Scheidecker nous 
montre ses cuivres découpés, 


petites boîtes gainées com- d'une composition curieuse. 
, è CHADEL Bouteille en vorcelaine : : 

plètent son envoi. Dans un prochain article, 
De M. Bonvallet, des vases de cuivre d’une nous complèterons ces notes rapides sur les 

grande beauté, et un calice d'argent orné de Salons. M. :P.-VERNEUL 
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L'Architecture et J’Art décoratif 


aux Salons 


ous allons, dans ce second article, non 
N seulement parler du Salon des Artistes 
français, mais encore compléter nos 

notes sur la Société Nationale. Aussi bien 
n’avons-nous encore parlé ni de l’architecture, 


dont les manifestations sont peu nombreuses, 
du reste, ni du mobilier. Ce sont là, cepen- 


LAVERRIÈRE 


de 1905 


dant, les parties essentielles de l’art ornemen- 
tal. L'architecture commande en quelque 
sorte le style des aménagements intérieurs, et 
par là même, logiquement, le mobilier en 
découle. Car on doit déplorer le goût bizarre 
qui nous amène, dans une construction renais- 
sance, à avoir une chambre Louis XV, un salon 


Villa à Morges 
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ust Srey 
Und ean jun HIN 


RSR NA 


Empire, un boudoir Louis XVI, etc. Quelle 
unité voulez-vous avoir ainsi? Quel ensemble! 

N'est-il pas plus artistique, plus logique. 
aussi, de composer un tout? De rattacher 
par un lien commun, par le style, les diffé- 
rentes pièces de I’habitation et !’habitation elle- 
même? On arriverait ainsi à donner enfin un 
caractère plus individuel à Ja demeure, et à 
sortir de Ja banalité courante qui fait quetoutes 


SÉZILLE 


les maisons seressemblent plus ou moins, exté- 
rieurement et intérieurement. 

Si rien n’est à signaler comme tentative 
moderne à Ja Société des Artistes français, 
nous trouvons par contre à Ja Société Natio- 
nale des envois peu nombreux, il est vraï, mais 
intéressants, ce qui est plus important pour 
nous. Et nous y trouvons des maisons simples 
et habitables, charmantes d’aspect, gaies, com- 


L.SEziLLr eee 190 


Maison à Ecouen 


| 
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modes de dispositions, confortables en un mot. 
Parmi Jes auteurs de ces projets, il convient 
de citer M. Laverriére qui, dans le style qui 
lui est propre, nous envoie les plans et façades 
de deux maisons. Celle que nous reproduisons 
ici a été édifiée à Morges, en Suisse. Les dis- 
positions du plan en sont commodes, la façade et 


- gE E ETH A 
$8 abs 


# ? LAS 


ANGST 


la silhouette générale simples et agréables. Une 
polychromie très discrète relève l’ensemble. 
Une autre maison, plus importante, révèle 
d'aussi heureuses dispositions. C’est là pour 
les architectes qui daignent délaisser les pro- 
jets de Palais du Parlement, et autres pro- 
grammes d’Ecoles, un excellent exemple. lls 
peuvent s’y persuader que l’on peut faire de 
l’art en construisant une maison simple et habi- 


table, et un art pratique d’une autre portée 
sociale que l’art soit-disant officiel. 

M. André Collin enest persuadé, lui aussi, 
et nous le montre dans ses envois annuels. 

1] expose à ce Salon une assez importante 
maison d'habitation au bord d’une vallée pro- 
fonde. Le plan en est vaste et bien compris; Ja 


CEE TT 
; by, 


Buffet 


construction en elle-méme est d’un caractére 
un peu rustique, plein de force, s’alliant à mer- 
veille avec le caractère du cadre qui l'entoure. 

Car c’est là encore souvent une erreur des 
architectes, ne pas tenir suffisamment compte 
du site qui doit recevoir la construction qu'ils 
vont édifier. Et la simplicité, quel cas en 
font-ils? Cependant une construction simple, 
un peu rustique, ne s’allie-t-elle pas mieux, 


ee 
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cent fois mieux même, à un paysage, que ces 
constructions banales et surchargées que l’on 
nous inflige trop souvent? 

M. Sézille fait preuve, lui aussi, d’esprit 
pratique et de sens artistique. I] n'a guère qu'à 
chercher à se dégager d'une légère sécheresse 
de lignes. Son plan est très simple, bien com- 


ché, et confortable cependant? Ce regret 


nous vient précisément à cause de l'ingé- 
niosité qui a dû être déployée dans les études 
dont nous parlons en ce moment même. 
Quoi qu'il en soit, les tentatives intéressantes 
d'esprit moderne et pratique ne manquent pas 


à la Société Nationale, à côté d'œuvres d'un 


ANGST 


pris, et sa façade ne manque pas de charmes. 

D'autres encore seraient à signaler. On peut 
regretter aussi parfois certains efforts qui 
pourraient être dirigés dans un sens peut-être 
plus immédiatement pratique. Telles sont ces 
maisons de pêcheurs dans Jes rochers, maisons 
de pêcheurs dans les dunes, dansles falaises, etc. 
Ne vaudrait-il pas mieux étudier Jes cas plus 
fréquents d’une maison de campagne bon mar- 


| 
| 
| 
| 


Desserte 


caractère purement architectural, et dont nous 
n’ayons pas à parler ici, nous y limitant à Par- 
chitecture familiale. 

Le mobilier nous semble bien pauvre, com- 
paré à ce que fut cette section il y a quelques 
années seulement. Et les quelques ensembles 
exposés se trouvent dissimulés, cachés presque 
dans les trous Jes plus obscurs, Jes réduitsles plus 
sombres du palais, voire même sous les esca- 
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liers! Devant cette lamentable présentation, partie supérieure. Sous un dur soleil rayonnant, 
une chose doit nous étonner : J’admirable per- l'homme fauche les épis, et la femme ayant un 
sévérance des artistes 
qui consentent à expo- 
ser dans des conditions 
ainsi déplorables, con- 
damés d'avance à n'être 
pas vus, ou trop mal 
vus pour que leurs 
efforts apportent des 
résultats pratiques. 

Mieux partagé que 
les autres, M. Angst 
est en bonne place. 
Disons de suite aussi 
que son envoi est lun 
des plus intéressants. 

I] nous montre une 
salle à manger d’un 
beau style, dont le buf- 
fet et la desserte me 
paraissent être les 
pièces les mieux réus- 
sies. La chaise me 
semble grêle, quoique 
bien établie, et la table 
de lignes un peusèches. 

Le buffet est fort 
bien, de disposition in- 
génieuse et commode. 
L'artiste y a tiré un 
beau parti des bois dif- 
férents et noueux, frêne 
et orme, dont les ner- 
vures forment une or- 
mentation riche et 
sobre à la fois. La dé- 
coration proprement 
dite se résume à peu de 
chose, mais encore ce k 
peu de chose est-il à si- 
gnaler. Le thème est 
celui du blé, si souvent 
employé, mais dont l’ar- 
tiste a su ici tirer de : 
bons effets. Une gerbe RAGUEL Armoire | 
orne la porte centrale \ 
et des épis rompent la sécheresse des moulures moment interrompu son travail, caresse son en- 
latérales. Mais le plus important est l’ornemen- fant. Largement taillés dans le bois, ces pan- 
tation en bas-relief des portes pleines de la neaux sont d’un beau caractère et d’une exécu- 


RON are: 
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tion large et savoureuse, laissant apparaître le transforme. Fleur des-blés, le bleuet entre 
coup de gouge et en tirant du caractère. Cela aussi pour une large part dans l’ornementation 
nous change des bois raclés, limés et arrondis de ces meubles ; incrustation ou pâte rapportée, 
je ne sais. 
Mais le bleu 
en est un peu 
dur, et, à mon 
avis tranche un 
peu trop avec 
le ton des 
bois. 

La desserte, 
plussobre d’or- 
nementation, 
est, elle aussi, 
bien com- 
posée. Et c’est 
là l'ensemble 
de meubles le 
plus intéres- 
sant de ce Sa- 
Jon, parce que 
la recherche y 
est plus artis- 
tique. ; 

Cependant, 
M. Gaillard a 
un pupitre in- 
génieux et une 
chaise bien 
établie; et 
M. Hérold 
une cheminée 
et une jardi- 
nière intéres- 
santes. Dans 
-cette dernière, 
cependant, je 
regrette Pem- 
ploi du frêne 
de Hongrie en 
grandesurface, 
a — aa p ce qui com- 
} plique . beau- 
5 NOWACK Buffet coup et nuit a 


l'unité d'effet. 
3 que nous voyons trop souvent et qui, sous le Mais l’ensemble est harmonieux et on doit 
LA prétexte d'un travail plus soigné, plus fini, louer la simplicité des lignes générales. 
“y! arrivent à perdre complètement le beau carac- M. Raguel nous montre une chambre à 
tère que doit donner à Ja matière l'outil qui la coucher, où se remarquent de sérieuses qua- 
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« se 3 va 
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Buffet 


JALLOT 


Le 
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lités de goft, de simplicité et 
d’ingéniosité. L’armoire me 
semble être la pièce de l'en- 
semble qui doive être particu- 
lièrement signalée. 

M. Jallot a pris pour ses 
meubles des formes simples, 
très simples, et c'est donc 
uniquement dans les parties 


Art et Décoration 


dire combien l'exécution est 
intéressante : M. Robert nous 
a habitué à sa maîtrise. 

M. Brandt s'attaque à des 
pièces de petite ferronnerie 
de préférence et nous montre 
de charmants objets bien conçus 
et:bien exécutés. 1] ne se borne 
pas à forger le fer, du reste, 


LALIQUE 


sculp- 
tées 
que ré- 
side l'intérêt. Le décor 
de passiflores de son 
buffet est d'ailleurs très 
bien traité, mais le pla- 


BRANDT 


teau de sa table me 
semble bien lourd pour 
des pieds qui, vus de 
profil, sont bien fréles. 

M. Majorelle nous 
montre un important 
ensemble de cabinet de 
travail dans lequel on 
retrouve ses caractéris- 
tiques ordinaires. 

Enfin, aux Artistes 
français, M. Nowak 
expose des meubles de 
salle à manger qui ne 
sont pas sans intérét. 

Dans Ja ferronnerie, 
nous avons deux envois 
intéressants : celui de 
M. Robert et celui de 
M. Brandt, conçus dans 
un esprit tout différent. 

M. Robert nous 
montre une grille enfer 
forgé dont la clématite 
est le principe orne- 
mental. Cette grille est 
incontestablement une 
des meilleures choses 
de l'artiste. Le couron- 
nement de fleurs est 
riche, quoique de com- 
position simple, et Pen- 
semble est d’un beau 
caractère. Inutile de 


mais 
s'at- 
taque 
aussi à l'argent. De 
nombreux bijoux 


Boucle 


nous le montrent : 
boucles, pendentifs, 
simples de composi- 
tion, et d'exécution 
large. C'est là un 
excellent envoi. 

D'ailleurs les bi- 
joux sont ici présen- 
tés par MM. Lalique 
et Gaillard, qui ont, 
suivant leur habi- 
tude, des vitrines 
pleines d'intérêt. 

M. Lalique se re- 
nouvelle incessam- 
ment; et ses bijoux 
dont le motif princi- 
pal est formé de pe- 
tites urnes de cristal 
sur lesquelles sont 
gravées de fines figu- 
res de femmes, sont 
pour nous une joie 
délicate. De ces ur- 
nes légères sortent 
des feuillages d’eu- 
calyptusen diamants. 
L’effet est sobre, ri- 
che cependant, d’une 
finesse admirable et 
d’une sûreté de goût 
incomparable. 

D'autres pièces, 
plus dans sa manière 
habituelle, accompa- 
gnent celles-ci. Ci- 
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Coupe-Papier 
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tons encore deux 

coupe-papier, l’un s 
en corne, orné 
d'épis taillés dans 

Ja masse, l'autre 
en corneet métal, 
dont la poignée 
est formée par une 
grosse cigale d’un 
caractere puis- | 
sant. Ce sont là | 
de belles pièces 
encore. 

Chez M. Gail- : 
lard, bien plusque 
ses bijoux, ses 
bronzes semblent intéressants, cette année. 
Ce sont surtout des vases de bronze, où Pin- 
terprétation de -formes animales constitue le 
décor. Citons un vase un peu trapu et plat, 
dont les anses sont formés par deux têtes 
d'oiseaux. Un autre fin et 


LALIQUE 


au col allongé porte un lon- 
gicorne à Ja patine curieuse. 
Un autre, de grandes dimen- 
sions, est orné de Jucanes cerfs- 
volants émaillés de bleu lapis. 
Mais j'aime moins un autre 
vase, aux formes agressives et 
hérissées de pointes. Il y a la 
cependant un bel ensemble 
ornemental, qu’accompagnent 
quelques bijoux bien compris. 

C'est aussi: aux formes ani- 
males que fait appel M. Ha- 
bert Dys, dans des orfèvreries 
d'un tout autre caractère. Ci- 
tons un grand vase formé de 
trois cigales accolées, reposant 
sur la pointe-des ailes, ce qui 
semble un: peu paradoxal, et 
des vases ou jardiniéres, dont 
les sauterelles forment le prin- 
cipe ornemental. I] y a la 
un gros effort. 

Les formesanimalessemblent 
être du reste en faveur cette 
année. M™ Krasnik nous en 
fournit - plusieurs exemples; 
tel ce petit vase en bronze,  jarique 


Devant de corsage 


interprétation architecturale d'un singe ac- 
croupi, bien dans le caractère de l'Ecole de 
Vienne. 

Un Japin en cristal taillé était aussi un 
curieux exemple de la simplification des 
formes naturelles. 

M. Feuillatre nous montre 
plusieurs pièces émaillées inté- 
ressantes. Parmi elles, je cite- 
rai plus particulièrement un 
vase en cristail et émail, dont 
de grands papillons forment 
l’ornementation principale. 

Pour les cuirs, il n’y a guère 
à parler ici que de ceux de 
M. Bénédictus. L'artiste a 
cette année un envoi impor- 
tant. Nous y retrouvons le 
panneau de hiboux déjà vu au 
Salon d’automne, et toute une 
série de buvards et de liseuses 
ornés d’orchidées étranges, de 
papillons nocturnes, d’anthu- 
riums, de cobéas, d'insectes, 
dont le caractère particulier est 
bien propre à faire valoir le 
goût de l'artiste, et sa person- 
nalité. 

Cependant, il convient de 
citer encore un beau panneau 
de cuir incisé de M. Cauvy, 
intitulé Ja Chasse. Quoique 
l'ensemble soit un peu confus, 
Pendant on y reconnaît cependant 
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toutes les qualités d’un bon décorateur. 

De même n'oublions pas les reliures et les 
coffrets de M. Aumaitre. 

Parcourons les salles des deux salons, main- 
tenant, afin de réparer nos oublis. Bien des 
choses intéressantes vont encore nous arrêter au 
passage et solliciter notre attention. 


Lice 


2 


Les bois patinés et les soies moirées de 
M. Clément Mère, de couleurs chatoyantes 
et les bois sculptés de M. Bigot, pleins 
d'un caractère un peu rude, convenant bien au 
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bois de chêne dans lequel ils sont taillés. 
Lesaqua- 
relles de 
M” Marie 
Gautier, 
d’un pin- 
ceau si ha- 
bile et 
d'une spi- 
rituelle vi- 
sion. Ceci 
pourla So- 
ciété Na- 
tionale. 
Aux Ar- 
tistes 
Français, 
les vitrines 


HABERT-DYS Vaseen argent 


sont bien nombreuses, certes, mais nous n’y trouverons 
que peu à glaner. Citons cependant, de M. Bastard des 
nacres , travaillées intéressantes ; ` M. Becker, qui, 
dans un envoi moins important que les années précé- 
dentes, nous présente un Livre d'Or à ornementation en 
ivoire et or, destiné au Tsar. 

La plaquette d'ivoire est d’un travail précieux et 
ensemble riche et sobre à Ja fois. C’est toujours un 
programme ingrat à traiter, et M. Becker s’en est tiré à 
son honneur. 

De M. Brulé des coussins en broderie de ficelle. 
L'auteur reprend le procédé de M™ Ory-Robin et en tire 
de bons effets dans des objets de petite taille. C’est une 
tentative intéressante. 

De M- Duflo, un panneau en applications d’étoffes : 
vent d'automne. Le sujet y est bien traité, et la coloration 


$ A 
; ((( / Mi I) ` délicate est harmonieuse. On regrette cependant la figure 
peinte, ainsi que les mains. I] alà un mélange de procédés 

peu agréable, 
Des étains repoussés au marteau, de M. Fourain ne 


L. GAILLARD Vase en bronze sont pas sans qualités, et les vitraux exposés par 
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une personnalité. 
M. Raymondis a 
un panneau bien des- 


F CLOT AMM Ml MAK A El hi ALAM RLATT AT 
i f e A fa 4) 7 


siné intitulé la 
Chasse, et M. de 
Saint - André des 
cuirs d'une facture 
toujours parfaite. 
Plusieurs parmi 
ces artistes mérite- 
raient mieux, certes, 
qu’une simple men- 
tion. J] faut se bor- 
ner cependant, sous 
peine devoir ces ar- 


ticles prendre des 

proportions - inquié- 

tantes. J] y a du ta- 

M. Labouret sont également à remarquer. lent, beaucoup de talentméme dans ces exposi- 
M. Laumonnerie ne 


AUMAITRE Coffret en cuir 


nous montre pas cette 
année quelques-uns de 
ces petits paysages 
sobrement  transposés 
en vitrail, et qu'il ex- 
celle à composer. Mais 
son fragment de frise 
ornementale témoigne 
de ses fortes qualités de 
verrier. 

M. Le Couteux 
expose des bijoux parmi 
lesquels une agrafe en 
or ciselé, dont Ja pu- 
naise des bois forme Je 
motif ornemental; et 
nons voyons également 
de M. Lelièvre des or- 
fèvreries d’une élé- 
gance forte et sobre. 

M. Mougin a fait 
un important envoi de 
grès de grand feu aux 
formes parfois un peu 
compliquées mais fortes, 
et qui dénotent chez 
lui de sérieux pro- 
grès. I] arrive à une 
belle matière et sait i 
se créer peu à peu L, GAILLARD Vases en bronze 
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tions. Mais cela reste toujours un peu trop ce 
que nous disions dans notre précédent article, 
des objets de luxe ou des travaux d'amateurs. 

L'amateurisme est même un des dangers. Si 
l'amateur se contentait de produire, cela 
serait fort bien. Mais souvent, trop souvent, 
nombre d’entre eux ne se contentent pas de la 
production bénévole ; mais ils vendent, vendent 
avec un acharnement d’autant plus grand qu'ils 
n'en ont nul besoin, et que par là même 
leurs prix peuvent être fort bas. I] y a là une 
concurrence directe pour les professionnels qui 
eux, ont besoin d’écouler leurs œuvres, et d'en 
vivre. Or, jamais les amateurs n’ont fait pro- 
gresser un art. IIs tirent parti des leçons reçues, 
certes, et arrivent souvent à une grande habi- 
leté; mais ils manquent de ce qui fait l'artiste, 
c'est-à-direla conscience artistique et desétudes 
approfondies de Ja nature, sans lesquelles 
toute œuvre 
est vaine et 
sans avenir. 

Les ar- 
tistes ont 
bien assez 
à Jutter 
contre lin- 
différence 
du public, 
sans qu'ils 
trouvent en- 
core devant 
eux ces con- 
currents 
qui, à dé- 
faut de su- 
périorité 
artistique 
ont du 


eux des res- 

sources 
étendues 
leur per- 
mettant une 
production 
facile et un 
écoulement 
certain, ou 
FEUILLATRE © Vase cristal el émail presque. 


moins pour 


FOURAIN Etain 


Ceci donc confirme encore ce que nous 
disions dans un article précédent sur les 
Salons : 

A quand l’art décoratif pratique, c'est-à-dire 
industriel et par là d'un prix accessible à 
tous? Car alors seulement le mouvement 
moderne deviendra sérieux, et alors seulement 
on devra 
compter 
avec lui. 
Nous de- 
vonssouhai- 
ter ardem- 
ment quece 
temps soit 

proche, 
aussi bien 
pour les ar- 
tistes eux- 
mémes que 
pour Pa- 
venir artis- 

tique de 
notre pays. 

Songeons 
combien il 
serait dou- 
loureux de 
voir les ef- 
forts consi- 
dérables de 


ces dix der- mile -KRASNIK Vase “en bronze 


LE 
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BRANDT, Pendant. 


nières années tomber dans le néant, n’engendrer 
qu’une réaction vers les styles passés et morts! 


BRANDT, Pendant. 


Les artistes ont fait beaucoup jusqu'ici. lIs 
ont donné sans compter leur talent, ils ont 
produit sans certitude de vendre, et trop sou- 
vent ces œuvres qui leur demandaient -tant 
d'efforts, tant de rceherches leur sont reve: 
nues. I] est. temps que le public comprenne 
qu’il doit s'intéresser à ces tentatives, à ces 
efforts vaillants, qu’il doit les encourager autre- 
ment que par de vagues sympathies, et qu'il 
lui faut donner des preuves d’un aide plus 


efficace. 
M. P.-VERNEUL. 


BRANDT, 


Boucle. 


La Sculpture aux Salons 
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ous avons déjà tenté de marquer, en 

de précédents essais, Ja place qui 

revient légitimement, dans la revue 
22—!| des sculptures de cette année, à deux 
œuvres capitales exposées à Ja Société Natio- 
nale, Adam ef Eve de Bartholomé et la Vie 
heureuse d'Alexandre Charpentier. Citons-les 
donc seulement pour mémoire. 

Rodin nous montre dans le voisinage deux 
gigantesques esquisses où se poursuit son rêve 
d'humanité colossale et fruste, mais qui ne 
nous apprennent pas grand’chose de nouveau 
ni sur Ja puissance de son talent, ni sur 
l'avancement des œuvres que nous en attendons. 

Quant au buste du sculpteur Guillaume, la 
mort du modèle donne un semblant d’excuse 
à Tétat dans lequel il nous est présenté. Ce 


se 


n’est sans doute du reste qu’une apparence, et 
il est bien probable que l'artiste s’en fût tenu 
à ces indications... géniales, même si son 
modèle eût vécu. I] y a quelque ironie à se 
demander ce que l’auteur des bustes d’Ingres 
et de Bulloz eût pensé de sa propre effigie. 
Quoi qu’il en soit, le caractère de la figure y 
est admirablement saisi, et Ja puissante mai- 
trise de l’auteur des bustes de Dalou, de Puvis, 
de Victor Hugo s’y reconnaît encore. 

M™ Cazin nous offre une variante de Phom- 
mage qu'elle veut apporter à Ja mémoire 
de son mari et dont nous avons étudié l'an 
passé Ja première forme: une Muse très 
douce et très calme est venue cette fois se 
poser à côté du paysagiste à qui elle révèle 
d’un geste mesuré et sans éclat Ja grâce de 


Bronze à cire perdue 
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CAMILLE LEFÈVRE 


quelque coin de nature paisible et voilée. 

Pierre Roche a dressé pour Henry Fouquier 
une stèle funéraire de composition plus simple, 
mais d'un arrangement décoratif extrêmement 
harmonieux et délicat, avec son architecture 
en pierre rose de Bourgogne et ses branches 
de laurier en plomb rehaussées de quelques 
dorures, qui partent d’un vase grec du plus 
beau style pour venir entourer le médaillon en 


Buste (marbre) 


marbre blanc. Volontairement sobre et clas- 
sique, le monument n’en porte pas moins une 
note d’art très personnelle et très heureuse. 

C'est l'esprit de recherche et de subtilité 
dans l'expression qui paraît ailleurs dans le 
curieux ensemble de la Délivrance, que nous pro- 
pose le même artiste, un peu à la manière d’une 
énigme. Sept figures en relief ingénieusement 
composées et représentant les sept péchés 


> 
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capitaux, encadrent une tête austère, émaciée, 
exsangue, recluse, hors de Ja vie, yeux fermes, 
bouche close, oreilles bouchées par les mains 
volontairement appuyées sous les lourds ban- 
deaux. « Ne voir, n’entendre pas le mal », 
dit l’épigraphe. 

Deux bustes nous attirent au bas de l’un des 
grands escaliers, malgré les repoussants pous- 
sahs femelles auxquels ne peut arriver à nous 


intéresser habileté de M. Fix-Masseau : c’est 
le Perceval héroïque de Dampt et Ja moderne 


Td 


ARONSON 


effigie de Madame Jacques Marie, par Camille 
Lefèvre. Celui-ci ne nous avait peut-être jamais 
donné portrait plus vivant et plus souple. 

M. Alfred Lenoir n’est représenté cette 
année que par Ja mention au catalogue de son 
beau monument de César Franck, récemment 
inauguré au Square Sainte-Clotilde. II s’est 
délicatement effacé devant son fils, André 
Lenoir, qui, pour son coup d'essai, nous ap- 
porte, sous le nom de Père des Pauvres, un saint 
Vincent de Paul d'une composition expressive 
et harmonieuse. 

Les animaliers ont fait invasion à la Société 
Nationale. De jeunes talents qui s’y sont 
révélés les années précédentes s’y affirment 


avec une autorité grandissante : celui de 
M. Jouve, puissant, massif, et souple quand 
même, avec son Combat de Moufflons, son 
Singe à la statuette et ses curieux Tigres zébrés 
en ronde-bosse ou en bas-relief; celui de 
M. Bugatti, plus purement pittoresque peut- 
être, avec la longue file de son Altelage au 
repos et ses Éléphants si amusants dans leurs 
dialogues avec des Chameaux ou des Girafes. 

Dans l’art de Ja statuette, M. Wittmann 
continue la série de ses figurines énergiques 


Fontaine 


et bien vivantes, et M. Despiau nousen montre 
quelques-unes moins puissantes peut-être, mais 
d’un art raffiné et discret. 

C'est au colossal, au contraire, que vise 
M. José de Charmoy, un jeune sculpteur qui 
a beaucoup fait parler de lui ces derniers temps, 
et sur lequel certaines personnes fondent Jes 
plus hautes espérances. Une recherche du ca- 
ractere qui tourne souvent au caricatural ou au 
grotesque, un tempérament qui demanderait à 
être plus réglé et plus discipline, des ambitions 
que l’on aimerait moins étalées et moins dé- 
bordantes, voilà ce-.que nous révèle’ surtout 
jusqu'ici son buste de Renan de cette année, avec 
son Baudelaire et son Sainte-Beuve du cime- 
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tière Montpar- 
nasse. ]] y a dans 
l'art tourmenté 
et grandiloquent 
de M. de Char- 
moy, quelque 
chose qui rap- 
pelle Jes temps 
héroiques du ro- 
mantisme. On 
affirme qu'il res- 
semble à Victor 
Hugo jeune. J] 
songe évidem- 
ment aux Colosses 
radieux que ré- 
clamait de Da- 
vid d'Angers le 
poète des Feuil- 
les d'automne. 
Qu'il se. garde 
un peu de rendre 
ses colosses ridi- 
cules... qu’il se 
garde surtout 
des admirations 
outrancières et 
des enthousias- 
mes prématurés! 

Les étrangers 
tiennent une 
place impor- 
tante, comme: 
toujours, a la 
Société nationa- 
le. Nous y sa- 
luons pour la dernière fois cette année le grand 
nom de Constantin Meunier, représenté par 
un de ses mineurs et par un buste de vieil- 
lard qu’il avait intitulé Philosophie : c'est une 
admirable figure, grave, pensive, austère, 
comme cellé du maître lui-même. 

M. Devillez, de Mons,aenvoyé une bien péné- 
trante étude de jeune fille qui respire un charme 
d'intimité tout à fait particulier. M" - Egide 
Rombaux avec ses Filles de Satan, reste dans 
l'exubérante tradition flamande représentée 
d'habitude par Jef Lambeaux; c’est un poème 
de chair d’une exécution savoureuse et savante 
que ce groupe incomplet, tourmenté et confus. 


La Grotte d'Amour, marbre 


Notons encore dans une note infiniment 
plus nerveuse et plus calme, le joli bronze que 
M. Aronson destine à orner une fontaine 
commandée par une ville d'Allemagne. C’est 
une très fine petite figure féminine, couchée 
sur un rocher dans une attitude imprévue, 
souple et comme fluide qui nous rappelle les 
meilleures études de nu déjà exposées par 
l'artiste, dans une composition pittoresque et 
gracieuse, sans convention ni banalité aucune. 

Pourrait-on en dire autant de cette armée 
d’allégories, d’études, de figures dites décora- 
tives qui se pressent et se coudoient dans le 
Hall de la Société des Artistes français? ]] 
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HIPPOLYTE LEFEBVRE 


en est certes plus d’une qui vaudrait d’être 
considérée avec attention pour ses qualités 
d'exécution, pour la science apprise ou le sens 
inné de Ja nature dont l'artiste y a fait preuve. 
Que nous importent cependant tant de Nym- 
phes, de Psychés, tant d’Eves?... Heureuses 
encore, celles qui trouveront un emploi assuré 
et un cadre approprié à leur allure de déesses 
classiques sur les terrasses régulières du parc de 
Saint-Cloud. C’est pour cette destination que 


M. Larche et M. Daillion 
ont campé sans doute quel- 
ques nobles silhouettes de 
modèles déshabillés qui 
s'appellent Messidor, le 
Printemps, la Prairie; mais 
il m'est bien impossible de 
me souvenir Jaquelle est 
Messidor, laquelle est Ja 
Prairie, laquelle est le 
Printemps, et i] me semble 
que leurs étiquettes pour- 
raient s’échanger sans dif- 
ficulté, tant Ja signification 
de ces morceaux « décora- 
tifs » est indifférente, et 
toute expression étrangère 
a cette sculpture habile et 
sans ame. 
Comment oublier au 
contraire, l'accent pas- 
sionné de ce groupe qu’E- 
mile Derré destine dans sa 
pensée à quelque jardin 
populaire, cette Grotte 
d'amour que le bon imagier 
accompagne toujours d’un 
tronc pour les Filles-Mè- 
res, le remède à côté du 
mal, ‘disent les mauvais 
plaisants? Mais Derré se 
moque des mauvais plai- 
sants. C’est un tendre, un 
passionné et un vaillant. 
. On sait comment i] a re- 
pris à plusieurs fois son 
groupe des Amants avant 
de s'attaquer à l'énorme 
L'Eté bloc où il l’a taillé définiti- 
vement. L’effort fut consi- 
dérable, d'autant qu’entrepris avec le beau cou- 
rage insouciant qui caractérise l’homme. L’ Etat 
est intervenu, avec un beau geste, et a acheté le 
marbre... au prix coûtant, ou à peu près. 
Derré l'aurait donné pour rien, pour la joie 
de le voir s'ériger en pleine lumière, en 
pleine vie. L'Etat va peut-être, après coup, 
se trouver quelque peu embarrassé de son 
acquisition. L'Etat a dans ses amis, dans ses 
conseillers, des gens qui se disenté moralistes 


La Sculpture 


et qui vont peut-être s'inquiéter un. peu des 
audaces du bon imagier. Pourvu qu'ils n'aient 
pas l'idée funeste d’enfermer son œuvre dans 
la prison sinistre d'un musée! Elle est faite 
pour le plein air. C'est une fleur de vie saine et 
vigoureuse qui a le droit, et elle n’en sera que 
plus morale, de s'épanouir au grand jour. Celui- 
ci en soulignera le côté héroïque et grandiose 
qui s'est accentué singulièrement du reste 
depuis Ja première pensée du groupe et surtout 
depuis son exécution en marbre d'une largeur 
voulue et d'une vigueur que n'avait jamais encore 
atteint le délicat auteur du Chapiteau des Baisers. 
Qui oublierait également Ja silhouette si par- 
ticulière de cette 
gracieuse allé- 
gorie moderne 
de: l'Eté de M. 
Hippolyte Le- 
febvre? Les my- 
thologies vaines 
sont oubliées ici 
pour faire place 
à Ja triomphante 
Je ne 
sais quelle est la 
de 
figure ; 


réalité. 


destination 
cette 
mais si. l’on ne 
s'était décidé, ce 
qui était assez 
légitime à vrai 
dire, à rappeler 
dans le parc de 
Saint-Cloud le 
souvenir des dé- 
cors d’antan, 
dont le cadre à 
peine demeure, 
quel plus bel or- 
nement pour un 
jardin 
porain que cette 
élégante figure 
de femme en 
toilette d’été 
très simple, un 
peu simplifiée 


contem- 


même peut-être, 


de façon à gar- r, pari 
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der en toute sa valeur, Ja beauté plastique du 
corps évoqué? j 

-Combien devons nous être reconnaissant au 
sculpteur des Jeunes aveugles de nous avoir 
montré, avec Ja faculté de renouvellement 
de son inspiration, les ressources du système 
d'interprétation décorative de Ja réalité en 
nous donnant cette fois cette figure éclatante 
de vie et d'élégance, pleine de grâce et de 
santé joyeuse? 

En effet, à ne considérer que le caractère le 
plus courant de l'œuvre de ceux qui s'attachent 
à l'étude des réalités modernes, on serait tenté 
de leur reprocher de s'attarder surtout aux 


Consolation 
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tristesses, aux drames, aux vulgarités de Ja vie. 
Constantin Meunier lui-même, dont l'influence 
est si grande et si légitime chez nombre de 
nos artistes, avait surtout étudié le dur Jabeur 
et Ja souffrance accablante. 

Voici cependant, à côté 
d’Hippolyte Lefebvre, 
qu’un autre de nos jeunes 
sculpteurs évoque en un 
groupe infiniment tou- 
chant l'intimité péné- 
trante d’un dialogue de 
mère et de fille et Ja dou- 
ceur calmante des cares- 
ses. Cette Consolation, que 
nous avions déjà remar- 
quée lan dernier, a pris 
dans l'exécution en pierre 
une certitude plus grande 
avec une finesse d’expres- 
sion plus délicate en même 
temps que plus précise. 
Un autre artiste, M. Jac- 
quot, dans une figure de 
paysanne rattachant ses 
cheveux, a su mettre aussi, 
dans la vérité même, une 
grâce évocatrice et douce, 
d'une poésie rustique tout 
à fait prenante. Quelle 
contraste avec cette pro- 
vocante figure de fille 
nue que Bastet, qui vient 
de mourir, appelait bien 
vainement Fleur des 
Champs, pour l'avoir coif- 
fée d’un bonnet de pay- 
sanne! 

Mais arrivons au 
groupe de plus en plus 
nombreux de ceux qui 
semblent avoir trouvé 
leur voie, à Ja suite de 
Constantin Meunier et 
du Dalou des derniers 
temps, dans l'austère re- 
présentation plastique des 
humbles et des travail- 
leurs modernes. 

On sait Ja place que JAcauor 


s'est faite chez nous dans ce groupe M. Roger- 
Bloche. Son Apprenti de cette année est d’une 
beauté expressive sans égale dans sa maigre 
vigueur et son effort passionné, supérieur à ses 


forces réelles. L’exécution résumée et puissante, 


Le Soir 


sans heurts ni brutalités, 
avec, au contraire, des 
modelés délicats dans les 
parties nues, est celle à 
laquelle nous avait habi- 
tués l'artiste, avec son 
Baiser de l'Enfant au 
Luxembourg et son 
groupe du Froid. Nous 
sentons moins de sym- 
pathie pour sa figure de 
la Faim qui, avec de très 
grandes qualités, nous 
paraît un peu excessive 
et presque mélodramati- 
que dans son expression 
tendue. 

M. Cordonnier, qui pa- 
raît décidément. orienté 
dans le sens que. nous 
indiquons en ce moment, 
avait commencé jadis et 
poursuivi même sa car- 
rière de façon bien diffé- 
rente. Pourtant, nous 
avons signalé déjà son 
très beau groupe mo- 
derne del’année dernière. 
De nouvelles recherches 
s'affirment cette année où 
l'influence de Meunier 
se fait sentir de plus en 
plus dans J’exécution et 
la conception, très per- 
sonnellescependant, l’une 
et l'autre. L’Efernelle 
Victime, c'est une sorte 
d’Ecce hemo, un vieil 
ouvrier qui soulève à bras 
le corps d’un jeune hom- 
me inanimé, terrassé par 
quelque banal accident 
de mine et qui le présente 
même avec une certaine 
ostentation, tandis qu'une 
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jeune femme et des enfants en larmes s'appuient 
contre ce groupe pitoyable. 

L’intention est très soulignée, la sculpture tres 
fortement expressive et dramatique ; on y trouve 
peut-être même un peu trop d'éloquence 
concertée. Plus simple, mieux équilibré aussi 
est le groupe vraiment monumental, bien qu'il 
ne soit encore 
qu’a une échelle 
réduite, de la 
Marche Funèbre 
par le méme ar- 
tiste. L’allure 
rythmée des 
deux lourds por- 
teurs qui entrai- 
nent Je corps 
plié en deux de 
Ja victime, rap- 
pelle parses qua- 
lités de justesse, 
de réalité et 
d'harmonie qua- 
si-architecturale, 
la procession fu- 
nèbre du tom- 
beau de Phi- 
lippe Pot. C’est 
l'esprit général 
au moins qui en 
revit ici, tandis 
que dans d’au- 
tres études, com- 
me celle de Ca- 
rabin, pour le 
tombeau de saint 
Willibrod, onne 
parait en avoir 
saisi que l'aspect 
extérieur et pit- 


CORDONNIER 


toresque. I] est curieux, à ce propos, de noter 
combien les plus sincères et les plus puissants 
de nos artistes s’attachent toujours à un certain 
intérêt d’idée et de composition, la pure beauté 
plastique d'un Puddleur ou d'un Herscheur, 
de Meunier, ne leur suffisant pas. Par leur 
.mimique, leur physionomie, leur groupement, 
les figures qu'ils mettent en scène veulent 
presque toujours, comme chezun Poussin, expri- 
mer quelque chose. Peut-être est-ce un reste de 
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l'esprit classique français? Est-ce une tournure 
générale du tempérament propre à Ja race? 
Est-ce l'habitude du sujet d'école? Je le cons- 
tate et ne songe du reste pas à m'en plaindre. 

Que l’on étudie seulement à ce point de vue 
Ceux qui restent, de M. Marquet, Le Fer 
qui donne du pain de M. Jean Lecomte du 


Marche funèbre 


Nouy, l'Homme et la Misère, de M. Hugues, 
Les Mystères douloureux... et Demain? de 
M. Alaphilippe, tous morceaux puissants à 
divers degrés dont le dernier, un envoi de 
Rome, sent un peu l’école où il fut conçu, 
mais est déjà plein d'énergie et de promesses 
qui ne tarderont pas à se réaliser. 

Cet intérêt permanent du sujet et du drame 
est tel que voici les animaliers eux-mémes qui 
veulent faire agir, converser, penser, leurs 
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personnages favoris. Si M. Navellier nous donne 
encore un Chien Colley d'une exquise et simple 
vérité; voici aux prises le Loupetl'Agneau chez 
M. Gardet.:Nous:avons dit récemment. ici 
même la haute valeur du talent de cet artiste 
et les ressources'de son métier. 1] les applique 
toutes-ici,. mais. sans. négliger cet intérêt 
psychologique du drame qu'il emprunte au 
fabuliste, exactement comme le fait M. Peter 
en une série de petites plaquettes spirituelles 
et précises qui constituent une véritable illus- 


BOUCHARD 


tration de La Fontaine. M. Perrault, dont on 
se rappelle le beau Chien danois au repos, a pré- 
tendu-cette année mouvementer son groupe 
de Chiens-courants et les transformer eux aussi, 
en acteurs d’un véritable drame qui s'achève. 

1] faudrait encore citer dans Je domaine de Ja 
sculpture réaliste pour ne s’en tenir même 
qu'aux œuvres les plus importantes, les Briche- 
rons.de M. Mengue, le Mineur de M. Bloch, 
les Tendresses humaines de M. Vital-Cornu, qui 
ne nous avait pas encore habitués, i] me semble, 
à tant d'énergique simplicité, enfin les deux 
envois d'un élève de l’École de Rome qui nous 
prouvent quel’idéal antique n’est peut-être pas 
si absorbant et tyrannique aujourd’hui qu’il le 
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fut autrefois pour les pensionnaires de la Villa : 
M. Bouchard expose un Faucheur qui sent bien 
un peu les modèles d'atelier (mais cela tient 
peut-être à ce qu’il appartient à la race même 
qui fournit la généralité des modèles et ce n’est 


peut-être qu'une vérité de plus). 1] nous montre 
surtout .dans son haut-relief des Bardeurs de 
Fer, une composition d’ensemble tout à fait 
intéressante, avec son ouvrier en action du 
premier plan, vigoureusement enlevé sur une 
théorie de porteurs aux musculatures robustes 


Bardeurs de fer 


et simplifiées, le tout savant, exact, monumen- 
tal, et du plus grand effet. 
Un autre de ses camarades, un peu plus âgé, 
M. Segoffin, nous a prouvé depuis plusieurs 
années, et nous prouve encore cette fois-ci, 
dans une voie différente, il est vrai, l'émanci- 
pation possible des élèves des ateliers classi- 
ques. Celui-ci n’a pas été attiré par le spectacle 
des réalités modernes. J] est resté dans le rêve 
poétique ou antique; mais sa Danse sacrée de 
cette année nous montre avec surcroit, l'énergie 
personnelle de sa manière vigoureuse et pas- 
sionnée, et l'allure toute libre et originale de 
ses créations, même lorsqu'il s'attaque à 
des thèmes consacrés par des siècles de poncifs. 
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On sait aussi, et le plus honorable succès 
vient cette année de couronner ses efforts, 
comment d'une éducation toute classique, 


SICARD 


M. Sicard a dégagé en des œuvres très remar- 
quées une personnalité des plus intéressantes. 
Essentiellement mesuré et pondéré, son talent 
très sûr que nous nous sommes plu autrefois à 


rapprocher de celui des vieux maîtres du pays 
de Touraine, pays où i] a grandi, Jui aussi, 
s'affirme de nouveau cette année avec deux 


George Sand 


œuvres où triomphe encore ce sentiment de 
grâce précise et discrète que nous soulignions. 
L'une est un exquis buste de Jeune femme vue 
à mi-corps, souriante et épanouie dont le 
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costume très ingénieusement traité, le chapeau 
très heureusement arrange font un ensemble à 
Ja fois intime et décoratif de premier ordre. 
L'autre est une figure de George Sand, des- 
tinée au jardin du Luxembourg, dont la compo- 
sition extrêmement soignée et documentée 
préoccupe l'artiste depuis longtemps, dont la 
présentation plastique très harmonieuse et très 
simple s’adaptera à merveille au cadre auquel 
elle est destinée. Comme intérêt de résurrec- 
tion psychologique et comme valeur monu- 
mentale, l'œuvre est de tout point exemplaire 
et digne de l'honneur qu’elle a reçu. 

Sans avoir la même délicatesse ni le même 
intérêt sentimental, le Musset de M. Granet 
est une figure élégante et véridique, curieuse- 
ment étudiée dans son dandysme historique. 
Le Richelieu de M. Allouard, admirablement 
fondu, est une fière évocation historique dont 
Ja précision et l'énergie rappellent la conscien- 
cieuse manière de Rude lorsqu'il s’appliquait 
à Ja « sculpture d’histoire ». Le Vauban de 
M. Guillot serait aussi bien fait pour opposer 
aux quolibets des beaux esprits qui se font un 
thème facile de plaisanteries sans fin, sur la 
statuomanie de notre temps. Qu'il y ait eu des 
abus, nous ne songeons pas à le nier, qu'il y ait 
souvent des personnalités dont la glorification 
ne s'impose guère, ou des monuments mal 
conçus, mal encadrés, d'accord! Mais il serait 


GEORGES COLIN, 
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injuste et bien vain, du reste, de prétendre 
tourner en ridicule ou enrayer une des formes 
les plus légitimes de l’activité de la sculpture 
de notre temps, une de celles qui lui per- 
mettent le mieux de rester en contact avec les 
réels besoins sociaux et moraux de notre 
époque. 

Quelle est enfin l'inspiration qui a dirigé 
l'exécution de cet émouvant tombeau en belle 
pierre de France qui a pour auteur M. Georges 
Colin? Est-elle classique, est-elle historique, 
est-elle moderne, est-elle romaine, est-elle 
flamande? D’un réalisme discret, d’une sim- 
plicité d’allure infiniment touchante dans son 
émotion contenue, cette œuvre évoque à notre 
esprit les plus réelles traditions de l'Ecole 
française. La morte est couchée gisante dans 
son linceul, la tête légèrement tournée sur 
l'épaule droite, l'expression douce et calme. 
Sans déclamation, sans attitude, sans inutile 
éclat, une figure est à demi couchée à côté 
d'elle, ensevelie sous un grand voile de deuil. 
Une main virile serre la main frêle et l’on devine 
un regard profond, chargé d’amour et de dou- 
leur qui s’absorbe dans la contemplation de 
la morte. Nous ne savons rien des origines de 
M. Colin, mais il nous plaît de saluer en ter- 
minant cette œuvre de sincérité, de sentiment 
profond et d’art essentiellement français. 


Pauz VITRY. 
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our créer son œuvre ornementale, l'ar- 
tiste le plus souvent s'inspire de la 
nature, et, en interprétant les formes, 
les traduit en Ja matière qu'il se pro- 
pose d’employer; bronze, émail, mé- 
tal précieux ou bois, tissus, les matériaux 
abondent, et les interprétations diffèrent pour 
chacun d’eux, le caractère de l’œuvre devant 
découler en grande partie du travail logique 
de Ja matière. Mais toujours, et quelle que 
soit l'interprétation, la matière ou le projet 
conçu, toujours l'interprétation doit être pré- 
cédée d'une étude approfondie de Ja nature, 
la synthèse d’une analyse. 

On n’invente pas les formes naturelles, si 
belles, si logiques, si souples et si fortes. 
Notre plus haute ambition doit étre, aprés 
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nous en être pénétrés d’une façon aussi par- 
faite que possible, de les plier à notre fan- 
taisie en Jeur conservant autant de charmes que 
nous pourra le permettre Ja transposition en 
des matières diverses. Et rien que pour arriver 
à ce résultat, l'artiste a déjà fort à faire. 

Nous devons nous pénétrer de Ja constitu- 
tion de Ja plante, disions-nous. Nous le de- 
vons en efiet, et non seulement de ses formes 
extérieures, mais encore de ses formes in- 
times; car celles-ci expliqueront logiquement 
les formes de celles-là. 

Mais, peut-on dire, une bonne photographie 
n'est-elle pas le meilleur des documents, le 
plus fidèle et le plus précis? La photographie, 
certes, peut rendre, et rend de grands ser- 
vices. Elle nous montre Ja plante réelle, telle 
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qu’elle se présente dans Ja nature, dans son 
attitude, dans sa grâce, sa légèreté ou sa force. 
Une photographie complètera à merveille une 
étude analytique déjà faite, mais elle ne 


Chrysanthème 


pourra en tenir lieu, malgré sa perfection, si 
grande soit-elle. 

C’est qu’en effet, il existe deux sortes de 
documents, de valeurs bien différentes : le 
document pittoresque et le document analy- 
tique. 


Art et Decoration 


Voyons quels sont les services que nous 
pouvons attendre de chacun d’eux. 

Nous voyons une branche d’églantine char- 
gée de fleurs, d'une courbe gracieuse, d'un 
port élégant. 
Nous en prenons 
un croquis, un 
dessin poussé, une 
aquarelle, suivant 
le temps dont 
nous disposons. 
Voici 
ment pittoresque. 
Pem- 


un docu- 


Comment 
ployer parlasuite? 
En recopiant no- 
tre document tel 
qu’il est, ou en le 
modifiant légère- 
ment, ajoutant 
quelques fleurs ou 
en retranchant, 
changeant un peu 
Ja courbure de la 
Mais 


con- 


branche. 
voici 
avec ce 


nous 
damnés, 
seu] document 
pittoresque, à re- 
copier indéfini- 
ment notre docu- 
ment, en nous 
attachant à le va- 
rier autant qu'il 
nous est possible. 
Et 


sera notre bran- 


toujours ce 


che d’églantier; 
nous serons inca- 
pables d’en tirer 
un motif nouveau 
par ce seul fait 
document 
pittoresque ne 

nous renseigne pas, et ne peut nous renseigner 
suffisamment sur la constitution de la plante. 
Passons maintenant au document analytique. 
Disons avant tout qu'il est moins séduisant 


qu’un 


Etude photographique 


d’aspect et que le profane n’y trouvera qu’un 
intérêt médiocre. Comme son nom l'indique, 
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c'est une analyse complète de la plante, une 
recherche de la constitution de ses éléments 
et du système de juxtaposition de ces élé- 
ments. Cela a Pair très compliqué, et c'est 


RI 


Pavot-Coquelicol 
cependant très simple. Voyons quelle doit 
être la marche logique de cette étude. 

Nous devons nous préoccuper d’abord du 
port général de la plante et de son caractère; 
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qu’elle se présente dans Ja nature, dans son 
attitude, dans sa grace, sa légèreté ou sa force. 
Une photographie complètera à merveille une 
étude analytique déjà faite, mais elle ne 


Chrysanthéme 


pourra en tenir lieu, malgré sa perfection, si 


grande soit-elle. 

C'est qu'en effet, il existe deux sortes de 
documents, de valeurs bien différentes : Je 
document pittoresque et le document analy- 
tique. ` 


Voyons quels sont les services que nous 


pouvons attendre de chacun d’eux. 


Nous voyons une branche d’églantine char- 


gée de fleurs, d'une courbe gracieuse, d'un 


port élégant. 
Nous en prenons 
un croquis, un 
dessin poussé, une 
aquarelle, suivant 
le temps dont 
nous disposons. 
Voici un docu- 
ment pittoresque. 
Comment Pem- 
ployer parlasuite? 
En recopiant no- 
tre document tel 
qu'il est, ou en le 
modifiant légere- 
ment, ajoutant 
quelques fleurs ou 
en retranchant, 
changeant un peu 
Ja courbure de la 
Mais 


nous voici con- 


branche. 


damnés, avec ce 
seul document 
pittoresque, à re- 
copier indéfini- 
ment notre docu- 
ment, en nous 
attachant à le va- 
rier autant qu'il 
nous est possible. 
Et toujours ce 
sera notre bran- 
che d’églantier; 
nous serons inca- 
pables d’en tirer 
un motif nouveau 
par ce seul fait 
Etude photographique qu’un document 
pittoresque ne 

nous renseigne pas, et ne peut nous renseigner 
suffisamment sur la constitution de la plante. 
Passons maintenant au document analytique. 
Disons avant tout qu’il est moins séduisant 
d’aspect et que Je profane n’y trouvera qu’un 
intérêt médiocre. Comme son nom l'indique, 
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c'est une analyse complète de la plante, une 
recherche de la constitution de ses éléments 
et du système de juxtaposition de ces élé- 
ments. Cela a lair très compliqué, et c’est 


cependant très simple. Voyons quelle doit 


être la marche logique de cette étude. 
Nous devons nous préoccuper d’abord du 


port général de la plante et de son caractère; 
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voircomment elle se présente dans sonensemble. 
D'assez loin pour bien embrasser celui-ci, 
nous notons donc la forme générale et caracté- 


Marronnier 


ristique de l'individu et de l'espèce. Car cha- 
que plante a son port et sa silhouette parti- 
culiers. Un chêne se présente autrement qu’un 
hêtre, et le coquelicot diffère Jargement du 


liseron. Nous notons donc la silhouette carac- 
téristique et les rapports de volumes qui peu- 
vent nous intéresser : par exemple, Ja masse 


Etudes de bourgeons 


del’inflorescence 
du lis par rap- 
portason ensem- 
ble. IJ va sans 
dire que ces ren- 
seignements se 
modifient et dif- 
férent suivant les 
plantes et leur 
nature. Ainsi, le 
lilas oule sureau 
nous permet- 
tront, de méme 
que le marron- 
nier, de recher- 
cher sur la masse 
le système de 
groupement des 
inflorescences, si 
bien que si ce 
système est bien 
étudié, par de 
simples silhouet- 
tesnous pourrons 
déjà donner à 
la plante son ca- 
ractère spécial. 
Nous verrons les 
grappes du lilas 
se masser alors 
quau contraire 
les pyramides 
florales du mar- 
ronnier s’isolent. 
Le sureau se 
tache de plaques 
blanches dont 
l'aspect diffère 
bien des deux 
systèmes précé- 
dents. Ce sont 
Ja trois exemples 
entre mille. 


Donc, nous notons rapidement l'aspect gé- 
néral de la plante vue à distance, et nous 
en dégageons le`caractère. Nous approchant 
ensuite, nous allons commencer l'analyse pro- 


n a 


prement dite. C’est-a- 
dire que méthodique- 
ment, nous allons étu- 
dier les éléments de Ja 
plante, ainsi que la loi 
qui précède à leur jux- 
taposition. Car i] ne 
faudrait pas croire que 
les plantes poussent 
au hasard, et que les 
feuilles, les fleurs, les 
tigess’insèrent les unes 
sur les autres au petit 
bonheur. 

Chaque espèce, 
chaque famille obéit 
à une loi qui Jui est 
propre. C’est à nous 
de Ja dégager. 

Et l’on voit tout de 
suite lJ’incontestable 
supériorité de l'étude 
documentaire sur lé- 
tude pittoresque. Car 
au moyen de l'étude 
analytique, nous re- 
créons dans chacune 
de nos interprétations 
un individu nouveau 
en suivant la loi de 
la plante et en la 
courbant à notre fan- 
taisie, tandis qu'avec 
l'étude pittoresque, 
c’est le même individu 
que nous nous atta- 
chions à accommoder 


à nos besoins. Dans. 


cette création nou- 
velle que nous faisons, 
nous pourrons appor- 
ter toute Ja fantaisie, 
tout le pittoresque 
que nous désirons, car 
nous avons comme base 
solide la constitution 
même de la plante, 


‘que nous connaissons, 
et qui nous a servi à- 


construire. celle-ci 
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d’une façon logique et rationnelle. Cette ana- 
lyse donc que nous faisons, nous Ja désirons 
aussi complète que possible, afin que notre 
connaissance soit complète, elle aussi. 

Nous étudions tour à tour les diverses par- 
ties de la plante : sa racine, sa tige, ses feuil- 
les, son inflorescence, ses fruits. Nous les étu- 
dions en eux-mêmes et dans les rapports qu’ils 
se trouvent avoir Jes uns avec les autres. Nous 
en étudions aussi le développement. Voyez 
par exemple, Jes transformations successives du 
bourgeon de marronnier qui éclate, et laisse peu 
à peu ses feuilles se développer; quels motifs 
de superbes fleurons en’ pourront découler! 


Capucines 


De même, dans l'étude architecturale des 
attaches, des insertions, quels beaux motifs de 
structure l’œil exercé ne va-t-il pas découvrir, 
qui trouveraient leurs applications directes en 
orfévrerie, en bois ou en fer, en construction 
même. 

Poussons plus loin encore : des coupes sur 
les tiges, sur les fleurs ou leurs ovaires, sur 
les fruits, nous en révèleront Ja constitution 
intime, si admirable, et d’où découleront sans 
peine de multiples ornementations. 

Les ressources sont ici infinies, et une étude 
logique les fera ressortir sans peine. 

Un croquis pittoresque nous renseignera 
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encore sur des attitudes, des groupements non 
moins important à connaître, et une aquarelle 
nous documentera enfin sur les tons principaux 
de Ja plante. 

Après une telle analyse, nous devons si 
bien connaître Ja plante que nous pouvons la 
reconstituer de mémoire, sans laide même des 
documents ainsi amassés, et qui nous serviront 
pour suppléer à notre mémoire défaillante. 

Quelle liberté alors pour composer ! Quelle 
facilité et quelle souplesse! Et quelle différence 
avec l'artiste tristement asservi à Ja copie éter- 


nelle de son docu- 
ment pittoresque! 

Mais, dira-t- 
on, de telles étu- 
dessontlongueset 
le temps est court 
dont disposent les 
artistes. C’est 
pourquoi, pris 
souvent à l’impro- 


viste, sont-ilsheu- 
reux de trouver 
des documents qui 
remplacent les 
études qu’ilsn’ont 
pu ou ne peuvent 
faire, par défaut 
de temps ou parce 
que la saison n’est 
pas propice. 

En principe, 


nulleétudene vaut 
celle que l’on fait 
soi-même;rien ne 
remplace les indi- 
cations recueillies 
lorsque l’on scrute 
et analyse la na- 
ture avec soin. 
Mais encore une 
fois on est heu- 
reux de trouver 
des documents 
bien établis lors- 
qu’on a été dans 
l'impossibilité de 
les établir soi- 
même. Et c'est 
pourquoi des livres tels que celui dont sont 
extraites les gravures accompagnant ces notes 


Gui, étude pittoresque 


sont utiles, et pourquoi on doit remercier ceux 
qui en ont eu Ja pensée. 

Les études documentaires y sont assez com- 
plètes pour permettre Ja connaissance appro- 
fondie des plantes étudiées. Photographies, 
dessins analytiques ou pittoresques, aquarelles, 
nous renseignent complètement. Ce sera là un 
précieux appoint pour le décorateur, complé- 
tant ainsi la documentation florale dont il a 
besoin a tout moment. X. 


{Gravures réduites extraites de l'Encyclopédie artistique et documentaire de la Plante. Librairie centrale des Beaux-Arts.) 
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Le nouvel Hôtel de Ville de Copenhague 


L se dresse sur une grande place, entre 

deux voies Jargement ouvertes, dont 
l’une, à droite, borde le jardin de 
Tivoli, l’autre le sépare de pittores- 
ques maisons à grands toits, demeu- 
rées là du vieux Copenhague. 

Les lignes générales de son architecture sont 
simples. La façade — un rectangle allongé — 
n'offre pour saillies qu’au centre, un balcon de 
fer à dalles et à consoles de pierre, et, de 
chaque côté, deux tourelles en surplomb appli- 
quées à sa surface. Elle est percée de trois 
rangées régulières de fenêtres. La rangée su- 
périeure, avec ses croisillons à neuf compar- 
timents, annonce le « bel étage » de l'édifice. 

Le toit d’ardoise se 
dessine nettement. I] 
forme une saillie très 
accusée au-dessus de la 
corniche. Le faîte se 
couronne par un mur 
vertical surmonté de cré- 
neaux-et déterminé par 
quatre clochetons. 

Sur la gauche s'élève, 
d’un jet très franc, la 


tour carrée d’un campanile, impressionnante 
dans sa raideur et sa nudité, qui, au sommet, 
font soudain place à une vivante ornementation : 
sur chaque face, une loggia italienne à trois 
ouvertures ; au-dessus, l'horloge, puis une frise 
d’arcatures aveugles, enfin la flèche avec ses 
lucarnes, ses cloches, et sur la pointe la cou- 
ronne de Danemark et le coq qui chante a 
105 métres de hauteur. 

Au jeu simple des lignes correspond une 
harmonie sobre des couleurs. Le « Raadhus » 
de Copenhague méle presque uniquement la 
couleur grise ou blanche de Ja pierre aux tein- 
tes claires ou sombres de Ja brique qui constitue 
la matière fondamentale de Ja construction. 
Comme sur le drapeau 
danois — rouge à mince 
croix blanche — et dans 
les mêmes proportions, 
le blanc vient égayer et 
rehausser la note un peu 
grave du rouge. Le gra- 
nit gris forme le soubas- 
sement solide et neutre de 
l'édifice. La pierre blan- 


Chapiteau dans l'escalier des bourgmestres che éclate aux longues 
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les armes du Da- 
nemark : les trois 
tours au-dessous 
de l'étoile et du 
croissant de June 
et au-dessus des 
trois flots qui re- 
présententlestrois 
Belts. 

L’impression de 
couleur est excel- 
lente. Elle s’har- 
monise bien avec 
les ciels gris des 
Jongs hivers, et 
avec. Ja lumière 
toujours douce du 
délicat :printemps 
danois et de son 
été printanier. Le 
monument n'est 
pas dépaysé dans 
le décor des édi- 
fices vieux ou mo- 
dernes qui len- 
cadrent. 

A distance, ]’ar- 
chitecture produit 
une impression de 
fermeté à Ja fois 
gaie et sévère. 
Sévères, les gran- 
des lignes le sont 
par leur sobriété, 
leursymétrie, leur 
rectitude; — les 
surfaces par leur 
nudité et par la 


pauvreté voulue 
du relief. Mais 
raies de Ja base, au cintre de Ja porte princi- l'œil s’amur aux découpages des créneaux 
pale, aux tympans et aux croisillons des fené- et aux flèches des clochers, et il devine que 
tres, à la large frise sous la corniche, aux cré- si Jes surfaces manquent de saillies, elles 
neaux, aux clochetons, enfin aux légères Joggias offriront de plus près une variété intéressante 
perdues tout là-haut sousle clocher du campanile. dans la disposition de l'appareil et dans le 
A Ja place d’honneur, une statue en cuivre détail de ornementation. | 
repoussé de l'évêque Absalon, fondateur de la Malgré ce campanile italien surmonté d’un 
ville : œuvre d’un beau travail, maïs un peu en- clocher gothique, malgré ces cheminées dont 
combrante au-dessus d’un balcon un peu maigre. Je déguisement en créneaux semble une con- 
Sur Je toit scintille l'or de l’écusson qui porte cession ironique à la définition traditionnelle de 


Tournant d'escalier 


l'Hôtel de Ville, 
malgré la régula- 
rité classique des 
baies qui donne’ à 
la façade un air 
de solennitébour- 
geoise un peu rai- 
de, l'impression 
n'en est pas moins 
une et forte; le 
monument de M. 
Martin Nyrop a 
du caractère. 

Les critiques 
restent, et elles se 
préciseront sans 
doute et s’accuse- 
ront à l'examen 
du détail. Mais 
l'architecte a fait 
preuve d’une ori- 
ginalité assez forte 
pour que l'idée 
d'un pastiche ne 
vienne pas à l'es- 
prit, malgré la 
coexistence, en 
son œuvre, d’élé- 
ments divers et 
traditionnels. 

se 

Ce qu’il y a de 
plus artificiel dans 
la façade, ce qui 
fait qu’elle répond 
assez peuaux prin- 
cipes qu'on ac- 
cepte à peu près 
généralement au- 
jourd’hui — sur- 
tout dans un mo- 
nument public 
de cette impor- 
tance, c’est que 
la beauté en est 
trop mathématique, ou, plus proprement, géo- 
métrique. Elle est obtenue par des effets harmo- 
nieux de proportions et de symétrie, et ne fait 
pas assez ressortir le rapport de la forme exte- 
rieure du monument à son organisme intérieur. 


Loggia sur le grand ball 


‘On doit supposer cet organisme réglé d’après sa 
destination, et il serait naturel que les parties qui 
s’en traduisentau dehors fussent exprimées dans 
des formes correspondant à l’objet et à la valeur 
deces parties dansl'économieinterne de l'édifice. 
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11 n’en est pas toujours ainsi. Que l'on exa- 
mine, par exemple, les deux tourelles qui, de 
l'extérieur, attirent l'œil tout d’abord. On est 
en droit de s'attendre dans le plan à une dis- 
position également remarquable et caractéris- 
tique; elles ne font pourtant qu’agrandir deux 
petites pièces ayant issue à gauche sur Ja biblio- 
thèque, et, à droite, sur la salle de réunion 
des bourgmestres. 

C'est ainsi encore que la dimension des 
fenêtres varie bien selon l’importance des étages 
et que, par exemple, Ja rangée des fenêtres 
du bel étage l'annonce très clairement; mais, 
à un même étage, Ja recherche de Ja symétrie 
empêche l'architecte de traduire et d'indiquer 
nettement son plan. La salle des fêtes, 
éclairée par huit fenêtres à croisillons, accuse 
insuffisamment au dehors son importance, parce 
que les mêmes fenêtres se continuent sur Ja 
façade principale au delà des chéneaux et sur 
les fagades.en retour, donnant jour à des anti- 
chambres et autres salles de rôle et de dimen- 
sions beaucoup plus modestes. 

L'effet de ces tourelles peut être agréable, 
encore qu'un peu lourd; la rangée 
de ces fenêtres peut être 
élégante, encore qu’un peu 
monotone. Je veux dire sim- 
plement que l'impression 
générale laisse par là un peu 
a désirer au point de vue de 
Ja franchise et de la vie. 

Ce- n’est sans doute pas 
autre chose que veulent dire 
ceux — des Danois surtout, 
naturellement! — qui trou- 
vent Ja façade impersonnelle 
et froide. 

se 

L’ornementation en est, à 
bien des points de vue, in- 
téressante. L'architecte a su 
tirer de matériaux modestes 
des effets très heureux et 
très variés. ]] combine de 
mille façons la brique et la 
pierre. I] emploie la pierre 
parfois en revétements nets 
et lisses, parfois brute, a peine Jayée et formant 
bossage. Quant a la brique, il s’entend admira- 
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blement à ja faire valoir non seulement par des 
combinaisons et des oppositions de couleur, 
mais aussi par la disposition de l'appareil. On 
le trouve différent à tous les étages : allongé 
en minces assises horizontales, rayonnant aux 
cintres des arcs, entremêlé en arêtes de pois- 
son diversement disposées. 

On peut faire ces remarques sur plusieurs 
des illustrations que nous donnons ici, mais 
spécialement sur le détail d’une porte repro- 
duite à Ja page 41. Quand on regarde attenti- 
vement Ja construction, on se rend ainsi mieux 
compte d'une chose qu’on avait d’abord pres- 
sentie : le parti pris de l'architecte d’en tirer 
le principal effet décoratif. 

Nous entrons par la porte centrale. Le ves- 
tibule se termine sur un portail à double 
voussure de briques régulièrement interrom- 
pue par des claveaux de pierre. 

La composition du portail 
est toute romane 
— trop 


romane. 

11 n’y manque 
pas même l'idée de 
continuer sur les ébrasements 
la rangée des personnages assis dans 
des niches qui décorent le linteau. Sur le tym- 
pan, la scène du premier conseil de Ja ville. 
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Au-dessus, la devise : Saa er by som borger 
(Tant vaut la cité que le citoyen). Sur le trumeau 
qui soulage Je linteau, une vierge protectrice 
tenant dans ses bras les tours de Ja ville. Tous 
ces bas-reliefs, peints de couleurs vives, sont 
de M™ Agnès Slott-Muller. Comme l'archi- 
tecture, ils donnent au portail un- caractère 
archaïque et religieux qui, évidemment, 
est discutable. 

Ce n’est pas du tout 
dans une église 
quenous 


entrons: 
c’est dans un 
grand hall vitré rec- 
 tangulaire, éblouissant de 
blancheur. L’impression est faite de 
surprise et de joie, dese trouver tout à coup 
dans tant d’espace, de lumière et de gaieté. 
A droite, a gauche, et derriére nous, trois 
côtés du hall, que rien ne distingue entre eux 
dans la construction ni l’ornementation. Des 
murs de pierre blanche où la brique n’inter- 
vient que çà et Ja pour jouer un rôle secondaire. 
Au rez-de-chaussée et au premier, des baies 
s'ouvrent sur le hall. Celles du premier don- 
nent sur un élégant et continu balcon de pierre 
à jour (voir p. 35). Mais ce qui attire et charme 
le plus le regard, c’est, au second étage, une 
colonnade qui se développe, haute et légère. 
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Les colonnes posent sur une balustrade en 
bordure d’une galerie dont on 
aperçoit les hauts lambris 
de chêne, avec 
les portes 
donnant 


ae 


salles les plus 
importantes de l'Hôtel 
de Ville. 

Plus que les palmiers rangés au pied 
du mur, la note blanche dominante, dans l'orne- 
mentation variée de la pierre, éveille l’agréable 
impression de pénétrer dans la cour intérieure 
d’une sorte de palais mauresque. Cette impres- 


à pesi" 


sion n’est-pas contredite par les deux fontaines 


de coin, où, sous une mince colonnette placée 
dans l’angle rentrant, une tête de lion verse un 
filet d’eau dans une petite vasque de pierre 
octogonale (voir p. 39). 
En face de nous, un corps de bâtiment où se 
trouve, au deuxième étage, la salle du Conseil 
municipal. Au rez-de-chaussée, à droite et à 
gauche, deux portes à plein cintre qui condui- 
sent chacune à un grand escalier : à droite 
l'escalier du président, à gauche celui des 
citoyens. Sur l’intrados de ces portes, deux 
superbes frises de carreaux cérames ver- 
nissés exécutées par H. Kähler, sur le dessin 
de Hansen-Reistrup. L'une figure à ses extré- 
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mités une mer où nagent des f 


poissons, avec, au-dessus, 
le motif répété de mouettes 
qui mordent une anguille. 
L'autre représente des cor- 
neilles volant au-dessus d’un 
lac et d’un paysage danois 
(voir p. 43). 

Au-dessus de ces portes, 
à droite et à gauche de Ja 
salle du Conseil municipal, 
deux loggias présentent leurs 
arcades de briques que sup- 
portent des colonnes tout 
à fait remarquables par l’or- 
nementation végétale des 
chapiteaux. 

Je ne puis détailler ici 


et. que, derrière le 
corps de ‘bâtiment 
qui forme le fond 
du grand: hall, - se 
trouvent successive- 
ment une cour-jar- 
din à ciel ouvert, 
puis un hall plus 
petit, tandis que, 
sur les ailes et les 
bâtiments transver- 
saux s'ouvrent les 
fenêtres de bureaux 
innombrables. Toute 
cette partie arrière 
est, naturellement, 
Ja moins riche au 
point de vue artis- 
tique. 

Pour J’ornemen- 
tation et la décora- 
tion du « Raadhus », 
tant à l’intérieur 
qu’au dehors, i] faut 
applaudir au très vif 
sentiment national 
qui les inspire pres- 


que toujours, même BUNDGAARD 


l'agencement du 
plan ni ornementation des salles de l'édifice. 
I] existe, pour cet objet, de bons guides. Qu’il 
me suffise de dire, relativement au plan, que le 
« Raadhus » s'étend beaucoup en profondeur, 
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Détail du chapiteau de la loggia 


lorsque Ja forme artistique 
n’est pasabsolument dégagée 
de toute influence antérieure 
et extérieure. Les sujets en 
sont tirés de quatre sources, 
également danoises à diffé- 
rents titres : la légende, 
l'histoire, la vie moderne, ` 
la nature. 

À la légende, Harald 
Slott-Muller a pris l'idée 
de deux bas-reliefs sculptés 
sur Je panneau supérieur 
d'une porte de la grande 
galerie du hall. Ils repré- 
sentent l’un Ja rencontre du 
moine avec l'oiseau, l’autre 


l’extase du moine tellement ravi par Ja douceur 
du chant, qu’il oublie pendant cent années de 
retourner à son couvent (voir p. 40). I] ‘est im- 
possible de ne pas reconnaître la, — excel- 
Jemment continués, du reste — le sentiment 


poétique et jusqu’a 
des procédés de 
composition de nos 
imagiers du moyen 
âge qui sculptaient 
sur le portail des 
cathédrales les tra- 
vaux et les mois 
(voir à Reims lado- 
lescent qui dort au 
milieu des pampres, 
ou à Amiens l’hom- 
me qui songe parmi 
les fleurs). 
De la légende, 
‘avec la fantaisie 
qu’elle favorise, s'in- 
spirent maints au- 
tres détails : sur les 
cétés d’une porte, 
deux figures sculp- 
tées dans la pierre : 
l’une est une sirène 
qui appuie Ja main 
droite sur son ven- 
tre, tandis qu’elle 
lève une pierre de la 


Borne d'angle de la façade main gauche; l’autre, 
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un dieu de Ja mer, un « neck », qui 
a une algue sur la poitrine, et tient 
aussi, à deux mains, une lourde pierre 
. au-dessus de sa tête. Peut-être tous 
deux apportent-ils ainsi leur concours 
à Ja construction de l'édifice? Non 
Join d'eux le Diable, ou un diable, la 
queue entre les jambes, fait partie in- 
tégrante d’une grille sur une rue 
latérale. 

1] faut mentionner aussi les grotes- 
ques qui se rattachent à ce même 
esprit de légende populaire. L'un, 
que nous reproduisons page 38, cou- 
ronne une borne d’un des angles de 
la façade; et, la gueule ouverte, — 
pour inviter les gamins qui passent 
à y mettre le poing, comme je l'ai vu 
faire, — il préside, lorsqu'il y a des 
partenaires de rencontre, au jeu popu- 
laire du chien et du lièvre tracé à 
dessein par l'architecte sur une large 
margelle inférieure. 

Deux autres grotesques 
une clepsydre à la porte d'entrée du 
cellier de l’Hôtel de Ville, à gauche 
et en contre-bas de la grande porte de 


tiennent 


la façade. 

C’est enfin à la légende, en parti- 
culier à celle des dieux scandinaves, 
a l’Edda, que Frölich emprunte le 
sujet soit d'un panneau de céramique 
quand il représente le géant Egir, 
dieu de Ja mer sauvage et ses neuf 
filles, les vagues, soit d’une tapisserie 
quand il dessine surun carton la lutte 
d'un héros contre un ours. 

L'histoire revit dans l'ornementa- 
tion du « Raadhus », à côté de la 
légende, comme une seconde manifestation de 
la tradition nationale. Sur la façade, ce n’est 
pas d’Absalon, par 
Bissen, ce sont aussi, sur le toit, à la base des 


seulement la statue 
crénaux, les six statues des anciens veilleurs 
par Aarsleff. 

A l'intérieur, c’est, dans l'escalier des 
citoyens, le grand panneau d’Emm. Vigeland, 
représentant Copenhague en 1611. Ce sont, 
dans le grand hall, au-dessus des colonnes, à Ja 
naissance des arcades, les têtes de bourgmestres 


Fontaine de coin dans le grand ball 


ou de personnages célèbres (par exemple 
Thorwaldsen), dues au sculpteur Bundgaard. 
Au-dessous des colonnes, au contraire, sur Ja 
longue frise blanche de Ja balustrade, ce sont 
des inscriptions historiques depuis la fondation 
de la ville jusqu'à nos jours. Dans des médail- 
lons, les armes des rois de Danemark. Un peu 
partout, et un peu trop souvent, comme on 
doit s’y attendre, les armes de la ville. Nous 
Jes avons vues au dehors sur l’écusson du toit 
et sur la grille du balcon de la façade. Elles 


—— 


t 
| 
| 


Le moine et l'oiseau 


sont encore au-dessus des portes, au-dessus des 
fenètres. A l’intérieur nous les retrouvons au 
pilier de Ja rampe d’un escalier, sur un vitrail, 
sur des lustres de la salle du conseil muni- 
cipal, au chapiteau d’une colonne, à des 
dossiers de chaises, jusque sur des clefs de 
portes, jusque sur des bouches de chaleur, 
jusque sur la cravate en pierre d’un bourg- 
mestre. J’en omets que je sais et d’autres 
que j'ignore. La vierge protectrice qui orne 
le trumeau du portail du vestibule tient les 


L’extase du moine 
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trois tours, sur sa poitrine, et ce n’est pas 
là qu'elles sont Je plus mal, mais je les ai 
vues sculptées sur Ja queue d’un chien 
danois, et c'est peut-être un peu exagéré... 


Mais rappelons-nous les Fluctuat nec mergitur. 


RE: 1 
RER my i 
ee es — 


Portes sur la galerie du grand hall 
Dessinées par sLoTT-MULLER, exécutées par NIE1S-HANSEN 


Les maisons de ville ont, comme les autres, 
l’orgueil de leur marque, et il faut seulement 
se résoudre à en faire abstraction. 

. À côté de lamythologie et de l’histoire, qui 


sont la tradition, nous trouvons la vie moderne 


et Ja nature, qui sont l'actualité, passagère ou 
éternelle. La façade antérieure avait les 
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Fronton 


statues des anciens veilleurs; Ja façade posté- 
rieure offre celles d’un agent de police et d’un 
pompier. Au-dessus de la porte qui va de 
la salle. de lecture à Ja bibliothèque, P.-S. 
Krôyer a peint les architectes Nyrop et son col- 
laborateur Jörgensen, en conférence avec le chef 
des maçons (voir notre frontispice). Je ne parle 
pas des nombreux motifs d’ornementation qui 
sont pris à des scènes ou à des objets de la 
vie moderne, Je n’en veux citer qu’un exemple 
dont l’inattendu m’a fait écar- 
quiller les yeux: c’est l'emploi 
d’une théière entre deux tasses 
pour orner le tympan d’une 
fenêtre de la facade... Je ne 
puis expliquer-ce phénomène 
que par l'importance sociale 
des manufactures de porcelaine 
de Copenhague. 

Dans l'escalier des citoyens, ; i 
Slott-Muller a représenté, 
sculptés sur bois par Niels 
Hansen, les ouvriers des prin- : 
cipales professions qui, plus 
certainement que les necks et 
les sirènes, ont contribué à la 
construction du « Raadhus ». 
L'idée était excellente, et la 
montéedes ouvriersestpittores-. 


double page sous la forme qui reproduit le 
mieux l'impression de l'œuvre même. 

Mais, plus que la vie et l’industrie des hom- 
mes, la nature et surtout Ja vie de Ja nature, 
ont inspiré les artistes du « Raadhus ». Animaux 
et plantes, réalistes ou stylisés, animent un peu 
partout l’ornementation et la décoration. Nous 
avons vu les céramiques de Kähler avec la mer, 
les poissons, les mouettes, les corneilles. Nous 
retrouverons les mouettes blanches sur le 
plafond blanc d’un escalier, 
et les poissons sculptés ha- 
bilement sur les pieds d’une 
table. Le Danemark est en- 
touré par les eaux, les Da- 
| nois vivent en grande partie 
) . de la mer et. Copenhague est 

assise au: bord du Sund. Jl est 

naturel que la vie de Ja mer 
se résume en son Hôtel de 

Ville. | | 

Ainsi se justifient encore, 
et prennent le sens d'une or- 
nementation presque - néces- 
saire,. les deux ours blancs, 

dont la ‘silhouette se détache 
sur. le toit de la façade, et 

Pautre ours, qui, dans Ja 
- cour centrale, au milieu d'une 


que. Nous les donnons ici en Porte aux Cerfs vasque de Bindesböll, lève sa 
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gueule largement ouverte sous J’averse rafrai- 
chissante des jets d’eau. 

Et, sur la facade postérieure, deux morses 
accroupis montrent leurs dents en crochet; 
pres de Ja porte aux dieux marins dont nous 
avons parlé, un crabe et une étoile de mer for- 
ment base a des piliers; dans un vestibule 
court une frise peinte d’étoiles de mer et d’al- 
gues marines; dans Ja bibliothèque, des pieu- 
vres dorées soutiennent Jes poutres, tenant des 
étoiles de mer entre leurs tentacules. Le 
monde de Ja mer a envahi Je « Raadhus », 

Le monde de Ja terre et de J’air lui dispute 
Ja place. Nous donnons ici (p. 41) la petite 


porte avec le cerf et la biche, brou- 
tant les branches d’un arbre où sont 
perchés deux pigeons. Les pigeons, 
ce sont ceux qui volent autour du 
« Raadhus ». Les cerfs, ce sont ceux 
qui se promènent si nombreux et si 
paisibles dans Jes bois magnifiques 
des environs de Copenhague; et si 
les branches, que, naturellement, on 
voit peu, sont d'un hêtre, l’arbre lui- 
même est aussi danois qu’on peut le 
souhaiter. 

Le fronton d’une autre petite porte 
a pour sujet une poule qui, sous ses 
ailes étendues, abrite une longue ran- 
gée de poussins. Et cela aussi a un 
sens dans Ja vie d’intense production 
agricole du Danemark. 

J'ai parlé d'un chien danois. lls 
sont deux, sculptés sur Je pilier de Ja 
balustrade qui limite la terrasse en 
avant du « Raadhus ». Is sont plus 
danois encore que leur nom ne l'indi- 
que, car j'ai vu que leur museau était 
devenu noir sous les caresses des gens 
qui passent, — signe d’une popularité 
incontestable. 

D’autres animaux encore : des co- 
lombes qui soutiennent les angles d’un 
chapiteau de colonnette, avec un 
scarabée aux antennes élégamment 
recourbées sur le tailloir (voir p. 33); 
un autre chapiteau avec, aux mêmes 
places, des têtes d'oiseaux et une 
souris; dans l’intrados. d’une porte, 
en plein cintre, un bas-relief d’épis 
au milieu desquels se posent une grenouille, 
une souris, un oiseau, un Jézard....- Ainsi, 
non de nobles, étrangers, lions ou aigles, mais 
les animaux communs, les vraies bétes vivant 
sur la terre danoise, et qui ont aussi -leùr 
beauté naturelle ou décorative. 

Les plantes à leur tour. Nous avons vu 
l'arbre. Nous avons vu le moine au milieu de 
fleurs. Nous venons de voir]’épi- Au haut d'un 
escalier, près des montants d’une porte, deux 
hautes tiges modelées de ciguës s’épanouissent 


_somptueusement. Sur les murs, peintures ou 


reliefs de stuc, nous trouvons roses, margue- 
rites, guirlandes de feuillages. Mais nulle part 
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Execule en céramique par HERMAN-KÂHLER 


Nous repro- villée de la fougère. Et cest encore autour 


duisons, page 38, le détail d’un chapiteau de lui qu'il a pris le modèle de nature dontil 


n'est plus heureuse que dans la composition Ja feuille déployée, que de la feuille recroque- 
et l’ensemble auquel il appartient. L’artisteasu a su tirer un effet si plein et si neuf. 


peut-être l'application de la plante à l’ornement tirer un parti excellent et très naturel, tant de 


des chapiteaux de colonne. 


r re 
7 Dessin de HANSEN-REISTRUP 
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Ainsi, plus que la vie moderne, plus que 
l’histoire et la mythologie, la nature a été mise 
à contribution pour donner à l'ornementation 
du « Raadhus » un caractère vraiment national. 
C'est un témoignage à rendre, qui n’interdit 
pas la critique dans la conception ou l’exécution 
des détails. Nous ne pouvons y entrer ici plus 
que nous ne J’avons fait. Nous aurions à juger 
l’œuvre non pas de M. Nyrop seul, mais d’un 


grand nombre d'artistes, ses collaborateurs, 
dont nous avons nommé quelques-uns au cours 
de cet article. Ce qui n’est pas le moins à 
admirer, c'est que tant d’ouvriers excellents, 
groupés sous sa direction, aient pu travailler 
utilement, sans en détruire J’unité, à une 
œuvre dont il avait conçu l'architecture, 
et qui est et restera une des grandes manifes- 
tations de l’art moderne. 


ÉTIENNE AVENARD. 
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Façade du “ Raadhus ” 


La Technique du Métal dans Objet dari 


"EXECUTION d'une œuvre d'art est Ja réalisa- 
| tion d'une conception esthétique formée 
par l'esprit, à l’aide d’une matière, d'un pro- 
cédé et d'un outil. 

Mais le seul fait de choisir une matière 
introduit certaines limitations, et le problème 
revient alors à chercher le procédé et les 
outils qui feront rendre à la matière l'effet 
optimum, tout en respectant les contraintes 
qu'impose son « être ». 

Cette règle évidente est partout mécon- 
nue. Des statuaires choisissent pour leurs 
marbres des poses telles qu'il sera nécessaire 
d'ajouter des étais pour empêcher les bras ou 
les jambes de se rompre; les portes du Pan- 
théon sont décorées de vases en bronze, 
copies exactes de vases romains en pierre, 
purs non-sens, par conséquent; etc., etc. 

Le principe est cependant si rigoureux 
que jamais, par exemple, nous ne verrons les 
Grecs tracer une méme moulure dans une 
pierre tendre ou dans une pierre dure. C’est 
ainsi que les profils .si sobrement fouillés 
d’Agrigente sont pris dans une roche peu 


Fig. 1. — Monnaie chinoise à parties frappées. 


résistante, tandis que les profils si fins, et 
profondément élégis, du Parthénon, corres- 


a Naturæ non imperatur nisi parendo, » 


pondent à la matière dure et serrée du marbre. 
Un même vase ne saurait être exécuté arbi- 
trairement en cuivre, en argent et en or. La 


F. BOCQUET Fig, 2. — Papillon d'argent, mis au point 
à la frappe, repris et terminé au ciselet. 


‘nature du métal, son grain, la manière dont sa 


surface réfléchit la lumière, exigent pour lar- 
gent un travail plus poussé que pour le cuivre, 
et pour l’or un travail plus poussé que pour 
l'argent, etc., etc. 

I] y a ainsi une adaptation à réaliser entre 
Ja conception et l'exécution, adaptation à la 
malière, et une adaptation parfaite est néces- 
saire pour donner à une œuvre sa plus haute 
expression esthétique. 

1] est un procédé qui rend cette adaptation 
toute naturelle, celui de l'outil tenu à Ja main 
tout le temps de l’exécution, depuis le com- 
mencement de l’ébauche jusqu'au dernier coup 
de « fini ». Le contact incessant avec Ja matière 
renseigne l'artiste à tout moment, et l'idée 


T Ae 


Fig. 3. — Ange du xvi‘ siècle, en plomb fondu, repris tout entier à l'outil 
et doré ensuite. 


qu'il désire réaliser se plie sans effort aux 
exigences de cette matière. 

Les autres procédés peuvent tous se classer à 
Ja suite du précédent, d’après Ja plus ou moins 
grande part d’automatismes qu’ils comportent. 
L'intervention de phases mécaniques peut pré- 
senter certains avantages pratiques, mais au 
point de vue « art » elle offre de grands dan- 
gers et de gros inconvénients. 

Un danger commun à tous ces procédés est 
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précisément la suppression 
du lien qui doit exister à tout 
instant entre l'artiste et sa ma- 
tière. Ce n’est plus la matière 
qui guide l’outil, c'est Ja ma- 
chine qui contraint la matière 
et qui risque, en la violant, 
de donner un produit tout à 
fait inférieur. 

A côté de ce danger gé- 
néral, les procédés à phases 
mécaniques comportent des 
inconvénients qui leur sont 
propres et qui indiquent que 
l’on ne devrait recourir à eux 
que dans des cas particuliers 
bien déterminés. 

Se 

Le moulage par la frappe, 
ou estampage, dans une ma- 
trice d’acier ou de bronze, 
convient pour la réalisation 
desmédailleset des plaquettes. 
I] ne permet ni Jes hauts-re- 
liefs, ni les détails non « à 
dépouille ». En outre il im- 
prime à l'épreuve obtenue le 
caractère de Ja matrice et non 
le sien propre. L’étain, par 
exemple, est un métal mou, 
plus dur que le plomb, mais 
moins consistant que lui en- 
core, car le temps lui fait 
subir d'étranges ‘affaissements 
dont le plomb est exempt. Un 
vase d’étain ne supporte donc 
que de grands reliefs très 
gras. Mais on J’estampe dans 
des moules de bronze, alliage 
très dur, et c’est ainsi que 
nous rencontrons quantité d’étains ornés de 
motifs trop fins, destinés à disparaître dès les 
premiers nettoyages. C’est une lourde faute : 
Un objet d’art doit toujours être conçu de 
manière à ce que J’usage l’embellisse, en accen- 
tuant son caractère. 

C’est pour ces raisons et d’autres analogues 
que les pièces frappées ont souvent une appa- 
rence indéfinissable, à Ja fois sèche et molle. 

Un moyen d’obvier à cet inconvénient, con- 
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siste à ne frapper que partiellement Ja pièce à 
établir. Telle est Ja monnaie chinoise (fig. 1), 
issue d’un parallélipipède rectangle. Les carac- 
teres qui Ja décorent ont été faits par un 
poinçon frappé à coups de marteau. Cette opé- 
ration a déformé régulièrement Jes arêtes du 
solide primitif, en leur donnant un nouveau 
contour très harmonieux, et les parties réser- 
vées se sont bombées en des reliefs très doux, 
qui contrastent heureusement avec la finesse 
des parties frappées. 

L’estampage peut encore rendre d’excel- 
Jents services, pourvu qu’on ne Jui demande 
qu’une sorte de mise au point. Le papillon du 
bijou (fig. 2), était primitivement aussi un paral- 
lélipipède rectangle. I] a été dégrossi au mar- 
teau pour obtenir l’étalement correspondant 
aux ailes, puis frappé dans une matrice en 
bronze. Mais on n’obtenait ainsi, exprès, 
qu’une forme approchée. On Pa alors repris 
tout entier, à l’échoppe et au ciselet, pour lui 
donner son modelé définitif et ce je ne sais 
quoi de vibrant que laisse toujours Ja main, 

Se 

Dans Je moulage par la fonte, la matière est 
plus asservie encore, car on a profité de la 
mort momentanée de sa personnalité pour lui 
imposer des exigences trop souvent arbitraires. 
I] nous souvient d’avoir vu, récemment exposé, 
un petit chameau en bronze, moulé d’après 
une maquette en terre d’exécu- 
tion assez lâchée. La fonte re- 
produisait toutes les boulettes 
à demi écrasées, et même les 
traces de doigt visibles sur 
l'original. Or le bronze n'est 
pas une matière qui se pose en 
boulettes molles et se modéle 
sous la pression du doigt; un 
tel résultat est donc absurde. 
Nous parlons ici de la réalisa- 
tion d’une œuvre d’art, et non 
d’un simple document. 

En dehors des grandes mé- 
dailles ou des objets de dimen- 
sions un peu considérables 
conçus et composés tout exprès, 
c'est toujours une erreur que 
de chercher a obtenir par la 
fonte une œuvre définitive. 


— 


F. BOCQUET 
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Plus encore que Ja frappe la fonte ne doit servir 
que de mise au point. 1] y a à cela deux raisons. 
La première est que toute fonte ayant un aspect 
mou doit être reprise tout entière à l'outil, 
pour recevoir la fraîcheur et l'accent néces- 
saires. Tel est le petit ange du xvu° siècle, en 
plomb doré (fig. 3). 

La seconde raison est que Jes couches super- 
ficielles d’une fonte sont rarement saines, et 
qu’il faut enlever une épaisseur de métal allant 
quelquefois jusqu’à deux millimètres, avant de 
trouver une matière bien homogène. Dans 
l'industrie on remédie à ce défaut en ne livrant 
au commerce que des métaux préalablement 
martelés et Jaminés, sorte de pétrissage qui 
Jeur rend leur homogénéité. Mais l'opération 
du moulage a précisément pour but d'obtenir 
du premier coup et d'emblée une forme à peu 
près définitive: aussi est-elle condamnée à ne 
donner jamais qu’un produit inférieur. 

Le bronze fait exception à cette règle. 
Rappelons les merveilles des Japonais. Mis au 
point à la fonte, repris au burin et au ciselet, 
il donne des résultats très satisfaisants. La 
figure 4 en montre un exemple. 

Les autres alliages sont toujours cassants et 
percés d'innombrables pores: c’est du métal- 
éponge. Et puis ils sont d’une vilaine couleur. 
Rien n’est plus significatif à cet égard que de 
mettre une pièce de monnaie d’argent ou d'or 


Fig. 4. — Cache-pot en bronze, mis au point à la fonte, 
repris el terminé au ciselet, 
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à côté d'un morceau d'argent pur ou d'or pur: : 


Et cependant c’est de ces alliages, esthéti- 
quement si inférieurs, que sont constitués tous 
les bijoux et les vases que l’on trouve sur le 
marché. Pour s’épargner les difficultés du 
travail a-Ja main, ceux-ci sont en effet fondus 
et moulés. Or une heureuse fortune ne permet 
pas de mouler ainsi les métaux fins, car’ ils 
viennent avec de telles soufflures (grosses 
bulles creuses), que leur emploi en est rendu 


même dont s'effectue le dépôt en laisse prévoir 
l’irrémédiable tare. I] suffit de jeter les yeux 
sur un moulage galvanique pour être frappé de 
son aspect; le métal est veule, déchu de tout 
éclat, de toute vie. C’est que la matière ainsi 
obtenue est un agrégat de molécules insuffi- 
samment agglutinées. Elle a perdu la plus 
grande partie de sa malléabilité et même de 
sa cohésion. Un bijou moulé de Ja sorte est 
cassant et de résistance nulle à l'usure; il se 


Fig. 5. — Travail, au ciseau, d'un bloc d'acier. 


impossible. Ce n'est pas là un des moindres 
défauts de Ja fonte, que de se voir privée des 
plus nobles matières. Mais i] semble que notre 
époque ait perdu le goût du beau travail, ou 
que du moins, par une aberration curieuse, elle 
ne sache le désirer que pour les objets du 
passé. 

La galvanoplashe est une sorte de moulage 
à froid. Le métal est déposé lentement, grain à 
grain, particule à particule, dans le creux 
préparé pour le recevoir. La fidélité du rendu 
est parfaite, et le procédé permet l'usage des 
métaux vierges. Malheureusement Ja manière 


« savonne » au bout d'un temps extraordinai- 
rement court. C'est là le secret de l'effaçage 
incompréhensible de certaines œuvres, et en 
particulier des damasquines modernes qui sont 
presque toujours des galvanoplasties. 

La galvanoplastie ne devrait être admise 
quà titre documentaire, exclusivement pour 
donner d’originaux intéressants des reproduc- 
tions fidèles, destinées à être conservées dans 
les vitrines d’un musée de moulages. 

3 

Nous voyonsen résumé que la galvanoplastie 

est à rejeter et que la fonte et la frappe ne 
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doivent être employées que comme 
« mise au point ». De ces deux pro- 
cédés de mise au point, et en faisant 
exception pour le bronze, la frappe 
est préférable, puisqu'elle permet 
l'emploi des métaux purs. 

Mais Ja frappe n’est que Ja repro- 
duction hative et sommaire, la forme 
brutale du repoussé-ciselé, la technique 
par excellence de l’art du métal. 

Tout nous ramène donc à ce travail 
à Ja main qu’à priori nous avions re- 
connu le meilleur. 

Nous verrons qu'il est difficile et 
souvent ingrat. Mais l'artiste n’a rien 
de commun avec l'industriel, et ne 
doit épargner ni son temps ni ses ef- 
forts. Une œuvre née trop tôt est 
malingre et chétive, et rarement via- 
ble : il est des malformations qui ne 
pardonnent pas. J] faut à l’œuvre 
d’art une matière saine, une conception 
réfléchie, une longue gestation entou- 
rée de soins et d’attentions de tous 
les instants qui la conduiront à terme 
doucement, sans heurt ni secousse. 
I] Jui faut une croissance très lente, 
surveillée dans les moindres détails 
dès Jes premiers jours, et une éduca- 
tion pleine de précautions, qui déve- 
loppe et fasse épanouir son caractère, 
sans jamais forcer sa nature. 

C'est, comme l'on voit, avant tout, 
œuvre de patience, d'amour et de res- 
pect. Ces éléments sont indispensables 
pour Ja faire belle. On peine pour la 
produire, on peine pour lamener à bien, 
et lon souffre Jorsqu’on Ja voit partir 
pour aller vivre sous un toit étranger... 
C’est dire à quel point on l'aime. 

Se DAMPT Fig. 6. — La fée Mélusine et le chevalier Raymondin, 

Nous commencerons par dire deux ivoire et acier sculptés. 
mots du travail au ciseau. ll n’a rien de par- maquette en bois, absolument comme s'il s’agis- 
ticulier au métal, puisque, à de petites diffé- sait d’une statue ordinaire. Des trous sont 
rences spécifiques près, c’est ainsi que lon pratiqués en nombre suffisant et à des profon- 
modèle le bois, Ja pierre, etc. On l’emploie deurs respectives convenables, avec une ma- 
lorsque l’on désire sculpter en plein. chine à percer, puis le métal environnant est 

Pour le chevalier Raymondin, de Dampt, enlevé au ciseau. La figure 5 montre l’auteur 
par exemple, on prend un bloc parallélipipé- en train de frapper sur son outil. Lorsque les 
dique en acier que l’on dégrossit d'après une tailles à faire deviennent plus menues, on laisse 


7 


ïo 


le marteau, et on prend les échoppes ou burins, 
sortes de rabots manœuvrés par poussées 
lentes, et qui enlèvent de tout petits copeaux. 
On termine avec les rifloirs, limes de toutes 
grosseurs, dont les deux extrémités sont tail- 


Fig. 7. — Dessin, au trait, d'un ornement 
a développer. 


lées en forme de bouts de doigts, pour pouvoir 
aller dans tous les creux. La figure 6 montre 
l'œuvre terminée. 
<jo 
Le véritable travail du métal est le repousse- 
ciselé, qui s'effectue tout entier à froid. Grâce 
à lui nous n’emploierons plus jamais que les 


Fig. 8. — Le trait a reçu un contour. La ligne est 
devenue un méplat. La charpente centrale 
est terminée en pointillé. 


métaux vierges, dont le caractère est sympa- 
thique et l'éclat si beau. Certains pourraient 
Jeur reprocher leur trop grande malléabilité. 
L’objection serait valable pour Ja fonte qui, 
indépendamment des soufflures, donnerait un 
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produit trop mou, mais lorsqu'un métal a été 
soumis à un travail mécanique de déformation, 
Jaminoir, filière, marteau, etc., il a des pro- 
priétés fort différentes de celles qu'il possédait 
avant le travail, il est écroui. 

L’écrouissage est la modification de structure 
d’un métal qui a subi une déformation perma- 
nente au-dessous d’une température particulière 
(la température de recuit). 1] correspond à une 
perte de chaleur et se manifeste par une plas- 
ticité plus petite. Le métal écroui est devenu 
très dur. 

C'est ainsi que lor et l'argent vierges 
travaillés longtemps, tout en gardant leur belle 
couleur, sont rendus aussi résistants que n’im- 
porte lequel de leurs alliages-habituels. 

Si Pon restitue au métal la chaleur qu’il a 
perdue pendant sa déformation, les effets de 
l’écrouissage sont. détruits. Un métal écroui 
est ramené. à son état d'équilibre moléculaire 
primitif par un réchauffage suivi d’un refroi- 
dissement lent, c’est-à-dire un recuit. 

Pour l'argent et l'or le recuit se. fait au: 
rouge. 3 

On doit, surveiller avec attention l’état 
d’écrouissage. d’une: pièce que l’on travaille, 
car au delà d’une certaine limite, le métal de- 
vient cassant. ]] importe: alors de Je recuire. 
Ces opérations ne sont pas- indéfiniment. pos- 
sibles. La matière éprouve à la: longue une sorte 
de fatigue, et il est nécessaire de pouvoir la 
laisser avant d'avoir atteint ce point dange- 
reux. i 

Dans les cas de pièces montées, c’est-à-dire 
ornées de membres accessoires fixés au rouge 
vif à l’aide d’une soudure, il faut porter Jes 
pièces au feu avant que leur décoration ne soit 
très avancée. De la sorte, la ciselure qui reste 
a faire écrouira convenablement le métal que 
ce recuit forcé eût laissé trop tendre. Comme 
l’adjonction de parties nouvelles peut gêner 
beaucoup l'achèvement de la ciselure commen- 
cée, c'est souvent toute une affaire que de con- 
cilier ces desiderata contraires et de choisir le 
moment optimum. 


Se 


Notre place étant limitée, les seuls déve- 
loppements qui nous seront permis concerneront 
le bijou et l’orfèvrerie. 
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LE BIJOU 


Afin de ne pas compliquer les explications, 
nous prendrons, pour fixer les idées, un orne- 
ment abstrait aussi simple que possible. 

Soit à faire une boucle ou une agrafe. 

On cherche d’abord un dessin au trait 
(fig. 7), simple ligne architecturale, char- 
pente de l’édifice. On lui donne une épaisseur, 
de manière à en faire un méplat (fig. 8). Le 
contour de l’objet est ainsi obtenu. On le 
reproduit à J’aide d’un crayon d'acier sur une 


Fig. 9. — Ebauche au tracé-matte 
el au repoussé. 


plaque de métal fin, épaisse de 2 millime- 
tres. Dans le commerce où l’on vise avant tout 
à l’économie, les bijoux sont pris dans des 
plaques dontl’épaisseur se mesure par dixièmes 
de millimètres. Mais pour faire œuvre d'arton 
ne doit pas songer à l’épargne. 

Cela fait, on commence le travail au ciselet. 
Dans celui-ci on ne coupe et on ne taille rien. 

Le ciseletestune sorte de cloud’acier que l’on 
promène sur le métal en le tenant verticale- 
ment et en frappant sur sa tête avec un petit 
marteau. I] laisse, à chaque coup, l'empreinte 
de son extrémité, qui est taillée d’une ma- 
nière spéciale suivant la dépression à produire. 
On doit faire ses ciselets soi-même. On ne trouve 
dans le commerce que des outils mauvais, beau- 
Coup trop secs, et correspondant aux modèles 
« Courants». Tout artisan qui ne veut pas 
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être un vulgaire copiste fera Jui-méme ses 
outils, leur donnera le galbe qu'il aime le 
mieux et qui Jaissera par Ja suite transpa- 
raître son tempérament dans tout son travail. 
Le nombre des ciselets nécessaires est de plu- 
sieurs centaines. On les fait peu à peu, au fur et 
à mesure des besoins qui naissent. 

Pour pouvoir ciseler, iJ faut rendre Ja plaque 
a travailler immobile. 1] faut même Ja soutenir 
de toutes parts, sans quoi un coup de marteau 
ne laisserait pas seulement l'empreinte du cise- 
let, mais défoncerait Ja surface entière. Alors 


DAME 


Fig. 10, — L'ébauche précédente vue de dessous, pour 
montrer le repoussé sur l'envers de la pièce 


on met la pièce en ciment. Le ciment de bijoutier 
est un mélange de cire à bouteilles, de gou- 
dron et de suif. On en remplit des demi-bou- 
lets de fonte, portés par un gros bracelet de 
cuir, appelé panonnier, qui permettra au boulet 
de prendre toutes les inclinaisons utiles. Le 
ciment est solide a la température ordinaire. 
En dirigeant sur lui la flamme d'un chalumeau, 
il est facile d’encastrer Ja pièce dans Ja couche 
superficielle liquéfiée. 

On ébauche le dessin au tracé-matté. La 
coupe, trés grossie, de l'extrémité d’un fra- 
çoir, est semblable à une carène de navire. 
Trainée sur le métal, elle y laisse un sillage 
évasé. On frace ainsi tout le contour gravé. Puis, 
lorsque l’on a fait choix des reliefs et des creux 
futurs, on baisse ces derniersà l’aide d’un planoir, 
ciselet dont le nom est suffisamment explicite. 
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Quantité de vases arabes sont travaillés 
uniquement au tracé-matté. Le caractère 
un peu sommaire, et partant, facile, de ce 
procédé, est compensé par une grande 
richesse de détails. Les Hindous aussi 
affectionnent le tracé-matté. 

Lorsque Pon désire décorer son bijou 
de points en relief, il devient nécessaire de 
donner de la matière, en Ja repoussant par 
derrière. Pour cela on Ja place à l'envers, 
sur une galette à demi-molle, et légèrement 
saupoudrée de talc. La galetie de bijoutier 
est un mélange de ciment et d'huile, qui 
reste à demi-visqueux à la température 
ordinaire. Avec un ciselet de forme ap- 


Fig, 12 
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— Boucle de ceinture en argent repoussé ef ciselé, 


Fig. 11, — La boucle précédente, ciselée, achevée. 


propriée au relief à produire, et un mar- 
teau plus lourd que celui qui sert à cise- 
ler, on frappe à coups secs les endroits 
à repousser. Lorsque les reliefs désirés 
sont un peu considérables, il est rare 
que lon puisse Jes obtenir au premier 
repoussé. On remet alors en ciment, on 
trace, et on baisse les fonds. Cette opé- 
ration fait ressortir les reliefs. Puis on 
recommence à repousser, et ainsi de suite, 
jusqu'à ce que l’on ait l'effet désiré. La 
figure 9 montre le bijou dont nous nous oc- 
cupons, tracé-matté et repoussé. Sur Ja 
figure 10, on voit les dépressions qu’a su- 
bies l'envers. I] y a déjà eu deux recuits. 

Le travail du repoussé ne donne que 


ornée de six applications d'or. 


des reliefs très mous et tout à fait quelconques, 
comme il est aisé de s’en rendre compte d'après la 
figure 9. Toute Ja camelote plus ou moins orientale 
qui inonde périodiquement nos marchés, est du re- 
poussé en plaque mince. Le travail véritablement 
précieux commence avec la ciselure. 

Pour celui-ci, on remet la piéce en ciment, et on 
reprend l’avers tout entier au ciselet. On modèle cha- 
que détail, donnant à chacun d’eux la physionomie qui 
lui convient. On trouvera plus loin (fig. 24) une illustra- 
tion donnant Ja position des mains pendant le ciselage. 

Les à-jours, lorsqu'il est bon d’en pratiquer, se font 
en dernier lieu. Le contour d’un à-jour doit être étu- 
dié avec soin, car une tache noire ou un trou, joue un 
rôle décoratif équivalent à celui d’un relief. Les 
à-jours donnent de la légèreté au bijou. On perce un 
point de leur champ avec une drille et on y passe une 
petite scie à main qui permet de les découper chacun 
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en entier. Leurs bords sont parachevés avec 
une lime douce et polis au papier d’émeri fin 
(fig. 11). 

I} est très difficile d’obtenir des courbures 
douces et continues à l'aide d’un procédé aussi 


Fig. 14. — Coupe (grossie) d'une cavité préparée 
vour l'incruslaltion. 


discontinu que la martelage au ciselet. Dans 
les commencements on mâchure vilainement 
tout ce que l’on touche. J] faut une assez longue 
pratique pour arriver à avoir Ja main néces- 
saire. Mais en revanche, une fois qu’on l’a 
obtenue, rien ne peut remplacer l'apparence 
ferme et nerveuse, souple et fine, tout à Ja fois, 
de Ja bonne ciselure. 

Les figures 12 et 13 montrent les deux faces 
d’une autre boucle. A l'avers on remarquera 
que les fonds sont mattés. Ceci se fait avec un 
ciselet dont l'extrémité, une fois taillée et 
avant d’être trempée, a été mattée en prome- 
nant sur elle une pointe aiguë d’acier, frappée 
plus ou moins fort suivant la grosseur du grenu 
désiré. Avec des mats (prononcez le ?#) de 
différents grains on peut faire jouer le métal 
en des tons d’une trés grande variété, sans 
aucun fard. 

se 

On augmente ces ressources par la sertissure 
de pierres de couleur, l’incrusfafion d’autres 
métaux, ou la pose d'émaux colorés. 

C'est une grande erreur que de faire 
systématiquement un bijou pour une pierre. 
Rien n’est plus banal que ces pierres éternel- 
lement taillézs de même, entourées d’une mon- 
ture qui ne s'inquiète pas de savoir si elles 
sont rondes ou carrées et si leur contour 
s’harmonise avec les lignes maîtresses du bijou. 

C'est l'inverse que nous préconisons. Lors- 
qu’un dessin présente des parties fermées, 
pouvant être agréablement meublées par une 
tache de couleur, on cherche une pierre de la 
couleur voulue et on la taille de la forme très 
particulière qu’indique le dessin. A cette con- 
dition, seulement, on réalisera l'unité néces- 
saire pour rendre l’œuvre harmonieuse. 
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Pour sertir une pierre, on commence, soit par 
souder au corps du bijou une petite cloison 
posée sur champ, soit par ciseler un petit bour- 
relet. On introduit Ja pierre dans J’enclos qui 
lui est réservé, et a l’aide d’un ciselet et d’un 
marteau de bois, on rabat Ja cloison tout 
autour de ses flancs. JJ importe de serrer la 
pierre juste à point, et pas trop, sans cela 
l'état de tension que fait naître l’écrouissage 
risque de la briser. Avec un peu d’attention on 
arrive assez vite à reporter Ja sensibilité du 
bout des doigts au bout du ciselet. Rien n’est 
intéressant comme d'étudier dans les divers 


métiers Ja manière dont l'ingéniosité de 
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Fig. 15. — Vase en bronze, incrusté d'argent ciselé. 


Phomme s'y prend pour prolonger les organes 
des sens. 
« L'homme est un animal qui fait des 


outils. » 
+ 


Le travail d’incrustation est un peu diffé- 
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rent. On pratique, aux endroits voulus, des 
cavités d’un demi-millimètre de profondeur 
environ, à l’aide de petits ciseauxou d’échoppes. 
Puis on reprend le fond de la cavité de ma- 
nière à tailler ses parois en queue d'aronde 
(fig. 14). On y ajuste une plaque d’un métal 
plus malléable et on la frappe au planoir. Le 
métal s’écrase dans le fond et se sertit de lui- 
même. Suivant son épaisseur, ou bien on le 
lime au niveau du support, de manière à ne 
garder qu’une simple tache de couleur, ou bien 
on le cisèle au tracé-matté, ou bien encore on 
le modèle tout entier à gros reliefs. La boucle 
précédente (fig. 12) contient six points trian- 
gulaires, deux près du centre, non travaillés, et 
quatre vers les bords des ailes, légèrement 
tracé-mattés. Ce sont six points d’or incrustés. 

La figure 15 montre un vase en bronze in- 
crusté d'argent ciselé. 

Les incrustations se font aisément dans 
l'acier et dans le bronze, qui sont deux métaux 
très durs. Dans le cuivre rouge, elles sont déjà 
moins aisées à réaliser. Dans largent vierge 
elles sont très difficiles à exécuter. L'argent 
vierge non écroui est très malléable, et lorsque 
lon frappe sur la partie d’or à incruster, on 
risque de défoncer son plancher, et de défor- 
mer less bords du trou qui l’enserrent. Cela 
tend à altérer le contour choisi. 

Enfin, autant les incrustations sont faciles à 
faire avec des plaques de faible épaisseur, 
autant elles sont difficiles à mener à bien avec 
des plaques qui atteignent 1 millimètre d’épais- 
seur et au-dessus. Cela provient de ce que le 
martelage du planoir déforme les couches su- 
perficielles de Ja plaque, avant de se propager 
dans les parties plus profondes qui devraient 
s'étaler et se sertir. Pour cette raison, les in- 
crustations à gros reliefs d’or sur argent ne 
sont presque jamais entreprises. Les artistes 
redoutent sans doute ‘de se livrer à un travail 
long et ‘pénible dont «peu de personnes sau- 
raient apprécier la valeur. Et cependant las- 
pect chaud et gras de lor pur, à côté du ton 
un peu froid et sévère de l'argent vierge, forme 
un contraste du plus bel effet. 

So 

Outre les pierres précieuses et les métaux, 
on peut demander des effets variés à l'adjonc- 
tion d’émaux. Le papillon figure 2 est porté 


par une monture décorée de deux violettes en 
cloisonné. Ici, nous ne pouvons mieux faire 
que de renvoyer le lecteur au remarquable ar- 
ticle L’émail et les Emailleurs, publié par 
M. P.-Verneuil dans Art et Décoration, en 
février 1904. Nous nous bornerons à une re- 
marque de détail. On y verra, à propos du 
champlevé, que certains artistes creusent dans 
le métal les compartiments qui recevront les 
émaux à l’aide des morsures de l'acide azoti- 
que étendu (argent et cuivre seulement). C'est 
exact, mais ce procédé, comme beaucoup de 
procédés trop commodes, est mauvais. L’art 
facile est rarement de l’art. Pour le cuivre, le 
perchlorure de fer donne des morsures beau- 
coup plus nettes que l'acide azotique. Le cui- 
vre n’est d'ailleurs pas assez précieux pour 
qu'on puisse en faire des bijoux. 

Et quant à l'argent, rien ne vaut le 
champlevé fait à la main, à l’aide de l’échoppe 
et du burin. Si c’est nécessaire, on ébauche au 
planoir, ce qui fait très légèrement saillir les 
bords des compartiments, et permet, en les 
cernant avec un traçoir, de les encadrer tous 
d’un filet en relief qui ajoutera encore à l'inté- 
rêt de Ja pièce. 

L’émaillage se faisant au rouge, recuit 


l’objet. I] sera dès lors nécessaire de le repren- 


dre au ciselet, pour l’écrouir. Cette dernière 
ciselure devra se donner avec une prudence 
extrême, le moindre coup frappé trop fort 
pouvant faire sauter les émaux. 

BA 

Le soudage permet de faire des ouvrages en 
ronde-bosse. L’art de souder les métaux a 
l’aide d’un alliage plus fusible que les parties 
à réunir, est l’une des opérations les plus 
importantes de la technique des objets d’art. 
C'est souvent la plus délicate, car la moindre 
des erreurs peut perdre, en un éclair, le travail 
de plusieurs semaines. 

La technique du soudage repose sur les lois 
de fusibilité des alliages et sur celles de la 
capillarité. 

Le point de fusion d’un alliage est plus bas 
que le point de fusion du moins fusible des 
métaux qui le constituent — en général. I] ya 
des exceptions, pour certains alliages d’alu- 
minium par exemple. Notons en passant que 
c'est ce qui a permis de croire, et de dire 
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d une manière erronée, qu'on ne pouvait souder 
entre elles des pièces d'aluminium. 

Les soudures d'argent sont des alliages 
d'argent et de cuivre rouge; les soudures d’or 
sont des alliages d’or, d'argent et de cuivre 
rouge. Suivant les proportions du métal ajouté 
les soudures sont fortes, moyennes, ou faibles, 
c'est-à-dire fondent à des températures de 
plus en plus basses. L'on a, habituellement, une 
gamme de quatre soudures. Cela est indispen- 
sable Jorsque l’on fait une pièce montée, c'est- 
a-dire à plusieurs parties, qui, en général, ne 
peuvent se souder simultanément. I] pourrait 
arriver qu’en faisant les soudures 
ultérieures on désoude les précé- 
dentes, et pour éviter cet accident 
on soude le second groupe des 
parties à unir avec une soudure 
plus faible que la soudure employée \ 
pour les autres. 

Soit, par exemple, à souder la 
barrette que montre l’envers(fig. 13) ` 
de la boucle (fig. 12). Si Pon peut, a 
on ajustera la barrette de manière 
à ce qu’elle se tienne en place 
toute seule. Si c’est impossible, 
on J’attachera dans la position 
voulue avec du fil de fer souple. 
Les qui être 
oudées, c’est-à-dire les pieds de 


parties devront 
la barrette et les endroits correspondants du 
corps de la boucle, auront été grattés au rifloir 
et touchés avec un pinceau chargé d’une disso- 
lution saturée de borax dans l’eau. Le borax 
a la propriété de dissoudre tous les oxydes qui 
pourraient salir les surfaces de contact, et de 
permettre ainsi à la soudure de-couler et de 
s'unir intimement avec lesdites surfaces. Pour 
éviter que la chaleur donnée au bijou ne soit 
absorbée par le support, on dispose la pièce 
ainsi préparée, sur du coke contenu dans le 
plateau d’une petite forge à gaz. Le coke, 
mauvais conducteur de la chaleur, l’isole. La 
forge se compose simplement d’un chalumeau 
à gaz. Le chalumeau est un bec spécial où 
aboutissent deux tubes de caoutchouc. L'un 
amène du gaz, l’autre, issu d’une soufflerie 
à pied, amène de l'air, dont l'oxygène brûle le 
carbone que contient en excès toute flamme de 
gaz, et la rend ainsi très chaude. 
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Fig. 
Broche en argent repoussé 
et ciselé. Pièce montée 
ronde-bosse. 
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On place un grain de soudure à J’endroit à 
souder et l’on chauffe doucement pour faire 
évaporer l'eau du borax, en ayant soin de 
vérifier que son ébullition n’a pas déplacé Ja 
soudure. On presse ensuite le feu de manière 
à amener toutes les parties de Ja pièce, simul- 
tanément, au même degré de rouge. JJ faut 
chauffer d'ensemble, comme on dit. Lorsque Jes 
parties accessoires ont une masse très différente 
du corps du bijou, l'opération est difficile à 


bien conduire. Elle est indispensable pour 


donner au bijou un recuit uniforme et pour 
permettre à la soudure de bien couler. Lors- 
que le tout est au degré de rouge 
voulu, un petit coup de feu sup- 
plémentaire est donné à l'endroit 
de Ja soudure. Dès que l'on voit 
celle-ci fondre, il faut ralentir le 
feu sous peine de tout détériorer. 
En vertu des lois de la capillarité, 
la soudure, liquide, au lieu de 
couler n'importe où, se précipite 
dans l’espace resserré des deux 
x parties en contact et s’unit intime- 

ment avec elles. Désormais elles 

font un. La pièce, refroidie, est 

plongée dans un bol rempli d’acide 
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sulfurique très étendu d’eau, qui 
dissout le borax et décape la pièce, 
c'est-à-dire Ja nettoie. 

Après quoi, on remet en ciment et on cisèle. 
C'est ce même chalumeau qui sert à mettre en 
— ou à enlever du — ciment. 

Voici (fig. 16) une broche en argent repré- 
sentant une linaire en ronde-bosse. Elle se 
compose de sept ou huit parties et a passé 
environ autant de fois au feu. 

< 

Nous devrions encore parler des nielles, 
des damasquines, des filigranes, etc., mais la 
place qui nous est dévolue ne nous le permet 
pas. Nous avons dû nous borner au principal. 
Nous dirons seulement que la nielle est une 
parente pauvre de l'émaillage, et que la damas- 
quine est une parente pauvre de l’incrustation. 
Quant aux filigranes, ce sont les ouvrages faits 
avec des fils d’or ou d'argent. 

Se 

Nous terminerons ces notes, trop brèves, 

sur Ja technique du bijou, par deux remarques. 
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On pourrait croire qu'au lieu de se livrer au 
difficile travail de J’incrustation, il reviendrait 
au même de façonner la portion destinée a 
émerger au-dessus de Ja surface du bijou et de 
la souder sur le métal non creusé. Ce serait 
une erreur. J] est impossible de souder de l'or 
et de l'argent sans que la soudure n’en mouille 


les bords, à la manière du ménisque concave : 


qui borde Ja surface de l'eau d'un verre. La 
soudure est beaucoup plus pâle que l'or et plus 
jaune que l'argent et altère leur couleur. Comme 
de plus elle ne se borne pas à s'allier à leurs 
surfaces, mais qu'elle pénètre dans l’épaisseur 
même du métal, il est désormais impossible 
de l'enlever au rifloir ou à l’échoppe. L’or 
et l'argent sont donc irrémédiablement salis, 
et le résultat, si habile qu’ait été l'artisan, n’a 
jamais l'éclat splendide de Ja pure incrustation. 

La seconde remarque est relative aux défor- 
mations produites par le martelage du ciselet. 
Le métal est une matière malléable, mais non 
compressible, de sorte que toute dépression 
est compensée par une élévation correspon- 
dante. Mais tandis que la dépression d’un seul 
coup de ciselet, d’étendue fort restreinte, est 
visible, l'élévation qui lui correspond, répandue 
sur un beaucoup plus .grand espace, n’est pas 
perceptible. Ce n’est qu’au bout d’un certain 
nombre de coups qu’elle se manifeste, insen- 
siblement. Elle . constitue un . danger assez 
sérieux, ‚car; si lon: n’y prend pas garde, elle 
peut finir par déformer complètement la régu- 


larité des lignes du dessin, la continuité des 
courbures de ses modelés, etc... — D'autres 
déformations aussi prennent naissance si l’on 
incline plus ou moins le ciselet, et suivant la 
manière dont on le traîne à la surface du bijou, 
ll y a donc tout un art dans la manière de 
frapper. On doit prévoir à chaque instant les 
déformations qui vont résulter, au bout d’un 
temps plus ou moins Jong, des ébranlements 
encore invisibles, afin de les corriger, et 
de les aiguiller dans la bonne voie. 

On peut méme, par une sorte de raffine- 
ment, les provoquer en des points connus a 
l'avance, les souligner, et s’en servir pour en 
tirer des effets décoratifs. Cette étude est la 
plus ardue de toutes celles que suscite le travail 
du métal, mais c’est aussi la plus passionnante. 
I] s'établit un double échange d’obéissance 
entre la volonté de l'artiste et celle de la 
matière, et l'esprit émerveillé découvre en 
celle-ci une véritable vie. 

C'est tout un volume que lon pourrait 
écrire sur le derme et l’épiderme des métaux, 
sur les lois qui régissent les déplacements de 
leurs molécules, les réactions et les résistances 
qu’ils manifestent aux efforts subis et qui défi- 
nissent leur caractère, sur Jes conditions de 
leurs fatigues, de leur maladie et de leurs 
guérisons. C'est tout un monde nouveau, 
encore à peine exploré. 

Épouarp Monop-Henrzen. 
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Un Buvard de cuir travaillé 


E programme imposé était ici aussi Jarge gance. Ces deux derniers mots de goût et 
L que possible. Pour mon compte, en un d'élégance sont bien vieux jeu, mais pourquoi 
cas pareil, je sais qu’un artiste qui veut faire continuent-ils à signifier des apparences que 
quelque chose 
de bien, doit 
plutôt s'inspirer 
d’une de ses 


Jœuvres les plus 
“ réussies et ne pas 
se Jancer dans 
de nouvelles 
aventures. 

Le jury a dû 
éliminersans hé- 
sitation les fan- . 
taisies surchar - 
.gées, aussi bien 
que celles qui 
manquaient d’é- 
quilibre; éma- 
nant de person- 
nes qui eussent 
.peut-être rem- 
porté de bril- | 
lants succès avec 
un programme 
plus détaillé. 

Ce n’est certes 
pas l’habileté de 
main qui fait dé- 
faut, mais je di- : 
rai plutôt, et 
puissent les con- 
currents malheu- 
reux me pardon- 
ner, que c’est Ja 
pondération, Ja 
sobriété et le 
goût qui les ré- 
sument, en y 
ajoutant J’élé-  ,er Prix M. LECLERC 
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nous aimons et qui seront éternellementaimées? 
— Ah! la surchage, le remplissage, la déman- 
geaison d'en remettre dans tous les coins, 


l'absorption dans Jes petites choses invisibles,. 


l’escompte d’un joli petit endroit bien délicat 
impossible à discerner par un examinateur non 
prévenu! L’art décoratif subit des lois plus 
impérieuses et sans lesquelles il n'existe pas, 
qu'il s'agisse de lignes, de masses, de valeurs 
ou de couleur; c’est ce qu'on nomme l'effet. Ce 
mot signifie que la composition par l’ensemble 
doit tout dominer, quelle que puisse être l'exé- 
cution. Or, l'effet n'existe qu’au prix d’un parti 
très franchement choisi et qui ne doit com- 
porter nulle hésitation; il vaut, en ce cas, 
mieux être brutal qu’indécis. En suivant ce 
précepte et, avec ce qu'on veut montrer, très 


bien vu, dessiné et exé- 
cuté, si peu qu'il y en 
ait, le but estatteint. Le 
jury s’est donc appuyé 
sur ces vérités pour pro- 
céder à son importante 
élimination. Certes, il a 
aussi dû tenir compte 
de l'exécution ; mais 
celle-ci, depuis que les 
travaux de cuir ciselé 
ont conquis les artistes 
et les amateurs, laisse 
peu à désirer, et lon 
pourrait plutôt se plain- 
dre de trop d’habileté 
a laquelle Ja compo- 
sition proprement dite 
paraît plutôt sacrifiée. 
Et puis les patines colo- 
rées ont subjugué bien 
a tort Ja masse des ama- 
teurs, car il faut bien 
se souvenir qu’une belle 
patine ne sauve pas 
une composition défec- 
tueuse. De méme, Ja 
belle, franche et sobre 
exécution à l'outil qui 
met surtout en évidence 
les masses, a une ten- 
dance générale à Ja mie- 
__ vrerie qui se perd dans 
des modelés surabondants et destructeurs de 
l'effet. 

En décernant le premier prix à M. Leclerc 
à Paris, MM. les membres du jury ont voulu 
récompenser le parti-pris simple dans Ja com- 
position. Le devant du buvard est seul orné 
d’une distribution pleine et également répartie 
de feuillages de hêtre qu’entoure et limite une 
marge d'encadrement. Le fond martelé est 
doré et essuyé, et i] fait ressortir les feuilles 
légèrement et habilement patinées en vert et en 
brun, mais sans cacher entièrement le ton, du 
cuir naturel. A peine peut-on reprocher un 
excès et une égalité de modelé où le bourrage 
se fait sentir d'une façon un peu uniforme. 
Jl y a aussi, à gauche vers le milieu de la 
hauteur, un relief peu explicable qui veutrendre 


J» DECOT 
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un retroussis. Je trouve pour mon compte, 
ce buvard un peu épais, bien qu’il soit souple, 
parce que je pense que nous devons aussi nous 
préoccuper de l’usage commode de cet objet. 
Mais il faut rendre hommage à un excellent 
dessin et à un joli et harmonieux mouvement 
des branches. 

M. J. Decot, à Paris, a mérité le second 
prix pour un buvard souple dont Je maroquin 
a grain allongé est d’un vert entier et foncé 
qui ne me ravit pas. I] faudrait à cet objet une 
trentaine d’années de plus pour que son coloris 
prit un peu de douceur. Trois groupes de clé- 
matites, dont l’un vers langle supérieur à droite 
est plus important que les autres, ont été 
appliqués au moyen d’une peau colorée en 
bleu de trois tons, avec des feuillages en vert 
chaud éteint plus clairs 
que le fond. Le tout 
a été pyrogravé sur les 
contours qui se pré- 
sentent en brun chaud 
pour les feuilles tandis 
que ceux des fleurs ont 
été remplis de pein- 
ture vert clair. Deux 
points jaunes ont été 
également peints. 
L'aspect général qui 
résulte d’un traitement 
de ce genre est la 
froideur, parce que le 
motif est trop étendu 
et un peu grand d’é- 
chelle. Avec moins de 
fleurs d’une pareille 
surface le résultat eût 
été meilleur. 

Le même artiste 
a également envoyé 
un buvard à fond 
rouge trop vif avec 
applications de fleurs 
roses colorées artifi- 
ciellement et d’au- 
tres fleurs noires, le 
tout bruni par places 
avec contours pyro- 
gravés et entièrement 


remplis de rouge R 
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Ce buvard est encore plus dur d'effet que le 
précédent. 

Le troisième prix a été donné au travail de 
M. E. des Corats, à Paris, pour un projet en 
mosaïque de cuir teint, patiné et pyrogravé 
avec quelques dorures formant des lignes à 
angle droit. Ce dessin, fort bien exécuté, a pour 
motif principal un superbe coq dont le coloris 
ne comporte pas moins de six tons. Le reste 
de Ja surface est occupé par une branche de 
roses dont la tige épineuse forme un cercle 
autour du corps de l'oiseau, complication bien 
inutile pour ne pas dire plus. Les feuilles du 
rosier remplissent, groupées, quatre des com- 
partiments formés par les lignes ce dorures, 
ce qui refroidit leur effet. Mais un des vices 
de cette composition est d’avoir adopté une 
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« couverture traversante », système condam- 
nable et faux, puisqu'il faut mettre l’objet a 
plat ventre sur une table pour saisir l’effort de 
l'artiste. Quand le buvard sera replié norma- 
lement, notre pauvre animal sera privé de son 
plus bel ornement. Mais il n’y a que des 
éloges à adresser au dessin proprement dit. Ce- 
pendant il est a craindre que le coloris exact 
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3° Prix 

du modèle transporté dans l’exécution en cuir, 
ne donne un résultat bariolé manquant d’unité 
et de sobriété. Notre époque est devenue sub- 
tile, et telles couleurs voyantes aimées de nos 
ancêtres nous blessent la vue; nous recher- 
chons plutôt des harmonies d'ensemble riches 
et tranquilles. Sans doute que le temps et 
l'usage atténuent tout, mais ce serait trop 
compter sur lavenir. ]] faut mentionner encore 
le buvard de M" M. Colvis, à Paris, qui offre 
deux branches égales d’hortensias dont les 
masses florales ont le tort d’être trop en 
losange; mais il faut surtout reprocher à Ja 
composition ces deux motifs égaux mis à Pen- 
vers lun de l’autre et remplissant à l'excès Ja 
surface, dont la patine est agréable. I] eût été 
infiniment plus simple de n'employer qu’une 
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seule de ces branches en Jui donnant un peu 
plus de développement tout en Jui laissant un 
côté très voulu. En ce cas, les feuilles doivent 
également obéir à une forme préconçue si l’on 
donne à la masse florale un contour général 
s'éloignant un peu de Ja nature. On peut 
même obtenir de la sorte de très beaux effets 
décoratifs, mais il faut éviter de mettre de la 
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E. DES CORATS 
rigidité dans une partie de Ja composition et 
de J’abandon dans l’autre. Enfin, M™ Gaudry a 
envoyé un buvard rigide et un peu trop ma- 
tériel pour être commode, orné de deux bran- 
ches d’ceillets symétriques fort bien dessinées 
et simplement exécutées. Cette composition, 
bien entendue, a le défaut de ne pas être assez 
fantaisiste et le jury l’a trouvée trop sage à 
cause de sa répétition absolue de chaque côté. 
Sans doute les dessins ayant un axe peuvent 
être fort beaux et cette disposition en contre- 
partie n’a rien de condamnable en soi quand 
l'effet est très frappant. Les colorations sont 
bonnes bien que sourdes; il ny manque qu’un 
point un peu plus marqué pour faire vibrer le 
tout. 

E. GprasseT. 


CONCOURS D'AVRIL 
Un Buffet de Salle à Manger 


Es données de ce programme étaient très 
L précises mais cependant suffisantes pour 
permettre aux artistes du meuble une large fan- 
taisie, mais il a été envoyé beaucoup de 
projets dénotant une 
profondeinexpérience 
et parmi eux une quan- 
tité de ces caisses rec- 
tilignes faites pour ins- 
pirer les plus mornes 
sentiments, mais pas 
une seule œuvre har- 
die, primesautière et 
jeune. 

Ah! jeunes gens, 

- allez nourrir vos yeux 
des belles choses qui 
sont encore’ dans nos 
musées et dans nos 
palais !: Mais vous 
trouvez peut-être plus 
commode de regarder 
des reproductions de 
photographies étran- 
gères qui sont le 
comble de l’abjection 
en fait de goût, et 
vous prenez ça pour 
l'idéal de l’effort mo- 
derne! La plupart de 
nos concurrents ont 
suivi ou cru suivre une 
mode régnante sans se 
douter qu'ils étaient à 
Ja remorque de simples 
fumistes grands ava- 
leurs de sabres de 
l'absolu pour la gale- 
tie; ils ont cru qu'il 
leur avait été demandé ser Prix 


des meubles qui n’eussent rien du meuble et 
ont fait pour le mieux leurs petits projets selon 
cette recette si facile. 

Une étude longue et assidue de la menui- 


G, TURCK 


2° Prix 


serie peut faire supposer aux jeunes gens que 
Jeur précieuse originalité sombrera dans un 
océan de formules vieillies et malsaines. Qu'ils 
se détrompent; le fait seul d’être jeune pré- 
serve de limitation servile Jes esprits qui ont 
le courage de chercher. C'est bien pour cela 
que les intelligences privées de ressort imitent 
toujours quelque chose et que, pour ne pas 
imiter fatalement l’ancien, elles imitent le plus 
mauvais moderne, surtout celui où il/n’y a rien 
parce que c'est plus vite trouvé et exécuté. 
Cependant, notre xx° siècle a, tout autant 
que les précédents, soif de luxe et d'élégance 
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raffinée. Voilà environ 
l'on 
cherche du nouveau, et, 


quinze ans que 
alii LS si de naïfs artistes ont 
pu espérer qu’en recom- 
mençant par la barbarie 
primitive, un art com- 
plet allait se dévelop- 
per en quelques années, 
ils peuvent aujourd’hui 
s'apercevoir qu’en dé- 
butant par le néant ils 
avaient toutes les chan- 
ces pour y rester indé- 
]] faut dire 
DE m4 aussi que Ja perspective 


finiment. 


de Ja suppression de 
toute étude était bien 
Ss a séduisante pour beau- 
coup. Ah! ne rien savoir 
pour avoir du génie, 
comme c’est beau et 
commode! 

Le jury a néanmoins 
wi retenu cinq projets qui 
_ présentaient des mé- 
rites divers au premier 
rang desquels se trou- 
| >- vait une pondération 
suffisante, et a donné 
J il TIR le premier prix à 
4 ii à. M. Georges Turck. Ce 
a meuble ne péche ni par 
Si {| sa hardiesse ni parsa 

/ | nouveauté. 1] est plutôt 
sage et bien tracé: Si le 
plan et la coupe mon- 
trent un dessinateur au courant de la cons- 
truction, le dessin perspectif destiné à montrer 
l'effet d'ensemble du buffet est des plus fautifs, 
car on n’y retrouve aucune des proportions de 
l'élévation. Dans le corps du bas, haut d’en- 
viron un mètre, et qui pouvait s'élever de dix 
centimètres de plus, on remarque des montants 
de soixante-cinq millimètres d’équarissage, 
simplement parce que la partie supérieure 
ainsi que les pieds sont courbés sur langle. 

A propos de cette tendance aux pieds d'élé- 
phants donnés aux meubles par les novateurs, 
il n'est pas inutile de faire observer que nos 
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imbéciles d’ancétres avaient remarqué qu'on 
devait les mettre plutôt en retraite du nu du 
meuble afin de ne pas venir y buter avec les 
chaussures.. Mais le progrès ne saurait s'arré- 
ter à de telles puérilités. En tous cas, les pro- 


CAULY 
portions de ce corps auraient pu étre un peu 
moins inégales en plan pour donner un peu 
plus de Jargeur aux parties latérales. Les tables 
saillantes des panneaux sont tracées en courbes 
trés plates, un peu timides, avec des rentrées 
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centrales peu agréables. Le corps du haut suit 
les mêmes errements et, au lieu de monter fran- 
chement à un même niveau, arrête ses deux par- 
ties latérales à un mètre cinquante-cing centi- 
mètres environ, pour se border d’une galerie 
à jour un peu fragile. Le vide central ne s’im- 
posait pas et les écoinçons sculptés des portes 
sont plus nuisibles qu’utiles, car ils paraissent 
rapportés et ne sont pas pris dans une masse 
constructive. Au reste, malgré le programme, 


Mention 


les joints ne sont pas indiqués. Toutefois, ce 
projet est acceptable. 

M. Charles Pittner a obtenu le deuxième 
prix pour un meuble dont l’ensemble est su- 
périeur au précédent par l'unité de composi- 
tion. Mais Ja distribution du corps du haut est 
fautive pour avoir donné trop de largeur à Ja 
division centrale. Un des reproches adressés à 
ce projet consiste dans Ja forme peu gracieuse 
des panneaux des portes inutilement courbés sur 
Jes côtés et surtout divisés dans les tables sail- 
lantes par des courbes tout à fait inharmoniques. 
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M. L. Cauvy, troisième prix, a envoyé un 
dessin d'une fort agréable exécution, mais 
dont l'effet serait tout autre en nature. La 
distribution est bonne, mais les formes et les 
profils, autant qu'il est permis d'en juger, sont 
rébarbatifs. L’indication insuffisante des joints 
ne permet pas de juger de Ja construction et je 
défie un menuisier dese tirer d'affaire avec un 
rendu aussi peu précis. M. Joseph Morra, à 
Nice, nous a envoyé deux projets de style fu- 


J- MORRA 


néraire et catacombal. Les mânes des défunts 
ne seront pas troublés dans leur tristesse par 
Jes arètes vives et les surfaces nues qui consti- 
tuent ces deux meubles d'ailleurs fort bien 
dessinés, encore que les coupes montrent de 
l'inexpérience. Si le meuble de M. Alphonse 
Ruetsch à Mâcon est plus humain, il témoigne 
de peu d'expérience constructive et présente, 
sous le corps du haut, des arcs parasites en- 
combrants d'un mauvais effet, et de grandes 
imperfections dans Jes montants inférieurs. 


E. GRAsseT. 
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Concert. Fragment de tapisserie (Début du xv° siècle). 
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ORSQUE, i] y a une dizaine 

d’années, une douzaine 
tout au plus, un mouve- 
ment se dessina, parmi 
les artistes et dans le pu- 
blic méme, en faveur d’un 
art moderne franchement 
original et dégagé de toute imitation servile du 
passé, i] sembla que l’on voulit faire table rase 


de tous ces enseignements et de tous ces mo- 


dèles dont la génération précédente avait abusé 
et dont les réfractaires aux tendances nou- 
velles continuaient à se servir tranquillement et 
fructueusement. Dans un atelier, dans une 
revue, ici même, c’eût été une preuve de mau- 
vais goût, presque un acte de trahison, que de 
s'intéresser à un « document ancien », à une 
« œuvre de style »; il fallait créer, inventer et 
publier du nouveau, de l'inédit. 

Cette méthode intransigeante, qu’atténuaient 


a peine, par-ci par-la, quelques réflexions de 
bon sens et quelques coups d’œil à la dérobée 
sur les modèles proscrits, n’a pas été sans porter 
ses fruits. L’enlisement dans les formes d'au- 
trefois était tel qu’il fallait de toute nécessité 
quelque brutalité dans le dégagement. Mais des 
mécomptes, des échecs, par contre, sont venus 
parfois de cette brusque rupture et de cette 
fureur de nouveauté à outrance. Un certain 
malaise, par instants, s’est fait sentir dans les 
plus légitimes recherches. La raison n’en est-elle 
pas sans doute dans la rupture, fatale peut-être, 
mais déplorable, de toute tradition, dans le 
hasard évident des inspirations désorientées ? 

Sans revenir certes aux copies serviles et aux 
admirations exclusives d'autrefois, ne convient- 
il pas de chercher plus souvent à comprendre 
tout au moins Ja beauté des œuvres anciennes, 
à les situer dans leur milieu, à les étudier dans 
leur évolution lente, logique, historique? De 
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Grille en fer forgé provenant de l'abbaye d'Ourscamp (x111¢ siècle), 
Collection Le'Secq des Tournelles. ; 


exemples sont bien choisis 
et bien compris, ne saurait- 
elle enfin étre féconde et 
vivifiante ? 

Ce sont là des réflexions 
générales que Ja réouverture 
du Musée de l’Union cen- 
trale des Arts Décoratifs 
met à Pordre du jour et 
nous engage a développer 
ici à son propos. 

1] faut reconnaître en 
effet que cette étude du 
passé, ce retour réfléchi vers 
les modèles anciens fut une 
des premières manifesta- 
tions du mouvement qui a 
abouti, de notre temps, à 
ce qu’on a appelé la Renais- 
sance (et ici renaissance veut 
bien dire résurrection) des 
Arts Décoratifs. 1] y a près 
d'un demi-siècle que des 
gens clairvoyants jetèrent 
le cri d'alarme; Ja manie dé- 
primante de limitation an- 
tique, la recherche stérile 
du beau absolu, la distinc- 
tion académique du grand 
art et des arts mineurs, le 
goût mesquin de Ja ma- 
jorité des Frangais sous la 
Restauration et Ja monar- 
chie de Juillet avaient dessé- 
ché la veine de nos artistes, 
amoindri notre renommée, 
mis en péril Pavenir de nos 
industries. On s'en aperçut 
dès l'Exposition de 1851 à 
Londres et un rapport cé- 
lèbre et plein de vues pro- 


ces leçons de l’histoire ne se dégagera-t-il pas, fondes du comte Léon de Laborde signala le 


du reste, ce suprême enseignement que la trans- danger dès ce moment. 


formation est la loi nécessaire de toutart vivant, D'autre part, intelligence plus nette des 
que tout arrêt dans une formule est un danger ressources et des qualités éminentes de notre 
de mort, que toute reproductiontextuelle d'une art national d'autrefois révéla plus précisément 
forme ancienne est une faute contre nature? encore les erreurs présentes et les méthodes 
Cette étude rationnelle et désintéressée, jen- possibles pour y remédier. Des hommes comme 
tends celle qui n'aura pas pour but la co- Mérimée, comme Viollet-le-Duc contribuèrent 
pie immédiate des formes du passé, si les à réveiller les consciences endormies. La for- 
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mule, nouvelle alors, du Beau dans l'utile tendit 
à se substituer à celle du Beau absolu. Cepen- 
dant le mouvement indiqué en France s’accé- 
Jérait en Angleterre. Les Ecoles et le Musée 
du South-Kensington s'étaient fondés au len- 


peer 


soit par l'accumulation exceptionnelle d'orne- 
ments inutiles, soit par Ja copie plus ou moins 
intelligente de modèles anciens consacrés par 
une admiration séculaire. 

Quoi qu'il en soit, la commission d’organisa- 


| 


Coffre en bois décoré de ventures ‘en fer forgé (xm® siècle). 


demain de l'Exposition de 1851 et progres- 
saient rapidement. Dix ans plus tard, les pro- 
grès de l’industrie anglaise étaient sensibles, 
tandis que, chez nous, le style Napoléon 11] 
ne paraissait pas de nature à relever l'art 
français de la décadence Louis-Philippe. 

En 1863, s’ouvrit, à Paris, sous la direc- 
tion de l'architecte Guichard, la première 
exposition des Beaux-Aris appliqués à l'in- 
dustrie. Le titre était caractéristique de 
l'effort tenté et du principe (contestable peut- 
être, mais généreux), mis en avant : on voulait 
faire rentrer PArt dans Ja production indus- 
trielle, mais le lui imposer du dehors, le lui 
superposer en quelque sorte. Ce vice de 
conception initial fut en grande partie la 
cause de mainte erreur et de mainte déviation. 
Au lieu de laisser Ja production usuelle recon- 
quérir par sa propre logique, par le dévelop- 
pement de ses lois nécessaires, la beauté dont 
elle est susceptible, on chercha trop souvent 
à en tirer des œuvres prétendues artistiques, 


tion de l’ Exposition de 1863, siégeant en per- 
manence, constitua « à ses risques et périls », 
une société d'initiative privée qui prit le titre 
d'Union centrale des Beaux-Arts appliqués à 
l'industrie. Un grand nombre de personnalités 
vinrent se grouper autour d'elle, des sculp- 
teurs comme Barye et Carrier-Belleuse, des 
peintres comme Claudius Popelin et Louvrier 
de Lajolais, des céramistes comme Deck et 
Eugène Rousseau, des critiques comme Burty, 
Champfleury, Paul Mantz, etc... Leurs efforts 
réunis aboutirenten 1865 a une nouvelle Expo- 
sition, beaucoup plus considérable, qui compre- 
nait notamment une section rétrospective très 
importante, pour laquelle les grandes collec- 
tions françaises s'étaient largement ouvertes 
(rappelons seulement, parmi celles qui se sont 
dispersées ou qui ont échappé a la France, la 
collection Double et Ja collection du marquis 
d’ Hertford), et où figuraient les spécimens les 
plus variés de l’art industriel de tous les temps 
et de tous les pays. C'était l'affirmation des 
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droits du modèle ancien, à quelque époque, à ceptation générale de ce principe auquel on 
quelque pays qu’il appartint, reconnu comme  attribuait déjà le succès des artisans anglais, à 
source d'inspiration pour l’art moderne, et le même depuis dix ans de profiter des ensei- 
succès que rencontra l'Exposition montra l’ac- gnements du South-Kensington. 


Chaire en bois, France (xv° siècle). 


On alla certainement dans 
la suite beaucoup trop loin 
dans cette voie; on se préci- 
pita sur ces modèles nouvelle- 
ment remis en honneur pour 
les copier intégralement, sans 
doute parce qu'on avait pris 
l'habitude, au temps de la ty- 
rannie gréco-romaine, de pas- 
ticher avec servilité les soi-di- 
sants types éternels du beau 
qu'étaient les œuvres antiques. 
Quelques espritssages, comme 
Adrien de Longpérier, pro- 
testérent, assez timidement du 
reste, contre cette « imitation 
trop servile des types an- 
ciens ». L’intérét des artistes, 
disait Longpérier dans un dis- 
cours officiel, ne doit-il pas 
leur conseiller de « tenter une 
voie qui leur soit propre et 
dans laquelle ils montreraient 
du moins la fécondité de Jeur 
imagination?... » 

Le rôle fécond de ces exhibi- 
tions, consistait surtout, ainsi 
que le constatent d’autres 
rapports officiels, à exciter la 
curiosité de tous, à per- 


‘mettre Jes comparaisons en- 


tre les œuvres du passé et 
celles du présent, au désa- 
vantage de celles-ci bien sou- 
vent, à réveiller chez les 
artisans le souci du métier, 
le sens de certaines techni- 
ques abolies, à ramener 
enfin l'intérêt général vers ces 
produits, si méprisés jadis, de 
Part industriel et décoratif de 
tous les temps, à rompre les 
barrières étroites dressées 


' par l'esthétique classique et 


à élargir le goût général. 
En dehors de Ja manifes- 
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tation brillante de 
1865, l’idée des 
organisateurs de 
l'Union Centrale 
était bien, du 
reste, de rassem- 
bler des collec- 
tions définitives de 
modèles et d’ob- 
jets, de fonder un 


musée qui pit ri- 4 VYANN 
< = r se? 


valiser avec celui i 5 
du .South-Ken- 
sington. Malheu- 
reusement cette 
idée, commencée 
de réaliser pour la 
bibliothèque, ne 
put être menée 
aussi activement 
dès l’abord pour 
le musée. D’au- 
tres expositions 
magnifiques eu- 
rent lieu dans la 
suite, Art oriental, 
Histoire du Cos- 
tume, Arts du Me- 
fal, du Bois, du 
Feu,etc.,maistou- 
jours temporaires. 

Pendant ce 
temps, cette re- 
mise en valeur 
des produits de 
l’art ancien, même 
simplement consi- Øi l -i ns 


dérés comme mo- Dressoir en bois, France (2* moitié du xv® siècle). 


dèles de goût et i 
de style, accroissait d’autre part un mouvement 
qui a grandi jusqu’à notre époque dans des 
proportions colossales et parfois singulièrement 
exagérées, celui de la curiosité. Or celui-ci, en 
même temps qu'il contrariait les légitimes 
aspirations des artistes contemporains, sans 
cesse heurtés à l'indifférence des amateurs, uni- 
quement passionnés pour les œuvres anciennes, 
bonnes ou mauvaises, sincères ou falsifiées, 
rendait extrêmement difficile Ja constitution 
de collections historiques complètes, les do- 


cuments qui eussent dù y figurer devenant 
l’objet d’une spéculation effrénée. 

Le South-Kensington avait pris, au bon 
moment, une avance considérable qu'il ne de- 
vait plus être possible de rattraper. De plus, 
les événements de 1871 avaient arrété lessor 
de la jeune société; reprise par Edouard André, 
fondue avec un autre groupement analogue 
créé par le duc de Chaulnes en 1877 et de- 
venue l’Union Centrale des Arts Décoratifs, celle- 
ci allait trouver enfin, en 1882, dans Ja loterie 
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Tapisserie française (2" moitié du xv® siècle). 
P £ 


qu’elle fut autorisée à instituer à cette date, 
les ressources qui lui avaient manqué jusque-là 
pour Ja fondation de son Musée. 

Ce Musée, qui s’ouvrit au Palais de l’Indus- 
trie, s'était constitué d’abord à l’aide d objets, 
de fragments de boiserie notaminent, déposés 
par l'Etat ou la Ville de Paris; quantité de 
moulages s'y étaient joints, puis des achats, des 
dons, des legs, l'avaient enrichi peu à peu. 1] 
lui était toujours resté dans ce Jocal d’expo- 
sition quelque allure provisoire et incertaine. 
En 1898 la démolition du Palais de l'Industrie 
jeta les collections sur le pavé. L’infatigable 
persévérance du président qui avait succédé à 
Antonin Proust à la tête de l’Union, M. Geor- 
ges Berger, obtint alors de l'Etat l'asile glo- 
rieux mais onéreux du Pavillon de Marsan. 


On se rappelle dans quel état se trouvait cette 
partie du Louvre, hâtivement construite pour le 
gros œuvre par l’Empire, brülée par la Com- 
mune, incomplètement rebâtie et aménagée par 
Ja République et encombrée par les volumi- 
neuses archives de Ja Cour des Comptes. lla 
fallu sept années de diplomatie et de travaux, 
dont l'Union, par suite des conventions passées 
avec l'Etat, a dû payer tous les frais, pour éli- 
miner les dossiers poudreux, achever ou refaire 
les constructions de l'Empire, sculpter les 
pierres d'attente posées par Lefuel, renoncer 
escalier monumental, devenu inutile 
puisque Jes appartements des Tuileries où il 
conduisait avaient disparu, installer enfin dans un 
local qui n’avait nullement été prévu pour cet 
usage, un Musée qui n’avait cessé de s’accroître 
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Tapisserie française (2° moilié du xv“ siècle). 


pendant ce temps et qui, en particulier dans 
les derniers mois, venait d’être augmenté de 
l'énorme collection de documents précieux mais 
difficiles à présenter légués par Emile Peyre. 

Les travaux d'architecture ont été menés 
par M. Redon, l'aménagement de détail, des 
salles par M. Lorain. M. Metman, qui avait 
succédé dans la conservation du Musée à 
M. Gasnault, a dirigé l'installation des collec- 
tions avec toute l'intelligence et le goût dont il 
est capable. Nous ne saurions enfin omettre 
ici les noms des hommes comme MM. Jules 
Maciet et Raymond Koechlin dont la colla- 
boration morale et matérielle a été si précieuse 
et dont l'esprit, le goût, le sens artistique 
clairvoyant et délicat a laissé sa trace en tant 
d'endroits du Musée, qu’il s'agisse de la pré- 
sentation des objets, ou qu'il s’agisse de leur 
choix; il suffira même d’un coup d'œil jeté aux 
étiquettes pour s’apercevoir, en particulier, dans 
quelle large mesure la générosité, aussi inépui- 


sable qu’avisée, de M. Maciet, a concouru à 
l'enrichissement intelligent des collections. 
Mais il faudra de plus descendre à la biblio- 
thèque, installée aujourd’hui dans une claire et 
accueillante galerie du rez-de-chaussée, pour 
avoir le sentiment complet de l’action de ce 
dernier dans la maison, pour se rendre compte 
des services que peut rendre l’énorme collec- 
tion de documents graphiques de toute nature, 
constituée et méthodiquement classée par ses 
soins diligents. 

L’ensemble de ces efforts réunis, dont nous 
pouvons juger maintenant le résultat, vient de 
doter la ville de Paris d'un musée qui, malgré 
tous ceux qu’elle possède déjà, Jui faisait gra- 
vement défaut, qui est appelé à grandir évidem- 
ment dans de larges proportions, à devenir 
populaire et à rendre les plus grands services. 
Est-ce à dire, comme on le pensait en 1805, 
que ces réunions d'objets, anciens ou modernes, 
soient destinées à être le grand levier qui doit 
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Lutrin en bois (xv® siècle): 


soulever l'imagination des :artistes:et aboutir, 
presque par sa seule vertu, aux. créations les 
plus fécondes et les plus variées? Nous ne le 
pensons plus. Maïs nous ne pensons pas da- 
vantage, comme certains amis intransigeants de 
l'art moderne, qu’elles puissent être un danger 
permanent et exercer une action déprimante sur 
Ja production artistique moderne. Toute insti- 
tution, toute création humaine est susceptible 
évidemment d'entraîner quelque danger si l’on 
n'en use sagement. Mais, d’abord, il est tou- 
jours licite de ne pas user de celle-ci; ily a, de 
plus, bien des manières d’en profiter. 

« Je ne crois pas beaucoup, écrivait récem- 
ment notre ami Gaston Migeon avec autant 
d'impartialité que d’a-propos, à l'influence 
efficace du musée sur l'instinct créateur de 


l'artiste. 1] pourra du moins trouver ici un 
asile où rêver sur:-de belles formes, de beaux 
motifs de décor ou dèbelles couleurs ». D'ail- 
leurs, est-il indispensable de mettre sans cesse 
en avant l'intérêt de l'artiste? C’est à celui-ci 


de savoir tirer profit des ressources qui lui sont 


offertes comme à tout le monde, en les utilisant 
suivant ses méthodes et ses besoins particu- 


Fragment de stalle d'église (XV° siècle). 
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Stalle en bois. Ecole du centre de la France (1™ moitié du xvi" siècle). 


liers, L'œuvre n'est-elle pas ici essentielle- 
ment d'intérêt général? N’est-il pas légitime 
que dans un temps nourri d'histoire comme le 
nôtre, où la conscience du passé est de plus en 
plus une nécessité, presque une obligation 
morale, i] y ait quelque part une institution 
qui se charge d'enregistrer les efforts de nos 
artistes d'autrefois dans tous les domaines du 
décor domestique ou public, de nous faire con- 
naître aussi ceux des artistes Jointains dans 
l'espace comme dans le temps? Pour ne pren- 
dre que quelques exemples, où pouvions-nous 
nous rendre compte, avant l'ouverture de ce 


musée, de ce que fut l'effort, historique désor- 
mais, d’où se dégagea la technique merveilleuse 
et l’art naturaliste d’un Gallé? Où trouvions- 
nous représenté l’art décoratif français de 1860 
à 1880? Et d’autre part, où pouvions-nous 
prendre conscience de l'éclat de Part de 
l'Orient, évocateur et éducateur au premier 
chef, de l'ingéniosité ornementale des Japonais 
encore insuffisamment représentés ici, mais 
qui ne tarderont pas certainement à l'être ainsi 
qu’il convient? | 

Sans doubler les collections déjà existantes, 
sans chercher inutilement à reconstituer les 


10 


a 


és 


- 


PRÉ 


74 Art et Décoration 


Bee 


arte à OREO 


Tapisserie française (Commencement du xvi" siècle). 


séries uniques du Louvre et de Cluny, en fait 
d'orfèvrerie et d'ivoire par exemple, complé- 
tant et reliant les collections de Cluny et du 
Louvre, celles de Sèvres et du Garde-meuble 
du musée Guimet et du musée Galliera, le nou- 
veau musée, malgré certaines lacunes forcées, 
présente déjà un ensemble considérable; il ne 
prétend certes pas égaler le prodigieux entas- 
sement de richesses du South-Kensington; 
mais, clair, bien ordonné, il est infiniment ins- 
tructif, soit par les renseignements qu’il four- 
nit sur des arts peu représentés par ailleurs, 
soit par les séries historiques dont il montre le 
développement, à l’aide d'échantillons carac- 
téristiques, tapisseries, étoffes, bois, etc. 

Ces échantillons ne sont pas toujours évi- 
demment morceaux de Ja plus haute valeur. IJ 
ne s’agit ici ni de l'extrême rareté qui cons- 


titue le bibelot précieux par excellence, ni de 
l'intérêt archéologique qui fait le pur docu- 
ment. ]] s’agit de productions vivantes et saines 
qui donnent la vision historique des principaux 
types moyens créés par l'imagination des artistes 
successifs. On s’est attaché surtout par leur pré- 
sentation à montrer la suite de ce développe- 
ment, et nous insistons volontiers sur le carac- 
tère historique de ce classement qui nous parait 
essentiel, quoiqu'il ait été contesté. 
I] ne s’agit pas ici, en effet, d'un pur musée 
d'enseignement technique, où un nombre 
d'échantillons restreint, destinés à servir à telle 
démonstration particulière, peuvent être ranges 
momentanément suivant l’ordre qui convient le 
mieux à cette démonstration, qu'il s'agisse de 
l’utilisation de certaines matières, de Ja forme 
à donner à certain objet d'usage, etc., etc. Ici, 
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Application d'éloffes (Milieu du xvıi® siècle). 


au contraire, l'abondance des collections qu'il 
faut souhaiter de plus en plus considérable, les 
intérêts multiples du public, à l'éducation 
duquel elles sont destinées à servir, ne per- 
mettaient pas d'autre classement que le classe- 
ment chronologique, celui qui s'impose du 
reste à tout musée public, quel qu'il soit. Si 
les artistes veulent venir chercher ici des inspi- 
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rations, des conseils, des indications, des mé- 
thodes ou des. procédés quelconques, les objets 


. auxquels ils les demanderont, les leur fourni- 


ront, non pas pour ainsi dire de façon abstraite 
et dogmatique, mais avec la relativité néces- 
saire qu’apporte la notion de l’histoire, avec 
le sentiment du temps qui s'écoule et modifie 
toute chose. L'enseignement qu'ils en tireront 
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Devant de coffre en bois (Milieu du xvie siècle). 
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en sera plus libéral et plus fécond. IIs ne trou- 
veront pas ici une démonstration impérieuse 
et des modèles inéluctables, mais des rensei- 
gnements qui les instruiront sans opprimer 
Jeur Jibre génie, leur faculté d'invention ou 


d'adaptation. 
Jls y prendront aussi, de même que Je 
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réintroduire brutalement dans J’art moderne. 

Sans tomber dans Jes excès de reconsti- 
tutions factices tentées dans certains musées 
de l'étranger, dans ces essais un peu puérils 
d’ « intérieurs », de « chambres » de telle 
ou telle époque, l'organisation du Musée a été 


conçue de façon à présenter, presque toujours, 


Parlie supérieure d'un cabinet (Epoque de Henri TI). 


public tout entier à qui s'adresse au premier 
chef cet enseignement, le sentiment de l’unité 
de lart. Ils y saisiront, mieux que partout 
ailleurs, cette vérité essentielle que tout se 
tient dans les productions du génie artis- 
tique d’une époque, qu'il y a entre elles 
une harmonie nécessaire dont les lois restent 
les mêmes à travers le temps et qu'il serait 
absurde de troubler en reprenant, ici ou 
là, des éléments isolés et disparates pour les 


d'ensemble les créations inspirées du même 
esprit. Ces groupements constitués avec infini- 
ment de mesure, d'intelligence et de goût, ont 
pris place méthodiquement, maïs sans aucun 
rigorisme pédant, dans une série de petites 
salles aux dimensions appropriées, qui offrent 
tout l’agrément de ces reconstitutions forcées, 
sans en avoir le côté arbitraire et laissent aux 
collections exposées leur valeur d’enseigne- 
ment méthodique et clair. 
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Broderie de linge (Travail italien du xvi° siècle). 


Ces salles, au nombre déja d’une cinquan- 
taine, s’ordonnent à chaque étage sur les flancs 
du grand hall central sur lequel elles s'ouvrent 
par un, balcon continu; elles sont éclairées 
d'autre part, soit sur les Tuileries, soit sur la 
rue de Rivoli. A l’exirémité de ce hall et de 
Faile, par conséquent, qui constitue Ja majeure 
partie du Musée, s'ouvrent, dans le pavillon de 
Marsan proprement dit, au rez-de-chaussée et 
au premier étage, de grandes salles plus vastes 
qui permettent l'exposition d'importants ensem- 
bles ou de morceaux plus- fastueux nécessitant 
plus d’air et de lumière; mais le plan de l'ins- 
tallation a été conçu de telle sorte que les 
séries exposées dans ces salles se présentent 
dans leur ordre logique au visiteur qui fait le 
tour de chaque étage. 


Le grand hall, libre pour le moment, doit 
servir dans lavenir à l'exposition des résultats’ 


des concours organisés par l'Union. Les salles 
du rez-de-chaussée donnant sur les Tuileries, 
les plus belles etles mieux éclairées, contiennent 
d’abord, pour le moment, les splendides séries 


de l'Orient musulman, si considérablement 
accrues dans ces derniers temps par les dons 
de M. Maciet; elles sont largement et harmo- 
nieusement disposées dans cette belle lumière; 


deux salles sont consacrées ensuite àl’ Extrême- 


Orient; ces collections seront remontées plus 
tard dans un troisième étage, désigné sous le 
nom de Grand-Comble et les belles salles du 
rez-de-chaussée serviront à des expositions 
temporaires d'objets prétés. 

Au rez-de-chaussée, sur Ja rue de Rivoli, 
ont pris place les collections du xix‘ siècle et 
dans les grandes salles du Pavillon, les séries 
toutes modernes de la Manufacture de Sèvres 
ou des Expositions de 1878, 1889 et 1900. Au 
premier étage, toute Ja partie de la galerie de 
pierre et des salles avoisinantes, qui servit, l'an 
passé, à l'Exposition des Primitifs français, 
est occupée par le Moyen Age et la Renais- 
sance. Le xvi" siècle se continue tout aulongde 
la rue de Rivoli, tandis que dans les grandes 
salles de l'extrémité s’étalent les somptuosités 


-de l’art Louis X11], Louis XIVetde la Régence. 
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Broderie du début du xvn® siècle, 
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Armoire à deux corps (Fin du xvi" siècle). 


Le xvi" siècle, très abondamment représenté, 


remplit toute la série des salles sur les Tuileries 
au premier et au deuxième étage, sauf une qui 
est consacrée à la belle collection de ferron- 
neries prêtée par M. Le Secq des Tournelles ; 
l’autre côté de ce deuxième étage est consacré 


à une série très complète d’étoffes de toutes 
les époques. On s'aperçoit dans ces deux sec- 
tions, quelque ingénieuse qu’en puisse être la 
disposition et appréciable la valeur didactique, 
de l'inconvénient qu’il peut y avoir, pour l’agré- 
ment d’une exposition, aux réunions exclusives 
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Appliques en cuivre (Epoque Louis XIV). 


d'objets de matière identique. L’art italien, 
enfin, l’art flamand et l'art allemand ont été 
installés à part, au-dessus des salles françaises 
du Moyen Age et de Ja Renaissance. 


On voit déjà par cette simple énumération, 


le plan général et la complexité aussi de cet 
ensemble dès maintenant considérable ; une 


Fauleuil Louis XIV, 


partie en était déja connue, presque célebre, 
du temps de l'installation au Palais de lIn- 
dustrie; beaucoup de pièces anciennes ou 
modernes sont venues s’y joindre; la collec- 
tion Emile Peyre, formée de quantité: de 
documents précieux, fragments, témoins, ou 
méme ceuvres complétes de toute nature a 
apporté un appoint inappréciable, prin- 
cipalement pour les époques du Moyen 
Age et de Ja Renaissance. Ces docu- 
ments nouveaux mériteraient, bien en- 
tendu, une étude approfondie. Nous n’en 
avons pas ici le loisir, non plus que d'une 
revue, même générale, de l'ensemble des 
collections. 

Nous avons dit en particulier Pim- 
portance des séries d'Orient et d’Ex- 
tréme-Orient. Nulles ne pourraient sans 
aucun doute offrir ressources plus fé- 
condes, enseignement plus fructueux à 
nos décorateurs. Mais il y aura lieu de 
leur consacrer une étude spéciale que 
nous ne voulons même pas esquisser au- 
jourd’hui. Nous laisserons de côté éga- 
lement tout ce qui concerne les arts étran- 
gers et nous nous bornerons, dans une 
promenade très rapide, à dégager, sans 
aucune prétention d'étude archéologique, 
le caractère des diverses époques de l’art 
décoratif français, tel qu'il se trouve ici 
représenté, jusqu'aux tentatives les plus 
modernes qui ont déjà mainte fois reçu 
l'hospitalité d'Art et Décoration et que 
l'Union centrale n’a pas négligées non 
plus. 
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sit || jourd’hui de ce qu’étaient au juste l’ameublement 
i! et la décoration intérieure des demeures du 
haut moyen âge. Les documents originaux 
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manquent, et toutes les reconstitutions, même 
les plus savantes, qui ont été tentées, contien- 
nent une très large part d’imagination. Comme 
l'on prétendait ici ne s'appuyer que sur des 
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documents absolument sûrs, il est naturel que 
le xu’, Je xin‘ et le xiv’ siècles ne tiennent qu’une 
place assez restreinte dans le nouveau musée. 
Quelques chapiteaux en pierre rappellent, par 
des échantillons secondaires, les richesses dé- 
coratives de notre art roman. Un certain 
nombre de statuettes, dont le merveilleux ange 
en bois de Saint-Germer, évoquent la grandeur 
calme et Ja souple beauté de notre statuaire reli- 


gieuse du xim° siècle; mais les orfevreries 
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placements incessants. Une polychromie vive 
et brutale, appliquée parfois sur des toiles qui 
recouvraient ces ais grossiers, en devait com- 
pléter l'impression. 

Le xiv‘ siècle, l'époque brillante surtout des 
Valois de la seconde moitié du siècle, fut, 
relativement aux précédents, une époque de 
luxe croissant, sans doute, aussi de délicatesse 
et de confort. L’art moins austère s'était fait 
plus vivant et plus proche de Ja nature: à côté 


Tapisserie des Gobelins. Le chateau de Chambord (Epoque Louis XIV). 


d'église, les reliquaires, les plaques d'ivoire, les - 


crosses, les calices, sont absents. Seul un grand 
coffre à pentures de fer forgé présente dans ses 
tinceaux robustes la caractéristique de ce style 
du xin" siècle, grave et délicat, ingénieux et 
simple, avec quelques pièces de ferronnerie de 
la collection Le Secq des Tournelles exposées 
au 2° étage, notamment les superbes grilles 
qui proviennent de l’abbaye d’Ourscamp. Ce 
coffre, dont les équivalents se dénombrent très 
facilement dans les manuels d'archéologie, est 
le type de ces meubles élémentaires dont se 
composait le mobilier d’alors, œuvre de char- 
penterie plus que de menuiserie, dont les 
formes primitives, aux assemblages rudes et 
forts, résistaient aux usages violents, aux dé- 


de la sculpture monumentale et de la fresque, 
la sculpture et la peinture des retables, des 
petits bas-reliefs domestiques et des tableaux 
portatifs se développait, la hücherie s’affinait, 
Ja tapisserie prenait dans les ateliers de Paris, 
d'Arras, puis dans ceux des Flandres, un essor 
magnifique. 

Nous n'avons pas ici la splendide tenture 
de l’Apocalypse, exécutée à Paris, au temps de 
Charles V, pour le château d'Angers. Mais 
voici, des premières années du xv° siècle, du 
temps où Ja monarchie française périclite, 
mais où se développent les cours ducales d’An- 
jou, de Berry, de Bourgogne, une série 
extrèmement curieuse et qui méritera un jour 
une étude toute spéciale, de cinq tapis repré- 
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sentant des seigneurs et des dames du temps 
groupés dans des actions dont quelque roman 
de chevalerie nous donnera la clef, causant, se 
promenant, faisant de la musique. C'est un 
spécimen extrêmement curieux d'art laïque, 
mondain, élégant et légèrement précieux, qui 
fait penser, comme esprit et comme style, à 
ce que nous offrent certaines miniatures ou 
certains ivoires du temps. Art décoratif sur- 
tout au premier chef que ces tentures aux 
teintes chaudes et vives, avec leurs fonds de 


d’hui, des tapisseries gothiques, formée en très 
grande partie par les soins avisés de M. Maciet, 
et enrichie par le legs Peyre, donne à ces 
salles du Moyen Age une harmonie chaude et 
étoffée dans laquelle les nombreux meubles du 
xv" siècle, légués par M. Peyre, sont venus 


reconstituer à souhait une sorte d'intimité 


familiale, où la peinture et la sculpture jouent 
leur rôle discret et nécessaire. I] ya une unité 
dans Ja présentation de ces meubles qui sou- 
ligne les caractères essentiels de l’art français 


Console en bois doré (Epoque Louis X1V). 


verdure puissante qui vont aller s’agrémentant, 
se diversifiant, s’éclaircissant peu à peu, jus- 
qu'a nous donner les délicieux semis de fleu- 
rettes que nous offrent Ja tapisserie des Jeux 
d'enfants et celle de l’Hercule, reproduites ci- 
contre et datant toutes deux de Ja fin du 
xv’ siècle. Nous trouvons un intermédiaire, 
soit dans cette Cour de Vénus, où les person- 
nages graves encore, aux traits creusés, aux 


Jourds et amples vêtements, nous font penser à 


Ja magistrale et puissante allure de l’art bour- 
guignon du temps des ducs Philippe-le-Hardi 
et Jean-sans-Peur, soit dans les scènes réa- 
listes un peu vulgaires des Biicherons dans Ja 
Forêt. Cette série, très importante aujour- 


si vivant et si complet de ce temps et qui est 
l’une des réussites les plus heureuses, à noire 
point de vue, de l'installation actuelle. 

Les documents se multiplient du reste dans le 
domaine du bois principalement, au xv' siècle. 
Le coffre s'est compliqué et développé en 
bahuts, en crédences; le lit de courtines s’est 
ossifié pour ainsi dire en colonnettes et balda- 
quins, les chaires se sont accrues en nombre et 
agrémentées en décor; les bancs, les lutrins 
s’ornent aussi et s'enrichissent. Le décor 
sculpté s’est corsé du reste singulièrement, 
l'arc brisé flamboie maintenant, les feuillages 
se creusent et se recroquevillent. I] y a même 
quelque ironie à entendre certains amis plus 
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ardents qu’avertis, de 
notre MoyenAge,qu’ils 
connaissent surtout a 
travers Viollet-le-Duc, 
célébrer J’extréme lo- 
gique et simplicité du 
mobilier de ce temps 
dont les spécimens con- 
servés appartiennent 
presque uniquement à 
une époque très avan- 
cée, oùles qualités qu'ils 
recherchent sont à peu 
près submergées sous un 
luxe décoratif et une 
ornementation surchar- 
gée qui n’est pas tou- 
jours du meilleur aloi. 

IJ y a lieu de distin- 
guer cependant et de 
ne pas exagérer par 
trop ces critiques. l] en 
est de méme dans le 
domaine du meuble que 
dans celui de l'archi- 
tecture ou de la sculp- 
ture; si certaines pro- 
ductions de l’art de la 
seconde moitié du xv‘ 
siècle fatiguent par des 
étalages de virtuosité 
inutiles et. des surchar- 
ges déraisonnables de 
détails compliqués, il en 
est d’autres où Ja raison 
et la logique gardent 
leurs droits, où la grâce 
plus souple, Ja richesse 
pleine de variété qui se 
sont’ introduites dans 
lart, séduisent sans acca- 
bler. 1] est à remarquer 
que ce sont les Flandres 
et l'influence flamande 
qui créent surtout et 
propagent les surabon- 
dances dont on se plaint, 
tandis que, dans la 
France du centre notam- 
ment, l’art se conserve 
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Panneau décoratif avec peinture attribuë à Lancret 
(Epoque de la Régence). 


plus nerveux, plus logi- 
que et plus sobre. Cette 
observation qu’il est tres 
facile de faire en ma- 
tière d’architecture, 
l'est beaucoup moins 
en fait de meubles, les 
documents nous arrivant 
le plus souvent de ce 
côté isolés, déracinés, 
sans état civil. En tous 
cas, en attendant même 
que de minutieuses en- 
quêtes nous aient éclai- 
rés, i] nous semble tout 
a fait légitime d’affir- 
mer que des meubles 
comme cette chaire gar- 
nie de panneaux à ser- 
viettes que nous repro- 
duisons ici, d'une exé- 
cution si nette et si vi- 
goureuse, comme ce 
dressoir dont les van- 
taux sont décorés d’un 
damier de fleurs de lis 
à mince relief, sont du 
plus pur style français. 
Cette grande stalle d’é- 
glise a trois places iné- 
gales au contraire, sur 
l’origine de laquelle on 
ne parait pas trés fixé 
puisque les uns I’attri- 
buent au Piémont, d’au- 
tres au Nord de la 
France, nous parait de 
toute façon un travail 
d’influence, sinon d’exé- 
cution, flamande, avec la 
complication infinie de 
ses meneaux 
ment ajourés. 

En bien d’autres spé- 
cimens d’ailleurs, laï- 
ques ou religieux, pan- 
neaux, devant decoffres, 
fragments de stalles, 
miséricordes, semelles 
de poutres, etc., tous ou 


inutile- 


af 


86 Art et Décoration 


en architecture, 
les vieilles mé- 


Cheminée et boiseries Louis XV (Dessin de Nicolas Pineau). 


presque tous venus de la collection Peyre, 
apparaissent toutes les autres qualités de l’art 
de ce temps, sa familiarité, sa recherche de 
vérité narquoise, son sens mesuré jusque dans 
le grotesque, sa vitalité puissante enfin, indé- 
niable ici comme ailleurs. 

La pénétration des idées et des modes ita- 
liennes survenant dans les circonstances histo- 
riques que lon sait, au début du xvi‘ siècle, fut, 
dans Je domaine des arts du décor, à la fois 
très rapide et très lente. Très rapide parce que 
c’est par le luxe, le bibelot, les arts somptuaires 
que cette pénétration se fit immédiatement ; 
très lente, parce que nulle part, sinon peut-être 


thodes et les 
pratiques an- 
ciennes ne se 
conserveérent 
mieux sous les 
altérations sur- 
venues. Si lon 
passe au musée 
des Arts déco- 
ratifs des salles 
du Moyen Age 
dans celle de Ja 
Renaissance, la 
tenue générale, 
l’allure d’ensem- 
ble, le style, ne 
paraît guère 
changé au pre- 
mier abord. On 
est toujours dans 
un milieu d’une 
harmonie soute- 
nue et chaude, 
au sein d’un art 
robuste et riche 
qui aime les bel- 
les et franches 
matières, la dé- 


coration ample 
et corsée. ]] faut 
arriver aux pro- 
ductions du mi- 
lieu et de la se- 
conde moitié du 
siècle pour s'apercevoir de l'abus des formes 
architecturales, de la sécheresse générale des 
lignes qui vous entourent, des gracilités ou 
des fantaisies désordonnées qui s’introduisent 
dans le décor. 

Dès le début du siècle cependant, si l'on 
entre dans le détail, des principes nouveaux 
ont pénétré lart français; aux feuillages et 
aux combinaisons géométriques de l'art natio- 
nal, se substitue l’arabesque italienne issue en 
partie des rinceaux stylisés de l'art antique, en 
partie de l'imagination précise, fine et un peu 
mince des décorateurs italiens, du quattrocento. 
Les pilastres, les balustres, les candélabres, les 
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dauphins, les putti nus, 
les médaillons de profil, 
en forment les éléments 
caractéristiques; mais des 
feuillages sy mêlent en- 
core; un peu grêles, sous 
la main des marbriers 
italiens attirés en France, 
ceux-ci vont servir de 
prétexte à nos Français 
qui les imiteront pour 
réintroduire encore quel- 
que temps, dans ce sys- 
tème étranger, leur sens 
de la décoration très 
corsée et leur amour de 
la nature. Sous leur outil 
vigoureux, les éléments 
architecturaux et sculp- 
turaux vont se déformer, 
les têtes antiques vont 
prendre un caractère fa- 
rouche ou trivial extraor- 
dinaire; les amours cor- 
rects et fins vont devenir 
de gros enfants gras et 
bien vivants; les feuil- 


lages surtout vont se gon- - 


fler et s'épanouir pleins 
de sève. Cependant les 
formes générales de la 
construction du meuble 
ainsi décoré restent le 
plus souvent dans les 
formules traditionnelles à 
peine modifiées. 

Les œuvres de pre- 
mier ordre abondaient 
ici dans Ja collection 
Peyre. Telle cette ma- 
gnifique stalle à trois 
places dont les hauts dos- 
siers se décorent d’ara- 
besques avec des dauphins 
affrontés et qui provient, 
paraît-il, d’une église de 
l'Indre. Telle cette haute 
chaire au dossier sur- 
monté d’un buste, ces 
coffres décorés de mé- 
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Porte provenant du Palais Bourbon (13™ moitié du xvii" siècle). 
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daillons ou d'imitations de plaquettes ita- 
liennes, cette porte et ces panneaux originaires 
de Rouen, d'autres encore d’une finesse élégante 
particulière qui passent pour avoir décoré le 
château d’Assier. Le Nord, le Centre et le 
Midi sont représentés ici; mais ce n’est pas 


Grille en fer forgé xvin® siècle 
Collection Le Secq des Tournelles). 


Modèles d'appliques. 
Dessin de ].-Ch. Delafosse. 
(Époque Louis XV 7). 


seulement parce que les provenances sont 
incertaines, c’est parce que le style se généra- 
lise dans une formule, à peine variée çà et là 
par quelques accents locaux, que lon rencontre 
une difficulté presque insurmontable à classer 
par lieux d’origine les variations si diverses, et 
si amusantes du reste, qui s’opérent sur les 
thèmes traités pour Ja première fois autour des 
châteaux royaux de la Loire. 

Le classicisme, qui grandit à travers 
ces fantaisies, s'affirme, vers le milieu du 
siècle, au chateau de la Bâtie, en Forez, par 
exemple,dont Emile Peyre avait acquis et dis- 
persé, hélas! toute Ja décoration de la cha- 
pelle. Quelques fragments lui en étaient restes, 
entre autres cet autel massif et sans grâce en 
marbre blanc et noir, et ce sphinx, attachant a 
moins pour la curiosité archéologique dont il 
témoigne chez les d’Urfé, ordonnateurs du 
décor de Ja Bâtie. Les fragments très impor- 
tants du tombeau de Claude de Lorraine a 
Joinville, ceuvre italienne de Dominique Flo- 
rentin, témoignaient aussi chez Jui de Vimplan- 
tation définitive du style antique et de Ja main- 
d'œuvre exotique, représentés ailleurs par les 
trop célèbres ateliers de Fontainebleau. 
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Panneau de boiserie, (Fin du xvu® siècle). 


En dehors de leurs grandes décorations à la 
fresque, encombrées de mythologies et de nu- 
dités, ce sont encore les cartons de ces virtuo- 
ses à Ja mode qui vont servir à composer ces 
tapisseries, tissées soit en France soit dans les 
Flandres, dont le Mu- 
sée offre plusieurs spé- 
cimens de premier 
ordre : un fragment à 
fond noir, arinceaux et 
a médaillons, par exem- 
ple, ou cette pièce 
curieuse où paraissent 
Vénus et son fils sous 
une treille garnie de 
raisins. Ces concep- 
tionsdécoratives moins 
harmonieuses de co- 
loris, mais non sans 
mérite, du reste, se 
substituent a ces com- 
positions chargées de 
personnages, d’une fi- 
nesse de modelé, d’une 
complication de dé- 
tails infinie, rivalisant 
peut-être même un 
peu trop avec la 
peinture .o avait 
abouti l’effort des ta- 
pissiers gothiques, et 
que nous trouvions 
encore en abondance 
dans les salles de la 


La juxtaposition dans les mêmes salles 
des verres de Venise, des cuirs gaufrés, des bro- 
deries et des brocarts exotiques qui envahis- 
sent le marché français au cours du xvi® siècle, 
nous assurent des combinaisons d’influences 


première Renaissance. Petite table en bois (Epoque Louis XV). 
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et dudilettantisme qui caractérisentcette époque 
complexe. Cependant un certain goût de me- 
sure, d'élégance harmonieuseet discrète, marque 
encore les pures productions du génie français, 
témoin les meubles du temps de Henri 1] et des 
derniers Valois; le Musée nous en offre un grand 
nombre de spécimens entiers ou de fragments 
typiques, ceux par exemple où l’on croit re- 


d'harmonie, que l'on dit généralement origi- 
naire de l’Ile-de-France. 

De réelles formules provinciales paraissent 
bien, du reste, s'être formées à cette date. La 
formule lyonnaise, très célèbre, est représentée 
ici par quelques coffres et panneaux cou- 
verts d’ornements d’une géométrie un peu sè- 
che, mais sobres et délicats. La Bourgogne, 


Soupiére en argent (Milieu du xvin® siècle). 


connaître l'influence de Jean Goujon, et dont 
l'architecture régulière, d’un classicisme cor- 
rect et fin, avec ses colonnes à l'antique et ses 
applications de marbre, rappelle en tous cas de 
très près celle de son ami Pierre Lescot; leurs 
figures décoratives allongées et souples ne sont 
pas sans rapport non plus avec les Renommées 
du Louvre ou Jes Naïades de Ja Fontaine des 
Innocents. Le corps supérieur d’un cabinet que 
nous reproduisons ici est certainement Pune 
des productions Jes plus parfaites que nous 
connaissions de cet art plein de goût et 


qui produit au contraire, avec Hugues Sambin, 
des meubles riches, chargés et puissants, ne 
l’est guère jusqu’ici. Le Midi (Auvergne ou 
Languedoc), donne naissance à ces productions 
très corsées et un peu outrées également, comme 
certaine crédence décorée de têtes, en forte 
saillie, de plus de caractère que de goût qui 
fait songer un peu au classicisme légèrement 
exubérant d'un Bachelier de Toulouse. 

Avec Ja fin du siècle, un peu partout, les 
formules se compliquent et s'exagèrent, les 
bahuts énormes se couvrent d’une ornementa- 
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Soupière en faïence de Niederwiller (Milieu du xvine siècle). 


tion fantastique dont les modèles sont fournis et grotesques, aux guirlandes de fleurs d’un 
par le crayon de dessinateurs pleins de verve naturalisme lourd. 
comme les Du Cerceau, mais auxquels La même transformation s'opère dans le style 
manque ce sens de la mesure qui faisait le des étoffes décorées de broderies ou d’applica- 
caractère essentiel du talent de leurs prédé- tions. Nous donnons un fragment d’applications, 
cesseurs. qui appartenait sans doute a quelque pente de lit; 
On trouvera ici l’un de ces spécimens de iJ est orné de fleurettes élégantes et un peu 
lart Henri IV, aux rinceaux épais couvrant mièvres, où se retrouve encore, sous la stylisa- 
toute surface disponible, aux termes dégénérés tion obligatoire, le naturalisme ingénieux et 


Porcelaines pâte tendre de Saint-Cloud (Commencement du xvin® siècle). 
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délicat de Ja fin du Moyen Age. A côté, dans 
une broderie d’une cinquantaine d’années pos- 
térieure on sent la progression vers un art 
plus épais qui copie lourdement Ja nature, 
comme on le fera durant une grande partie du 
xvn" siècle, sous Louis X]]] notamment. 

L'art de ce temps, du reste, est assez peu 
représenté au Musée des Arts Décoratifs. On 
sent une lacune lorsqu'on a fini de parcourir 
les cabinets consacrés à la Renaissance et que 
l'on entre d'emblée en plein art Louis XIV et 
même en plein art Louis XIV avancé. I] est 
très difficile, en particulier, de se rendre compte 
de cette nouvelle crise d’exotisme qui sévit 
en France au début du xvne siècle, amena 
pour un temps, dans l'exécution des meubles, 
l'abandon des belles matières tradition- 
nelles, chène ou noyer de France, dont 
l'emploi avait subsisté à travers toutes les nou- 
veautés ultramontaines et subsitua enfin l’ébé- 


niste au menuisier. Aucun de ces grands cabi-. 


nets d’ébène qui firent fureur sous Henri 1V, 


de ces meubles à incrustations, garnis de nacres, 
de cuivres, de glaces qui préparèrent le succès 
des fameux meubles de Boulle, somptueux 
assemblages de matières rares, sortes de pièces 
d'orfèvrerie coûteuses beaucoup plus que 
meubles d’usage et de structure logiques! 

ll ne paraît pas qu’Emile Peyre, passionné 
qu'il était pour la belle et franche sculpture en 
bois du Moyen Age et de la Renaissance, se soit 
jamais intéressé à cet art nouveau. Sa collec- 
tion n’en renfermait aucun spécimen et l’on sait 
que les pièces des collections nationales qui 
ont survécu sont toutes ou presque toutes au 
Louvre. Une pendule, dite religieuse, du temps 
de Louis X]]], provenant du don Audéoud, 
représente seule cet art du cuivre et de l'é- 
caille. Mais bien d’autres branches de l’art 
industriel du grand siècle concourent ici à lor- 
nementation des salles du Pavillon de Marsan. 
Voici les étoffes, soies brochées ou applica- 
tions, aux larges dessins sans grace, mais de 
si grand effet, qui composent ce lit si ingénieu- 
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sement restitué avec son baldaquin, qui recou- cuivre d’un style si large, où se sent Pin- 


vrent ces fauteuils solennels, ou cette rare chaise fluence de Ja grande sculpture décorative de 
Jongue de Ja fin du xvn“ siècle; voici Ja magni- Versailles, mascarons d'hommes barbus, nobles 
fique suite des coffrets de cuir gravé et ciselé visages de femmes réguliers et pleins, entourés 
légués par la baronne Nathaniel de Rothschild; de rinceaux gras et puissants, fragments évoca- 
voici,: dans des vitrines, des appliques de  teursd’ameublementssomptueux et magnifiques. 


eg — — 


. 


Commode décorée de marqueterie et de cuivre. (Milieu du xvint siècle). 
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La plupart ont dis- 
paru malheureuse- 
ment, et peu de 
temps quelquefois 
après Jeur création, 
comme ces meubles, 
ces vases, ces balus- 
trades d'argent, 
même ces orfevreries 
de table que le grand 
roi envoya à Ja fonte 
pour parer au déficit 
croissant de la fin du 
règne. Des gravures, 
des dessins nous ren- 
seignent seuls aujour- 
d'hui sur leurs formes 
amples, sur leur 
ornementation d’un 
classicisme magistral, 
d’une fantaisie puis- 
sante. Nous repro- 
duisons ici Pun de 
ces documents ori- 
ginaux que les col- 
Jections de l’Union 
centrale ont si heu- 
reusement groupés, 
surtout pour les xvii“ 
et xvii" siècles et qui 
constituent l’une de 
Jeurs principales ri- 
chesses. L’architec- 
ture même y est re- 
présentée parfois de 
façon tout à fait in- 
téressante, avec cette 
série parexemple des 
dessins de Lebrun 
pour les façades des 
pavillons de Marly. 
Quelques grands 
bustes de marbre 
blanc dont l’anony- 
mat devra s’éclaircir 
bientôt, un homme 
des environs de 1660, 
que l’on dit être Col- 
bert, mais qui res- 
semble terriblement 
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Panneau décoratif attribué à Prieur (Fin du xvie siècle). 
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à Nicolas Fouquet, 
un prélat bernines- 
que, un guerrier à 
perruque largement 
étalée, indiquent le 
caractère et le rôle 
décoratif de cette 
sculpture, qui a reçu 
les conseils du Ber- 
nin, mais à laquelle 
Girardon et Coyze- 
vox ont donné la sû- 
reté magistrale, Pal- 
lure noble et tran- 
quille que l’on sait. 
Quelques belles 
pièces de tapisseries 
appartenant aux sé- 
ries tissées aux Go- 
belins pour les mai- 
sons royales, d’après 
Lebrun, Audran, 
Coypel, font à ces 
salles une tenture 
appropriée. Sur l’une 
apparaît dans un en- 
cadrement d'archi- 
tecture, de verdures 
et de fruits, le cha- 
teau de Chambord, 
une autre représente 
le Neptune del’ His- 
toire des Dieux; en- 
fin à l’histoire du Roi 
appartient la récep- 
tion du cardinal 
Chigi, qui replace au 
sein des éléments re- 
composés de ce décor 
J’une des scènes qui 
s'y déroulèrent au 
temps de Ja splen- 
deur du grand roi. 
Mais c’est encore 
le bois qui attire ici 
et retient l'attention, 
bois doré des con- 
soles et des sieges 
aux formes un peu 
trop chargées, qui 
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Modèle d'une toile de Jouy (Début du xix‘ siècle). 


évoquent le luxe des meubles de cour, bois 
naturel des armoires et des portes qui font 
songer, à côté, à ce qui, dans les milieux plus 
modestes, avait pu demeurer de gravité sobre 
dans les habitations et les décors traditionnels. 
Le meuble de Boulle était l'exception : 
l'armoire de chêne restait Ja règle dans les 
classes moyennes, décorée de rinceaux plus ou 
moins réguliers et lourds qui allaient bientôt 
s'égayer et s’assouplir, dans la détente générale 
qui marque la fin du grand règne et du grand 
style. 

Ons’apercoitdureste très nettement ici que la 
rupture ne fut pas brutale, que la transition fut 
même assez longue entre ce qu'on appelle l’art 
Louis XIV et ce qu’on appelle l’art Louis XV. 
Dans bien des meubles du xvie siècle apparais- 
sent déjà les éléments de la future « rocaille », 
et, d’autre part, il y a bien des productions 
encore de la Régence où les habitudes de 
noblesse, d’ampleur, de grand style persistent. 
Tel ce magnifique cadre en bois doré qui 
forme le centre de la salle de la Régence, 
dans lequel on a placé une tapisserie aux armes 
de France et de Navarre, mais qui encadrerait 
bien mieux quelque fastueuse effigie officielle 
de Rigaud ou de Largillière. Maintes boiseries, 
dont les unes proviennent de Versailles, les 
autres d'hôtels parisiens indéterminés, mais ` Broderie de vêtement (Epoque de l'Empire). 
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Guéridon en bronze (Epoque de l'Empire). 


cette porte surtout, qui figura jadis dans le pre- 
mier Palais-Bourbon bâti par Lassurance, gar- 
dent encore, dansla fantaisie de Ja rocaille, une 


TC 


tenue régulière et ordonnée qui rappelle les 
meilleures qualités du style de l’époque précé- 
dente. Ailleurs, le détail, d'une exécution 
délicate et fine se diversifie en mille combinai- 
sons ingénieuses, où les fleurettes et les souples 
brindilles des champs réapparaissent pour la 
joie de nos yeux. D’admirables encadrements 
de glaces, des panneaux d’un goût raffiné, d’un 
travail d'outil merveilleux, quelques marbres 
de cheminées d’un dessin calme et simple, 
donnent en nature tous les éléments de ce 
décor dont les dessins originaux exposés 
mettent sous les yeux des visiteurs des ensem- 
bles parfaits qui montrent l’ingéniosité et le 
goût de nos architectes-décorateurs, émules de 
Boffrand et de Lassurance; on sent parfois 
aussi dans ces compositions les fantaisies exu- 
bérantes et désordonnées où se laissent aller 
les dessinateurs tels que Oppenord et Meis- 
sonier, fantaisie dont nos exécutants français 
se garderont bien de suivre les conseils dan- 
gereux, mais qui séduira les imaginations plus 
tourmentées des inventeurs du rococo allemand. 

Des ensembles de boiseries ont pu être 
parfois reconstitués, celles par exemple qui 
proviennent de l’ancien hôtel de l Etat-Major 
de . la place Vendôme; celles-ci ont été 
réellement ‘découvertes sous Jes couches de 
peinture accumulées qui les encrassaient. Ce 
sont des opérations, semblables qui ont bien 
souvent remis au jour les plus délicats panneaux 


Lit en acajou garni de cuivres dorés (Epoque de la Restauralion): 
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de notre xvie siècle ; mais il ne faut pas oublier 
cependant quela matière adroitementciselée ne 
se présentait pas ainsi toute nue au regard (pas 
plus que dans les bois gothiques dont nous 
n'avons le plus souvent que Je squelette), mais 
bien agrémentée de couleurs légères et 
tendres, rehaussée parfois de dorures. 

Une très précieuse collection d’esquisses de 
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plafonds formée par Emile Peyre montre 
la qualité de la peinture décorative, brillante et 
légère, qui s’encadra dans ces panneaux et ces 
cadres chantournés du temps où triomphèrent 
Boucher et ses émules. Quelques terres cuites 
données par M. Maciet évoquent les visages 
spirituels et finement expressifs de quelques 
hommes ou femmes de la société, dont les 
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Commode, statuettes et vases (Epoque de l'Empire). 
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Pièce d'un surtout de table de Charles X. 


parures exquises et les brillants atours sont re- 
présentés non loin delà en quelques chatoyantes 
vitrines de costumes. 

‘Côte à côte, quelques orfèvreries de table, 
quelques bijoux, quelques dentelles, de nom- 
oreuses céramiques, faïences de Rouen, de Ne- 
vers, de Moustier, de Marseille, dont nous 
n’avons pas le loisir de souligner ici Jes carac- 
tères particuliers, premiers essais de porce- 
laines de pâte tendre de Saint-Cloud et de 
Mennecy parés encore des réguliers dessins de 
Bérain, continuent d'évoquer le décor brillant 
et souple de la vie du xvm® siècle. 

Si les meubles complets sont assez rares, 
une commode en laque de Chine évoque cepen- 
dant la fureur qui sévit longtemps pour les pro- 
duits de l’Extrême-Orient, un écran où parais- 
sent des singes rappelle les fantaisies simiesques 
de l'hôtel de Rohan et de Chantilly, un 


bureau Louis XV, lé- 
gué par le docteur 
Malécot, offre un 
excellent spéciinen des 
formes aimables de ces 
meubles d’acajou ornés 
de cuivres souples et 
fins. A l'étage supé- 
rieur, une commode 
en marquetterie donne 
déjà l'indication des 
formes plusrégulières, 
des lignes plus assagies 
que la mode va substi- 
tuer vers le milieu du 
siècle aux excès de la 
rocaille. 

On sait en effet que, 
bien avant Ja mort de 
Louis XV et sous les 
auspices mémes de 
M™ de Pompadour, 
les arts de l'antiquité 
commencent à jouir 
d'une recrudescence 
de faveur et d’auto- 
rité. Les modèles an- 
tiques vont s'imposer 
à Ja sculpture, bientôt 
à la peinture, le décor 
antique va se réintro- 
duire de plus belle dans l'architecture exté- 
rieure et intime; le meuble même va en 
ressentir le contre-coup; tout va se régu- 
Jariser. Si le ciseau de l’ouvrier reste tou- 
jours aussi délicat, le dessin implacablement 
correct qu’on va lui donner à traduire ne lui 
permettra plus ni souplesse ni fantaisie, et il 
versera souvent dans Ja minutie et Ja sécheresse. 

Les exemples ne manquent ici ni du charme 
que garde lart du temps de Louis XVI, ni 
des excès fâcheux auxquels i] commence a se 
livrer. Les éléments romains, grecs, voire même 
égyptiens, se multiplient dans le décor fran- 
çais, présageant J’antiquomanie de Ja Révolu- 
tion et de l’Empire; mais rien n'arrive encore 
à refroidir entièrement Ja fantaisie et Ja 
verve de nos artistes. Témoin les groupes 
en stuc si importants du sculpteur Clodion, 
qui ornaient jadis la salle à manger d'un hôtel 


Le Nouveau Musée des Aris Décoratifs 


de Ja rue des Petites- 
Ecuries et igurent au- 
jourd’hui surle grand 
balcon de pierre du 
premier étage du Mu- 
sée. Chez bien d’autres 
sculpteurs contempo- 
rains, chezce Houdon 
surtout, que le beau ta- 
bleau de Boilly, légué 
par Emile Peyre, nous 
montre travaillant dans 
un atelier au milieu de 
sa femme et de ses 
files, le sens profond 
de la nature se mêle au 
culte de l'antique. IJ] 
en est de même chez 
Les 
guirlandes de fleurs 
naturelles, les acces- 


Jes décorateurs. 


soires champétres, les 
paysanneries plus ou 
moins artificielles se 
mêlent aux denticules, 
aux oves et aux rais- 
de-cœur, bien 
dans Je décor de la 
porcelaine de Sèvres 
que dans celui des 
boiseries de Rousseau 
ou des cuivres de 
Gouthière. De char- 
mants panneaux peints a Prieur 
offrent un ensemble caractéristique de ces 
mélanges d’arabesques, de fleurs, et d'éléments 
antiques où l'archéologie pédante n'a pas 
encore supplanté toute grâce spontanée. Les 
formes souples des meubles Louis XV se sont 
régularisées en des formules élégantes et un 
peu grèles, agréables encore, mais qui vont pro- 
chainement aboutir aux disgracieuses et raides 
combinaisons des fauteuils massifs, des lits à 
l'antique, des guéridons en forme d’autels du 
Directoire et de l'Empire. 

Parmi les documents très nombreux où se 
marquent cette progression continu qui va de 
la fin du xvi? au début du xix° siècle, citons ici 
les curieux modèles de toiles de Jouy, œuvres 
du dessinateur Huet, lJéguées autrefois au 


aussi 


attribués 
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Orfèvrerie de Christofle (Epoque Napoléon TI). 


Musée par M. Barbet de Jouy et exposées 
dans une salle du second étage. Notons 
encore ce lit Directoire orné de 
antiques, ces cheminées de marbre dont 
les montants se stylisent en carquois, ces 
vases de porcelaine ou de pierre dure qui visent 
à Ja sévérité de style des urnes antiques. 
Redescendons ensuite aux salles du rez-de- 
chaussée consacrées à l’époque impériale : tout 
s'y expliquera naturellement en quelque sorte 
malgré l'allure artificielle et fantasque, malgré 
Ja pompe voulue des productions qui y sont 
exposées. La main-d'œuvre a gardé ce souci 
de perfection technique, de fini impeccable 
qui caractérisait celle de l'époque qui vient de 
finir. Mais la fureur antique n’a fait que con- 
tinuer de sévir, jusqu'à l’absurde. Les pan- 


termes 


100 Art et Décoration 


Plat d'un service de Rousseau, d'avrès les dessins de Bracquemond. 


neaux d’arabesques ont perdu toute leur grâce ; 
les meubles ont pris une allure de plus en plus 
solennelle et lourde; leurs assemblages d’acajou 
et de cuivre accusent une richesse morne ; le 
goût des couleurs vives et claires de l’époque 
Louis XV] finit en ces recherches de jauneset 
de verts acides à l'unisson desquelles la colo- 
ration des meubles même, va bientôt se mettre 
lorsque, délaissant les teintes sombres de Iaca- 
jou, on va rechercher les jaunes clairs du citron- 
nier, comme dans Ja chambre du savant Ma- 
gendie, léguée par M" de Saint-Maurice. 

Si dans Jes broderies se conservent encore 
çà et là quelques traces du sentiment naturaliste 
d'autrefois, ce ne sont partout, en fait de 
décors, qu’implacables couronnes de chêne et 
de laurier, reliefs à personnages casqués, 
génies nus singeant les élégances fades des 
héros de Canova. 

La Restauration continue l'Empire. Le sur- 
tout de Charles X aurait pu figurer sur la table 
de Napoléon J". La littérature et la peinture, 
les sentiments et les mœurs peuvent se trans- 
former; le classicisme implacable qui fait rage 
depuis quarante ans a si bien desséché Ja libre 
inspiration chez nos artistes décorateurs que 
l’on aboutit, vers 1830-1840, aux pauvretés 
insignes de ce qu’on appelle par ironie le style 
Louis-Philippe. 

Ce serait une besogne ingrate que de cher- 
cher toutes les causes de cette décadence, 


d'examiner les tentatives avortées, 
d'étudier le gothique troubadour et 
les porcelaines peintes. Le Musée 
nous l'a épargnée, par une transi- 
tion un peu sommaire peut-être, et 
il y aura lieu sans doute plus tard 
de glisser ici quelques témoignages 
précis et accablants. Nous passons 
de suite aux essais généreux et 
légèrement aventureux qui mar- 
quérent le règne de Napoléon JJ]. 
Les fleurs de Claudius Popelin 
nous montrent déjà l'attention 
éveillée vers la nature, lourdement 
comprise encore ou insuffisamment 
interprétée, les céramiques d'Avis- 
seau, de Deck, de Parvillier, les 
orfèvreries de Constant Sevin, de 
Levillain, indiquent les essais de 
retour aux modèles de lart ancien. Mais 
l'inspiration antique survit dans le grand 
surtout de table des Tuileries exécuté par la 
maison Christofle. L’art officiel reste gréco- 


Vase en verre décoré de Leveillé. 
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Dessin de Carrier-Belleuse. 


romain. Mais que de grâce plus libre, dans avons déjà dit les raisons entravent tout essor. 
ces dessins de Carrier-Belleuse, que de volonté, I] en est à peu près de même pendant les 


de vie, d’action et de charme! Comme premières années de la troisième Répu- 
on sent tout près l'influence D ue blique. Pourtant, les conscien- 
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7. JE See. D 
En même temps, ou "i À Fi } rompu par les abus de 
n richesse de l’Empire. 
Mais voici paraître les 
premiers essais de Gallé, 
naturalistes à l'excès, 
comme les céramiques de 
eS Rousseau, d’après les dessins 
Panneau peint de Galland. de Bracquemond. On sent, chez 
l’un comme chez l'autre, l’in- 
que dure le second Empire: le goût pour un fluence plus ou moins accusée des arts de 


style surchargé, vainement pompeux et osten- l’Extrême-Orient; les Japonais en particulier 
tatoire, l'abus des modèles anciens dont nous 


très peu de tempsaprès, 

les préoccupations tech- 
niques renaissent chez un 
Fourdinois en ébénisterie, 
chez un Rousseau ou un 
Brocard en verrerie et en cé- 
ramique. Mais rien ne se dé- 
gage encore de ces efforts tant 


ont contribué dans une laige mesure à émanci- 
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Vase en grès de Dalpayrat, monté par Bonvallet. 


per les esprits des strictes disciplines classiques, 
à les orienter vers la libre imitation des élé- 
ments naturels. Les produits orientaux excitent 
aussi J’ambition des techniciens. En même 
temps que les merveilleuses verreries de Gallé, 
beaucoup plus personnelles déjà que ses céra- 
miques et témoignant, à côté de son amour 
passionné de Ja nature, de sa science prodi- 
gieuse d'homme de métier, apparaissent, rivali- 
sant enfin avec les porcelaines et les grès de Ja 
Chine et du Japon, les céramiques variées, 
puissantes ou délicates, éclatantes on discrétes 
de M™ Adolphe Moreau, de Bouvier, de 
Chaplet, de Delaherche, de Dalpayrat, de 
Bigot, etc. 


La Manufacture Nationale de Sèvres, elle- 


Assiette en faïence de Gallé. 


Décoration 


même, immobilisée jusque dans les dernières 
années du siècle dans Je culte de ses procédés 
anciens et des recherches stériles de pièces 
coûteuses et compliquées, se décide à prendre 
sa vraie place en tête du groupe des cher- 
cheurs de décors et de formes céramiques 


Vase en verre décoré de Rousseau. 


renouvelés. Son exposition de 1900 révèle sa 
transformation au public surpris. Une abon- 
dante série de ses productions antérieures 
et postérieures indiquera, pour J’avenir, aux 
Arts Décoratifs, la suite de ses efforts et de 
ses réussites, tant en matière de biscuit qu'en 
matière de porcelaine et de grès. 

C'est par Ja réintroduction de l'élément 
végétal dans Ja décoration que s'opère, presque 


partout et simultanément, un renouveau 
analogue. Les étoffes, les papiers peints, 
l'orfèvrerie, le meuble lui-même, y trou- 
vent des motifs infiniment variés et gra- 
cieux. Mais un principe s'impose qui 
différencie presque partout cette utilisa- 
tion des motifs floraux de celle qui, 
presque jamais, n'avait fait défaut dans 
notre art décoratif, c’est celui d'une sorte 
de stylisation rationnelle qui laisse à la 
plante sa forme individuelle et vivante, 
tout en J’appliquant logiquement aux 
besoins du décor. L’étude raisonnée des 
exemplesadmirables fournis par nos vieux 
gothiques était la base Ja plus solide sur 
laquelle on pût appuyer ce système. On 
sait aussi tout ce qu’a fait pour sa propa- 
gation l’enseignement et l’exemple de 
Grasset, ses livres comme ses produc- 
tions artistiques. 

En dehors des tenants de cette Renais- 
sance florale que représentent brillamment 
aux Arts Décoratifs, à côté de quelques 
cartons de Grasset lui-même, les étoffes 
et les tentures de Couty, les tapis de 
Jorrand, les meubles et l’admirable départ 
de rampe de Majorelle, le dressoir de 
Dumas, les grilles de Robert, les bijoux 
de Lalique ou de Vever, d'autres artistes, 
plus logiciens et rationalistes, ont essayé des 
combinaisons linéaires nouvelles de formes 
sinueuses ou incurvées qui, par réaction contre 
la sécheresse des formes classiques, ontexagéré 
souvent Ja mollesse des courbes et l'incertitude 
des profils; d’autres ont pris simplement le 
parti de la franchise et de la sincérité abso- 
lue, créant des meubles un peu frustes, mais 
intéressants et bien conçus, que l’on regrette de 
ne pas trouver plus nombreux dans les salons, 
peut-être trop luxueux pour eux, de l’Union 
Centrale. A côté de la vitrine de de Feure, de 
Ja table de Herold, on aimerait à voir ici quel- 
que buffet de Plumet ou de Selmersheim, 
quelque rustique création de Belville. 

La tâche était difficile, à vrai dire, pour les 
représentants de l'Union, de choisir, au jour le 
jour, dans cette production un peu flottante et 
mal assurée encore, ce qui pouvait en repré- 
senter le mieux l’esprit et les tendances géné- 
rales. Disons aussi que ce choix, qui a été 


Panneau décoralif par Grasset. 


conduit avec beaucoup d’éclectisme, d’impartia- 
lité, de clairvoyance et de goût, n’a pas été tou- 
jours facilité par les artistes eux-mêmes, ceux-ci 
se trouvant trop heureux ou de rencontrer dans 
une commande de l'Union-mécène, l’occasion 
d’une œuvre rare, ou de placer entre ses mains tel 
morceau de virtuosité impossible à faire accep- 
ter à un particulier. Nombre d’objets précieux, 
pièces de musée par destination, se sont. ainsi 
glissés dans les collections, qui font un contraste 
absolu avec ce qui a pu y être rassemblé pour 
les autres époques, où l’on a cherché avant tout 
la pièce simple et utilitaire. Citons seulement 
telnapperon en dentelle ou tel gobelet d’émail, 
aussi inutilisables l’un que l’autre pour mettre 
sur une table, fût-ce la plus luxueuse. Nos 
grands inventeurs-poètes du bijou moderne, 
Lalique notamment, gagneraient à être repré- 
sentés par leurs productions les plus simples, 
celles qui ont fait leur succès non de Salons, 
mais d'atelier. Nous croyons savoir qu'ils le 
seront un jour, grâce à des générosités dont 
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l'effet se fera attendre longtemps encore, sou- 
haitons-le, à nos successeurs. 


d’ancien, que les 
dons et les legs 
viennent com- 
pléter les acqui- 
sitions et appor- 
ter l’appoint le 
plus sûr, celui 
des choses qui 
ont vécu d’une 
vie réelle. Aïnsi 
disparaîtra las- 
pect encore un 
peu factice des 
séries qui repré- 
sentent l’art des 
vingt dernières 
années. Mais dès 
maintenant, en 


tenant compte 


des difficultés 
signalées, ces 
séries installées 
dans la salle que 
M. Georges 
Hoentschel avait 
composée: en 


1900 pour l'ex- 


position de PU- 
nionet qui, après 


avoir figuré à. 


Saint - Louis, a 
été remontée au 
Pavillon de 


Marsan, offrent un ensemble trés complet et 
tel qu'aucun autre musée ne saurait en pré- 
senter de semblable. Elles y sont merveilleu- 
sement accompagnées par quelques peintures 
éminemment décoratives, signées de Besnard, 
d’Aman Jean oud’Henti Martin, qui prouvent 
a l’évidence, avec les grands cartons de vitraux 
de Besnard placés dans une salle voisine, com- 
bien les plus brillants de nos peintres se sont 
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rapprochés dans ces derniers temps des préoc- 


cupations de nos artistes du décor, combien 
11 faut, en fait de moderne comme en fait aujourd’hui 


Dressoir (Mm Dumas-Barbedienne) 


représentants du « grand 


art» savent s’u- 
nir aux efforts 
de ceux qu'on 
flétrissait autre- 
fois du nom glo- 
rieux d'artisans. 

Elles prouvent 
aussi, contraire- 
ment aux affir- 
mations des 
esprits pessi- 
mistes, que, si 
l'unité est loin 
d’être encore 
faite, que, si un 
«style», comme 
on la ridicule- 
mentréclamédés 
l'origine dumou- 
vement, n’a pas 
encore été créé, 
ou si du moins 
nous ne savons 
pas encore com- 
ment il se déga- 
gera pour lave- 
nir de nos efforts 
confus, un en- 
semble de créa- 
tionsd’un intérêt 
supérieur se sont 
déja fait jour, 
un art décoratif 


vivant: et multiple ‘est né, non pas malheu- 
reusement; simplement et logiquement, comme 
nous avons, au cours de- cette revue rapide, vu 
naître tous les autres, mais par un effort d’in- 
telli gence légèrement artificiel, mais nécessaire, 
puisque-toute tradition était rompue, que rien 
ou presque rien de vivant ne subsistait plus et 
que Ja vie ne saurait sortir de Ja mort. 
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FONTAINE DU SALON FRANÇAIS A L’EXPOSITION DE LIEGE 
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L'Orfévrerie 


Le Salon Francais des Industries d'Art Moderne 
a l'Exposition de Liège 


n dépit de son inoubliable 
séduction, de 
tance matérielle et du haut 
intérêt qu’elle excite, il est 
un ordre de choses où l’ Ex- 
position de Liège ne nous 


son impor- 


a pas donné tout ce qu’on 
en pouvait attendre. Elle met peu en hon- 
neur Jes formes nouvelles de l'architecture, 


et les œuvres décoratives y ont un rôle assez 
modeste, comme si elles voulaient s’effacer 
devant l’admirable décor offert par la nature. 
La façade de staff, qu’un architecte anver- 
sois a placée devant les sveltes galeries du 
Palais principal, n’a de caractéristique que 
son emphase ; en outre, elle est fort peu logi- 
que. La conception architecturale y est comme 
travestie : les notions de structure et de masse 
disparaissent au profit d’un effet de théâtre 
obtenu par une courbe colossale et dispropor- 
tionnée, par la coloration des surfaces et par 
des motifs épisodiques d’ornementation. Mais la 
beauté est plus trahie encore par la façade alle- 
mande. Celle-ci, très luxueuse, est d’un goût 
déplorable, et’ un lourd académisme s’y mêle au 
style moderne, dont il fausse les tendances. 
Ces erreurs sont d’autant plus facheuses que 
l’art de Ja construction a donné lieu, à Liège, 
à quelques œuvres nullement négligeables, dont 


les formes appartiennent au passé. D'autre 
part, les pavillons exotiques sont souvent co- 
lorés et charmants. Ceux de Algérie et de la 
Tunisie ont de la grace; celui de Ja France 
africaine, en sa haute masse blanche, ne manque 
point d’une sorte de grandeur simple et nue. 
Mais, là encore, il nes’agit que de formes tra- 
ditionnelles enleur lieu. On peut, au surplus, les 
considérer avec plaisir et avec curiosité, mais 
elles n’apportent rien à l’art contemporain. 

]] faut pourtant mentionner, en architecture, 
un petit édifice de fer et de verre, — le pavil- 
lon Solvay, — dont le maitre Horta a conçu 
l'ordonnance et disposé les vitraux avec beau- 
coup de goût et d’ingéniosité. Dans un sens 
plus classique, on remarquera aussi le beau 
pont triomphal de M. Paul Demany. De 
Pune à l’autre rive de la Meuse, il franchit 
en trois bonds les 170 mètres qui séparent 
Fragnée du quartier des Vennes. M. Demany 
en a voulu accentuer surtout la majesté, et 
l’on n'ose lui reprocher d’avoir usé pour cela 
d’un style ancien (le style Louis XIV), puis- 
que l’œuvre correspond à merveille à sa desti- 
nation, et qu’il y a même dans sa solennité 
une sorte de grâce aristocratique. Cette grâce, 
le pont de Fragnée la doit certes en partie 
aux statues de Victor Rousseau disposées aux 
balcons et sur les becs de pile. Celles qui 


14 


Art el Décoration 


La Ferronnerie 


s’accostent aux pylones noussatisfont plus malai- 
sément, parce qu'un caprice de l'administration 
força l'artiste à remplacer un groupe multiple 
par une figure isolée. ]] y a, dansles autres, un 
grand charme, —et une nerveuse sveltesse dans 
les petits génies dorés qui, du haut des pylones, 
élancent vers leciel leurstriomphalestrompettes. 

Parmi les arts mineurs, la joaillerie et lor- 
fevrerie belges méritent parfois l’admiration, 
avec ces bijoux délicats, ces émaux translucides 
d'Anvers et de Bruxelles, — avec les argen- 
teries de M. Wolfers, et le groupe mélodieux 
des Heures sculpté par le même artiste. 

Quant à la décoration moderne, il faut 
signaler à l'attention la façade en grès de Bigot 
au Palais de Alimentation française. I] y a 
aussi un caractére architectural dans les deux 
grands panneaux de M. Ciamberlani et de 
M. Fabry, au palais du Congo; et que d’heu- 
reuses trouvailles dans ]’ameublement et dans 
toute Ja parure à Ja fois simple, attrayante et 
savoureuse que M. G. Serrurier dispose pour 
Pune des maisons ouvrières exposées à Cointe! 

À chacune des galeries de Ja section fran- 
çaise s’ajuste une légère et modeste décora- 
tion: petites frises discrètes, dont le dessin 
s’harmonise avec la nature des objets exposés. 
Des frises d’une tout autre valeur, au Palais des 
Beaux-Arts, désignent les salles occupées par 
Ja France. La plupart méritent l'attention, et je 
voudrais insister sur le charme profond de celle 
que peignit M™ Dufau (Les Vergers de France), 
et sur la précieuse beauté de celle que dessina 
M. René Lalique (Les Plantes de France). 


J'aimerais à décrire, enfin, la jolie salle des 
conférences, si accueillante en sa clarté, en sa 
parure sobre et juste. Mais i] est, non Join 
d’elle, une autre entreprise frangaise qui solli- 
cite avec force les discussions de la critique. 
L'initiative officielle qu’ elle représenteluiconfére 
par surcroît une sorte d’importance morale qui 
n'est pas négligeable. On ne s'étonnera donc 
pas que cette revue lui consacre spécialement 
quelques pages. 

A côté d’un salon d’honneur de style clas- 
sique où sont montrés quelques précieux 
objets extraits du garde-meubles, 
nement français a eu l’idée intéressante de 
placer à l'Exposition de Liege une petite 
salle moderne. L’architecte de celle-ci est 
M. Bellery-Desfontaines, — choix qui s’ex- 


le gouver- 


plique par la difficulté de l’œuvre à accomplir. 
1] fallait en effet, non seulement du goût et de 
l'intelligence, mais aussi une certaine discrétion 
quant à l'esprit d'aventure. J] fallait savoir in- 
venter, — et aussi s'abstenir de compromettre 
la République, qui vaime pas trop à figurer 
à l'avant-garde dans les batailles de l’art. 
Tâche périlleuse d’ailleurs, que d’achever 
ainsi, avec la hâte usitée dans les expositions 
universelles, un ensemble original et har- 
monieux digne d’être confronté avec lart 
d'autrefois. Plusieurs siècles d'efforts et de 
tâtonnements se réalisent chez nous dans Jes 
lignes majestueuses ou délicates du Louis XIV 
et du Louis XVI. Mais le style moderne ne 
semble pas encore avoir trouvé sa formule, 
— cette perfection relative où une forme d'art 
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plus la force de sere- 
nouveler.]] a,toutau 
contraire, la vigueur 
et l'incertitude de Ja 
jeunesse : ilse déve- 
loppeen mille essais, 
il necesse de se trans- 
former.Pourlejuger, 
le goût public ne peut 
s'appuyersurlatradi- 
tion, qui est comme 


Ty 


is 
Da 


une grammaire à l'u- 
sage des écoliers de 
l’art. Tel détail, qui 
sera demain banal, 
peut déconcerter au- 
jourd’hui le passant 
mal averti des choses, 
et l'artiste lui-même, 
lorsqu'il crée, trouve 
bien peu d'exemples 
pour le guider: s’il se 
trompe, |’ enseigne- 
ment du passé n’est 
point la pour préve- 
nir son erreur. 

I] ya beaucoup a 
louerdanslasalle Bel- 
lery - Desfontaines ; 
il y a aussi quelques 
réserves à inscrire. 

Des l'entrée, on 
est stupéfait du dé- 
faut d'éclairage : à 
midi, si les lampes ne 
sont allumées, i] règne une pénombre où l’on 
distingue à peine les peintures décoratives des 
murs. Avec son plafond légèrement arrondi en 
coupole sur une assise octogonale, la salle aurait 
puaisément recevoir un lanterneau. D'autre part, 
les parois de cette pièce sans fenêtres semblent 
faites à dessein pour accueillirdes verrières. Un 
caprice de J’Administration des Beaux-Arts a 
voulu qu’il n’y eût rien de tout cela. 

Point de jour. Les portes elles-mêmes se- 
ront closes par d’épaisses draperies, afin d’é- 
viter les trahisons du soleil qui pourrait glisser 
un rayon dans ce sanctuaire de Ja nuit. Mais 


Tapis dessiné par Antoine Jorrand d'Aubusson (fragment) 


un beau lustre en fer forgé brille de toutes 
ses ampoules radiantes, et des lampes des- 
sinent au plafond une incandescente couronne 
octogonale. Grande recherche de couleur dans 
la lumière. Le glacial éclat de l’électricité s’a- 
vive et se nuance avec douceur dans une pâte 
de verre mordoré, et voici, par surcroît, des 
lampes de Daum déversant partout leur lumière 
aux tons citrins et framboisés. 

Ces lampes de la maison de Nancy meublent 
chacune des vitrines, et jusqu’au linteau de la 
cheminée. On me dit que l'architecte se fit 
bien passé de cette profusion, mais elle lui fut 
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La Polerie 


imposée, comme toute Ja conception nocturne 
d’unesalle destinée à un éclairage artificiel con- 
tinu. Dans les parages officiels, cet arrangement 
avait été jugé particulièrement propre à faire 
valoir]’émai] des produits de Sèvres ici exposés. 
Avouons qu'on n'avait pas eu tort: la faiblesse 
de décor et de forme de certains petits vases 
est ainsi parfaitement déguisée, et le visiteur ne 
sait plus au juste s’il est déçu parleur indigence, 
ou bien par les reflets versicolores de ces sources 
Jumineuses qu’il trouve auprès de chaque objet. 

La question de l'éclairage étant réservée, on 
ne peut que louer en cette salle les qualités dela 
structure. Des lignes très amples et très simples 
s’allègent sans effort etse joignent pour former 
l’octogone lumineux du plafond; elles s’accusent 
en arcs aux grandes baies de l'entrée dont la 
courbe est soutenue par de minces colonnettes 
engagées confirmant le jet vertical des montants. 


Les proportions de tout cela sont agréables, 


élégantes et heureuses, mais on en découvre Ja 
grâce plutôt qu’elle ne s'impose. Les formes 
sont peu soulignées, et, par exemple, rien ne 
relève Ja surface unie des pendentifs. 1] semble 
que l'artiste se soit borné à créer une atmos- 
phère propice sans vouloir détourner l'attention 
des objets exposés, et de l'éclat des lampes. Et 
pourtant son effort semble s’être portébeaucoup 
moins sur Ja construction proprement dite quesur 
Ja décoration de celle-ci, qu’il acherché à rendre 
intéressante en Ja Jaissant assez discrète. 

Une large plinthe blanc et or accuse la nais- 
sance des murs. Régnant sur elle, un très haut 
Jambris doré et gauffré se couronne d’une frise 


assez curieuse, où des panneaux de peinture alter- 
nentavecdesplaquesde cuivre repoussé, patinées 
d'un ton de bronze japonais, d’uneffet charmant; 
et au-dessus de la frise, jusqu’au plafond, une 
soie brochée orne les murs d’un beauton de vieil 
or, opulent et très doux, dont le dessin est mal- 
heureusement assez banal, sans être déplaisant. 

On le voit, les diverses nuances de lor se 
trouvent combinées: chaudes, mais amorties 
dans Ja tenture du sommet, elles sont plus 
claires et plus brillantes dans le Jambris, mais 
ici toutes gâtées par le caractère bourgeois et 
l'aspect faussement luxueux de la matière dont 
le dessin à reliefs achève la vulgarité. Des teintes 
voisines du ton régnant apparaissent encore 


‘comme des rappels lointains, dans le jaune rosé 


du plafond, dans les reflets des petits bas-reliefs 
de cuivre patiné, et jusque dans Ja gamme grise 
et mordorée des peintures de la frise. Cette 
harmonie un peu monotone et sans complé- 
mentaires, mais délicate et précieuse en son 
ensemble, n’est rompue que par le blanc vif 
qui encadre Jafrise, et par deux grandes masses 
polychromes qui adossent aux parois principales 
une cheminée et une fontaine de céramique. 

Ces deux surfaces de grès sont comme des 
« épisodes », qui animent et varient le Jong 
récit doré que nous content les murs. L’un de 
ces épisodes est du reste charmant : c'est la 
fontaine, qui fut dessinée par l’architecte et 
réalisée par MM. Bigot et Alaphilippe. 

Je sais bien qu’on en peut critiquer certains 
petits détails... ]] y a là un pied terriblement 
Jourd, et si je m’approche pour palper ja ma- 


— 
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Lustre en fer forgé par Robert 


tière et pour plonger une main dans l’eau, mes 
doigts vont s’accrocher au relief trop aigu d’un 
élégant poisson qui glisse, rouge et nerveux, 
sur le rebord de la vasque, comme dans le repli 
d'une vague. L'idée de ce poisson est, je crois, 
japonaise. Elle est d’ailleurs très amusante, et 
la tache est assurément bien jolie: Mais pour 
savoureuse qu’elle soit, cette amusette détone un 
peu. Et puis, le grès répugne aux angles vifs, les 
surfaces arrondies lui conviennent davantage, où 
la main peut se poser sans crainte d’écorchures. 


En son ensemble, la conception de la fon- 
taine est délicieuse: Un berceau de feuillage 
formé d'une mosaïque de grès, se creuse en 
une niche cintrée où apparaît le visage dela . 
naïade qui versera l’eau à pleines lèvres. Nul 
flot ne coule de la jeune bouche, mais les tons 
bien choisis suffisent à donner l’impression d’une 
humide fraîcheur. Au-dessous d’elle, la niche et 
la paroi ne sont plus qu’une surface unie, enri- 
chie par la seule beauté de la matiére; mais 
c'est précisément en cette simple surface que 
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Bigot s’est 
montré leplus 
heureux. Le 
grès y prend 
des tons do- 
rés, aux re- 
fets délicats 
etchauds, que 
l'artiste a réa- 
lisés pour la 
première fois 
etquienchan- 
tentles yeux. 
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La Serrurerie 


La cheminée fait face ala fontaine, mais elle 
contraste avec celle-ci par son caractère massif. 
Certes, la matière en est belle. J'ai admiré 
tout particulièrement au contour du chambranle 
et dans le cadre du foyer, certaines plaques 


mi-parties de jaune et d'azur, 
d'une nuance exquise et des 
plus rares. D'autres carreaux 
montrent des incrustations 
d’émail dans le grès, et ils 
sont intéressants aussi, en dé- 
pit de leur rugosité. I] y a 
Ja une perfection technique 
dont il faut louer les céramis- 
tes, MM. Gentil et Bourdet. 
Ailleurs encore, je note un 
bon motif formé de salaman- 
dres en relief. Mais que de 
disparates dans cet assem- 


coup sûr n'y 
reconnait-on 
pas |’intelli- ` 
gence claire 
et tranquille 
qui conçut 
l'ensemble de 
Ja construc- 
tionni la main 
délicate qui 
traça les pan- 
neaux de l'é- 
légante frise. 


Car cette frise est une des meilleures idées 
qu'on trouve réalisées ici. 

Elle est formée d’un cadre de bois continu, 
un peu trop large, un peu trop blanc sans 
doute, qui règne tout autour de Ja salle en fai- 


La Couture 


blage qui ressemble à une carte d’échantillons 
de tout ce que produit Ja maison... et quel 
poids dans ces jambages épais, dans ce linteau 
surchargé qu'on dirait venu d’outre-Rhin ! 

En son luxe vulgaire, le dessin de la chemi- 


La Tapisserie 


née est tel, 
que l’on de- 
vine qu’il fut 
plus ou moins 
imposé a lar- 
chitecte ; il 
semble inad- 
missible que 
Bellery-Des- 
fontaines en 
ait lui-même 
conçu l'or- 
donnance. A 


sant alterner de grandes pla- 
quettes de cuivre repoussé et 
des sujets traités au pinceau. 
Le soin le plus averti se ré- 
véle non seulement dans la 
disposition, où il y a de la 
nouveauté, mais surtout dans 
le choix des épisodes traités, 
et dans la continuité des idées 
mises en œuvre. Les panneaux 
de peinture offrent une série 
de petites scènes très simples, 
représentant divers métiers 


d'art, et qui doivent nous 


rappeler ceux qu’on pratique dans les manu- 
factures de l'Etat. La salle où nous sommes 


est, en effet, destinée à exposer les produits 
modernes de Sèvres, auxquels on a ajouté 
qüelques belles médailles, les pâtes de verre de 


Depret, les 
cuirs précieux 
de Saint-An- 
dré, et fun 
meuble re- 
haussé ; d’élé- 
gants fers for- 
gés, où sont 
contenus des 
spécimens 
des travaux 
de lJ’Impri- 
merie Natio- 


La Maçonnerie 
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nale. JJ était 
bon desesou- 


cela dans les 
motifs de Ja 
décoration,et 
assez naturel 
d’ élargir le 
sujet pour y 
donner un 
souvenir aux 
Gobelins. 
Voici donc 
la Lithographie, la Haute-Lisse, la Poterie et 
Ebénisterie. En face, le Fer forgé, l’Orfé- 
vrerie, PArt du Verrier et la Dentelle. Les 
plaquettes de cuivre se disposent à droite et 
à gauche de chaque peinture pour en répéter 
l'idée, mais 
au lieu d’in- 
diquer 
personnages 
enaction,elles 
montrentavec 
grâce les ins- 
truments du 
Une 
inadvertance 
a fait malheu- 
reusement 
placer les pla- 
quettes à peu 
près au hasard 
de la dentelle, 
res du verrier 


L'Imprimerie 


des 


travail. 


: le tambour et les aiguilles 
par exemple, entre les figu- 
et de l’orfèvre. Erreur assez 
facheuse, parce qu’on ne saisit pas alors 
le soin qui a présidé au choix des détails. 

Tous les éléments de la 
frise s'appliquent à réaliser 
une bonne ordonnance déco- 
rative. On ne trouve donc pas 
ici de grands cris de couleur, 
point de coups de trompettes, 
mais un ensemble des plus 
sobres. Les peintures doivent 
s’harmoniser avec le ton des 
bas-reliefs dont elles sont 
accostées, et l'artiste les a. 
traitées dans une gamme som- 
bre, faite surtout de gris et 


venir de tout 


La Menuiserie £ 


La Peinture 


de bruns va- 
guement do- 
rés. Les meil- 
leures en ce 
sens, repré- 
sentent l'art 
du Vitrail et 
l'art du Fer, 
et on Jouera 
1’ Orfévrerie 
etl Ebéniste- 
rie qui ani- 
ment la paroi 
et font corps avec elle. Sans déserter ces quali- 
tés, le panneau de Ja Lithographie plaira davan- 
tage, et plus encore celui du peintre-verrier, 
grâce à une mise en page heureusement trouvée. 
Ces images sont stables et tranquilles. Nul 
mouvement 

n'y 
vient gesticu- 
Jer.Maiselles 


La Sculpture 


superflu 


sont animées 
par quelques 
lignes décisi- 
ves, par la dis- 
position plus 
hardie des 
surfaces, et 
cela suffit a 
les faire ex- 
pressives et 
grandes. Elles ont aussi une vie lumineuse 
qu’on regrette de ne plus trouver aussi généreu- 
sement répandue autour d'elles. La sobriété des 
autres panneaux, pour louable qu’elle soit, ne 
va pas sans être un peu terne, et le dessin, si 
large et franc dans le peintre 
verrier, se rapetisse parfois 
ailleurs, ou s’épuise en me- 
nus détails qui ne sont plus 
de la décoration pure. C’est 
là un art trop immédiat, trop 
esclave de l'exactitude; tout 
objet représenté y aspire à 
une ressemblance détaillée, 
tout personnage y est un por- 
trait. 

Faut-il l'avouer? Je ne 
critique ceci qu'avec répu- 
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écoration 
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gnance, car je me sens devant une cons- 
cience d'artiste. Comment ne pas estimer l’ef- 
fort d'un homme qui mit dans son travail ce 
désintéressement et cette probité? Le souci de 
la vérité Jui impose une attention extrême, — 
mais celui de l'exactitude le conduit à Ja mi- 
nutie. Pour Bellery-Desfontaines, tout être 
humain est marqué d'un trait spécial par ses 
habitudes de vie et par le tour de ses pensées. 
L'avocat n’a point la figure d’un médecin, ni le 
sculpteur la tête d’un photographe : le pli pro- 
fessionnel se creuse sur leurs visages. 

ll y a certes quelque chose d'assez juste dans 
cet axiome des physionomistes, et ]’on ne peut 
blâmer le peintre d’avoir cherché, pour chacun: 
de ses modèles, un homme exerçant le métier 
d'art. qu'il voulait représenter sur sa toile. S'il 
songe à l’art du vitrail, il étudiera M. Gaudin; 
pour la sculpture, il fera poser M. Jallot ; et 
M. Pigeat, pour la ferronnerie, Jui prêtera son 
profil caractéristique. Tout cela est fort inté- 
ressant, et le moins qu’on puisse dire de préoc- 
cupations pareilles, c’est qu’elles attestent la 
sincérité la plus haute. 

Et pourtant quelle erreur! C’est de Ja pein- 
ture décorative qu’il faut sur un mur, ce ne 
sont pas des portraits avec l'exactitude scrupu- 
leuse que voici; nous demandons un contour 
puissant mais simple, une image expressive 
mais anonyme, et point du tout celle d’un indi- 
vidu vivant, point du tout la copie d’un visage 
que les hasards de la vie façonnèrent à leur 
gré. Ce que nous voulons voir, c’est un sym- 


bole vivant de l'Art du Fer, et non pas tel 
artiste ferronnier; c’est une idée générale 
traduite avec largeur, et non pas une forme 
ainsi particularisée. 

J'ajoute bien volontiers que tel de ces por- 
traits est compris avec finesse, tracé d’un doigté 
délicat, et que l’on trouve partout le souci 
d'éviter le relief importun des tableaux de 
chevalet. Mais i] manque ici ce large esprit de 
synthése qui sait élaguer les traits accidentels 
pour donner à une œuvre Ja grandeur supréme 
du style. 1] y manque cet esprit de décision 
qui écarte tout détail inutile pour ne garder 
d’une figure que Ja forme essentielle, distante 


de la nature, et strictement adaptée à son rôle 


décoratif et architectural. 

Par bonheur, la gamme très discrète, — 
presque trop, — sert excellemment l'archi- 
tecte; les tons amortis des peintures de M. Bel- 
lery-Desfontaines ne les détachent point du 
mur, où leur harmonie est parfaite parmi Jes ors 
tendus sur la paroi. On sent fort bien qu’on aici 
affaire à un artiste intelligent, et qui cherche. 
La finesse du panneau du Verrier suffirait à mon- 
trer aussi qu’il y a Ja un œil exercé, sensible 
assurément et qui ne pêche que par la minutie. 

Toutes ces qualités se montrent sans plus 
de réserve et avec beaucoup de goût, dans les 
charmantes plaquettes de cuivre repoussé qui 
ajoutent à la frise leur parure sobre et pré- 
cieuse (1). La matière est belle, disposée d'une 


(1) L'exécution est de M. Schenk, Jes dessins de M. Bellery- 
Desfontaines, : 


manière intéressante 
et neuve; l'artiste l’a 
traitée en légers bas- 
reliefs qui n'ont ni 
maigreurnisécheresse; 
les instruments de tra- 
vail qu’on nous pré- 
sente ainsi sont dessi- 
nés avec un parti pris 
très résolu, une sorte 
de décision japonaise, 
qui concentre l'intérêt 
sur une partie de la 
surface, et le précise 
en quelques masses 
choisies. Voici enfin 
de la synthèse orne- 
mentale, et du plus 
élégant aspect. 

La décoration de Ja 
salle Bellery-Desfon- 
taines est complétée 
par un lustre en fer 
forgé qui utilise ingé- 
nieusement des motifs 
empruntés à Ja flore 
marine (varech vésicu- 
. leux); et les plantes 
des eaux interviennent 
encore dans le riche 
et multiple dessin d’un 
tapis qui jette au cen- 
tre de Ja piéce une 
note plus ardente et 
plus vive. Ici encore il 
y aurait lieu à d’inté- 
ressantesobservations, 
car Je morceau est 
d’importance, et la 
composition en est très 
étudiée. Mais je me 
suis attardé en parlant 
de Ja peinture, et je 
me borne à signaler 
ces deux objets à un 
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Meuble orné deferforgé par Pigeat, contenant les spécimens des travaux 
de l'Imprimerie Nationale 


examen attentif. Le tapis, surtout, méritequ’on de M. Bellery-Desfontaines, et je les ai mon- 

Sy arrête. ]] fut dessiné et exécuté par trés sans complaisance. Mais l'artiste a réalisé 

M. Jorrand, à Aubusson, et c’est M. Robert un ensemble original, encore qu’un peu timide, 

qui s'est chargé de l'exécution du lustre. où l’intérêt est partout éveillé, où l'invention 
Donc, il ya quelques « trous » dans l’œuvre abonde. 
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La question de l'éclairage étant mise à part, 
puisque le mode choisi fut imposé à l'architecte, 
il faut louer une construction logique, et assez 
établie pour qu’on puisse au besoin la réaliser 
en matériaux durs. En résumé, nous trouvons 
ici une ordonnance agréable, d’un caractère 
bien français, et assez simple en somme, sauf 
en quelques points où Je luxe s’alourdit vul- 
gairement; une décoration ingénieuse, une 
juste harmonie des surfaces et Pemploi inté- 
ressant de quelques belles matières... Tout 
cela mérite vraiment l'estime. 

Si nous n’emportons pas de cette salle l'im- 
pression d’une chose définitive et parfaite, c'est 
peut-être parce qu'il est plus malaisé de com- 
biner des éléments nouveaux que de recom- 
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mencer docilement le passé; en architecture, 
et surtout à Paris, l'art moderne est encore en 
devenir. 

Mais i] y a une autre cause, lamentable et 
mesquine : c’est que l’auteur ne fut laissé libre 
ni en sa conception, ni en la réalisation de 
celle-ci. 1] serait temps sans doute, — si l’on 
veut que l’art de construire achève le progrès 
décisif que l'on en peut attendre, — en vérité, 
il serait temps d'apprendre aux administrations 
que l'architecte n’est point fait pour servir 
on ne sait quels caprices industriels et offi- 
ciels, mais qu'il est, par définition, Ja volonté 
qui dirige et le maître de l'œuvre. 


ALBERT Mockxez. 


L'Art du Vitrail 


EE 


Mobiliers à 


LE reproche habituel fait au mobilier mo- 
L derne, reproche fondé le plus souvent, 
Ezd du reste, est de rester à des prix inabor- 
dablesau commun des mortels. Seuls les heureux 
amis de la Fortune ont pu jusqu'icise permettre 
de délaisser les styles surannés. et s'entourer de 
meubles clairs, simples, conçus suivant des 
formules nouvelles, et appropriés à nos besoins 
et à nos goûts nouveaux. Ou alors, si sa 
bourse modestement garnie n'invitait pas 
J’amateur à la prudente réserve, parmi quelles 
horreurs de mauvais goût, conçues suivant les- 


thétique du modern style de pacotille, devait-il 


Salle à manger 


bon marché 


chercher à dénicher les quelques pièces accep- 
tables dont il avait besoin! 

I] était intéressant et indispensable de tenter 
un effort vers le meuble moderne pratique. 
Certes, le beau meuble, Je meuble coûteux, et 
par Ja exceptionnel, nous intéresse au plus haut 
point et est nécessaire. ]] permet des recherches 
ornementales qu’un meuble moins coûteux ne 
peut autoriser. Mais combien intéressant aussi 
est un meuble pratique, usuel, courant, que 
la petite bourse peut acquérir, et qui permet 
ainsi à la grande majorité de satisfaire son 
goût esthétique et de dédaigner les faux 
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Chambre 


meubles de style à prix réduits qu’on lui 
imposait habituellement, 

Les tentatives faites jusqu'ici de meubles 
modernes peu coûteux présentaient trop sou- 
vent un fâcheux aspect de caisses ingénieu- 
sement disposées, certes, mais d’un aspect 


M. GALLEREY 


non pas seulement 
simple, mais pau- 
vre, d’une pauvreté 
excessive, ce qui est 
un défaut capital. 

Un meuble peut 
être simple, peu 
coûteux, et cepen- 
dant ne pas présen- 
ter cette pauvreté 
de lignes, cette sé- 
cheresse de plan- 
chesassembléessans 
le moindre souci de 
beauté et d’harmo- 
nie. La modicité 
du prix n'implique 
pas forcément la 
laideur, et avec de 
l’ingéniosité, il est 
parfaitement pos- 
sible d’établir des 
modèles peu coti- 
teux et de bon goiit. 
Le concours de Mo- 
biliers pour habita- 
tions à bon marché, 
exposé en ce mo- 
ment au Grand Pa- 
lais, nous le prouve, 
du reste. 

Avantde parcou- 
rir les salles où sont 
exposéesles œuvres 
des concurrents, 
étudions un peu le 
programme du con 
cours. Ce program- 
me s'exprime ainsi: 

Le but recherché 
par le Comité est 
Ja création de types 
de mobiliers artisti- 
quesenmèmetemps 


que simples et peu coûteux, appropriés aux 
besoins et aux ressources des travailleurs, en 
tenant compte des lois de l'hygiène et des 
progrès réalisés dans I’habitation moderne. 
Tous les styles pourront être traités par Jes 
concurrents; mais Je concours ayant pour but 
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‘introduire le sen- 
timent du beau dans 
Jes intérieurs mo- 
destes, Ja commis- 
sion d’ admission 
écartera d'office les 
types qui seraient 
restés dans la bana- 
Jité du modèle du 
meuble bon marché 
tel qu’il existe déjà. 

Les concurrents 
qui exposeront des 
meubles auront la 
faculté de les pré- 
senter dans leur ca- 
dre, c'est-à-dire de 
constituer des en- 
sembles faisant res- 
sortir la beauté de 
leurs modèles, mais 
la décoration devra 
être en rapport avec 
la valeur du meuble 
exposé sous peine 
d'ètre refusée. 

La bonne fabri- 
cation, le prix peu 
élevé, la beauté et 
Ja solidité du meu- 
ble exposé, les fa- 
cilités de nettoyage 
et d’entretien sont 
les seuls éléments 
qui guiderontlejury 
pour 1’attribution 
des récompenses. 

Les concurrents 
seront admis a ex- 
poser un Meuble de 
chambre à coucher et 
un Meuble de cham- 
bre ccmmune servant 
de salle à manger, 
ou l’un des deux seulement. Les meubles seront 
établis en bois au choix des concurrents, mais 
à l'exclusion dupitchpin et du sapin. Ils com- 
prendront : 

1° Chambre à coucher (pièce de 4 m. 20 sur 
3 m., hauteur 2 m. 70) : une armoire ou meuble 
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à linge et vêtements; un lit à deux personnes ; 
une table de nuit; deux chaises. Prix de vente 
maximum (literie non comprise), 400 francs. 

2° Chambre commune servant de salle a 
manger (pièce de 4 m. 20 sur 3 m. 80; hauteur 
2 m. 70). Les meubles seront établis au gré 


118 Art ei Décoration 


des concurrents, qui devront tenir compte des 
nécessités de Ja salle commune en ce qui 
concerne Je placement de la vaisselle, du linge 
de table, de la desserte, des objets de travail de 
Ja ménagère, des livres, etc. Prix maximum 
Soo francs. 
Se 

Avant toute chose, nous devons constater la 

ceussité du concours, auquel 42 concurrents 


Chambre 


ont pris part; 32 envoyant des intérieurs exé- 
cutés, la plupart les deux pièces, chambre a 
coucher et salle à manger; et 10 envoyant seu- 
lement des dessins, ainsi qu'ils en avaient Ja 
faculté. 

11 convient aussi de Jouer Ja tenue générale 
des envois, et de constater les efforts, dont la 
plupart ont été couronnés de succès. Des idées 
nouvelles s’y montrent, dont nous reparlerons 
„lorsque nous allons étudier Pun après lautre 
les envois qui nous paraissent Jes plus réussis. 

Nous ne chercherons pas ici à formuler un 


jugement avant celui du jury. Nous nous 
bornerons à Jouer ou à critiquer les œuvres 
exposées sans souci de les classer par ordre de 
mérite. 

De M. Gallerey, l'envoi peut, à juste titre, 
être considéré parmi les plus réussis. Peut-être 
ai-je même pour Jui une légère préférence? 
Cela tient au sentiment artistique qui se dégage 
de son exposition. Tout s’y tient, tout fait 
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corps, les meubles et Ja décoration murale 
simple et sobre. Le tout est bien en harmonie, 
chose rare, que nous retrouverons cependant 
tout à l'heure dans l'envoi de M. Th. Lambert. 

La salle à manger est en merisier naturel, 
c'est-à-dire que l’on a conservé au bois son ton 
rosé chaud qui en laisse bien apparaître les 
veines. Combien il est préférable de garder 
ainsi à Ja matière son aspect naturel; et qu’est-il 
besoin de teindre des bois en vert pour Jeur 
donner un aspect moderne, comme certains 


lont cru longtemps ? M. Gallerey se garde de 
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tomber dans de telles erreurs, et on doit l'en 
féliciter hautement. Rien ne vaut un bon bois 
honnêtement revêtu de Ja parure que lui a 
dispensé la nature. 

Le mobilier de la salle à manger comprend 
ici un buffet, une table à trois allonges et six 
chaises garnies de cuir ciselé. 

Nous sommes donc en présence d’une salle 
à manger de composition ordinaire. 


Salle à manger . 


L'ensemble des meubles est bon, simple, 
sans cette pauvreté que nous critiquions plus 
haut. M. Gallerey a même trouvé le moyen 
de donner à ses meubles des parures réservées 
d'ordinaire à des mobiliers plus coûteux : bois 
sculptés et cuirs ciselés. 

La sculpture de son buffet, heureusement 
localisée, est bien traitée, très simplement et 
enrelief peu accentué. Le décor général adopté 
a pour élément ornemental, la pomme. | 

C’est donc du pommier, fruits et feuilles, 
qui se trouvent interprétés aussi bien dans la 
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sculpture du buffet que sur Je cuir des chaises, 
sur Je store de la fenêtre et sur la frise qui 
décore Jes murs. 

L’harmonie générale, vert et jaune chaud, est 
très agréable et les pochoirs de la frise et de Ja 
fenêtre sont heureusement traités. 

La table est un peu frêle d'aspect, peut- 
être? Mais c'est Ja faire une légère réserve, 
alors que l’ensemble est d’un intérêt certain. 
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L'harmonie change dans la chambre à cou- 
cher. La, le rouge brique des murs s’allie au 
brun chaud des bois des meubles, brun que 
viennent aviver quelques points de bois plus 
clair. 

Pour la somme de quatre cents francs, nous 
avons droit ici à un grand lit, une armoire à 
glace, une table a ouvrage et deux chaises, le 
tout fort bien conditionné. 

Là encore, les meubles sont d’une simplicité 
distinguée et artiste. Pas de formes biscornues, 
mais aussi pas de lignes trop pauvres ni trop 
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sèches. Le lit est bien assis, l'armoire bien 
the construite; Ja table à ouvrage, de forme trian- 
gulaire, est curieuse et amusante. Le tout est 
en gommier du Canada, qui est un bois à Ja 
fois bon marché et de belle qualité, sans dé- 
fauts et d’une belle couleur naturelle chaude et 
| profonde. On emploie rarement et on doit 
i. Je regretter, car M. Gallerey nous prouve 
qu’on en peut tirer fort bon parti. 

Le beau ton de ce bois, nous l'avons déjà 
dit, est ici avivé par quelques points d’incrus- 
j. tation de bois clair. L’effet en est riche et Je 
moyen d’exécution bien simple. Ce sont de 
simples trous faits au vilbrequin, et dans 
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lesquels l'ébéniste vient enfoncer des chevilles 
de sycomore. L’effet est très riche, et le pro- 
cédé peu coûteux. Enfin, au milieu de ces 
points, sur le haut de l'armoire et sur la tête 
du lit, deux rosaces en cuivre fondu viennent 
mettre une note précieuse. 

Le thème ornemental est, dans Ja chambre 
à coucher, l’eucalyptus. Frise sur Jes murs, 
applications sur les grands rideaux, rosaces de 
cuivre des meubles. 

Ceci affirme encore le souci d’unité, et relie 
bien les différentes pièces de l’'ameublement 
en un tout. J] n’est pas jusqu'aux rideaux dont 
la monture soit simple et curieuse. Dans tout 
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cela, règne un grand esprit de distinction et 
de sentiment artistique. A aucun moment on 
n'a l'impression d’être devant un mobilier soi- 
disant de campagne, appellation désignant 
d'ordinaire les meubles en planches dont nous 
parlions déjà plus haut. 

On doit féliciter M. Gallerey de son effort. 

Chez M. Préau, nous nous occuperons sur- 
tout de Ja salle à manger, constatant qu’à elle, 
la dénomination de mobilier de villa à Ja cam- 
pagne peut s'appliquer, sans pour cela entrai- 
ner le discrédit jeté sur les meubles de ce 
genre. M. Simmen, qui a composé l'ensemble, 
s'est plu à nous présenter un intérieur clair et 
gai, ce dont on doit le féliciter hautement. 

Nous paraissons en avoir fini avec les salles 
à manger noires et sombres: meubles de 
chêne aux multiples couches de brou de noix, 
et papier imitant de vieilles tapisseries aux 
murs, L'exposition dont nous nous occupons 
aujourd’hui ne nous en montre aucun spécimen. 
Et vraiment, comment ne pas préférer ces 
pièces claires, gaies et de bon goût, aux inté- 
rieurs tristes et surannés qui se rencontrent si 
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souvent encore, mais que nous verrons heureu- 
sement peu à peu disparaître. 

La salle à manger qui nous occupe est en 
merisier et platane. Le merisier formant le 
bâti et le platane les panneaux des meubles. 
La forme est ici très simple, et peut-être un 
peu sèche. Mais le buffet est d’une bonne dis- 
position, commode et pratique, et les petites 
poignées de cuivre vert-de-grisé viennent y 
mettre une heureuse note de couleur. Les 
meubles sont vernis. Certes Je vernis est plai- 
sant à l'œil, net et poli, et est ennemi de la 
poussière. Mais, n’est-il pas bien fragile? Et 
dans une pièce qui, comme celle-ci d'après le 
programme, est destinée a la vie commune, ne 
serait-il pas bientôt mis hors d’usage? 

Je critiquerai aussi Ja table qui, je crois, ne 
comporte pas d’allonges et qui serait bien petite 
ainsi, quoique six personnes y puissent prendre 
place. Mais comment faire si le nombre des 
convives augmente? 

Enfin, un petit meuble bibliothèque bien 
composé complète cet ensemble. 

M. Flandrin, lui, a recours au chêne teint 
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en vert olive chaud, dans sa salle à manger. 
Celle-ci comprend un buffet-bahut, une 
table flamande, à allonges contenues dans la 
table, et six chaises. Des suppléments peuvent 
être ajoutés à ceci, horloge, banquettes, 
coffres, etc., formant meubles accessoires. 

À mon avis, les meubles accessoires sont 
trop meubles en planches, c'est-à-dire, for- 
més de planches assemblées, sans guère plus de 
recherches. Est-ce à cela que doit se borner 
le rôle de l'artiste? Le buffet-bahut et Ja table 
sont bien compris, bien composés, d’un usage 
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commode. Mais des doutes me viennent devant 
Ja chaise dont le siège est simplement formé de 
bandes d'étoffes croisées et tendues sur le bati. 
Un tel siège offre-t-il assez de résistance, et 
ne sera-t-il pas bientôt déformé, offrant aux 
yeux un spectacle peu agréable et aux convives 
un siège peu confortable? L'idée de teindre 
une ornementation, d’ailleurs très simple, sur 
le bois, est bonne, à condition que la tein- 
ture tienne bien a Ja lumière. L’ensemble ne 
manque pas d’intérét, bien que plus de recherche 
soit a désirer dans certaines pièces. 


GOUFFÉ JEUNE 
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La chambre a 
coucher, en bois 
trés clair, syco- 
more sans doute, 
est gentille, plai- 
sante, sans inno- 
vations cepen - 
dant. Nous pas- 
serons donc sans 
plus nous y ar- 
rèter. 

MM. Gautier 
et Poinsignon 
nous montrent 
une chambre à 
coucher en ceri- 
sier ciré. C'est 
là un bon mobi- 
lierclair, detein- 
te agréable, et 
avec un point de 
sculpture, dont 
Ja vigne vierge 
forme le motif, 
sculpture qui en- 
richit l’ensemble. 
La forme du lit 
est simple et so- 
bre, bien assise. 
De même, la ta- 
ble de nuit est 
d'une bonne con- 
ception. L’ar- 
moire à glaceest 
elle-même sim- 
ple et bien trai- 
tée. L'ensemble 
ne .manque pas 
de distinction, 
mais d’un peu de 
finesse artistiqu z 
peut-être. 

Dans Ja salle Buffet 
à manger en chêne clair, certaines parties, la 
cheminée entre autre, sont heureuses et bien 
réussies. Mais dans le buffet, comme le corps 
du haut est lourd et écrase le meuble! 
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MM. Damon et Colin exposent une char- 


mante salle à manger en bois verni décoré au 
pochoir. Là encore, on se demande si les tein- 


AU CONFORTABLE. — JALLOT, DESS 


tures ne seront pas trop fugaces? Les petits 
meubles accessoires surtout sont à louer ici. 
La même maison expose une chambre à 
coucher en. platane verni, chambre de compo- 
sition simple et de bon goût. __ | 
M. Gouffé jeune a cherché quelque chose, 
et l'aspect de sa salle à manger est assez parti- 
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culier, grâce au rôle qu'y jouent des applica- 
tions assez simples cependant de cuivre sobre- 
ment repoussé. 

Son mobilier de salle à manger se compose 
d'un buffet, d'une table à trois allonges, de six 
chaises et d’une banquette bibliothèque ou d’un 
dressoir. Les meubles sont en chêne, simples 
et de bonne composition. La table est bien 
assise, d'apparence robuste, et les applications 
de cuivre jaune repoussé qui en ornent les pieds 
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lui donnent un caractère qui ferait défaut sans 
cela. 

Le buffet est de composition ordinaire, 
corps plein en bas, corps vitré en haut, séparés 
par un vide formant desserte. Les lignes en 
sont très simples, et seules aussi les applica- 
tions de cuivre Jui donnent son intérêt : une 
frise en haut, quelques points en bas suffisent à 
cet effet. Un rappel de métal est fait sur les 
chaises, simples, mais peut-être un peu sèches 
de lignes. 

C’est aussi Je reproche que J’on peut faire à 
Ja chambre à coucher du même auteur, qui est 
d'une bonne composition, cependant. 


La Maison du Confortable a confié à M. Jal- 
lot le soin de composer ses deux pièces. Elle 
a lieu de s’en féliciter car toutes deux sont bien. 
J'ai une préférence, cependant, pour la salle à 
manger, exécutée en bois de chêne, et qui com- 
prend le buffet, la table à trois allonges et six 
chaises. La table sort nettement du modèle 
courant et ordinaire. Elle est bien stable et 
d'aspect robuste, avec un chevillage apparent 
qui lui ajoute encore du caractère. 
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J'aime un peu moins les chaises, lourdes 
d'aspect, quoique bien construites et bien as- 


‘sises. Mais le dossier est orné d’un découpage 


forcément bien sec. Est-ce labus qu’on a fait 
de ce procédé dans les fameux meubles mo- 
dern style de bas étage qui me produisent cet 
effet? Mais j'avoue éprouver une antipathie 
marquée pour les bois découpés, d’une séche- 
resse désespérante. Je dois reconnaître que J'on 
en a usé discrètement ici. Quelques fleurons, 
et c'est tout. Mais peut-être eût-on pu trouver 
autre chose? 

Le buffet est vaste et de bonne disposition, 
quoique lourd d’aspect. : 
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Enfin, dans Jachambre a coucher, des points 
de marqueterie dans le bois clair font un mo- 
bilier simple et plaisant. 

C'est en chêne aussi qu'est la salle à manger 
de M. Nowak, et elle aussi est composée, 
suivant l'habitude, d’un buffet, d’une table à 
trois allonges et de six chaises. L'ensemble est 
agréable, et l'emploi de ferrures en fer oxydé, 
découpé et martelé est d’un bon effet, et donne 
du caractère. 
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Le buffet est de composition courante, et de 
bonnes proportions. C’est là du meuble simple 
et robuste, de même que la table. Mais peut- 
être la suppression de certaines parties de bois 
découpé et ajouré, dans les pieds du buffet, 
par exemple, aurait-elle amélioré l’ensemble. 

Les chaises sont simples et élégantes, et 
une cheminée sobre de lignes complète le 
tout. 

Un meuble accessoire figure, cependant, qui 
peut avoir son utilité, meuble renfermant un 
lit-cage replié, et servant à la fois de biblio- 
thèque. Le lit est masqué par un rideau retom- 
bant. L'ensemble du meuble est bien com- 
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pris, la lourdeur inévitable étant le fait du 
volume du lit que l’on y doit dissimuler. 

La chambre à coucher semble moins heu- 
reuse. Les meubles en sont minces et d’aspect 
trop léger. Enfin, les découpages plus que 
dans la salle a manger gênent davantage. 

Nous arrivons, avec M. Th. Lambert, à un 
des essais les plus originaux de ce Salon. Aussi 
bien cet excellent artiste ne saurait-il rien con- 
cevoir de banal. II n’a pas cherché le caractère 
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de ses meubles dans leur forme même, mais 
bien surtout dans leur ornementation, qui lui 
est bien personnelle. Comme toutes les œuvres 
vraiment originales, celles-ci plairont à cer- 
tains et déplairont à d’autres. On doit y recon- 
naître cependant l'effort d'un esprit avisé et 
artiste, et une vision bien ornementale. 

M. Lambert nous montre une chambre à 
coucher seulement, chambre composée d’un lit 
a deux personnes, d’une armoire à glace, d'une 
table de nuit et de deux chaises. 

La disposition en elle-même des meubles 
n'a rien de nouveau; toute l'originalité réside 
dans l’ornementation formée par des clous de 
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cuivre faisant jeu de fond ou motif, d’un effet 
riche et amusant sur le brun rouge orangé des 
meubles. 

L'ensemble est très artistique, avec le po- 
choir simple des murs, et le couvre-lit de 
couleur somptueuse fait de draps appliqués 
et simplement piqués à Ja machine. 


Armoire 


Encore une fois, c'est Ja une des recherches 
les plus originales de ce Salon. 

M. Turck est resté plus sage, et sa sallea 
manger de chéne naturel est d’un aspect plus 
tranquille. L’ensemble est bon, simple, mais 
distingué cependant. La table est bonne, Jes 


chaises bien 
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composées. Mais je trouve 
le buffet peu heureux, avec 
ses deux corps latéraux ne 
reposant sur rien, et faisant 
paraître le meuble en équili- 
bre peu stable. Je lui préfère 
la servante, plus sobre et de 
meilleure composition. 

Une cheminée complète 
l’ensemble, ainsi qu’un lambris 
courant autour de Ja pièce. 
C'est en résumé un bon en- 
semble, qu'une petite retou- 
che au buffet pourrait amé- 
liorer encore. 

M. Pérol nous montre 
une chambre à coucher du 
modèle courant, mais bien 
traitée cependant. Les meubles 
sont en noyer, je crois, in- 
crustés d’un bois clair qui 
donne du caractère à l'en- 
semble. 

La salle à manger m'inté- 
resse davantage. Elle com- 
prend le-buffet, la table à 
allonges, six chaises et un 
petit meuble à étagères. 

Le buffet est bien compris, 
et tire surtout son originalité 
du bon emploi que l’on a fait 
de Ja marqueterie. 

La table est un peu légère 
d'aspect peut-être, mais Je 
petit meuble, desserte éta- 
gère, est bien composé, agréa- 
ble d'aspect et d’un bon 
emploi. 

MM. Peltier et Misserey, 
de Bouxières -aux - Dames, 
nous montrent deux ensem- 
bles où des recherches di- 
verses, souvent très heureuses, 


sont à signaler. 
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Chambre à coucher 


La chambre à coucher est, je crois, en aca- 
jou d’une belle couleur orangée; dans le bois 
on est venu incruster des carreaux de grès gris 
bleu taché de vert. 
riche. Le ton gris bleu du carreau sur lequel 


tranche le vert émeraude d’une plume de paon - 


qui le décore, fait bien avec le ton des meubles 
qu'il fait chanter. 

Ceux-ci sont conçus pour une exécution 
simple et peu coûteuse. L’armoire est de bonne 
disposition, disposition simple et pratique qui 
nous change enfin de l’ancienne armoire à 
glace, qui semblait immuable. 

lly a là un effort, et qui plus est, un effort 
heureux. 

La disposition de Ja salle commune n’est 
pas moins à Jouer. Sa composition est, pour le 
prix réglementaire, d’un buffet, d’une table à 
deux allonges, d’un bureau étagères, de quatre 
chaises et d’un fauteuil. Celui-ci peut être rem- 


placé par deux étagères. Le tout est en chêne 
teinté. 


L'effet est nouveau et . 
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Plusieurs choses sont très bonnes dans cet 
ensemble. Mais le buffet est un peu disgra- 
cieux, alourdi par les lignes molles des corps 
latéraux. Quoique dérivant du même principe, 
je lui préfère la desserte qui se compose mieux. 
dans son ensemble. x 

La table est peut-être un peu disgracieuse, 
mais les chaises paillées et le fauteuil, très 


rustiques et d’un bon usage, sont intéressants. 


Enfin, un bureau suspendu au mur, bureau 
étagère, est curieux et pratique. Un abattant 
forme table pour.écrire, lequel relevé ne tient 
aucune place,-ce qui est important dans une 
pièce encombrée souvent par les autres meu- 


- bles, et où l'on doit cependant pouvoir aisé- 


ment circuler. p- 
~ L'ensemble est très bon, original, un peu 
rustique peut-être, mais bien dans le caractère 
d’une chambre commune située dans une habi- 
tation à bon marché, ainsi que le prescrivait le 
programme. 

D’autres concurrents seraient à citer encore, 
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à celui fixé par le jury, prix leur 
laissant encore cependant un béné- 
fice légitime, d’autres paraissent 
s’en être moins soucié, et il serait 
curieux de savoir s'ils prennent 
réellement des commandes sur ces 
modèles et à ces prix. Car c'est 
une chose que d'exposer un mobi- 
lier sous une étiquette, et c'en est 
une autre que d’en effectuer la vente 
réellement. Certes, la publicité 
donnée au lauréat de ce concours 
peut engager certains à des sacri- 
fices momentanés, qu'ils peuvent 
n'être pas disposés à continuer par 
Ja suite. Espérons qu'il n’en est 
rien, et que, loyalement, tous peu- 
vent vendre aux prix convenus. 
Quoi qu’il en soit, ce concours est 
intéressant a plusieurs points de 
vue. Aux fabricants i] a donné le 
prétexte de composer des mobi- 
liers nouveaux et de les composer 
en vue de prix de vente extréme- 
ment raisonnables. Au public, il 
démontre que, contrairement a ce 
que beaucoup croyaient, i] n’est pas 
nécessaire de payer trés cher un 
mobilier pour que celui-ci présente 
certaines qualités artistiques. C'est 
donc une chose absolument satis- 
faisante à tous les points de vue, 
et il est bon que cela ait été tenté 
et réalisé. 
= Mais une chose cependant m'in- 
quiète. Le concours s'intitule : 
Concours de mobiliers pour habita- 
tions à bon marché. Cela est par- 
fait. Mais quelles sont ces habita- 
tions, et où sont-elles? Je ne puis 
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si la place ne nous était mesurée; MM. Epeaux, croire que c'est aux affreuses bâtisses qui 
A (bee + : r i = , 
Lemoine, d’autres encore, mériteraient que déshonorent Ja banlieue de Paris que l'on 


J'on s'arrête à leurs envois. Et l'on doit féli- destine ces belles choses. Alors?.., 
citer Ja majorité des exposants de l'esprit bien Alors, ne serait-il pas nécessaire de faire une 
moderne et en général pratique dont ils ontfait autre exposition; non plus celle des mobiliers, 
preuve. mais bien celle des maisons mêmes? 

7 Que l'on ne dise pas qu’une telle chose est 


Maintenant, une question s'impose. Si cer- impossible. Elle vient d’être faite en Angle- 
tains exposants paraissent avoir sagement com- terre, et j'en ai là sous les yeux le catalogue 
biné leurs mobiliers pour un prix de vente égal illustré : The book of the cheap cottages exhibitioz. 


Mobiliers a bon marché 129 =) 


Le but de ce 
concours, car c’en 
était un véritable, 
était de construire 
des habitations 
dont le prix de 
revient de la cons- 
truction ne devait 
pas dépasser 
150 livres, c'est-à- 
dire 3.750 francs. 
Et non pas de pré- 
senter au public, 
que cela n'inté- 
resse nullement, 
des dessins et des 
plans, mais bien 
des cottages déf- 
nitivement cons- 
truits et la plupart 
meublés. Car, 
pour nous, là est 
le véritable ensei- 
gnement à donner 
au public. Lui dé- 
montrer qu’une 
maison bâtie à la 
campagne peut, si 
elle est conçue 
par un artiste 
compétent, être à 
Ja fois beaucoup 
plus confortable 
que l’habituelle 
villa de Ja ban- 
lieue parisienne, 
tout en coûtant un 
prix égal ou infé- 
rieur. 

Et il serait inté- 
ressant, comme 
préparation à ce 
concours, de pu- 
blier dans cette Bier 
revue même une étude sur la maison de cam- 
pagne anglaise. Car c’est bien en Angleterre 
que l’on a le mieux compris ce genre spécial 
de construction; et des architectes se sont fait 
dans cette spécialité un nom considérable. On 
peut citer parmi eux Baillie Scott et Voysey, 
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par exemple. Certes leurs plans ne sont pas 
académiques, heureusement d’ailleurs, pour 
ceux qui les habitent. On y trouve pas d’axes, 
et pas davantage de symétrie. Mais les pièces 
sont vastes et bien distribuées, il n'y a pas 
de terrain perdu, etsurtout, le tout est confor- 
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table, et fait pour l'habita- 
tion; c'est-à-dire pour que 
le propriétaire ou le loca- 
taire y aient toutes leurs 
aises. 

L’extérieur est simple 
mais pittoresque. Quelques 
feuillages grimpants ont vite 
fait d'en masquer ce que 
certains pourraient à tort 
appeler Ja nudité. Car ne 
vaut-il pas mieux, si un pro- 
priétaire peut consacrer une 
somme à une construction, 
employer judicieusement 
cette somme à l’intérieur, en 
augmentant le confort et 
l'habitabilité, plutôt qu'à 
décorer (?) l'extérieur de cor- 
niches et de moulures en 
plâtre d’un prétendu effet 
artistique ? 

J'avoue pour ma part 
préférer infiniment une ha- 
bitation moins renaissance 
mais plus confortable, car 
enfin, Ja maison doit être 
faite pour celui qui l’habite 
et non pour les passants. 

On pourrait croire après 
cela que la maison de cam- 
pagne anglaise est extérieu- 
rement d'aspect inartistique. 
Elle enestloin, au contraire. 
Elle s'allie à merveille au 
paysage, aux feuillages des 
arbres qui l'entourent, aux 
fleurs qui l’ornent. 

Les Anglais, esprits pra- 
tiques, ont conçu et réalisé 
Ja maison pratique, et on doit 
les en féliciter, tout en cher- 
chant à profiter de leurs 
enseignements. 

Dans cette exposition de 
cottages de Letchworth, 
dont je parlais tout à l'heure, 
une centaine d’habitations 
ont été construites suivant 
des plans commodes et ra- 


Mobiliers a 


tionnels, et en vue du confort plus que de 
l'aspect extérieur. Car de même que pour les 
faux meubles de style, n’est-ce pas encore la 
un de nos travers : faire primer l'aspect de la 
maison sur son 
habitabilité? 
Aucun point de 
vue n’est plus 
faux, encore que 
ce soit le point 
de vue habituel. 
Et il serait bon 
d’exprimer enfin 
de façon irréfu- 
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une maison, un 
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aspect extérieur 
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artistique peut 


étre obtenu sans 
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vaines ornemen- 
et sans 
dépenses exces- 
sives, ce qui per- 
met de dévelop- 
per Ja recherche 
du confort inté- 
rieur dont on ne 
se soucie vrai- 
ment pas assez 
le plus souvent. 

On ne saurait 
trop répéter que 
certes, Jes archi- 
tectes capables 
de construire un 
palais de Parle- 
ment, un palais 


tations 


de justice ou un 
hôtel de ville 
sont utiles; mais 
qu’au moinsaussi 
utiles qu’eux 
sont ceux qui se 
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consacrent à J’humble maison de campagne, 
cherchant à en tirer parti au mieux des 
maigres ressources dont ils disposent le plus 
souvent. 

Dans ces maisons nouvelles et confortables 
viendront à merveille se placer les mobiliers 
dont nous parlions aujourd’hui. Mais encore 
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une fois, logiquement, ce sont les architectes 
qui doivent commencer. 

Et c'est Ja une des causes de Ja progression 
si peu rapide de l’art décoratif moderne. Car 
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enfin, dans des maisons ou des appartements 
de style ancien, comment logiquement mettre 
des ameublements modernes ? On le tente sou- 
vent, mais ce n’est là qu'un pis aller, alors que 
dans une maison de construction moderne, 
Jl'ameublement moderne s'impose. On doit donc 
espérer, tout en même temps, voir conti.cuer 
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les efforts dont nous avons rendu compte dans 
cet article, mais aussi voir Jes architectes entrer 
dans une voie plus moderne et surtout plus 
pratique dans la construction de leurs maisons 
à Ja campagne. Une occasion peut leur être 
offerte dans la création des cités-jardins dont on 
s’occupe beaucoup en ce moment à l’étran ger,en 
Belgique et en Angleterre surtout. Et comme 
nous le disions plus haut, l’étude des cottages 
anglais, mais non Ja copie, naturellement, peut 
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leur être des plus profitables en cette occasion. 
N’a-t-on pas déjà réalisé des ensembles célé- 
bres, ceux de Port-Sunligh et de Bourneville, 
par exemple? Ce sont là de simples villages 
industriels, mais combien artistiques, combien 
riants, et bien loin, certes, des institutions 
analogues que nous trouvons dans le Nord de 
la France, et dont l'aspect est bien fait pour 


rebuter ceux auxquels ils sont destinés. 
M. P.-VERNEuUIL. 
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ous les objets d’or et d'argent 
qui ne sont pas des bijoux, 
appartiennent à l’orfèvre- 
rie. 
D'une manière très gé- 
nérale, la forme des pièces 


d'orfèvrerie s'obtient par le 
repoussé, et leur décoration par la ciselure. 

Toutefois « repoussé » indique un but à at- 
teindre et non un procédé, et les moyens pour 
y parvenir diffèrent beaucoup selon les don- 
nées du problème. Dès que l’on désire prc- 
duire des reliefs très hauts, le repoussé par 


r 


Le temps n'épargne pas 


ce qu'on a fait sans lui. 


l'envers, dans une galette molle, est ou impra- 
ticable ou insuffisant, et pour répondre aux 
nouvelles conditions imposées, il a fallu créer 
une nouvelle série d’outils. 

Le seul procédé vraiment parfait, en con- 


tinuant à nous placer à un point de vue exclu- 


_sivement artistique, est le repoussé au marteau. 


Mais ilest long et pénible, et l’on a tenté de 
s'en affranchir en recourant à toutes les va- 


‘riétés d’un estampage plus ou moins déguisé. 
- Cependant il est certain qu’un « rendu» n’est 


jamais indépendant des moyens employés pour 
l'obtenir, et nous blamerons, sans nous lasser, 


Fig. 17 — Champignon, bigorne et marteau de buis, posés sur un billot 
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tous les trucs, toutes Jes « ficelles » d'atelier, 
qui n'ont d’autre but que d’esquiver les diffi- 
cultés, et d’autre résultat que de donner Je 
jour à de mauvais produits. 

Certains artisans font un modèle en relief, 
en une matière dure quelconque, et estam- 


Î ' 
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Fig. 18. F. socouer, — Ebauche d'un masque d'orfèvrerie, obtenu par le seul 


repoussé au marleau. 


pent l'argent ou Por sur ce modèle, en l'y 
frappant à coups de marteau, jusqu'à ce qu’il 
en épouse tous les contours. Cela s'appelle 
le coquillé. On est d’ailleurs contraint de dé- 
composer le modèle en plusieurs parties que 
l'on coquille chacune séparément, puis on assem- 
ble ces coquilles, onles ajuste, et on les soude. 


D'autres font un moule en creux, et estam- 
pent dans le creux, en y repoussant au marteau 
ouau ciselet le métal précieux. Là encore on est 
contraint de faire des coquilles multiples, qu'il 
faut ensuite assembler, ajuster et souder. 

On méconnaît ainsi un des principes fonda 
mentaux de J'orfe- 
vrerie. Un objet (ron- 
de-bosse) donné peut 
s’exécuter en un nom- 
bre minimum, déter- 
miné, de parties, et 
lon doit 


s'imposer 
de ne jamais le dé- 
passer. Or les deux 
estampages précédents 
ne permettent pas 
d'atteindre ce mini- 
mum, et 
même à 


incitent 
multiplier 
outre mesure le nom- 
bre des parties. 

1] est à peine besoin 
de signaler Jes dé- 
fauts d'un tel rapié- 
çage. Sans parler du 
d’homogé- 


néité qui en résulte, 


manque 


les deux procédés en 
question reviennent a 
la reproduction servile 
d'un modèle qui n'est 
pas en métal repoussé. 
I] y a donc toutes Jes 
pour qu'un 
objet ainsi obtenu n'ait 
pas les caractères du 
métal repoussé, ce qui 
est, cependant, le pre- 
mier de ses devoirs. 
Nous avons souligné 
servile, parce qu’une 
foislescoquillesassem- 
blées et soudées, Ja différence de malléabilité 
entre un métal, quel qu'il soit, et ses cou- 


chances 
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tures soudées, ne permet plus d’y reprendre 
quoi que ce soit. Un tel procédé aliène donc 
toute liberté, toute liberté de faire bien ! C'est 
payer un peu cher la décharge de quelques 
peines matérielles. Jamais, aux belles époques, 
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on ne se fût permis telle licence, et c’est la raison 
pour laquelle, notons-le en passant, la tiare de 
Saïtapharnès, faite de bandes rapportées, eût 
dû, des le premier moment, être suspectée de 
faux : Jes infractions à cette règle, s’il y en eut, 
rares. 


furent des extrêmement 


I] ne faudrait pas 


exceptions 


croire, d’ailleurs, qu'il 
serait guère possible 
d’établir un modèle pour 
estampage, soit en re- 
lief, soit en creux, qu; 
donnat à Ja pièce estam- 
pée le caractère pro- 
prequ’elle devrait avoir. 
Nous verrons dans un 
instant, à propos d'un 
exemple fait 
simple, que les meilleurs 


tout à 


« accents» d’une œuvre, 
au bout de 
l'outil », pendant le tra- 


viennent « 


vail, et lon est à peu 
près hors d’état de les 
prévoir, surtout pour 
une pièce un peu com- 


pliquée. 
Se 


Le principe général 
du repoussé au marteau, 
consiste à battre le mé- 
tal avec un maillet de 
buis, en l’appuyant, soit 
sur des champignons en 
acier à profil plus ou 
moins gras, soit sur des 
bigornes, sortes d’enclu- 
mes de formes particu- 
lières et variées, fig. 17. 

On commence l'é- p. socquer - 
bauche par la partie 
centrale de la plaque, et l’on finit par la péri- 
phérie. On ne doit frapper qu’une seule fois en 
un même point, et recuire lorsqu'on est arrivé 
au bord. Le travail compris entre deux recuits 
s'appelle la chaude. 

Pour faire un masque en repoussé, par 
exemple, on commence par repousser dans la 
plaque choisie une forme semi-ovoïde. Puis, 
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grâce à des bigornes de galbes divers, on 


s'approchera des modelés principaux. La 
figure 18 indique cet état. 
On met alors en ciment, et on ciséle. 


Lafigure 19 montrele masqueterminé,deface. 


La figure 20 Je montre de profil. C'est un 


Fig, 19. — Masque achevé, repoussé et ciselé. 
spécimen d’art contemporain tout à fait 
remarquable et, croyons-nous, à peu près 


unique. 
Se 
Le champ de l'orfèvrerie est si vaste que 
nous ne pouvons en donner qu'un aperçu forcé- 
ment incomplet. Nous terminerons cette étude, 
trop sommaire, par quelques mots sur les vases. 
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L’unipartition est ici une condition absolue ; 
un vase orfévri doit être en un seul morceau, 
et sans couture. Hors de Ja, il relève de la 
chaudronnerie et ne nous intéresse plus. 

Pour faire un vase, on prend un disque 
plan, épais de un millimètre environ. Les 
grandes épaisseurs sont plus dures à mener, 
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Fig. 20.— Le Masque, vu de profil. 


mais conduisent à de plus beaux résultats. À 
Ja ciselure, les plaques trop minces donnent 
naissance, en effet, a des déformations d’appa- 
rence dure et sèche, dontil est quelquefois fort 
difficile de se débarrasser, tandis qu’une pla- 
que plus épaisse évite d'elle-même ce défaut. 

Par le martelage sur un champignon, le 
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disque prend Ja forme d’un chapeau chinois 
plus ou moins ouvert. ]] s’emboutit. 

Avec une bigorne, on le rétreint, c'est-à-dire 
on l'allonge en le resserrant. On commence 
toujours par rétreindre la partie la plus voi- 
sine. du fond, et l’on va vers les bords. La 
figure 21 montre cette seconde étape; la ré- 
treinte n’est pas encore à moitié faite, en R. 

Arrivé près de louverture, la difficulté con- 
siste à resserrer le bord, sans frisure, ni dupli- 
cature. Mais la matière est malléable, et si 
l'on frappe comme il faut, les molécules ren- 
trent les unes dans les autres, sans subir aucun 
plissement (fig. 22). Et le vase auquel on abou- 
tit a les parois plus épaisses que la plaque dont 
on est parti. 

Comme toujours, on recuit après chaque 
chaude. 

On plane le fond sur le fas à planer, sorte 
de pavé en acier que l'on fixe également sur 
un billot. La forme s’ébauche ainsi peu à peu. 
On l’affine sur les mêmes bigornes, avec des 
marteaux d’acier, dont les extrémités, taillées 
tout exprés, ne sont en somme que des ciselets 
emmanchés, a galbe trés doux. 

Si l’on doit décorer le vase à l’aide de mo- 
tifs choisis parmi les plantes ou les insectes, il 
est bon de laisser subsister les traces du mar- 
teau. On crée ainsi une atmosphère qui lie les 
motifs entre eux et avec le fond. 

Mais, si la décoration doit ètre architectu- 
rale, il vaut mieux préciser Ja forme au four. 


Dans le cas, frès particulier, des vases, le re- 
poussé au marteau n'est pas, en effet, le seul 
procédé « honnête » et sain qui permette d'en 
établir Ja forme. Le repoussé au four, grâce à 
Ja présence continuelle (et forcée) de la main, 
ne rompt pasle lien nécessaire qui doit exister 
entre l'artiste et la matière (voir le début du 
premier article). Il y a seulement une adap- 
tation nouvelle à réaliser, l’adaptationd un méca- 
nisme. Dans le cas présent, celle-ci se fait sans 
trop de peine, et le contrôle permanent qui 
peut s'exercer, assure une exécution régu- 
lière. 

1] va de soi que Ja question ne se pose meme 
pas d’abandonner le tournage d’une forme 
première à des mains étrangères. On retom- 
berait alors dans l'ignorance de ce qui s'est 
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Fig. 21, — Forme première, emboutie au champignon et rétreinte a la bigorne. 


passé au cours du travail, et l’on serait sans 
défense aucune contre tous les inconvénients 
des procédés mécaniques ou semi-mécaniques. 
Un artiste consciencieux et épris de son mé- 
‘tier doit tout faire lui-méme. C’est la condition 
primordiale pour connaitre son ceuvre et, par 
conséquent, pour pouvoir en diriger le ‘déve- 
Joppement et lui assurer J’unité indispensable 
a toute harmonie. 

Dans le repoussé au tour, on faconne le dis- 
que de métal, pendant sa rotation, par la forte 
pression exercée sur Jui par un brunissoir 
d’acier. La figure 23 donne les profils des bru- 
nissoirs les plus courants. Leur téte doit étre 
très bien polie et le disque bien graissé, pour 
éviter que l’outil ne fasse lime et ne mette la 
piece hors d’usage. 

On rabat ainsi le métal sur un mandrin de 
buis, modèle de la forme qu'il doit prendre, 
entraîné avec Jui dans le mouvement de rota- 
tion. Un peu d'habitude permet de sentir au 
bout du brunissoir à quel moment le contact 
est complet. ll est assez rare qu’une seule 
passe (correspond ici à la chaude du repoussé 
du marteau) suffise à donner au vase sa forme 
définitive. Le mandrin est alors retouché et le 
vase subit une nouvelle passe. On recuit après 
chaque passe. 
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Certains profils sont ache- 
vés à faux. On les fait tour- 
ner, sertis à une seule extré- 
mité dans un manchon de bois, 
ou soutenus aux deux bouts, 
l'intérieur étant vide, et on 
les rétreint avec Je brunis- 
soir. Cette opération est tou- 
jours un peu délicate, mais 
c'est Ja seule qui permette 
d'obtenir 
très resserrées. 

La grande difficulté, dans 


le travail au tour, est de ne 


certaines parties 


pas chasser inconsidérément 
le métal pendant les rétreintes 
ou les dilatations. On créerait 
ainsi des inégalités d’épais- 
seur fort nuisibles pour le 
travail ultérieur de la ciselure. 

Ajoutons enfin que la forme 
des vases en bronze se fait 


au tour. Le bronze ne peut se repousser 


sans se fendre. Alors on fait une fonte d’après 
un modèle en bois, zt on la monte sur un tour. 


Fin Etape ultérieure; le col est resserré. 
18 
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De grands burins en 
acier très dur, façonnent 
son profil. Le vase fig. 
15 (article précédent) 
a ainsi été buriné au 
tour, avant d’être in- 
crusté d'argent. 


So 


Le vase, une fois son 
profil établi, doit être 
décoré. S'il est néces- 
saire d’avoir des reliefs 
un peu hauts, on com- 
mencera par donner de 
la matière, à Paide d’un 
repoussage spécial ap- 
pelé ressinguage(fig. 24). 
La ressingue est un outil 
coudé en äcier, serré 
dans un étau E. On 
introduit le vase jusqu'à 
ce que lon sente le 
bout de la ressingue 
sous l'endroit à repous_ 

ser; avec un 
peu d’habitu- 
de on « voit » 
a travers le 
métal. On 
tient J’objet 
de manière 


repose très légèrement sur la tête 
de l'outil, puis on frappe à l’endroit 
indiqué par la figure, de haut en bas. 
Par élasticité la ressingue tressaute 
immédiatement après de bas en haut, 
et fait une bosse à l'endroit touché. 
On gonfle ainsi toute la région que 


Après quoi, on met en ciment. 
On fond du ciment dans une bassine 
Extrémités €t lon en remplit le vase. Lorsqu'il 
des brunis- est complètement froid, on place le 
tout sur un boulet, et on commence 


~a . a 
à ce qu’il 
ee, 
l’on veut. 
Fig. 23. 


soirs les 
plus usités 
dansletra. à ciseler. 
vail du 
lournage. 


La figure 25 montre un vase 
(Farr d'orfèvrerie mis en ciment et tra- 
profil.) vaillé. On est en train d'y ciseler étapes successives 


Art et Décoration 


d’une piéce a 


prés, donne 
mieux le détail 


demi enfoncée 
dans son ciment. Elle est ache- 
vée figure 27. Le bouchon est 
seulement tracé-matté. Le reste 
est ciselé. Les ailettes ont été 
ajustées, puis soudées et ciselées. 

Les figures suivantes 28, 29, 
30, 31, 32, montrent toutes les 
d’un vase 


Fig. 25. — Coin d'atelier, Vase d'orfèvrerie mis en ciment et ciselé. 


des incrustations d’or à très gros reliefs, et Ja 
photographie a été prise pour montrer la 
position des mains. 
La figure 26, 
vue de plus 


Fig. 24. — Re- 
poussé à la res- 
singue. 
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décoré par de larges cannelures. En 32, on 
voit les deux ciselets avec lesquels tout a été 
fait; l’un d’eux est pour Je corps de Ja canne- 
lure, l’autre pour en modeler le sommet. I] 
n'a pas été nécessaire de ressinguer pour obte- 
nirles côtes entre Jes cannelures. La dépression 
que représentent celles-ci a été plus que suffi- 
sante pour faire saillir les côtes intermédiaires 
bien au-dessus du profil initial. 

L'exemple suivant met mieux encore en évi- 
dence les déformations résultant de Ja ciselure. 
La figure 33 représenteune maquette en cuivre 
décorée par vingt cannelures. Les ébranle- 
ments donnés par le ciselet, en se propageant 
de proche en proche, ont déterminé à l’extré- 
mité de chaque cannelure un relief en Junule. 
lls sont très visibles, surtout vers Ja droite et 
vers la gauche de l’image. IJ a suffi, dans le 
rendu, de les souligner, pour avoir l’épaule- 
ment supérieur décoré ipso facto d’une manière 
extrèmement satisfaisante. 

Nous faisions allusion à ce fait à la fin de 
l'article précédent. C’est en y pensant aussi 
que nous disions plus haut (p. 135) que les 
meilleurs accents d'une œuvre viennent « au 
bout de l’outil », pendant le travail, et que l’on 
est à peu près hors d’état de les prévoir, surtout 
pour une pièce un peu compliquée. Une œuvre 
d'art doit se développer comme un étre de na- 
ture, chez qui tout est lié et coordonné. La 


Fig. 26. — Vase mis en ciment pour élre ciselé. 


Fig. 27. — Le vase précédent ackevé, muni 
d’un bouchon fracé-malté. 


décoration n’a pas d’autre but que de souligner 
la forme choisie; elle doit donc en être la 
conséquence immédiate, et l’on ne saurait l'ima- 


giner sur le pa- 
pier. C’est un 
probléme du plus 
haut intérét que 
de rechercher 
comment et pour- 
quoi les décora- 
tions harmonieu- 
ses possibles sur 
un vase de forme 
donnée, qui sont 
en nombre infini, 
ne sont cependant 
pas arbitraires. 
Mais son exposé 
sortirait tout à 
fait du cadre de 
cet article. Bor- 
nons-nous à l’in- 
diquer, et à dire 
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Fig. 28. 


que Ja recherche directe, à Ja main, est Ja 
meilleure des sauvegardes pour ne pas tom- 
ber dans l'arbitraire, c’est-à-dire dans l’erreur. 
Et erreur est toujours laideur. 
Se 
La figure 34 représente une maquette en 


Fig. 30. 


(Suite) 


Elapes successives de la décoralion d'une maquetle en cuivre repoussé et ciselé. 


Fig. 29. 


cuivre, ressinguée, ciselée et montée, c'est-à-dire 
pourvue de membres accessoires soudés. 
Réaliser une pièce montée offre toujours une 
double difficulté. Une difficulté matérielle 
d’abord. Une partie pleine, comme une ailette, 
une anse, un pied, demande beaucoup plus de 


Fig, 31. Le Vase en argent, terminé musée DU LUXEMBOURG 
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Fig. 32. — Ciselels qui ont servi à travailler 
le vase précédent. 


chaleur que la paroi du vase pour être amenée 
au rouge. I] faut de grandes précautions pour 
« chauffer d'ensemble », pour ne pas trouer 
la paroi du vase au lieu de faire couler la 
soudure. Ceci explique pourquoi on ne voit 
presque jamais, à notre époque, de pièces mon- 
tées un peu compliquées. C’est cependant ainsi 
que travaillaient les anciens, et lon éprouve 
quelque surprise à voir le public d'aujourd'hui 
se satisfaire si bénévolement d’objets en métal 
fondu. ; 

Une difficulté de composition, ensuite. Rien 
n'est moins aisé que de lier des membres ronde- 
bosse avec les régions en bas-reliefs d’un objet. 
De nos jours, on ne semble même pas soup- 
çonner l'existence d’une telle question, qui fait 
partie du problème dont nous venons de parler. 
D'ingénieux fabricants prennent, par exemple, 
un grès de Delaherche, et sans égards pour sa 
forme si pure et si parfaite, lui ajoutent, en 
complète sérénité, des anses, un bec, des pieds 
en métal, etc., sans se douter le moins du 


monde qu’ils engendrent ainsi un monstre sem- 
blable à l’homme à trois jambes ou à deux têtes. 
Nous ne saurions répéter assez qu'une œuvre 
d'art est semblable à un être vivant, et que si 
l'on peut varier sa forme à l'infini, on ne peut Ja 
modifier arbitrairement. Lorsqu'elle a été 
conçue et achevée, on ne doit pas pouvoir lui 
enlever ou Jui ajouter une partie quelconque. 
Supprimez les ailettes à Purne 29 ou supprimez 
au coquemar fig. 34, lanse, le bec ou les pieds, et 
aussitôt toute l'ordonnance est détruite. On peut 
poser en principe qu'il n’est loisible d'ajouter 
des anses à un vase,que si Ja forme de ce vase aété 
composée incomplète avec intention, et sembla- 
ble à un tronc privé de membres. Et ensuite, 
il faut que l'anse soit appelée par certaines 
régions du tronc, qui fassent ainsi un passage 
continu de J’un à l’autre. 

Dans ces conditions on pourra créer un être 
harmonieux ; mais si l’on n’en tient compte, 


Fig. 33. — Maquette en cuivre ciselé. L'épaulement 
est décoré par des lunules en relief causées par le tracé 
des cannelures. 
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on sera assuré d’engendrer une horreur. 
Les figures 27 et 34 montrent comment les 


raccords sont amenés 
de part et d'autre. 

Remarquons enfin, 
pour terminer, que 
tout ce qui fait bord 
doit être épaissi et 
arrêté en moulure. 
C'est une loi générale 
et qui ne souffre pas 
d'exception. Un pla- 
teau sans rebord, un 
vase à orifice sans 
moulure, sont des 
objets inachevés et 
secs. (Comparez les 
ébauches 21 et 22, la 
maquette 33, avec les 
vases, 25, 27, 28, 29, 
30, 31, 34.) 

Les moulures se 
tirent à laide d’un 
appareil spécial appelé 
banc à tirer. Tout se 
passe comme si l'on 
tirait une grande tige 
de métal serrée entre 
deux mâchoires qui 
y laisseraient en sil- 
lons l'empreinte de 
leurs dents. On ajuste 
les moulures à l'en- 
droit qui doit les 
recevoir, et on les 
soude. 

Bien que leurs di- 
mensions réduites per- 
mettent une certaine 


tolérance, les mêmes lois régissent l’harmo- 
nisation des moulures et l'harmonisation des 
anses. Une même moulure ne doit pas être 
soudée sur des vases très différents; dans l’un 
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Fig. 34, — F. ocquer, — Coquemar en cuivre 
repoussé, ciselé, et monté. 


de tout sommet. 


ou dans l’autre cas, i] lui manquerait quelque 
chose pour s’harmoniser complètement avec 


son support. 

C’est aussi un pro- 
bleme tres difficile 
que de composer des 
moulures originales et 
jolies. Nous n’en vou- 
lons pour preuve que 
la constance avec la- 
quelle nos architectes 
copient toujours, éter- 
nellement, les mêmes 
moulures grecques. 

Mais cette difficul- 
té,comme toutes celles 
que nous avons signa- 
Jées dans cet aperçu 
rapide, loin de nous 
rebuter, doit être 
pour nous un aiguil- 
Jon, le meilleur des 
stimulants. En art, 
comme dans la vie, 
d'ailleurs, une diffi- 
culté ne doit jamais 
être un obstacle. I] 
ne faut pas désirer 
faire très bien, il 
faut vouloir faire par- 
fait, et c'est alors 
seulement que nous 
arriverons peut-être 
à faire bien. — 

I] faut avoir sans 
cesse ce bel idéal de- 
vant les yeux, afin de 
n’éprouver, devant la 
dureté des premiers 


Jacets de notre route, que le désir de les parcou- 
rir et de les franchir au plus vite, afin de jouir 
bientôt de Ja vue merveilleuse qui se découvre 


Epouarp Monop-Herzen. 


Premier prix 


LOVATELLI 


Concours de Février — Jardinière en Céramique 


EJVéo-Kéramos se décore au moyen de 
É; pochoirs, produisant un effet demi-mat, 
d’émaux en épaisseur donnant des effets bril- 
lants et profonds, et de sertis à Ja main pour 
relier les parties pochées ou émaillées en relief. 
ll y a donc là des ressources suffisantes pour 
produire d'excellents effets décoratifs. 

Le nombre et l'importance des prix à décer- 
ner, que nous devons à l'initiative de Ja So- 
ciété le JVéo-Kéramos, avaient attiré un assez 
grand nombre de concurrents. Mais combien 
peu ont su répondre pleinement au programme 
cependant bien clair et bien facile à exécu- 
ter! Le premier prix a été attribué à 
M. Lovatelli, qui s’est donné la peine d’en- 
treprendre quatre dessins variés d’irnégale 
valeur en tant que composition, mais d’une 
exécution irréprochable. L'important effort de 
cet artiste, autant que ses qualités de compo- 
sition et de facture, lui assuraient cette distinc- 
tion. Cependant, le jury a cru devoir faire de 
nombreuses réserves sur certaines tendances à 
la dureté et à l’inharmonie de coloris. Ce fait 
est dû en grande partie à ce que l'auteur a 
opté pour les fonds blancs. Notre artiste est-il 
bien sûr que Jes fonds blancs s’harmonisent avec 
tous les intérieurs, car n’oublions pasqu’une jar- 
dinière est une sorte de jardin d’hiver en minia- 
ture? Quant à moi, j'estime que les céramistes 
n'ont que trop abusé des fonds blancs et que 


cet aspect « salle de bains » est à juste titre 
réprouvé par le public qui donne à tort, par 
extension, cettz épithète à toute céramique. 
Au reste, je ne suis que médiocrement étonne 
de voir choisir des fonds blancs puisque les 
Celui des 
deux projets de M. Lovatelli que le jury met 
en première ligne est celui dont les feuilles 


céramistes nous y ont habitués. 


d'un bleu très foncé entourent des masses 
formées de petites fleurs jaunes, parce qu'il est 
le plus franc. Mais il pèche par un aspect trop 
exclusivement n'a pas 
employé toutes les ressources dont i] pouvait 
disposer. Ainsi il ne s’y trouve que trois tons, 


pochoir et J’auteur 


tandis qu’il pouvait aller jusqu’à six; il n'y a 
aucun emploi indiqué des émaux en relief pas 
plus que du serti. Enrevanche,dans le deuxième 
dessin, inspiré par une sorte de clématite, 
et que le jury a aussi retenu, le trait au pinceau 
joue un rôle important. Mais ici l’effet général 
est maigre, plat et dur de couleur. Le principal 
défaut de cette composition, d’ailleurs très 
bien dessinée, est d'avoir donné au vert des 
feuilles et au bleu clair des fleurs la même 
valeur. 

Le deuxième prix a été adjugé à M. Paul 
Carny, à Paris, pour des qualités de « vision » 
très différentes de celles des autres concur- 
rents qui ont tous un peu l'air de suivre des 
formules. Ici l’indépendance est complète, 
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Deuxième prix 


autant dans Je parti-pris que dans le choix des 
formes. Si M. Lovatelli a fait quatre jardi- 
nières de 1"25, M. Paul Carny s’est borné à 
nous envoyer un seul type de chaque dimen- 
sion. À l'inverse des compositions que j'ai 
décrites, le mouvement ornemental part du 
milieu des panneaux, ce qui est très bien vu, 
car l'unité de l'effet est plus complète. II est 
regrettable que l'exécution manque un peu de 
franchise, sans cela ces deux projets auraient 


PAUL CARNY 


feuilles vertes sur fond vert ne venaient tout 
compromettre. Celle de 2 mètres dont l’auteur 
ne nous a donné que la moitié ne gagnerait 
certainement pas à être complétée si la figure 
de droite devait être Ja même que celle de 
gauche. L’uniformité de ton de Ja vasque avec 
les cheveux et le vêtement de la figure sont un 
grand défaut, sans parler de ce cygne auquel 
il faudrait des marches pour descendre de l'eau 
sur laquelle il a eu l'imprudence de grimper. 


Troisième prix 


obtenu la première place. La jardinière de 1"25 
est très céramique avec son fond bleu clair et ses 
fleurettes ornementales bleu foncé. Les formes 
blanches ont quelque lourdeur, mais l’ensemble 
rappelle heureusement les céramiques orientales 
sans qu'aucune imitation ne s’y fasse sentir. 

M. Cauvy, un habitué des succès de nos 
concours, a été classé au troisième rang, non 
point que son habileté se soit démentie, mais 
parce que quelques exagérations se font sentir 
dans ses envois. La jardinière de 1°25 avec 
des escargots serait un bon projet si d'énormes 


CAUVY 


Enfin le quatrième prix décerné au dessin por- 
l’épigraphe Vigne Vierge, est justifié par l'ha- 
bileté d'exécution de son dessin dont les masses 
un peu lourdes et compactes sont trop uni- 
formes d’importance et sans grande originalité. 
Tous les projets reçus témoignent dans tous 
les cas d’une profonde préoccupation de s’€loi- 
gner de Ja copie d'œuvres anciennes en essayant 
d'y substituer un sentiment moderne. Le 
moyen est bien simple : regarder Ja nature et 
ses effets, en évitant comme la peste l'imitation 
d'autrui ! E. Grasset. 


Troisième prix 


cAUYY 


D EE ee ee eee ee a 


BATIK SUR SOIE 
par J. PRENT 


J. BOLDINI 


on observation rapide ex- 
celle à circonscrire, d’un 
trait crispé ou détendu 
soudain, le sursaut ner- 
veux des féminités mo- 
dernes, dont l'armature 
d’acier ploie, se cambre, 


révèle des rigidités ou de 


fugitives ellipses sous les 
étoffes miroitantes : peintre des corps qu'il 
suggère, et dont il donne à deviner les secrets, 
Boldini les suit dans l’élan de son dessin, les 
ramène et les concentre en une synthèse 
d'angles inattendus, d’une mathématique irri- 
tante, avec le charme des poses instables. 

Liindication graphique de ces corps est 
presque une écriture de mouvements : ce ne 
sont que fléches, faisceaux, rayons jaillis en 
tous sens, attachés au défaut de l'épaule ou au 
pli de la ceinture, et de Ja s’élancant, diver- 
gents comme des branches d’éventail, avec 
l’inflexion parfois d'une moelleuse et tout ita- 
lienne langueur. Rageur presque, le pinceau 
darde ces traits, puis écrase de savoureuses 
touches sensuelles. 

Toute robe peinte par cet artiste semble 
vraiment un éventail brusquement ouvert. La 
fougue du virtuose extrait des angles une 
beauté expressive. Le trait des pointes-sèches 
de Helleu file, gracile, comme une aronde sur 
le ciel blanc et marbré de la feuille de Japon, 
mais le trait de Boldini est oblique et sans 
courbe. I] peint des femmes maigres, aux 
coudes aigus, aux épaules étroites, aux têtes 
petites et casquées hautement, de longues 
femmes trop grandes et sans gorge, aux muscles 


serrés; elles sont vives, inquiètes, toujours 
prêtes à bondir, assises à peine sur des canapés 
bas. Le pied impatient, verni d’éclairs fugaces, 
disperse la soie amoncelée des amples jupes. 
Les doigts tourmentent un pli : l'être entier, 
posé comme un oiseau agacé, va se dresser, 
partir. Aux yeux dilatés se devine peut-être le 
reste d'ivresse de morphines récentes. Mon- 
danité, charme, vice enfantin, sinueuse coquet- 
terie d'âme, désir informulé, ennui, tout scin- 
tille en ces êtres, tout ce qui n’est pas la vie 
essentielle. 

Calme, avec sa face de prêtre acerbe, glabre 
et poliment mélancolique, l'artiste observe, 
surprend, exprime cette vanité qui s'agite avec 
élégance. Et ce qu'il aime, c’est peindre. I] est 
né pour peindre, c'est sa passion, sa raison 
d’être. Cela se sent si vivement qu’il intéresse 
tout à fait. 

Certains Jui reprochent ce qu'après tout on 
ne devrait reprocher qu’à ses modèles : les 
défauts qu’il semble avoir, ce sont les leurs. Ce 
peintre voit juste, c’est un sincère et même 
un simple. I] définit des êtres trépidants et 
sans style. Comment sa peinture ne serait-elle 
pas trépidante, comment atteindrait-elle au 
style? Elle devrait mentir, et elle perdrait de 
son charme, qui est dans l’extréme sincérité de 
la transcription. Boldini peint une aristocratie 
qui s’est diluée, mésalliée, compromise. I] en 


saisit le caractère de décadence, la grâce gri- 


maçante et antipathique, et il réalise ainsi 
d’étonnants documents de modernisme. L’aver- 
sion queses tableaux inspirent à certains tempé- 
raments est due à la tenace fidélité de sa vision: 
les modèles l'inspireraient dans la vie, et 
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Boldini a ainsi le mérite négatif d'un excellent 
acteur qui, sous habit du traître de mélodrame, 
ce fait huer parce qu’il joue trop bien et assume 
les vices du félon qu'il représente. Evidemment, 
de tous les portraitistes de l'actuelle « femme 
du monde », Boldini est le plus fort. I] est 
aussi Je plus libre, car les autres aiment visible- 
ment l'élégance entortillée qu'ils peignent. On 
sent qu'ils y admirent naïvement un exemple 
de beauté. Leur âme s’attendrit un peu devant 
ces gravures de modes en mouvement. lls font 
comme M. Bourget: «ils y croient». Mais je 
n’apergois rien de tel dans Boldini et c’est ce 
qui m’en plait le plus. Cet artiste pergoit des 
couleurs, des formes, des psychologies : il les 


Portrait de Madame X. (dessin) 
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rend. Toutes se valent devant 
l'art. I] fait son devoir d’ar- 
tiste. I] respecte le caractère, 
l] est légèrement caricatural 
parce qu'il en trouve motif 
dans ces femmes : i] n'a ni 
affèterie ni raillerie inutile. IJ 
est véridique, et constamment 
dans le sens de ce qu’il com- 
mente c'est là sa façon 
d'avoir du style, même quand 
ses modèles n'en ont pas. 
Quand ses portraits, en un 
Salon, apparaissent un peu 
agaçants par leur allure zigza- 
guante, défaite, provocante 
ct névropathique, allons-nous 
oublier que les originaux sont 
tels? Désavouons-les, mais 
Jouons Boldini, car iJ les à 
vus comme il fallait les voir, 
sans insister, sans affadir. 
Ses préférences personnel- 
les, il ne les dit pas. II s’efface 
totalement derrière le carac- 
tère de ses modèles. II est 
probable que s'ils lui déplai- 
saient il les peindrait avec 
` moins de force, et même je ne 
doute point qu'il en éprouve 
‘parfois des difficultés. L'idéal 
de ce genre de femmes est 
d'être peintes plus pompeu- 
sement, plus faussement, en- 
core que les audacieuses qui 
vont chez Boldini ne soient pas celles qui deman- 
deraient aux habituels faiseurs de les peindre 
avec une houppette à poudre, ou de les camper 
sur un fauteuil doré dans d’abondantes peluches. 
Boldini doit parfois être obligé de refuser, 
avec son sourire narquois, certaines demandes 
d’arrangement, certaines falsifications du carac- 
tère. Mais s’il est à présumer que l'aspect 
irritant, anguleux, maigre, vif et grêle de ces 
organismes amuse et sollicite ses facultés de 
peintre, j'imagine qu'il serait tout à fait capa- 
ble de se révéler un maître de la belle chair 
nue ou de la santé magnificente, car cet ana- 
lyste des nerveuses n’est aucunement un énervé. 
C’est un sensuel et un puissant. I] y a chez lui 
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des études de che- 
vaux et de charrois 
qui sont d’un mai- 
tre large et sincè- 
rement épris de Ja 
vie forte. C'est aussi 
un tendre : il suffit 
pour s’en persuader 
d'avoir vu de lui 
certaines études de 
roses ensoleillées, 
pleines de grâce et 
d'amour. En un 
mot, je crois que 
Boldini ferait n’im- 
porte quoi et qu'il 
y en lui de hauts 
dons et de grandes 
ressources. Mais 
tenons-nous en à ce 
qu'il montre. Cela 
peut-suffire à sa 
gloire. 

Ce peintre d’agi- 
tées n’est nullement 
un‘ snob, et cela se 
voit bien à sa tech- 
nique. Hormis les 
conseils paternels, 
il n’a connu la leçon 
et l'empreinte de 
personne. Son des- 
sin est spontané, 
d’une verve hardie 
et heureuse, son 
trait est étonnam- 
ment expressif, son 
armature persiste 
toujours sous la cou- 
leur de touches lé- 
gères, sans empâte- 
ments. I] met en: 
place avec une déci- 
sion rare, une amu- 
sante prédilection 
pour les obliques 
montantes, et sur- 
tout un besoin ins- 


J- BOLDIN} Portrait de J.-M.-N. Whistler 


tinctif de mouvementer la robe élégante, d'en quelle habille en le célant cu le précisant 
briser Ja silhouette, d’y faire remucr l'être tour a tour. 


1 48 


L'épaulette lâche du corsage de bal tombe 
à demi, révélant une clavicule saillante, le 
détail d'un sternum trop peu charnu, l'attache 
d'un sein grèle. La taille ploie dans l'étoffe dé- 
faite. Tout l'apparat du costume se néglige et 
semble mal rattaché. 11 y a du désordre et de 
linsolence, de Pofre et de la complication 
dans ces arrangements d'une maladresse agui- 
chante et voulue, parfois même le certain 
aspect « fille » de la femme du monde que 
l'acerbe dessinateur exprime avec une ironie 

i 


mesurée, mais sans détour. Un mélange de 
«canaille» et de «grand chic» dans la façon 
d'ètre, peu ou point de cet américanisme qui 


A D... 2. Aard de hira ` K te 
We DA Portrait de N. Rotor? BE MORE SQ NIN Pozemare pays 


Art et Décoration 


se retrouve en La Gandara ou Helleu, une 
verve qui se rit de Ja distinction et en a une 
quand même, verve nullement française pour- 
tant malgré l’ascendance de Manet et de Degas, 
mais bien italienne, du faste dans le sans-gêne 
— voilà l'aspect de Boldini et de ses modèles. 

Le contraste est curieux de cette décadence 
des types et de la santé de cette technique. 
Boldini peint sans roueries, avec une franchise 
aisée, par touches une fois posées, sans prépa- 
rations, sans recettes fatiguant la toile, sans 
grattages, sans subtilités ni maniérisme. Le 
procédé est direct, net, évident comme une 
grande écriture déliée, élancée et instinctive, 
révélatrice d’un tempé- 
rament. Toute la com- 
plication est dans les ex- 
pressions des modèles, 
dans leur anatomie qui 
raconte silencieusement 
le surmenage, les goûts 
factices, la recherche 
des sensations exacer- 
bées, la rétorsion des 
sentiments. Le peintre 
demeure naturel et déli- 
béré. C’est encore un 
de ses grands contrastes 
avec les autres portrai- 
tistes de l'élégance ner- 
veuse. C’est avant tout 
un coloriste du noir : 
non pas du noir de l'om- 
bre mystérieuse, où, 
dans un recul tout whis- 


tlérien, l’ètre se dérobe 


au plein jour. II n'y a 
aucun mystère, aucune 
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tort et à travers, relativement au costume mo- 
derne, au drap noir qui attend son grand peintre 
pour être tout aussi esthétique que le velours 
ou le satin. « Si Bronzino revenait, ajoutent-ils, 
est-ce qu'il ne ferait pas une belle chose avec 
du drap d’Elbeuf?» 1] me semble que Boldini 
est, à sa façon, le Bronzino qu’ils souhaitaient. 
Regardons les noirs du veston de Willy, du 
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costume de M™ Georges Hugo, de la robe de 
M™ Veil-Picard ou de la redingote de 
Whistler? C’est, en vérité, fait de main de 
maitre. I] y a longtemps déjà qu’en un portrait 
de fillette assise sur un canapé, symphonie en 
blanc d'une délicatesse rare, Boldini a fait 
chanter les noirs avec un sens des taches et de 
l'arrangement que l’on n'a point dépassé. Un 
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critique véhément, dont on sait des ceuvres 
presque sadiques a force de naturalisme, ne 
s'avisa-t-il pas de faire une sortie de pudibonde 
indignation à propos de J’innocent coin de 
chair rose que le geste naif de cette enfant 
révélait entre la dentelle de Ja petite jupe et 
Je haut du bas noir? 

A lui seul revenait une intention que le 
peintre n’eut pas. Rien de moins suspect, de 
moins sensue], que son ceuvre. Aucune volupté, 
aucun conseil de désir et de trouble charnel 
ne naissent de ces étres minces, crispés, in- 
quiets, qui ne tiennent pas en place, dont les 
yeux sont froids, les chairs atones, Jes lèvres 


prétes au papotage 
et désintéressées des 
langueurs, des insis- 
tances, des intimités 
du baiser. Et cette 
peinture des étres 
artificiels, comparses 
d'une existence pa- 
pillottante et hative, 
où même le désir et 
le vice sont de brèves 
interpolations dans 
une vie de parade et 
une oisiveté surme- 
née, cette peinture 
est brillante, froide, 
sans moiteur, sans 
attirance comme ils 
le sont eux-mêmes. 
Elle ne suggère rien, 
elle ne fait pas rê- 
ver, elle ne touche 
point l'âme. C’est à 
peine si elle effleure 
les sens, les sollicite 
par l'accentuation 
d’un cambrure, le 
défi d’un rire, lani- 
malité d’une cheve- 
lure lourde; elle sa- 
tisfait surtout lintel- 
ligence analyste par 
la spirituelle sincé- 
rité de ses notations. 

Les portraits 
d'hommes de Boldini 
Jui feront plus d'honneur que ses effigies de 
femmes. lls montrent mieux l'envergure de son 
talent, et de quoi il est capable. Ils Jui donnent 
prétexte à plus de psychologie, et ils débarras- 
sent son art de la part de frivolité inhérente aux 
ajustements de la mode, au maniérisme des 
poses mondaines. IIs révèlent excellemment le 
tempérament vigoureux de l'artiste. Les qua- 
lités Ce crânerie, de mouvement, la saveur de 
l'accentuation persistent, mais les visages de- 
viennent autrement intéressants. Le portrait de 
John-Lewis Brown et de sa famille, avec son 
aspect comique, son entrain caricatural à Ja 
Degas, était une surprenante pochade fort 
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soigneusement prépa- 
rée. Mais le portrait 
de Willy est l'analyse 
subtile et Ja forte syn- 
thèse de tout un carac- 
tère. C'est l’homme 
même, avec une jus- 
tesse absolue du des- 
sin, du ton, une étude 
intense des moindres 
traits sans sécheresse 
ni surcharge pourtant, 
et cela s'impose avec 
Ja seule ressource d’un 
vêtement noir sur un 
fond gris, d’une cra- 
vate blanche, d'un par- 
dessus doublé de satin 
noir jeté sur un bras, 
l'unique note d'une 
canne de bois fauve. 
C'est très fort, très 
maître. La tête peinte 
d’après M. Sem ne lui 
enseignera probable- 
ment jamais les élé- 
ments de l’art du des- 
sin qu'il pense prati- 
quer sur la foi de 
quelques personnes, 
mais ce petit cadre 
enferme ce que son 
nom signifiera de plus 
durable. Quant au por- 
trait de Whistler, c’est 
le seul qui ait jamais 
été digne de ce grand 
homme. 

Les autres effigies 
de Boldini ont été 
faites pour Pamour de 
la peinture, mais celle- 
Ja l'a été pour l’amour 
de Whistler, et c’est 
tout simplement un 
des chefs-d’ceuvre de 7 
l'art moderne. Le physionomiste des caillettes 
neurasthéniques a su là envisager et pénétrer le 
masque d'un génie singulièrement complexe, 
qu'il admirait et comprenait. Des cheveux au 
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bout des bottines, c’est Whistler, sa façon 
inoubliable de setenir,son rictus mélancolique, 
l'inquiétude de son front, l'élégance éteinte de 
sa vêture, le dandysme sardonique de sa réti- 
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cente courtoisic, 
tout cela saisi, 
scruté, fixe dans 
une admirable 
symphonie de 
noirs mats. Le 
document estines- 
timable touchant 
Whistler : il est 
décisif en ce qui 
concerne Boldini. 
Qui l'a vu ne se 
trompera plus sur 
Ja valeur exacte: 
d'un tel artiste. 
Des effigies plus: 
anciennes, Verdi 
(une tête avec fou- 
lard blanc et cha- 
peau haute-for- 
me), Menzel (une 
tête prestigieuse), 
achéveraient d’ail- 
leurs d’offrir des 
garanties s'il en 
était besoin pour 
donner à ce psy- 
chologue de la 
mondaine sa vraie 
place dans l’épo- 
que, en attendant 
de Ja Jui faire dans 
les musées. l 

Ces choses, cer- 
tains nus, des 
fleurs (dans, no- 


-tamment, la belle 


collection du mar- 


quis de Biron où 


une quinzaine de 
Boldini tiennent 
auprès de chefs- 
d’ceuvre), démon- 
trentsurabondam- 
ment que l'artiste 
est très supérieur 
à ses thèmes oc- 
casionnels. Sa 
perception aiguë 
lui tient lieu de 
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pensée en présence de créatures qui n'en ont 
pas et n’en sauraient inspirer: Sans sacrifices 
au goût mièvre qui régente sa profession, il 
définit la mode et n’en est point dominé. On 
aimerait qu’ainsi armé il tentât des expres- 
sions d’ames plus complexes et plus pro- 
fondes, plus dignes de son caractérisme 
énergique, puisqu'il sait et qu’il peut. On 
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aimerait que de ces spirales, de ces zigzags, 
de ces crispations du trait éblouissant dardé 
avec de souples élégances de jeu d’épée 
jaillit, éclair définitif, la grande ligne décora- 
tive, et que toute cette œuvre tapie, ramassée, 
soudainement se décidât à bondir. Mais quoi! 
telle qu’elle s'offre il la faut aimer. Elle est 
d'un artiste infiniment séduisant par la hardiesse 
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et la force, d’un artiste dont le goût n’a pas 
dérogé, qui a su regarder franchement une 
époque, dire un âge de Ja féminité, faire tout 
son devoir en étant vrai, scruter la névrose et 
lui demander une beauté picturale inattendue. 
La galerie de ses portraits serait l'illustration 
incomparable d’un essai sur Ja psychologie 
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contemporaine, si un Stendhal ressuscitait 
pour oser et pouvoir un tel livre. Boldini est 
un maître, si ce mot a un sens sur lequel nous 
puissions encore nous entendre. Que l’on con- 
teste Ja finalité de son effort — et je ne m’en 
suis pas fait faute, parce que cela ne touche 
pas à l'artiste : mais cet effort prévaut, i] met 
en œuvre avec une science profonde les élé- 
ments logiques et expressifs de toute peinture, 


au degré des plus forts d’entre nos peintres. 
Et cette grande arabesque  cinglante qui 
enveloppe, rectifie et ornemente l'image 
de la femme du monde actuelle est d’un 
charme vif et, par instants, souverain. II faut 
trente années de travail pour l’inscrire avec 
cette légèreté délicieuse dans une génération. 
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Harmoniste des noirs, des gris, des blancs, 
avec parfois une note bleue, ou rose, ou thé, 
d'une exquise saveur de fard ou de pastel, 
géomètre plein de grâce astucieuse, nerveux, 
bizarre et savant, Boldini fait ce qu'il fait, et 
lui seul le peut — avec d’authentiques allures 
de grand peintre. 
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Es artistes décora- 
teurs hollandais 
emploient fré- 
quemment un 
procédé orne- 

mental à peu près inconnu en France, procédé 

dont ils tirent un parti merveilleux de richesse 

et de simplicité à la fois : richesse d’aspect, 

simplicité de technique. Ce procédé n’est autre 

que le batik, dont nous allons parler aujourd’hui. 
Se 

Le costume javanais est des plus simples. I] 


se compose de quatre piéces d’étoffe de coton 
pour les femmes, et de trois piéces seulement 
pour les hommes. Les deux sexes portent le 
méme costume; la seule différence est que la 
femme a le torse couvert, alors qu’il reste nu 
chez l'homme. De là, chez Ja femme, l'emploi 
d’un vêtement supplémentaire. 

Ce costume comprend d’abord une jupe 
formée d'une large pièce d'étoffe non cousue 
et simplement enroulée autour du corps. 

Des plis formés sur le devant font traîne 


entre les jambes. Suivant les contrées de Java, 
cette jupe se nomme saroong et comporte à 
l'extrémité une ornementation spéciale ou tête; 
ou kain, jupe plus simple, ne comportant pas 
de téte. Cette dernière est le costume royal. 
Le saroong ou le kaïn, ordinairement en coton, 
sont batikkés. 

Retenant la jupe, la ceinture est en tissu 
d’or, ou en tissu ikaflé, procédé spécial de 
tissage dont nous n’aurons pas à nous inquiéter 
aujourd’hui. Les hommes, nous l’avons vu, 
gardent le torse nu. Mais les femmes s’enrou- 
lent sous les bras le kemben, pièce d’étoffe 
batikkée qui laisse les épaules et le haut du 
corps à découvert. Sur Ja tête, enfin, un mou- 
choir, batikké, lui aussi, le plus souvent, com- 
plete la toilette. 

Les jeunes mères y joignent encore le 
slendang, écharpe assez large, au moyen de 
laquelle elles portent leurs enfants sur le dos. 

Le batik, nous le voyons ici, joue un grand 
rôle dans l’ornementation des étoffes à Java, 
rôle d'autant plus grand que tous, depuis le roi 
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jusqu’au dernier de ses sujets, s’habillent de 
même façon. Mais cependant, les dessins chan- 
gent, sont différents de style. C’est ainsi que le 
dessin royal est uniquement porté par leroietses 
descendants. Les contrées ont aussi leur style 
spécial, et aussi leurs couleurs spéciales par- 
fois. Mais Ja couleur royale, la plus répandue, 
celle du style le plus pur, est formée par 
Punion du blanc crème, de l’indigo et du 
cachou. 

Est-il besoin de dire que Je batik est en 
usage depuis les temps anciens, depuis des 
siècles? Nous avons remarqué déjà qu’il était 
absolument spécial à Java. Son nom paraît 
étrange, mais est une abréviation du mot 
javanais balikken, qui veut dire « dessiné avec 
de Ja cire », ce qui va s'expliquer tout à heure. 

Se 

Voyons donc le procédé employé par les 
Javanais pour décorer leurs étoffes. Ce sont 
les femmes qui se chargent de ce soin, et elles 
s’en transmettent les procédés, la pratique et le 
style, de mère en fille. 

Le tissu de coton que lon va décorer est 
d’abord lavé; puis plongé pendant une semaine 
dans l'huile de ricin, qui raidit etjaunit le tissu. 


Ce dernier point est trés important, car les Java- 
nais se refusent a porter le blanc pur, couleur 
morte a Jeurs yeux. Leur blanc est donc tou- 
jours un crème de ton chaud assez accentué. 

Sortant de l’huile de ricin, le tissu de coton 
est alors lavé pour enlever l'huile. I] garde 
cependant une certaine raideur, ou apprét, con- 
venable pour le passage à la cire. 

Les deux bouts du tissu sont alors enroulés 
sur deux bambous, et l'ornementation propre- 
ment dite commence. 

Les grandes lignes seules sont tracées au 
crayon, Je reste du décor étant fait a main 
levée, directement au moyen de Ja cire, et avec 
une habileté remarquable. 

Pour dessiner avec Ja cire fondue, on se sert 
du fjantjing, sorte de pipe en cuivre, dont la 
canule plus ou moins grosse permet de faire 
des traits plus ou moins fins. 

Le dessin est donc tracé avec le tjantjing, 
lequel laisse couler la cire fondue, et tracé des 
deux côtés du tissu, afin que J’étoffe soit bien 
préservée lors de la teinture. Car ce ne sont 
autre chose que des réserves que l’on fait ainsi, 
en vue d’une teinture à venir. 

En effet, la cire pénètre complètement les 
fibres du tissu. Et lorsque celui-ci est ensuite 
plongé dans un bain de matière colorante, la 
cire, protégeant les parties recouvertes par 
elle, réserve le dessin sur le fond coloré. 

Sortant du bain de teinture, le tissu est 
plongé dans de l'eau très chaude, et si la cire 
résiste, elle est grattée au couteau. 

Si l’ornementation comporte plusieurs cou- 
leurs, les opérations du batik, de Ja teinture 
et du lavage sont répétées autant de fois qu'il 
doit être fait de teintures. 

En général, les couleurs les plus employées 
sont l’indigo, le cachou et le blanc crème, 
couleur propre du tissu. C’est là le coloris 
royal, classique, et qui permet des effets 
variés et riches. Le rouge vient s’y ajouter 
dans d'autres contrées. Mais toujours les cou- 
leurs employées sont des couleurs végétales, 
beaucoup plus solides et résistantes au lavage 
et à la lumière que les couleurs minérales, trop 
employées aujourd'hui. 

Voici le procédé indigène que depuis des 
siècles se transmettent les Javanaises. 

Est-il utile de dire que ce dessin de chaque 
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côté del'étoffe est fort long, que l'exécution dure 
des mois quelquefois pour des pièces d'une 
finesse particulière? Aussi bien a-t-on cherché 
à simplifier cette technique en Hollande, ainsi 
qu'à étendre les ressources des coloris. C'est 
donc du batik moderne que nous allons nous 
occuper maintenant. 
Se 

Mais nous devons dire que le principe même 
du batik reste entier. 

On se sert toujours du tjantjing et de cire 
fondue, mais on batikke d’un seul côté de 


l'étoffe, jugeant que pour les étoffes minces, 
Ja cire pénètre suffisamment pour préserver 
celles-ci. 

Nous ne nous servons plus maintenant du 
seul calicot; toutes les étoffes peuvent être 
employées, mais elles prennent plus ou moins 
bien la cire suivant leur épaisseur. 

Le- coton, la toile, la soie, le satin, le 
velours, la gaze offrent des ressources bien 
diverses. Mais les tissus choisis doivent être 
de bonne qualité, destinés qu'ils sont à recce- 
voir une ornementation coûteuse par le temps 
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assez long que demande son exécution; car le 
batik est une œuvre de patience. 

L’étoffe est tendue sur un chassis, et Je des- 
sin y a été nettement reporté par un moyen 
quelconque, décalque ou poncif. 

Le moment est venu de batikker. La cire est 
fondue dans un récipient de fer. On y plonge 
le tjantjing et on dessine avec Ja cire qui coule 
par la canule. Lignes et points se font rapide- 


ment, et leshésitations ne sont point permises. og 
ds . Pine D ott} 
L’étoffe est presque toujours assez légère pour id M 
te S i 
être traversée par la cire fondue. Mais n'ou- VES 
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blions pas que le dessin que nous faisons formera 
réserve tout à l’heure lors de la teinture, et 
marquera en blanc, si notre étoffe est blanche, 


sur un fond teint de Ja couleur que nous vou- 
lons employer. Siège batikké LEBEAU 
Notre dessin à Ja cire terminé, nous tei- 
gnons notre tissu. Le choix de la teinture est cire. Enfin, etcondition non moins essentielle, 
ici un point capital, non seulement comme elle doit résister parfaitement à la lumière. 
nuance, mais encore à d’autres points de vue. C'est pourquoi les couleurs végétales sont 
En effet, cette teinturedoit être de composition employées presque seules, car les couleurs 
simple ; elle doit pouvoir être appliquée froide,  d’aniline sont pour la plupart trop fugaces. 
et en même temps pouvoir être lavée à l'eau Nous allons rapidement voir les matières tinc- 
bouillante lorsque l'on débarrasse le tissu de la  toriales auxquelles on peut avoir recours. 
D'abord, l’indigo, qui nous 
donne la gamme des bleus, 
depuis le bleu d'azur jusqu’au 
bleu noir. Dans une cuve, on 
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dissolution jaune clair que l’on 
plonge l’étoffe à teindre. On 
la retire après quelques mi- 
nutes, et on ]’expose à Pair. 
Le jaune tire peu à peu au 
vert, puis au bleu. Pour une 
teinte foncée, on répète plu- 
sieurs fois cette opération. 
C'est là l’indigo classique, 
cette couleur si belle et si 
solide. 

I] va sans dire que nous 
passons ici sur les manipula- 
tions nécessaires à Ja compo- 
sition des bains de teinture. 
Cela nous entrainerait beau- 
coup trop loin, et cet article 
Tepis cofon bealikke : w.-x. rees déjà exclusivement technique, 


Le Batik 


"ITS 
KEN 


2eessssée 
22, 
+ © 
ex 
OV 


= 
6 


a 
208262000602 


Tapis, soie batikkée 


presque, deviendrait d’une trop grande aridité. 

Le brun est obtenu au moyen d’une dissolu- 
tion de cachou, après que l'étoffe a été mor- 
dancée avec une solution de bichromate de po- 
tasse. Ce brun varie du jaune au brun noir, et 
peut donner des bruns verts par superposition 
à l'indigo. C’est avec de l'acétate d’alumine 
que l’on doit mordancer l’étoffe lorsqu’on veut 
obtenir un violet en plongeant l’étoffe dans une 
solution de bois de campéche. 

Le pourpre et le rouge s’obtiennent sur tis- 
sus de provenance animale, comme la soie, ou 
encore sur le parchemin, avec une dissolution 
de cochenille. Mais, suivant la teinte, le mor- 
dant diffère. C’est l’acétate d'alumine qui pro- 
duit le pourpre, alors que le rouge est obtenu 
par le chlorure d’étain. 

Mais, pour les matières textiles animales, 
l'eau bouillante ne peut être employée pour 
dissoudre la cire. L’étoffe n’y résisterait pas. 
On a alors recours à la benzine, dans Jaquelle 
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on plonge l'étoffe dont on veut enlever l'en- 
duit cireux. ; 

Mais il convient maintenant de parler encore 
un peu de la technique, et d’une façon un peu 
plus précise que nous ne l’avons encore fait. 1] 
faut entendre par cela le côté pratique de la 
technique, en nous appuyant sur des exemples 
pour plus de clarté. 

~La composition rectangulaire de M. Rees — 
reproduite ci-dessus montre bien l'effet produit 
par les réserves sur un seul fond coloré. Mais 
la plupart du temps, on emploie deux couleurs 
qui donnent beaucoup plus de richesse, car 
on peut obtenir ainsi par superposition, par 
la combinaison la plus simple, et en prenant 
un blanc; 
deux valeurs de bleu; deux valeurs de ca- 
chou; et un vert noir produit par la superposi- 
tion du bleu et du brun. C’est là le coloris 
classique, pourrait-on dire, mais rien ne nous 
oblige à nous en tenir à lui, car nous pouvons 


indigo et cachou par exemple : 
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combiner autrement nos ornementations et 
leurs colorations. 

Jusqu'ici, dans la pratique que nous venons de 
décrire, nous n’avonseu qu'une seule couleur et 
en une seule valeur à notre disposition. Voyons 
donc le cas où nous désirons des ressources 
plus étendues et une coloration plus variée. 

D'abord, supposons que nous divisions une 
même couleur en deux valeurs, deux bruns, par 
exemple, brun clair et brun foncé: 

Nous prendrons comme exemple le batik 
composé par M. W.-K. Rees, et reproduit 
page 158, lequel répond à ce que nous voulons 
démontrer ici. Nous remarquons en effet que 
sur un fond foncé il y a une valeur moyenne 
et une valeur claire. Comment a procédé lar- 
tiste? 


1] a recouvert une premiére fois de cire 


toutes Jes parties de l'étoffe correspondant : 


aux seules parties claires, en laissant non gar- 
nis Je fond qui doit être foncé, et les parties de 


l'ornementation, qui 
seront en teinte de 
valeur intermédiaire. 
Ceci fait, ila plongé 
son étoffe dans le 
bain de cachou. Puis 
il l'a retirée, lavée, 
fait bouillir pour en- 
lever la cire, etseules 
les parties destinées 
à rester blanches sont 
apparues sur un fond 
général de valeur 
moyenne. L’étoffe 
séchée, i] a alors re- 
couvert de cire non 
seulement les parties 
qui doivent rester 
blanches définitive- 
ment, mais encore 
celles qui doivent 
rester dans la teinte 
moyenne. Ceci fait, 
il a reteint une se- 
conde fois à la valeur 
désirée pour le fond. 
L’étoffe débarrassée ` 

LEBEAU de Ja cire montre 

alors son dessin en 

deux valeurs, blanc et demi-teinte, sur un fond 
foncé. 

-.Donc, ici, -à la première teinture, les parties 
blanches seulesétaient réservées, et à la seconde 
teinture:les parties blanches et Jes parties de 
teinte moyenne formaient réserve. 

Voyons maintenant le cas ou deux couleurs 
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différentes sont em- 
ployées, indigo et 
cachou jaune, par 
exemple. La techni- 
que se complique un 
peu, parce que la 
superposition des 
deux tons, bleu et 
jaune, nous permet 
le vert. Nos ressour- 
ces s'étendent par 
cela beaucoup. 
Restant dans le cas 
simple de deux va- 
leurs seulement pour 
chaque couleur, cela 
nous donne en effet 
deux bleus et deux 
jaunes, une valeur 
moyenne et une va- 
leur foncée de chaque 
couleur; puis un vert 
foncé produit par la 
superposition du bleu 
foncé et du jaune fon- 
cé; plus trois autres 
verts : un vert bleu 
produit par le bleu 
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foncé et le jaune 
clair; un vert clair 
produit par le bleu 
clair et le jaune 
clair; enfin un vert 
jaune produit par 
le jaune foncé et le 
bleu clair. Soit en 
tout huit tons pro- 
duits en quatre tein- 
tures et avec deux 
couleurs, les tons 
ainsi obtenus for- 
mant une gamme de 
nuances allant du 
jaune au bleu en 
passant parles verts. 

Voyonscomment 
nous allons opérer. 
Pour notre premiè- 
re teinture, qui va 
nous donner du bleu 
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clair, nous laisserons à découvert tout ce qui 
ne doit être ni blanc, ni jaune foncé, ni jaune 
clair. Nous recouvrirons donc Jes parties 
qui devront être jaune clair, jaune foncé, ou 
blanches. Nous teignons à l’indigo, de force 
moyenne, lavons, et batikkons à nouveau dans 
l'indigo encore, laissant seulement à découvert, 
pour cette seconde teinture de bleu, ce qui 
doit être bleu foncé, vert foncé, ou vert bleu; 
nous avons recouvert le reste et Ja teinture 
faite, à nouveau nous Javons. Tout le bleu de 
notre composition est achevé. 

Passons au jaune clair. Nous allons pro- 
céder de façon identique. Pour Ja première 
teinture en jaune, nous recouvrons de cire ce 
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quidoitresterblanc, 
bleu clair ou bleu 
foncé, et nous tei- 
gnons le reste, c'est 
a-dire ce qui doit 
être jaune 
jaune foncé, 


clair, 
vert 
jaune, vert foncé, 
vert bleu, ou vert 
clair. Nous lavons, 
et recouvrons une 
dernière fois de 
cire les parties qui 
doivent rester blan- 
ches, jaune clair, 
vert clair, vert bleu, 
bleu foncé ou bleu 
clair, laissant seule- 
ment à découvert ce 
qui doit être jaune 
foncé, vert foncé 
ou vert jaune. C’est 
alors terminé, et 
avec deux couleurs 
et quatre teintures 
nous avons obtenu 
neuf couleurs diffé- 
rentes, en y com- 
prenant le blanc. 
Tout cela paraît 
d’une complication 
extrême, mais est 
très simple en réa- 
lité. 

Pour étendre les 
ressources du batik, on essaye au laboratoire 
colonial de Harlem d’appliquer à ce procédé 
les ressources tinctoriales offertes par les cou- 
Jeurs d’aniline. 

Les couleurs de Ja classe des alizarines sont 
celles qui ont jusqu'ici donné les meilleurs résul- 
tats, et i] serait intéressant de poursuivre ces 
recherches. Mais déjà, avec les seules matières 
tinctoriales de provenance végétale, nous possé- 
dons un beau bleu avec J’indigo, un beau jaune 
avec les bois jaunes, et un beau rouge avec les 
bois rouges. En combinant ces trois couleurs 
en des teintures successives, on obtient des 
résultats déjà extrêmement variés. De plus, ces 
tons sont très solides. 
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Parmi les artistes 
qui se sont distin- 
gués dans la pratique 
du batik en Hollan- 
de, il convient de 
nommer en première 
ligne M. Lebeau, 
de Haarlem. Ses œu- 
vres ne se comptent 
plus, et son bagage 
est considérable. 
Ses motifs dérivent 
pour la plupart: de la 
faune mais de la fau- 
ne très interprétée. 
Cependant, l'orne- 
ment purement li- 
néaire séduit aussi 
souvent l'artiste. 

Notre première 
reproductionestcelle 
d'un brise-bise en 
soie, teint en gris 
violet, et dont l'or- 
nementation est for- 
mée de toiles d’arai- 
gnées se détachant en 
blanc. C’est encore 
un brise-bise qui est 
reproduit à la page suivante, et Ja l’ornemen- 
tation est purement linéaire. La soie est teinte 
en indigo, le motif étant réservé en blanc. 

C'est à W-K. Rees, qu'est due Ja composition 
du tapis reproduit page 157. Des oiseaux et 
des formes florales y forment des arabesques 
compliquées ; la couleur comprend un brun, un 
fond vieil or et des détails d'un violet froid. 

Page 160 est une ornementation de siège, 
dont le motif est emprunté au pigeon. Quelle 
allure ont ceux-ci, et quel caractère! Le dossier 
de ce siège se trouve reproduit page 160. La 
coloration en est bleu pervenche, un peu gris, 
avec l'ornementation blanche. 

Nous avons déjà parlé d’un petit tapis de 
coton de M. Rees. Un autre du même auteur, 
très bien composé, du reste, est reproduit 
page 159. Le fond en est violet gris foncé, et 
le motif vert jaune. Disons simplement que les 
tapis de soie de M. Lebeau, reproduits pages 
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160 et 163 sont cachou et indigo. Que le brise- 
bise orné de perroquets est vert, ainsi que la 
portière où des chats sont alignés. 

Qu'enfin nous revenons au coloris classique, 
bleu, cachou et vert noir avec le couvre théière 
orné de deux pélicans. Quand à la planche en 
couleurs composée par M. J. Prent, elle nous 
donne justement un échantillon de ce coloris 
classique. 

L'art du batik, presque inconnu chez nous, 
mériterait certes que l'on s'attache à son étude. 
11 permet des effetscharmants et pleins de déli- 
catesse. On voit ce que les artistes hollandais 
en ont su tirer jusqu'ici. Avec notre tempéra- 
ment différent, nous aussi pourrions tirer bon 
parti de cette technique, et cela étendrait 
encore le champ réservé aux manifestations 
ornementales, champ dontles limites ne sau- 
raient jamais être trop reculées. 
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oNsIEUR VERNEUIL a jadis expliqué très 

M - soigneusement aux lecteurs de Arf 
et Décorahon le mécanisme et le 
fonctionnement de l’École des Arts 
décoratifs de Vienne. Celle de Prague, dépen- 
dant du mème Ministère, est organisée à peu 
près de la mème façon, si bien que Ja plupart 
des généralités dites par M. Verneuil s’appli- 
quent assez exactement à notre sujet pour que 
nous puissions nous dispenser de les répéter. 
Le goût qui règne dans cette école n’est 
pas moins cosmopolite ; il n’a pas une moindre 
volonté d'être essentiellement moderne, et à 
Prague comme à Vienne, ce sont les élèves 
qui tout de suite ont débordé et entraîné les 
professeurs. Mais une certaine élégance slave 
instinctive, une facilité charmante dont l’écueil 
est d'ètre parfois un peu superficielle, jouent 
ici un rôle températeur à travers les influences 
anglaises, françaises et allemandes, analogue 
dans une certaine mesure à 


serr 


l'action des 


ferments orientaux à Vienne. Ce n'est pas 
à dire que le goût étrange, notamment en ar- 
chitecture, qui sévit à Vienne, n'ait pas ses 
adhérents, — et ils sontnombreux, — à Prague, 
mais du moins faut-il constater que rarement 
un artiste tchèque, alors même qu’il a consenti 
à se faire « universel », ne se départ de tous 
les caractères de sa race, lesquels sont beau- 
coup plus rapprochés des qualités françaises 
que des allemandes, et semblent bien nous pro- 
mettre dans un avenir prochain des surprises 
heureuses. Pour le moment nous n’en sommes 
encore qu'à une localisation, pas même essen- 
tiellement tchèque, mais disons praguoise, du 
style d'invention récente. Nous avons cherché 
à déméler avec soin dans certaines classes les 
humbles germes de la vraie floraison nationale, 
telle qu'elle ne peut manquer de se produire 
dans le domaine artistique comme elle a eulieu 
dans celui de la politique, des lettres et surtout 
de la musique. Mais ici, avant que d’étre soi il 


a fallu savoir les métiers, avant que d’être 
artiste apprendre ce que c'est que l'art. 

Et on l’a appris, je crois, fort bien. Lors- 
que dans toutes ces salles je vois suppléer à 
l'enseignement de tel ou tel style périmé 
auquel les conditions mêmes de Ja vie mo- 
derne enlèvent toute raison d’être, la libre 
recherche, l'effort individuel d’après nature, 
sous la critique du maître et non plus sous 
ses injonctions au nom de tel ou tel canon; 
Jorsque je vois la curiosité de ces styles 
d'autrefois, complètement dénuée de force 
efficiente et satisfaite uniquement par un 
cours d’histoire de l’art commenté par des 
exercices rétrospectifs; lorsque je vois 
journellement entrer dans ces salles quelque 
contadine grise chargée d'apporter de la 
campagne toute espèce de végétaux que se 
disputent les élèves et dont il se font immé- 
diatement un modèle et une inspiration ; et 
lorsque je vois ces jeunes garçons et ces 
jeunes filles, dès le printemps, se disperser 
dans tous les recoins du beau jardin délabré 
que leur loue l’école sur les terrasses qui 
ascendent au Hradchin, je ne m'étonne plus 
de Ja facilité et de la souplesse avec les- 
quelles le moindre d’entre eux invente un 
ornement ou une forme, ni des excellentes 
choses dont s’ornent même en leurs aber- 
rations toutes ces maisons neuves du quai 
Rieger et de Prjikopi, dont la subite poussée 
a modifié en quelques années et du tout au 
tout l’aspect uni de Prague. Alors même 
qu'on peut contester à linfini les proportions, 
l'élan et la pensée — quand il en est une 
— de ces nouveaux édifices, il faut recon- 
naître qu’il n’en est point où l’on ne puisse 
relever des dispositions judicieuses, d’exactes 
et commodes adaptations des objets à leur 
fin et un véritable trésor d’inventions orne- 
mentales. Or, tout cela, c’est Ja floraison 


sortie des serres chaudes de 1 Umielecho - 


profmyslova-schkola qui gagne le large du 
quadrilatère bohème et s’accommode vivace 
au grand air. 

Des questions d’ordre économique, et 
même politique, comme toujours en Bohème, 
influent sur Je fonctionnement ou plutét sur 
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industries du 
payssonttout 
entièresentre 
les mains al- 
lemandes, — 
l’industrie 
textile, par 
exemple. Or, 
dans les mai- 
sons alleman- 
des, jamais un 
Tchèque ne 
trouve moyen 
d'entrer. La 
réponse inva- 
riable gst : Pas de place. Conséquence, le peu de 
faveur que rencontre à Prague toute activité pré- 
paratoire aux applications d’art dans ce domaine. 
D'autres branches, au contraire, sont envahies : 
l'architecte Kotera et le décorateur Kloucek 
n’ont pas assez d’éléves. C’est qu’on esten train 
de démolir Prague pour le re- 
construire. L'architecture cou- 
rante, jadis, était une simple 
spéculation; aujourd'hui, on 
exige la façade ornée, l’inté- 
rieur agréable autant que pra- 
tique. Dans les fabriques de 
meubles on avait des artisans 
de premier ordre, mais qui tra- 
vaillaient tous sur des dessins 
venus du dehors. Aujourd’hui 
ces dessins sortent de l’école. 
Et l'architecte extraordinaire qu’est M. Kotera 
élabore aussi bien Je mobilier et la décoration 
des appartements qu’il construit édifice.: con- 
tenant et contenu sortent pièce à pièce d'entre 
ses mains. ]] faut dire ici que Ja grande supé- 
riorité de cette école de Prague est d’être pra- 
tique encore plus que théorique. Dans les 


grandes capi- 
tales il y a 
pléthore de 
cerveaux et 
de bras : a 
‘Prague le mê- 
me architecte 
quidoitsuffire 
aux comman- 
des de la ville 
et de la pro- 
vince est aussi 
professeur. 
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de confondre 

les deux activités et les élèves en bénéficient. 
Au lieu de concevoir- des projets en lair; ils 
assistent à la réalisation de leurs conceptions, 
ou bien les tâches que leur propose le maître 
en font des collaborateurs qui ont la satisfac- 
tion de coopérer à un ensemble qu'ils voient 
s'élever sous leurs yeux, à un 
organisme parfaitement viable 
puisqu'il doit vivre, et dont la 
critique s’opérera en quelque 
sorte automatiquement puisque 
le critère en sera l’évidence de 
la réussite pratique. Le direc- 
teur de l'école lui-même, M. 
Stibral, n’est pas purement et 
simplement un fonctionnaire; 
c’est, Jui aussi, un architecte et 
un artiste, et telle maison du 
quai Rieger, comme telles aquarelles de Sumava 
ou de Crimée, démontrent assez que nous n’a- 
vons affaire ni à un administrateur ni à un théo- 
ricien. Les succès remportés par l’école qu'il 
dirige à Saint-Louis le prouvent encore mieux. 
Une suffisante latitude est laissée à ccs Mes- 
sieurs pour leur permettre diverses expériences. 
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Ils s'adaptent à leurs élèves et se conforment 
aux desiderata de l’époque. Professeurs et élèves 
ne se demandent réciproquement que des résul- 
tats. Le professeur est seul responsable de sa 
classe. Le directeur n'intervient pas. Tous les 
moyens d’émulation ont été et sont encore 
chaque jour expérimentés. Quils soient de 
provenance française, allemande ou anglaise, 
ou inventés a Prague, on les adopte dès qu'ils 
se sont démontrés utiles; et seule une expé- 
rience prolongée les acclimate définitivement. 
Les concours en loge assurent des examens 
très sévères, où l’élève travaille sans professeur 
comme sans 
secours d’au- 
cune sorte. 
Quatre fois 
par an, les 
travaux d'exa- 
men sontclas- 
sés parunjury 
quepréside le 
directeur, et 
composé de 
trois peintres 
adjoints au 
professeur 
spécialiste. 
Le résultat 
est donné par  Potiche 
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une moyenne combinant les appréciations des 
professeurs et celles du jury. En outre, une 
somme de 900 couronnes est affectée trois fois 
par an à trois prix (150, 100 et So couronnes) 
donnés pour des travaux exécutés hors de 
l’école. Rien, paraît-il, n’oblige mieux les élèves 


à ‘chercher, et ne favorise mieux leur esprit 


d'initiative, étant donné que les professeurs se 
sentent absolument dénués de parti pris et n’im- 


. posent aucun style, bien au contraire piqués a 


qui mieux mieux d’émulation moderniste. 

J'ai déjà dit que la campagne pénètre jour- 
nellement à l’école sous forme de bottes de 
fleurs etd’her- 
bes pendant 
Ja belle sai- 
son; en. au- 
tomne debran 
chages rous- 
sis, deronces, 
de baies et de 
fruits, de pa- 
niersdecham- 
pignons,deli- 
chens et de 
mousses ; en 
hiver de hot- 
tées de bran- 
chages, d’ex- 
croissances et 
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de racines. Moyennant huit couronnes par semaine, une 
bonne vieille des environs apporte en allant à son marché 
tout ce que peuvent trouver son caprice et son étonnement 
d'être d'autant mieux accueillie qu’elle a découvert quel- 
que chose de plus extravagant à son gré. J'ai dit aussi que 
l'école à son tour a un jardin à sa disposition. La, il est 
recommandé aux élèves de ne plus chercher à réaliser des 
ornements, mais à traiter le paysage sous une forme styli- 
sée; de Ja, ces aquarelles charmantes où des tronc d’arbres 
se tordent dans les bosquets fleuris, où des branches opu- 
lentes pendent sur de vieux murs, où des crépissages et 
des gravats s’effritent sous les roses et dans les gazons, où 
un vieux tonneau de jardinage crève sous la vigne vierge. 
Mais ce n’est pas tout, on veut un contact encore plus direct 
avec la nature : chaque année, les écoles de peinture 
passent quatre semaines à la campagne, subventionnées 
par le Ministère. Chaque élève reçoit deux couronnes par 
jour. Le professeur travaille avec eux, vit de leur vie et 
l’enseignement est de toute minute, aux heures des repas, 
des promenades et des récréations comme à celles des 
séances devant Jes rochers et les horizons. On va dans 
quelque village perdu et poétique des environs : Okorj, 
Dobrjikovitz... On y vit comme on peut; on y est très gai 
et l’on en revient le cœur plein de joie, les muscles de 
santé et l'esprit d’idées. 

L'école d'architecture fait chaque année une excursion 
historique : tantôt c'est l'Italie, tantôt la Dalmatie. Ce fut 


la Hollande cette année. M. 
Kotera, qui la dirige, a publié 
un recueil de ses travaux joints 
à ceux de ses élèves sous le 
titre : Prace me a mych zaku 
1898-1901. Deux ou trois 
écoles font chaque année des 
séjours à l'étranger pour y 
étudier des métiers qu'elles 
n'ont pas l'occasion de sur- 
prendre en plénitude de fonc- 
tion à Prague. Comme on le 
voit, l’école d’art appliqué de 
Prague est certainement l’une 
des moins pédantes du monde. 


Je n’en sais point qui ait plus 
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de fenêtres ouvertes sur Ja na- 
ture et le grand air. Et cette 
admirable et multiple cité 
royale, épiscopale, aristocrati- 
que et populaire, qui l'entoure, 
regorgeant de souvenirs et de 
monuments, Jui est un vivant 
commentaire de ses études re- 
trospectives. Aussi nul ensei- 
gnement n'y est abstrait. 

Une revue de toutes les 
salles et de tous les ateliers 
constituant trois écoles géné- 
rales, huit écoles spéciales, 
deux classes pour dames et 
trois cours du soir et du di- 
manche pour. apprentis serait 
fastidieuse et nous aménerait 
tant à de continuelles répéti- 
tions du rapport de M. Ver- 
neui] qu’à une analyse du règle- 
ment de l'école, que les curieux 
peuvent consulter à leur aise, 
puisqu'il est publié en allemand 
comme en tchèque. I] vaut 
mieux examiner quelques grou- 
pes particulièrement réussis de 
travaux et y saisir sur le vif les 
tendances de certains pro- 
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fesseurs. L’intimité de leur travail et de celui de 
leurs élèves est telle qu’elle m'a paru une ou deux 
fois avoir un inconvénient : l'absorption de l'indi- 
vidualité de l'élève au profit du professeur. Un 
exemple. À Vienne, M. Verneuil a obtenu avec 
beaucoup de bonne grâce la mention du nom de 
l'élève sous la reproduction de leurs travaux. A 
Prague, cela ne m'a pas été précisément refusé; 
loin de là; cela ma même été accordé par le 
directeur, mais chaque fois que j'ai essayé de 
mettre à exécution mon désir d'y parvenir, je 
me suis heurté à la plus évidente mauvaise vo- 
Jonté de MM. les professeurs. Tous ont tenu à 
ce que les travaux de leurs élèves ne figurent que 
sous le nom de l’école, leur école, et si j'ai pu 
. leur.extorquer quelque mentions d'élèves, c'était 
ou bien que le dit élève avait cessé depuis 
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longtemps d’être sous leur tutelle ou que j'ai 
pu copier sa signature séance tenante. Et c’est 
la meilleure preuve de l’enseignement tout per- 
sonnel qui se donne à Prague. ]] vaudra donc ce 
que valent les professeurs. C’est pourquoi une 
étude complète sur l'Ecole de Prague consiste- 
rait à les passer tous en revue, eux et leur œuvre. 
Nous ne retiendrons que les plus notoires. 
MM. Jan Kotera et Stanilas Sucharda mar- 
chent bons premiers. 

M. Jan Kotera (prononcez Kotiera) mérite- 
rait à Jui seul une étude spéciale, et je Ja sou- 
haiterais écrire d'autant plus volontiers que je 
dois être son adversaire autant que je suis son 
admirateur. ]] est sorti de cette école Wagner, 
de Vienne, qui, en quelques années, a boule- 
versé de fond en comble la noble et pesante 
physionomie de Ja capitale autrichienne. I] a 
été le prophète, à Prague, de cet évangile 
Wagner. Mais on ne lui a, grâce à Dieu, pas 
encore laissé carte blanche pour entièrement 
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désorganiser — d'autres moins intelligents s’en 
chargent — puis réorganiser à sa guise cette 
ville déjà mutilée, dont il aurait fallu jalouse- 
ment conserver chaque pierre ancienne, puisque 
la beauté en appartenait non aux seuls Tchèques 
ses gardiens, mais à l’humanité entière. 

Du reste, à tant faire que de si furieusement 
démolir déjà, il est certainement à souhaiter 
que M. Kotera soit de préférence appelé à 
reconstruire. Je tenais à indiquer ce point de 
vue de façon à ne pas paraître me mettre 
en contradiction avec moi-même et avec la 
campagne pour la sauvegarde de Prague, à 
laquelle je me suis si pleinement associé à nos 
amis M. Je docteur Jerjabek et M’ Zdenka 
Braunerova : je déteste et réprouve.. toute at- 
teinte portée a la physionomie vénérable de 
Progue et qualifierai toujours de vandalisme 
et de brigandage ce qui s’est pratiqué et se pra- 
tique encore sur cent points de cette ville sans 
pareille et plus particulièrement au Hradchin et 
à Ja Mala Strana. Mais ici il s’agit de l’œuvre 
de M. Kotera en soi et de sa valeur person- 
nelle sans plus même discuter si ce qui embel- 
lirait Chicago n'est pas dans le cas particulier 
une profanation avant que d’être une œuvre 
méritoire. Aussi bien je sais de quelle façon 
on se pourrait faire en pareil cas l'avocat du 
diable, et citer des précédents à tout prendre 
acceptables. Cette discussion doit être réservée 
totalement ou plutôt légitimée par Je fait ac- 
compli. Un seul point est établi. Du vieux 
Prague, M. Kotera, en tant bu’architecte, n'a 
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cure, et il ne se souciera d’au- ae 
cune façon d’adapter sa ma- 
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nière à. l'entourage. 
qu’ondémolira, il reconstruira 
du Kotera individualiste, ja- 
mais du Kotera préoccupé de 
conserver a un ensemble mo- 
numental historique sa sil- 
houette traditionnelle. I] 
compte sur Ja patine du temps 
et des fumées pour tout har- 
moniser : c'est son affaire. 


Si ce véritable artiste n’a 
pas le sens qu’on pourrait ap- 
peler de la Mala Strana, du 
moins a-t-i] celui du moderne. 
Je ne sais rien de plus agréa- 
ble comme élégance et con- 
fort d'intérieur que tel appar- 
tement conçu par lui etenrichi 
d'un magnifique panneau dé- 
coratif par M. Max Svabinski, 
(Jeune fille au « visage émer- 
veillé » dans un paysage de | 
rêve), ou que le salon directo- 
rial bleu antique et chéne-neuf 
du Théâtre national, avec sa 
grande toile de Hynais, ses 
quelques aquarelles de M. 
Smoranz, et de vénérables | rE 


estampes japonaises, Les ar- ee ofa * 


rangements bisannuels, ou 
même trisannuels des exposi- 
tions de la société Manes, témoignent d’une 
richesse d'imagination en même temps que d’une 
sobriété de goût, d’une entente des harmonies 
corrélatives des tentures de fond et des toiles 
exposées tout à` fait ingénieuses. M. Kotera 
crée jusques à des atmosphères, des ambiances, 
d'une délicatesse et d’un charme vraimentexquis, 
cela souvent avec rien, quelques mètres de toiles 
colorées, des écrans et des cloisons mobiles, un 
ou deux meubles précieux, quelques orangers. 
Sans compter, il est vrai, quelques magnifiques 
reliefs, marbre et métaux combinés, dans des 
encadrements monumentaux, de M, Stanislas 
Sucharda! ]] y a à Prague deux statuaires en 
pleine gloire : M. Josef Myslbeck, l’ancètre 
qui œuvre et professe à l’Académie ; M. Su- 
charda qui est à l'Ecole d’Art appliqué, Deux 


M. WENIG 


iy BALTASAR ||] dd 


+ dé gene meme pas = 


A 14 


CLASSE DU PROF. SCHIKANEDER 


Les Rois Mages 


autres ont lavenir pour eux : M. Marjatka, qui 
est un réaliste solide et brutal, élève de Rodin, 
et. M. Frantichek Bilek, admis toutefois que ce 
dernier ne sombre pas davantage dans les élu- 
cubrations mystiques et mystificatrices dont il 
tend à se faire une spécialité. M. Sucharda a 
débuté par quelques œuvres parfaitement 
slaves; puis ila ouvert les yeuxavecintelligence 
sur l'œuvre de Rodin, triomphalement exposé à 
Prague voici quelques années, sans cesser de se 
tenir au courant par ailleurs de certaines 
recherches de Klinger. Dès lors, il s'est pro- 
digieusement accru et a donné de véritables 
chefs-d’ceuvre d'une tenue toute racinienne : 
Prague et la Vitava, les Fumées d'usine. 
Dans ses deux classes de modelage les élèves 
peuvent étudier trois ans, et même cinq s'ils 


Etude de paysage 


marquent des dispositions spéciales, la figure et 
Ja draperie, s'initier à toutes les ressources du 
métier, à toute la souple virtuosité de leur 
maître, acquérir son goût de force tempérée 
d'élégance et apprendre à mettre une tradition 
éclectique pleine de finesse et de grâce au ser- 
vice d'idées slaves ou universelles à leur gré. 
Lorsque j’entre dans le premier de ces ateliers 
j'y vois deux cercles d'élèves copiant sans lar- 
rière-pensée d’un contraste de mauvais goût 
le premier une femme nue debout, le second 
un vieillard assis déguisé en capucin, tandis que 
dans les angles d’autresmodélent des plantes ou, 
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en les grossissant, des insectes. 
Dans Je second, je trouve un 
jeune homme posant l'académie 
couché, et debout dans un coin 
une fille en costume morave. 

Quoique la composition orne- 
mentale plastique soit au pro- 
Sucharda 


pour Jes débutants, ceux qui dé- 


gramme de l’école 
sirent exclusivement s’y vouer 
iront plutôt chez M. le profes- 
seur - Kloucek. La, comme chez 
M. Kotera, les élèves sont en 
contact direct avec la vie de la 
cité, et sont appelés a suffire 
journellement a des commandes 
d’ensemble. C'est énorme tout 
ce qui, dans Prague, porte le ca- 
ractère ornemental de ce maitre. 
A l’époque de Ja réaction catho- 
lique qui suivit la Guerre de 
Trente ans, un statuaire baroque, 
originaire de Ja Hongrie, Prokov, 
chargea les places, les églises et 
les ponts de Prague de statues 
et de groupes déclamatoires et 
agités avec une faconde, une ima- 
gination et un sens ornemental 
tel que force est bien de lui ac- 
corder autant de génie-que de 
mauvais goût. Mais des quartiers 
entiers de Prague portent son 
empreinte. C’est une ville de 
cariatides, d’atlas et de saints, 
mythologie et paradis mêlés. Je 
sais gré au professeur Kloucek, 
homme de mesure et de goût, ` 
Jui, d’avoir pourtant compris qu’une certaine 
transition pouvait être agréable à chercher 
entre Ja profusion ornementale, Ja complication 
du baroque et la sécheresse rationnelle du style 
moderne dans une ville que l’on a pu qualifier 
d’Encyclopédie du baroque. Je tiens le Mercure 
aux trois putti qui couronne le fronton de la 
Banque de Prague (Prazska uvierni banka} 
pour un excellent spécimen de ces essais de 
soudure du passé au présent:avec un peu de 
surcharge ce pourrait être une œuvre du style 
de Prokov, et pourtant cette vigueur ne jure 
pas au sommet d’une facade rigide et sans 
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fortes saillies. Et c'est la même matière qu'au 
palais Clam Gallas ou sur le pont Charles, 
l'excellente chaux de Prague et du sable, mix- 
tion d’une solidité à toute épreuve. Au Musée 
de Plzein, la décoration de l’école Kloucek 
parle un autre langage. Voyez 
ces délicats encadrements végé- 
taux : cormiers, héliotropes, 
grappes de sorbes. C’esta peine 
stylisé, mais cela court en frises 
et en entrelacs si aisés, si aérés, 
si légers que l’on y sent ce con- 
tinuel coup de grand air qui f 
passe à travers les salles de 
l'Ecole, et cette continuelle atti- 
tude penchée sur une fleur ou un 
brin d’herbe plutôt que sur des 
manuels théoriques ou des mo- 
déles figés qui me frappait a 
chaque visite dans ces classes. 
Chez M. le professeur Kast- 
ner, je retrouve de ces travaux 
d'inspiration locale qui m'en- 
chantent. Lui-méme se tient tout 
à fait à l'écart de telles recher- 
ches. C’est un vivant anachro- 
nisme, un sculpteur de bois, ar- 
chaisant, admirable en son genre; 
les travaux qu'il a exécutés pour 
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les églises de Bohéme, notamment Saint-Vit 
du Hradchin et Sainte-Barbe de Kutna-hora, 
pour le Kamenny-dum aussi de Kutna-hora, 
valent les meilleurs travaux analogues de Tyrol 
et d'Autriche, mais n’ont en somme rien à voir 
avec notre sujet. Ce que cet 
homme, absolument prodigieux 
dans sa spécialité, enseigne a 
ses élèves, c’est l’excellence de 
son métier ; et lui, claustré dans 
ses restitutions du passé aussi 
bien que les autres: avides de 
modernisme jusqu'à en être gri- 
sés, a tout de même la sagesse de 
leur laisser pleine licence de se 
former comme ils l’entendent et 
d’aller Ja où leur cœur les pousse. 
On voit alors ces jeunes huchiers 
chercher, le ciseau en main, à 
surprendre les secrets de sou- 
plesse et de vie, de forme et de 

construction d’une tige de char- 
` don ou d’un bouton d’ombelli- 
fère, tandis que derrière une 
cloison le professeur charge d'or- 
nements byzantins multicolores 
et dorés la chape et l’étole d’un 
saint Méthode, la croix d’un 


crasse xioucex saint Vojtiech ou le manteau 
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d’une sainte Ludmila. Et voici des objets de 
mobilier tels que les souhaiterait un gentil- 
homme campagnard, désireux de mettre lamé- 
nagement d’un pavillon de chasse ou de quel- 
que pièce slave de son château à l'unisson des 
isbas charmantes, des chaumines slovaques. 
Je sais que de pareils objets inventés à l’école 
peuvent subirla réprobation oule dédain d’exa- 
minateurs et de rapporteurs cosmopolites; je 
tiens à rappeler toutefois que la campagne et 
les villages ont droit, au moins à déterminer lors- 
qu'ils ne la créent pas, une industrie d’un carac- 
tere spécial et qu'il vaut mieux voir le paysan 
se complaire à des objets paysans, qu’à des 
camelotes de bazar. Je rappelle qu’une exposi- 
tion de meubles paysans fabriqués par des 
artistes de Munich ayant eu lieu à Dachau, de 
braves gens de villageois s’empressérent de se 
commander des arrangements de chambre et 


même d’écurie, d'acquérir tout un mobilier de 
ferme. Et qu’on pense seulement aux industries 
rurales de Russie: Je préfère du reste infiniment 
ces échantillons très bien imaginés, très savou- 
reusement exécutés, d’objets à l’usage du peu- 
ple que toute cette élégance facile, ce décor 
linéaire si froid des objets qui s'étalent aux 
devantures des magasins de Ja Ferdinandova. 

Tous ces menus cadres, encriers, cendriers, 
coffrets, boites de toilette, boutons et ap- 
pliques de métal, dont Ja variété uniforme fait 
penser aux combinaisons et permutations ma- 
thématiques, sont générés par J’école du pro- 
fesseur Novak. C’est une école de sobriété et 
de maintien correct, mais un peu vide d’âmeet 
d'esprit à mon sentiment. Et voyez d'après 
cette cassette en cuivre repoussé combien, lors- 
qu’une réminiscence d’art populaire slave insi- 
nue un peu de vie aux Jinéaments systématiques 
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de cette ornementation ténue, châtiée et indiffe- 
rente, l’objet perd de sa froideur et de sa rai- 
deur. Je pourrais poursuivre la même observa- 
tion au milieu de grands éloges dansles classes 
de travaux féminins, broderies, dentelles et 
applications d’étoffes supérieurement dirigées 
par M"" Kudelka et Krauth, mais j'ai hâte d’en 
arriver aux écoles de dessin proprement dites, 
et d'autant plus que leur production est fort 
peu représentée dans notre illustration. C’est 
là que je saisis le mieux sur le fait ce moment 
où l'esprit traditionnel slave va modifier 
l'éducation modern style, où le goût de limita- 
tion étrangère entre en conflit avec le goût héré- 
ditaire, où l’art de partout a parfois la chance 
de devenir de Part tchèque quand le plus sou- 
vent ce n'est pas Ja mue inverse qui se produit. 
L'école du professeur K. Masék, un décorateur, 
et celle du professeur Schikaneder, un peintre, 
me fourniront chacune des exemples et chacun 
un élève en qui j’augure un artiste de valeur. 
Chez M. Masèk je trouve tout un groupe de 
jeunes gens installés devant un fragment de 
plante fixé dans un pot ou un débris végétal 
posé sur leur papier. L’ornement qu’ils en peu- 
vent tirer n’a aucune destination préétablie; 
aucune règle ne leur est imposée. I] n’est exigé 
d'eux rien que de tirer d’un modèle de leur 
choix, quelque chose de joli, étudié conscien- 
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cieusement et ayant un caractère ornemental. 
J'élis à peu près au hasard trois de ces feuillets 
et partoutje vois ]’ornement slave naître incon- 
sciemment de l'étude de Ja nature. Une compa- 
raison extrêmement curieuse à faire serait celle 
des mêmes fleurs, traitées par des élèves pari- 
siens de Grasset, dans la magnifique publica- 
tionintitulée La Plante ornementale, ou bien par 
quelqu'un des jeunes tchèques de l’école de 
Prague: je crois qu’il ne faudrait pas un bien 
long examen pour reconnaître que les diffé- 
rences demeurent irréductiblement ramenées à 
un type commun, qui sera à Prague une régu- 
larité sentimentale et approximative toute em- 
pirique, remplie, qu’on me passe l'expression, 
de sève folkloristique, tandis qu’à Paris, elle 
aura quelque chose de plus individualiste et de 
plus mécanique a la fois. I] y aura plus de va- 
riété à Paris, les variations sur Je même thème 
seront plus dégagées, plus ingambes et en 
même temps plus artificielles, plus kaléidos- 
copiques. A Prague elles auront une sorte 
d’ingénuité légendaire et j'ysentirai en même 
temps qu’une désinvolture et un dandysme 
moins grands une spontanéité plus primordiale 
et plus affectueuse. 1] y a de ces aquarelles. 
ornementales qui sont pleines de tendresse. 
Dans celles faites au jardin, je peux me 
rendre compte parfaitement que malgré toutes 


176 Art et 
les influences japonaises, françaises ou an- 
glaises, jamais tel détail n'aurait été stylisé de 
telle façon ailleurs qu'au pays des Kraslice 
(œufs de Pâques ornés avec de la cire colorée 
sur fond blanc, ou des réserves à Ja cire ou des 
grattages sur fond monochrome). Mais puisque 
j'en suis à citer tel ou tel travail il faut mettre 
hors pair l'activité d'un élève passé dernière- 
ment de l'école d’art appliqué à l’Académie et 
qui paraît, tant dans ses travaux d'école que 
dans ses illustrations, encadrements de pages, 
couvertures de revues et affiches, s'être crée une 
manière ornementale carrée et audacieuse, 
franche et volontaire, très à l’aise en face du 
modèle, de parti pris tout slave et cependant 
bien à lui. J'ai nommé M. Frantichek Kysela, et 
je regrette que son œuvre, amorcée en dehors 

de l’école, ne permette de reproduire ici ni son 
‘affiche pour le bal de Zlaty Wiek, ni celle pour 
le congrès d'étudiants slaves, Vsestudenska slav- 
nost. L’écolede M. Schikaneder a merveilleu- 
sement outillé un garçon de grand talent, 
M. Wenig. On lui doit des albums pour en- 
fants qui traduisent à Ja tchèque par exemple 
le récit de Noël et dont il se trouve que 


C. KLO ICEX, INV. 


Décoration 


le feuillet que nous reproduisons n’est pas du 
tout caractéristique de ce tchéquisme-là; on 
lui doit des cartes illustrées charmantes d'un 
sentiment national peu éloigné de celui qui 
transfigure l’œuvre médiocre à d’autres points 
de vue du dessinateur populaire Mikulas Ales. 
Que tous ces excellents élèves qui ont bénéficié 
de l'éducation artistique si éclectique, si large 
et si saine de Prague s’inspirent donc de leur 
pays et de leur art national toujours davan- 
tage, qu'ils visitent plus souvent ce musée ethno- 
graphique de Prague, incroyablement désert, 
où une simple femme de Slovaquie .a aménagé 
et décoré une cuisine ala mode de son pays qui 
est un véritable sanctuaire et l’une des plus 
touchantes œuvres d’art que nous sachions. 

Et qu'il me soit permis de leur souhaiter 
en finissant de prendre de mieux en mieux 
conscience de leur double but : doter les villes 
et les classes cultivées de Bohême d’un art 
décoratif moderne tchèque, analogue à celui 
qu’on devrait tout faire pour ne pas laisser 
se perdre dans les campagnes, et rendre à 
celui-ci de nouvelles forces créatrices. 

Wirwiam RITTER. 
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DES BIJOUX 


A PROPOS DE M. 


L y enaeu, des bijoux et 
ne des bijoux, depuis que 
|| le monde humain existe! 
Aussi loin que l’on peut 
remonter, dans la nuit de Ja pré- 
histoire, on trouve des colliers, 
des bracelets et des bagues. Dès que 
l’homme eut assuré à peu près la défense de 
sa vie, de la vie de sa femelle et de ses 
petits, il voulut orner sa demeure et sa 
personne. Peut-être même, pendant qu’il 
était au combat contre une bête féroce, ou 
contre un voisin aussi féroce que la bête, la 
femme, restée à la caverne qui était leur 
logis, s’ingéniait-elle à composer un collier 
avec des dents d’animal et des coquillages. 
Dans ces colliers, dans les bracelets, les 
bagues de cette époque perdue aux profon- 
deurs impénétrables du temps, on voit les 
signes de l'esclavage féminin. Les belles 
dames des temps civilisés ont continué en 
souriant à porter ces preuves de l’ancienne 
condition inférieure, mais en prenant quel- 
ques revanches. 

Quoi qu’il en soit, l’art décoratif ou or- 
nemental est né dans les cavernes, dans les 
huttes où nos ancêtres cherchaient un abri 
contre les périls de tous les instants. C’est 
la qu'ils rassemblaient les dents, les coquil- 


Epingle 
de 
Chapeau 
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lages, les fragments d’ivoire, d’os, 
de cristal, d’albatre, de quartz, 
d’ambre, de jais, tout ce qu'ils 
trouvaient ça et là, tout ce qui 
brillait, tout ce qui semblait joli 
à Jeur admiration enfantine, et qui 

était en effet joli, et qui est resté joli pour 
les hommes et les femmes d'aujourd'hui, 
pour notre monde si vieux qui est resté si 
jeune! Avec tous ces débris de toutes sor- 
tes, nos ancêtres faisaient, non seulement 
des colliers, des bracelets, des bagues, mais 
des pendeloques, des coiffures, des ceintu- 
rons, des plastrons, 

C'était le commencement. lly a eu une 
suite. 

On a fait des dictionnaires et des gros 
livres avec tous les objets de parure accu- 
mulés par les siècles. M. L. Falize, dans 
une conférence sur les bijoux, faite a la 
bibliothèque Forney, en 1886, énumérait 
ingénieusement les parties du corps humain 
revétues de bijoux, et M. Victor Champier 
résumait ainsi cette énumération dans la pré- 
face du livre d'Eugène Fontenay (1) : « La 
tête a la couronne, le bandeau, le diadème, 
le toenia, le casque, les épingles à cheveux. 
le stylet ou la flèche, l’aigrette, les affiquets, 


(1) Les Bijoux anciens et modernes. Paris, 1887. 
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les fleurs, Ja ferronnière, le frontier, les plaques 
ou fers des Hollandaises, le cache-malice 
d'Auvergne, le peigne, la résille, les fourches 
des Japonaises, les épingles et les chaînes de 
bonnet, pour ne nommer que les ornements de 
femmes. Mais les hommes ont aussi leurs cou- 
ronnes, insignes de puissance; leurs casques 
d'or et d’argent, insignes militaires; Ja tiare et 
la mitre, insignes religieux, et jusqu'à l'ensei- 
gne, ce si gracieux bijou des xv‘ et xvi° siècles. 
Pour les oreilles, il ya les boutons, les boucles, 
les pendants, destinés à accompagner lair du 
visage. Au cou : le collier, Ja chaîne, le carcan, 
f le hausse- 
col, la mé- 

daille, Je 
reliquaire, 
la croix, le 
pent-à-col, 
les perles, 
_lesamulet- 
tes, et Ja 

bulle, ce 

joli bijou 

perdu. Au 

col enco- 
re, Ou sur 
la poitrine, 
non plus 
sur Ja peau 
nue, mais 
bien sur le 
vêtement: 
la broche, 
l'épingle, 
le fermil- 
let, Ja fibu- 
Je, les pla- 
quesdecor 
sages, les 
fermoirset 
lesmors de 
chapes, la 
patere, le 
poitrail, 
les plaques 
de seins, 
les bou - 
tons, les 
ferrets, le 
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reliquaire, le médaillon, 


la chaine d’ordre et 
toutes les croix et les 
ordres. A Ja taille : Ja ceinture, 


l’agrafe, la boucle, la chaîne, les 
patenostres, l'escarcelle, Ja mon- 
tre, la châtelaine, les claviers, les 
plaques de fermoirs, les netzkés, 
le flacon. Aux bras : les anneaux et les 
armilles, les bracelets, spinthers, péri- 
carpes ou dentrales, les torques gau- 
loises ou romaines, les chaînes et les 
manicles. Aux jambes : les anneaux ou 
periscelis, et ces jolis ornements qui 
sonnent en cadence quand la danseuse 
indienne se meut et les agite. Aux 
mains : l'anneau, la bague exquise avec 
ses légendes, ses fantaisies, ses surprises, 
avec la description de ses amoureuses 
figurations ou de ses austères attributs, 
depuis l'anneau des fiançailles et Pal- 
liance des époux jusqu’à l'anneau d’in- 
vestiture que les princes recevaient du 
pape, depuis l’anneau de saint Pierre 
jusqu’à l'anneau du doge, qu’il jetait à 
lJ'Adriatique, depuis la bague à tirer de 
Parc jusqu’à l'anneau gravé qui servait 
à sceller toute chose avant l'invention 
des clefs et des serrures... On voit de 
combien de bijoux peut se parer le corps 
de l'homme ou de la femme: il y en a 
pour tous Jes âges, pour toutes les 
conditions, pour]’enfant, pour Ja jeune 
fille, pour la mère, i] y en a pour 
Phomme, bourgeois ou soldat, pour 
l'esclave comme pour l’homme libre; 
il y ena pour le sauvage comme pour 
les raffinés de la civilisation; il y en 
a pour le roi, pour le prince, pour le capitaine, 
pour le page, l’évêque, le prêtre et Je clerc; il 
y en a pour J’idole, il y en a pour le mort, — 
et cette masse énorme de bijoux civils ou reli- 
gieux, royaux ou guerriers, sacrés ou funéraires, 
va se subdivisant selon les temps, selon les âges, 
selon lesstyles, selon les modes, selon larichesse, 
selon’le caprice, jusqu’à l’infinie variété... » 
Si tous les bijoux de toujours et de partout 
pouvaient être réunis, ce serait, en effet, une 
masse énorme, un amoncellement. Tous les 
hommes, toutes les femmes qui ont vécu, tous 
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les hommes, toutes les femmes qui vivent, ont 
en leur possession un bijou, précieux ou quel- 
conque. Pour Jes femmes, i] n’est pas besoin 
d'y insister, elles possèdent des bijoux en 
abondance. Et l’homme le plus ennemi des 
bijoux ne porte-t-i] pas sur Jui une montre, 
une bague, une épingle de cravate? ]] y a des 
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tières peuvent jouer un rôle, depuis les plus 
rares, les plus coûteuses, jusqu'aux plus ordi- 
naires. 

Au-dessus du prix intrinsèque, il a placé Ja 
valeur artiste. Par l'invention, par l’arrange- 


ment, il a revendiqué Ja marque personnelle. 
On en était arrivé, tout naturellement, à faire 
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bijoux plein les vitrines des musées et des col- 
lections, des bijoux de l'Egypte, de ]’Assyrie, 
de la Grèce, de l’Etrurie, de Rome, de Byzance, 
de l'époque romane et de l’époque gothique, 
de la Renaissance, en Italie, en France, en 
Flandre, en Allemagne... Mais combien d’au- 
tres ont disparu! Les matières précieuses dont 
ils sont faits sont une cause de destruction, ou 
plutôt de transformation. F 

Puis on a continué a faire des bijoux aprés 
Ja Renaissance, mais on sait qu'il y a eu dé- 
perdition, décadence, que la perle et le dia- 
mant ont pris plus d'importance que les ma- 
tières travaillées, façonnées, marquées au goût 
particulier d’un artiste. 11 y eut une renaissance 
au xix° siècle, et même deux renaissances, 
puisque l’histoire de notre temps a été coupée 
par la guerre de 1870-1871. C'est à cette 
seconde renaissance qu’a pris part M. René 
Lalique. 1] a remis en honneur, a son tour, 
et d’une maniére qui est devenue de plus en 
plus personnelle, le bijou où toutes les ma- 


des bijoux à peu près semblables, et il ne venait 
même plus à l'idée de personne dese préoccuper 
de la signature de ces objets qui sont pourtant 
des objets d'art. M. René Lalique, parce qu’il 
avait en lui un don de création, a fait connaître 
presque subitement une autre espèce de bi- 
joux. 

Ce ne sont pas toujours des bijoux a porter, 
ce sont parfois des objets a garder dans un 
écrin, ou derrière la glace d’une vitrine. La 
raison de cette tendance chez l’artiste, on croit 
Ja trouver dans la destination de ses premiers 
travaux. ll a inventé et façonné des bijoux pour 
des princesses de théâtre, il a subi l'effet 
bizarre et violent, il a cherché et trouvé des 
formes et des couleurs visibles, des motifs sin- 
guliers pour orner la coiffure d’une Théodora. 
Voyez la couronne où des aiglons au crâne 
plat, au bec féroce, aux ailes éployées, entou- 
rent la petite croix posée sur la calotte ronde 
comme sur un dôme, et cette autre couronne 
faite d'un nœud mouvant et tortillé de vipères 
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tiste, de ce 
goût byzantin, 
de 'cette recher- 
che dramatique 
pour les feux de la 
rampe. Mais l'intelli- 
gence apte à ]’observa- 
tion qui est en lui le 
sauva de cette bijouterie à 
grand spectacle. ]] décou- 


4 croit venue 
pour cela. Elle 
dépasse volon- 
tiers Je but, se 
pare comme une 
idole, s’exhibe com- 
me sur un autel, Ce 
ne sont pas toujours 
les louanges qui mon- 
tent vers elle, ce sont, le 
plus souvent, les sifle- 
ments de la calomnie, Jes 
d murmures de la médisance, 
mais de loin elle n’entend 
qu’une rumeur et Ja vanité de 
Ja légère cervelle est satisfaite. 
§ A D'ailleurs, celles qui consentent 
] à jouer ces personnages de reines 
à laumode connaissent les incon- 
vénients certains, aussi bien que 
les avantages problématiques, de 
ces” grands premiers rôles, et elles 
n'hésitent pas à charger leur front, 


vrit peu à peu un autre art, 
parce qu'il regarda mieux la 
vie, qu’il sut aimer en dehors `“ 

des mises en scène fastueuses, ou ` 
prétendues telles, car, hélas! les 
décors et les accessoires de l'art dra- 

matique ne sont pas faits pour être vus 
de près, et les impératrices pourraient 
bien se promener sur les planches 
avec des couronnes en carton, sur les- 
quelles seraient peintes des pierres 
précieuses, que les spectateurs ne s'en 
apercevraient pas. Cela vaudrait mieux 
ainsi, d'ailleurs, car ce n'est pas préci- 
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leurs oreilles, leur col, leurs poi- 


sément la véritė de ces parures qui 
fait la vérité de l’art dramatique. 

Les bijoux de théâtre, par lesquels 
M. René Lalique manifestait tout d’a- 
bord son érudition et son imagination, 
pouvaient encore rester, non pas tels 
quels, mais un peu semblables, en pas- 
sant de la scène à la salle, de J’impé- 
ratrice diadémée à la spectatrice des 
loges. La femme qui volontairement 
s'expose à l'examen détaillé et au gros- 
sissement de toutes les Jorgnettes bra- 
quées sur elle, à Ja fusillade admira- 
tive et envieuse de tant de regards 
malveillants, cette femme se donne en 


 gnets, leurs doigts, des parures 
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les plus visibles, des ornements 
les plus excentriques, éclairés à 


wes 
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profusion des Jueurs des perles et 
des feux des diamants. 
Toutefois, on ne passe pas tous 
les soirs de sa vie au théâtre, ni 
dans les soirées à grand fracas. 
lJ y a des plaisirs plus tran- 
quilles et des fêtes plus discrètes, 
et il faut bien alors, puisque les 
bijoux sont toujours de mise, les 
choisir mieux en rapport avec le 
milieu où l’on se tient, les interlo- 
cuteurs que l’on convie à des réu- 
spectacle, elle estaussi une comédienne 
en représentation, et elle doit, forcé- 


nions qui ne sont plus des assem- 
blées de gala. Les choses, alors, 
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se voient mieux. L’éclat tapageur n'en impo- 
serait plus, serait en disproportion avec le 
reste. La personne parée de bijoux est aper- 
cue dans une plus douce lumière, il faut qu "elle 
affirme, par son vêtement et par sa parure, un 
goût personnel, une ma- 
nière d’être de son esprit. 
Je sais bienque 
ce goût et cette 
maniere 
d’être, 
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elle peut 
les trou- 
ver, et elle les 
trouve généra- 
lement, dans les maga- 
sins où tout est catalogué 
et ne se différencie que 
par les prix. On ne peut 
tout de mème exiger que la femme désireuse 
„de. bijoux Jes façonne elle-même, comme son 
ancêtre des cavernes. Si le principe de la 
parure est resté le même, si la forme de la 
parure n’a pas varié, il est bien difficile de 
revenir aux premiers éléments, et d’appa- 
raître; pour un dîner ou une soirée, ornée 
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de coquillages, de cailloux, de fragments d'os 
de rennes, etc. Coquillages, cailloux, frag- 
ments d’os, peuvent bien prendre place, certes, 
dans la composition d’un bijou d’aujourd’hui, 
mais il faut quelque autre chose autour, et iJ 

faut aussi que J’ensem- 
ble ait une autre significa- 
tion que de l’art 
des cavernes. 


La des- 


tination 


du bijou 
fixée, il 
sied encore 
que ce bijou 
soit un bijou, qu'il ait sa 
forme habituelle, tradi- 
tionnelle, qu’une bague 
soit une bague, c'est-à- 
dire un anneau encerclant le doigt, qu'un bra- 
celet soit un bracelet, qu’il ait la forme ronde 
du poignet, qu’un collier soit un collier, qu'il 
ait la forme ronde du col, qu’un diadème 
s'adapte au front, à la chevelure, à la forme de 
la tête, qu’une montre ait la rondeur du ca- 
dran. La décoration ne doit pas changer cette 
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forme initiale, mais s’y adapter. Plus l'adapta- 
tion sera rigoureuse, mieux la fin de l'objet 
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sera atteinte. M. René Lalique ne méconnait 
pas ce principe générateur de son art. ll sait 


— 


de.mieux en mieux qu'il doit 
accepter les formes admises, 
nées de Ja nécessité, consacrées 
par l'usage, et qu’il n'y a nul 
besoin pour lui de courir les 
aventures. I] sait définitive- 
ment qu'il ya un fond fixe, et 
un ornement d’une variété in- 
finie. Cet ornement, il est dans 
la nature inépuisable, et il ne 
manquera jamais aux yeux qui 
sauront le voir. Tous les artis- 
tes qui ont appris cela, et qui 
ont, avec la réflexion et le 
choix, le don de l'exécution 
brillante, adroite et rapide, ne 
seront jamais pris au dépourvu, 
et lon peut attendre d’eux, 
non seulement Ja production 
abondante, mais un perpétuel 
renouvellement. 

I] ena été ainsi avec M. Re- 
né Lalique. Peu à peu, on l'a 
vu diminuer le nombre de ses 
combinaisons marquées au sceau 
du moment, à la mode de l’art 
du jour. 

Plus rarement sont apparues 
les femmes aux bandeaux, aux 
yeux clos, aux visages symbo- 
liques. Plus rares aussi, les 
aspects déchiquetés, hérissés, 
gréles. Sans cesse, Ja force 
s'est accrue avec la souplesse, 
sans cesse la beauté des subs- 
tances a été acceptée et mise 
en honneur comme supérieure 
a toutes Jes intentions d’un su- 
iet. Maisle sujet n’a pas disparu 
pour cela, il s’est différencié 
de Ja recherche bizarre, et 
voilà tout. 

Cette année, au Salon d’Au- 
tomne, M. René Laliqueexpose 
des Phalénes et des Libellules 
qui sont des bijoux vivants. 
Leur frémissement d’ailes, leur 
agitation fébrile, j’oserais dire 
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leur bruissement, sont d’un art tout à fait 
particulier, extraordinaire, tout différent, pour 
prendre un exemple, de lart immobile de 
l'Egypte qui représentait ses scarabées et ses 
sphynx en une forme grave, paisible, sereine, 
et comme embaumée. L'artiste moderne, qui 
peut se rattacher a la 
lointaine tradition des 
sculpteurs égyptiens 
par lesens de la vérité, 
a appris aussi, des mai- 
tres du Japon, le se- 
cret d’animer Je mon- 
de des eaux, de laterre 
et de Pair. J’ai vu de 
lui, récemment, une 
petite boîte en corne 
dont le couvercle ajou- 
ré encadrait un pois- 
son. C’est une image 
de nature tout à fait 
étonnante. I] y a vrai- 
ment, dans ]’étre ainsi 
figuré, l’étincelle de 
la vie. Le poisson fu- 
rieux se débat dans le 
petit espace où i] est 
circonscrit, comme s’il 
était pris dans la nasse 
d'un pécheur-Sagueule 
terrible ouverte, son 
gros œil effaré, son 
corps musclé, con- 
tourné, ses barbes, ses 
nageoires, ses écailles 
hérissées, il donne vrai- 
ment l’idée de la co- 
lère impuissante. C’est 
un monstre asservi par 
l'art. 

Ce sentiment de 
l'animation ne fait pas 
perdre à l’artiste la connaissance exacte de la 
forme. f 

l] reste précis avec les mouvements les 
plus vifs, il fixe, avec la science des volumes et 
des lignes, les expressions passagères des indi- 
vidus du règne animal, insectes, poissons, rep- 
tiles, oiseaux. 1] donne aussi aux plantes leur 
expression, leur vigueur, leur délicatesse, leur 


mièvrerie. ]] a exécuté d’autres boîtes en corne 
où les beaux insectes que l’on nomme des cerfs- 
volants, et qui sont si bien cuirassés et casqués, 
se meuvent parmi les fleurs en houppettes du 
trèfle. Et voici encore des poissons, ornements 
principaux d'une boucle de ceinture fermée 
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par une émeraude. Ces poissons, gravés et mo- 
delés dans un cristal imitant les mouvements 
calmes et les remous de l’eau, s’aperçoivent 
derrière des algues en émail vert, qui ont 
l'aspect véridique des plantes mouillées entrai- 
nées par le courant. C’est une harmonie blanche 
et verte tout à fait jolie. Voici une autre har- 
monie, jaune et or, un pendant de col fait de 
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topazes entourées d’épis de blés mûrs. Et une 
autre boucle de ceinture, avec des monstres 
marins et des algues, reliés par un groupe 
d'hommes, trop compact, qui alourdit le bijou. 

Puis, un délicieux collier, fait de petits 
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fleurs de chèvre-feuilles, des violettes, de 
minuscules chauves-souris gris-bleu, à têtes 
d'or, séparées par de petites étoiles. l] sait 
donner la sensation d’une fleur qui se fane, 
de pétales qui se détachent, qui vont tomber. 
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vases de cristal où sont gravées des figures de 
femmes dans le style des nymphes et des 
naïades de Ja Renaissance. De ces petits vases 
sortent des feuilles recourbées d’eucalyptus 
garnies de brillants. Cette fois, c'est une har- 
monie toute blanche, et la 
grace de la composition 
est parfaite, cherchéedans 
l’accord de ces minces 
feuilles, recourbées et re- 
tombantes comme des an- 
ses, et de ces menus corps 
allongés, si délicatement 
écrits dans Ja dure et trans- 
parente matière, pure et 
froide comme l'eau glacée 
des solitudes. Les colliers 
sont nécessaires aux fem- 
mes, et nous venons de 
voir M. René Lalique s’in- 
génier, une fois de plus, à les rendre séduisants 
par la ténuité des détails, la gracilité de l’en- 
semble. Mais combien d’autres colliers i] a pré- 
parés pour les esclaves de la mode! II connaît 
les arrangements d’or pâle et d’or verdâtre. 1] 
sait doser la couleur, placer les perles, il a-le 
goût mesuré, il dispose avec une prudente fan- 
taisie des œillets blancs, des feuilles et des 
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I] aime toujours aussi les reptiles, les ser- 
pents qu’il s’ingénie a faire siffler dans une 
chevelure : i] aurait consenti sans doute avec 
empressement a coiffer la Gorgone. Mais si 
l'emploi de la Méduse terrifiante peut encore 
étre tenu aujourd’hui, il 
ne faut pas trop l'afficher. 
M. René Lalique, quin’est 
pas seulement bijoutier, 
qui est aussi orfévre, des- 
sinateur et façonneur de 
tous objets, emploiera donc 
ses reptiles a encadrer un 
miroir, il les forcera aux 
lignes rigides et aux cour- 
bes nécessaires. Puis il 
quittera ses chéres viperes 
pour retrouver ses frémis- 
santes libellules, dont il 
fera, non seulement la 
grâce ailée d’un bijou, mais le puissant orne- 
ment d’un lustre. ri 

L’insecte, grossi, devenu un monstre hardi, 
tout en gardant sa finesse de taille, son corps 
mince, fragmenté, pareil à une tige de bambou, 
dressera une énorme tête et étendra de longues 
ailes craquelées qui deviendront des écrans 
contre la lumière trop vive. Pendant ce temps, 
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des coléoptères aux formes arrondies, aux al- 
lures paisibles, grimpent tranquillement aux 
cordes de métal qui attachent Je Justre au 
plafond, sans se soucier du tournoiement affolé 
des demoiselles verdâtres et azurées, agitées 
et brûlées par le foyer incandescent de la force 
électrique. 

Louons M. René Lalique pour avoir mis en 
honneur par le bijou tout ce monde animal à 
peu près négligé par l’art français. On peut 
chercher, on trouvera peu d'exemples de cette 
observation naturiste dans Ja sculpture et lob- 
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jugés que Île grand artiste qui vient d’être 
nommé. M. Pol Neveux nous a dit, au cours 
d'un article paru ici même, que son ami 
Lalique était du pays de La Fontaine, et 
qu’il devait a cette origine champenoise le 
goût des bestioles de Pair et des champs? Les 
brèves descriptions du fabuliste, enivré de Ja 
poésie des choses, sont en effet des themes 
tout indiqués pour un artiste qui veut apprendre 
par l'observation précise, les allures, les mou- 
vements, les caractères des animaux. Je crois 
néanmoins qu’il faut plutôt chercher à un mo- 
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jet. 1] y a des animaux dans l’art gothique, des 
oiseaux, des poissons, des crabes, aux portails 
des cathédrales. 1] y a des animaux sur les 
plats de Bernard Palissy. La sculpture a repré- 
senté des chevaux, des lions, des chiens. Mais 
toutes les exceptions ne font pas une régle. 
N’y a-t-i] pas eu une surprise, pendant la pre- 
miere partie du xix" siécle a voir Barye se 
manifester surtout comme sculpteur d'ani- 
maux? ]] reprenait là une grande tradition, 
celle des Assyriens, des Egyptiens, mais il se 
mettait en désaccord avec la sculpture idéa- 
liste et héroïque de son temps, qui était bien 
tombée dans Ja convention à force de vouloir 
raffiner les symboles et les intentions. Et Ba- 
rye ne se contentait pas des animaux dits 
nobles, des grands carnassiers, des «coursiers » 
fougueux. Ne condescendait-il pas à modeler 
le museau rond et les longues oreilles de Jean- 
not lapin ? 

M. René Lalique n'aurait pas plus de pré- 


deleur de formes tel que M. René Lalique une 
ascendance plastique, et que ses vrais maîtres 
sont les artistes japonais, si proches parents, 
d’ailleurs, de notre La Fontaine, qu’une édi- 
tion des Fables a pu paraître à Tokio, illustrée 
par des dessinateurs du Nippon. 

Car les Japonais n’ont pas dédaigné l'ani- 
mal, et je me souviens de la jolie étude écrite 
à ce sujet par le regretté Ary Renan dans le 
Japon arhstique, édité par S. Bing, — encore 
un disparu! regretté aussi pour sa science si 
réelle des choses de l’Extrême-Orient, pour sa 
belle conviction, et poursa parfaite et amicale 
bonne grâce. Ary Renan, donc, démontra, en 
son Jangage délicat, que les Japonais avaient su 
tout voir de la nature animée, qu'ils avaient non 
seulement capté le vol de l'oiseau, mais aussi 
celui de l’insecte ailé, et même le chemine- 
ment, à ras de terre, sous un brin d’herbe, de 
l'être le plus menu, de celui qui enest le plus 
fragment visible de l'immense tout. De fait, 
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c’est une nouveauté sans pareille dans l’art que la 
poésie vivante apportée par les Japonais à repré- 
senterle monde animal. Avec quelle intelligence 
surprenante ils ont 
montré Jes oiseaux 
de toutes sortes, 
marchant sur le sol, 
sautillant de branche 
en branche, planant 
dans Pair, et Jes 
poissons filant entre 
deux eaux, ou re- 
montant leau écu- 
mante d’une cascade, 
et les papillons et 
les libellules, et les 
guêpes, et les coc- 
cinelles, décrivant 
leurs cercles lents ou 
rapides autour des 
fleurs, et tous les 
autres animaux qui 
figurent aux no- 
menclatures de 
l'histoire natu- 
relle. Avec eux, on 
peut illustrer le poète 
La Fontaine, et aussi 
Je savant M. de 
Buffon. L’art japo- 
nais, à Jui tout seul, 
Jorsqu’il s’agit des 
animaux, est une his- 
toire naturelle com- 
plète, et les objets de là-bas sont à = 
la fois des œuvres d’art incompa- 
rables et des documents d’une vérité | 
absolue. 

Félicitons M. René Lalique d’avoir 
compris un tel enseignement, qui 
n'est pas compris de beaucoup, il 
faut bien le dire. Les yeux des Occiden- 
taux ne sont pas encore faits à cette vérité 
si vive, et Pon entend toujours exprimer 
cette opinion que les dessins et les sculptures 
du Japon sont des œuvres bizarres, un tantinet 
chimériques, que c'est le monde à J’envers, un 
art de potiches et de paravents, etc. Il n’y a 
pas si longtemps qu'un savant de haute valeur 
jugeaïit ainsi, très candidement, un art qui con- 


tient l’une des plus belles leçons de réalité qui 
soient. Cette leçon, M. René Lalique a su, lui, 
en profiter, non en copiste borné, mais en dis- 
ciple intelligent 
comme les Japonais, 
il a demandé ses se- 
crets à la nature. Et 
la nature lui a ré- 
pondu. Elle répond 
toujours a ceux qui 
savent l'interroger, 
et qui veulent en- 
tendre sa réponse. 
Cette réponse est 
toujours la même : 
« Voyez et compre- 
nez. Tout ce qui vit 
est forcément consti- 
tué pour vivre. 
Toutes les formes, 
tous les mouvements 
ont leur logique, 
sont en harmonie 
avec un milieu, com- 
mandent un genre 
d’action. Observez 
cette logique, obte- 
nez cette harmonie. 
Les expressions 
sontennombre infini, 
puisque chaque étre 
a la sienne. Tout se 
ressemble, et tout se 
i différencie. L'unité 
absolue comporte la 
variété partout et 
toujours. Ne craignez pas de manquer de su- 
jets, de réflexion et d'observation. Le Jabora- 
toire de la vie travaille sans arrêt, et ce n'est 
pas une existence d'homme qui peut épuiser 
le produit de son labeur. Si l’on y réfléchit 
bien, l'art n’a jamais fait qu’effleurer Ja nature. 
L’immensité, tumultueuse de mouvement, 
vibrante de lumière, sans cesse en création de 
phénomènes et de formes, a été à peine en- 
trevue par les yeux éperdus des ‘artistes, et 
ces artistes ont été grands pour avoir seule- 
ment fixé un peu de ce qui existait, un peu de 
ce qu’ils ont ressenti. Imitez-les en cela.» L’ar- 
tiste dont i] est question ici a probablement 


Les Bijoux 187 


entendu et compris ce langage, puisqu'il a et des Libellules du Salon d'Automne de cette 
su animer les délicats objets de son art. année. L'originalité de l'artiste ne peut donc 


En conclusion, il] 
est certain que M. 
René Lalique a for- 
tement rénové, pour 
sa part, lart du bi- 
jou. J a créé une 
manière, à ses dé- 
buts, par ses objets 
aux lignes menues, 
aux fréles fleurisse- 
ments, puis par son 
observation de plus 
en plus serrée, son 
exécution de plusen / 
plussouple.llaété / 
imité de touscôtés, he 
comme il fallait s’y & 
attendre. À chaque 
Salon où il expose, 
sa vitrine excite tou- 
jours, et fort juste- 
ment, la curiosité et 
l'admiration. ]] mérite l'intérêt 
qui s'attache à ses productions, 
non seulement pour le talent 
qu'il apporte a composer, a ar- 
ranger, pour sa fine et vive façon 
de comprendre et de montrer 
les choses, mais encore pour sa 
faculté de les varier sans cesse. 
Alors que d'autres continuaient 
à faire du Lalique première 
manière, lui, au contraire, cher- 
chait et trouvait autre chose. 
Ainsi, il y a quelques années, 
au Salon des Artistes Français, 
uneréunion de diadèmes,boucles, 
bagues, etc., où dominaient 
l'opale, la nacre, les ors atté- 
nués, était une délicieuse sym- 
phonie en blanc qui aurait ins- 
pire un Théophile Gautier, 
maitre en équivalences. C'était 
tout à fait léger, aérien, ar- 
genté, clair de lune, avec tout le 
sérieux de formes et de propor- 
tions où s'est fixé l'artiste. Et 
j'ai dit la beauté des Phalènes 


être contestée : il a 
créé des bijoux nou- 
veaux, alors que 
toutes Jes formes, 
toutes Jes combinai- 
sons pouvaient pa- 
raître épuisées. 
C'est Ja, j'y in- 
siste, la grande er- 
reur. La nature est 
inépuisable, et cha- 
que artiste vient y 
découvrir, à son 
tour, des formes de 
la vie insoupçonnées 
jusqu'alors. La na- 
ture, j'ai dit, avec 
d’autres, que c'était 
à Ja fois l’unité et Ja 
variété. C'est aussi 
Ja simplicité et la 
complication. Les 
choses d’abord, puis 
les nuances des 
choses, sont innom- 
brables, et innom- 
brables aussi les for- 
mes de la sensibi- 
lité chez lesartistes, 
qui étudient et em- 
ploient tout ce quise 
présente au ravisse- 
mentde leurs yeux et 
à la pénétration de 
leur esprit. Ce que 
M. René Lalique a 
discerné parmi toutes 
les beautés vivantes 


de la flore et de la faune, c'est une 
grâce fine qui n'exclut pas la force, 
c’est une harmonie tendre, discrète, 
effacée, froide, qui n'exclut pas la 
richesse. Cette richesse se fait par- 
donner, car c’est une richesse mesu- 
rée qu'il faut presque découvrir. 
Elle n’a pas d’éclats tapageurs, d’ap- 
parences insolentes. Elle se dissi- 
mule à labri des choses délicates 
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représentées, elle s’identifie avec ces choses, 
elle semble leur emprunter leur substance. Je 
parle de l’art de M. René Lalique à l’état que 
je crois définitif, lorsqu'il obéit à cette nature 
inépuisable que l’art doit sans cesse rappeler, 
et s'efforcer d'égaler. J’ai la conviction que si 
l'artiste dont il est question ici soumettait lui- 
même ses productions au sens critique avisé 
qui doit être en lui, il ferait, mieux que je ne 
puis le faire, le classement de ses efforts, de 
ses erreurs, de ses fantaisies, de ses réussites. 

Ces réussites sont certaines, j'y insiste, 
lorsque l’objet fait pour ainsi dire oublier la 
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matière, lorsque l'or et l'émail ne montrent 
que la feuille et la fleur, lorsque Ja perle et le 
brillant suggèrent la graine féconde, la fleur 
naissante, la goutte de rosée, lorsque le verre 
et le cristal évoquent l'eau qui court en ruis- 
seau et se condense en glace. De même, les 
pierres précieuses, et les pierres ordinaires, 
aussi belles que les pierres rares, sont forcées 
de perdre, sous les doigts habiles qui les em- 
ploient, leur signification luxueuse et raffinée, 
pour signifier seulement qu’elles sont des 
fragments admirables de Ja matière éternelle. 
Gustave Gerrroy. 


Collier, cristal gravé et diamants 
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Fig. 6. La Cire et ses jets, garnis de leurs couches et, å gauche, couverts de potée 
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JEN rares sont les amateurs 
qui savent au juste ce qu'est 
un bronze à cire perdue. 
lls n’ignorent pas sa supé- 
riorité sur J’usuelle fonte 
au sable, et que cette 
fonte au sable est en quel- 

que manière la chromo-lithogra- 
phie de la sculpture, alors que 
le bronze à cire perdue est propre- 
ment un original. Mais comment obtient-on 
ce second original? C’est ce que je voudrais 
tâcher de préciser. 

La fonte au sable consiste à faire sur un 
modèle en plâtre un moule à pièces dans lequel 
on coule le bronze : outre l’imperfection forcée 
d'un moule exécuté au sable, si fin soit-il, la 
fonte vient couverte de coutures, provenant de 
ce que les pièces du moule ne joignent jamais 
adéquatement. De plus, lorsque le sujet est 
compliqué, on est obligé de le couper en autant 
de morceaux qu’il faut pour pouvoir le mouler. 
La fonte faite, il faut retirer les coutures à 
l'aide de limes. Que d’inconvénients alors, 
que d’imperfections! La surface, la croûte du 
bronze n’ayant pas la méme formation molécu- 
laire que le métal qu’elle recouvre et qui forme 
la mie, lorsque le fondeur enlève une couture, 
ilmet à nu la mie, et le voilà obligé de gratter 
tout son bronze, ce qui ôte toute Ja fleur de 


la sculpture! Ce n’est pas tout : il faut ensuite 
réunir les morceaux, les membres disjoints de 
votre statue, les assembler, les river, à l’aide 
de vis et d’écrous. D'où l’aspect lavé, glacial; 
quasi-mort, des bronzes, comparés à Ja matière 
modelée par l'artiste. 

La cire perdue, au contraire, permet de 
tout fondre d’un seul jet, quelle que soit la 
complexité du sujet: jamais de coupes et point 
de montures. Et puis ce: procédé respecte 
absolument l’œuvre de l'artiste, - puisqu'il 
transforme en bronze la cire modelée par lui; 
il respecte si bien le modelé qu'on retrouve 
sur le bronze l'empreinte des doigts du sculp- 
teur, et jusqu’au menu réseau de la peau qui 
sert, paraît-il, de signature aux mandarins chi- 
nois. 

I] existe diverses manières de fondre a cire 
perdue. 

Les Japonais, puis les Italiens ont employé, 
emploient encore le procédé suivant : 

1° Sur l’objet en plâtre ou en terre dont on 
veut faire un bronze, on fait un moule en 
plâtre. 

2° Dans ce moule on prend une empreinte 
de cire, à laquelle on donne l'épaisseur que 
devra posséder le bronze. 

On a donc un moulage creux en cire. 

3° On livre ce moulage au sculpteur qui le 
retouche et le rend au fondeur. 
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4° Celui-ci y place des baguettes de cire 
qui, lorsqu'elles fondront, laisseront un vide 
servant plus tard de passage au métal en fusion : 
travail infiniment délicat. 

5° L'intérieur du moulage en cire est alors 
rempli dun mélange de 
plâtre et de brique piléc, 
gaché avec de l'eau, 
consistant à peu près 
comme une crème, 
le même mé- 
lange entourera = 
tout le sujet de 
façon à former 
un bloc. 

o” Ce bloc 
estmisaufeu; À 
la cire fond, 
s'écoule, lais- 
sant dans l’in- 
térieur du 
bloc un vide; 
les baguettes de 
cire font place 
a des tuyaux, les jets 
par ou coulera le 
métal en fusion. 

7° Le bronze cou- 
lé, on brise le bloc, 
et l’on trouve l’œu- 
vre dont il ny a p- 
plus qu’à couper les 
jets. 

Le grave in- 
convénient de ce 
procédé est į 
qu'il ne per- 
met de couler 
que du mau- 
vais bronze, 
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coutures et autres défectuosités de la fonte au 
sable. 

Ce n'est pas tout : le procédé italien (ou 
japonais) de la cire perdue présente un plus 
grave défaut : le moulage de cire creux que 
le fondeur remet à 
l'artiste pour qu'il le 
retoucheetletermine 


4 DA est très fra- 
a Ke gile. Le 
ANEN sculpteur est 


' \ obligé de le 
Tr 2R manier avec 
les plus gran- 
gi des précau- 
Fe? tions, de peur 
E de l'écraser, 
8 de le briser, 
de le bos- 

suer. I] se sert à cet 
usage de petits 
ébauchoirs de métal 
qu'il fait légère- 
ment chauffer. Un tel travail (son- 

gez aux petits bronzes du Japon 
t ou de la Renaissance italienne) est 
forcément mièvre, retenu, ne per- 
a metpas le large et puissant modelé 
que peut fournir la matière fran- 
chement pétrie par les doigts 

d’un artiste. 

Le procédé français de cire 
perdue ne présente pas ces 
inconvénients, et permet de 
couler un métal bien plus riche 

et bien plus dur, 

ainsi qu'il est aisé 

de s’en ren- 

sc dre compte 
| N enexaminant 


des alliages 18 les magnifi- 
pauvres, où il ques bronzes 
entre de l’an- Fig. 2. La chape contenant le modèle débarrassé de sa garniture de glaise . des frères 


timoine ou du 

plomb : Ja matière réfractaire composée de 
brique et de plâtre ne peut pas supporter les 
hautes températures nécessaires pour obtenir 
de beau bronze. Si la température est trop 
poussée, le bloc se fendille, le métal coule 
dans les fentes, et nous voilà revenus aux 


Keller, à 

Versailles. Je ne vais pas vous retracer les 

opérations successives du procédé français, 

puisque, malgré Ja beauté de ses résultats, il est 

aujourd’hui sinon abandonné, du moins per- 
fectionné à extrême. 

Bornons-nous à dire que le travail de la 
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retouche y était considérable pour Je statuaire; 
que des accidents de fonte se produisaient 
maintes fois, Jes bronzes de Keller en portent 
Ja trace. Le sculp- 
teurétait obligé de 
creuser a 
meme Ja ci- 
re (aux en- 
droits in- 
suffisam- 
ment grat- 
tes); le 
métal ne 


passait pas 
en ces en- 
droits trop 
resserres; d’ou 
des trous dans 
le bronze, trous : 
à f - 
que Pon bouchait PR 


ensuite à Paide = 
Sia 
za 


d’une pièce rivée. Si bien 

ajustée que fût cette pièce, 

les variations de température qui 

font jouer le métal, l’injure du ie 

temps produisant des oxydations, 

finissaient par mettre à jour ladite “lm © 

pièce avec ses rivets et ses écrous. > 
Le procédé actuellement 

employé par les rares fon- 

deurs qui s’astreignent au beau 

travail de la cire tondue est le 

procédé à la gélatine. C’est 

celui de M. A.-A. Hébrard #. 

dont les cires perdues, d’après 

Rodin, Dalou, Falguière, Des- 

bois, Bar- 

tholomé , 

Bourdelle ! 

etc., sont | aae 

unanime - | 
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On enduit ce modèle d’un vernis. On appose 
une épaisseur de terre glaisesur Je tout, on met 
une sorte de manteau, de boîte, Ja chape, 
formée d’une ou deux 

in: coquilles. On retire Ja 
glaise, on referme 
les coquilles de Ja 
ii à chape. Qu’avons- 
nous? Le modèle 
en plâtre, un vide 
occupé précé- 
demment par 
Ja terre glaise, 
enfin Ja ou 
les cha- 
pes. Dans 

ce vide on 
coule de Ja 
gélatine. 
Ouvrons 


sige alors nos 

: J chapes, et 
À -retirons le mo- 
1 dèle. 
avons un moule en 
gélatine,ayantcom- 


Nous 


| plètement épousé 
les formes du mo- 
dèle, et dont Pé- 
lasticité est soute- 
nue par les cha- 
pes de plâtre, qui 
sont rigides. Dans 
ce moule en géla- 
line, ncus passons, 
avec des pinceaux 

très min- 

ces,“ une 

première 
ou couche de 
cire à l’état 


menta é= iqui 
lentappré- J A liquide, et 

ee des es: : ý Ae, parfaite- 
onnais- wR i 

: s ; ment fluide 
eurs. Fig. 3. Dans l'intervalle laissé libre par la glaise, on a coulé la gélatine pourqu’elle 
Vousvous 


rappelez ses bronzes souples et frémissants de 

Vie du jeune animalier Rembrandt Bugatti. 
Quel est le processus de la cire perdue? 
Soit un modèle de plâtre, du statuaire X... 


puisse s’in- 
filtrer dans tous les petits creux’ du moule, et 
représente ainsi les moindres aspérités du mo- 
dèle. Cette cire deviendra, sinon solide, du 
moins consistante; l'épaisseur de cire donnée 


ee 
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à cette couche doit être celle que plus tard 
possèdera le bronze (1). 

Voici maintenant la pose des jels intérieurs. 
Ces jets sont des baguettes de cire molle, rou- 
lées, d’un diamètre calculé suivant le bronze à 
fondre. Ces baguettes sont disposées dans 
l’intérieur du su- 
jet de cire creux, 
puis noyées dans 
une potée de ma- 
tières à l’état li- 
quide, qui, en sé- 
chant, et plus tard 
en cuisant, de- 
viendront réfrac- 
taires. Retirons 
alors et la chape 
et la gélatine; il 
reste un moulage 
en cire, d'une 
épaisseur calcu- 
lée, soutenu par 
un noyau inté- 
rieur solidifié, et 
dans lequel sont 
noyés les jets de 
cire qui nous ser- 
viront ultérieure- 
ment pour la fonte 
du métal. 

Ce moulage ter- 
miné, le fondeur 
Je redonne à Par- 
tiste qui le remo- 
dèle, y ajoute des 
ornements, le re- 
travaille. 

ll sagit mainte- 


Le fondeur prend alors de nouveaux jets et 
dispose ces baguettes autour du sujet à fon- 
dre. 1] prend une potée de matières réfractai- 
res liquides analogues à celles qui lui avaient 
servi à constituer le noyau, mais sensiblement 
plus fines. À l'aide de pinceaux menus, il en- 
duit son sujet et 
ses jets. La diffi- 
culté est de passer 
cette première 
couche dans le 
sens où le modelé 
de l'artiste a été 
fait (s’il a modelé 
un plan en passant 
son doigt de haut 
en bas, il faut que 
la couche soit à 
cet endroit passée 
aussi de haut en 
bas, sans quoi la 
fonte n'aurait pas 
la finesse et la fidé- 
lité désirables ; 
d’où la nécessité 
de faire faire ce 
travail par des arti- 
sans, vraisartistes, 
qui comprennent 
la technique du 
statuaire). 

Quand cette 
couche est sèche 
et dure, on passe 
une seconde cou- 
che, puis une troi- 
sième, parfois qua- 
tre, cinq et six 


nant de transfor- Fig. 1. La chape en plâtre contenant le modèle garni de glaise couches, de façon 


mer cette cire en 
bronze sans que l’œuvre soit défigurée d’une va- 
riation, d’un iota, d’un millième de millimètre. 


{1} On comprend que Ja composition de la cire employée est 
d'une importance capitale; elle doit en effet se présenter à l'état 
liquide, à une température qui ne soit pas sensiblement superieure 
à celle de Ja gélatine du moule, afin que ce dernier ne subisse 
aucune déformation; elle doit encore sécher assez rapidement pour 
que Je pinceau puisse disposer les épaisseurs nécessaires aux points 
voulus; elle ne doit pas non plus pouvoir arriver à Ja dessiccation 
complète puisqu'il faut que l'artiste puisse Ja modeler aisément ; 
enfin, condition essentielle, elle doit fondre et s’évaporer sous 
l'action du feu sans Jaisser Ja moindre cendre ni mème Ja moin- 
dre trace sur Jes parois du moule qui va l'envelopper, 


x 


a obtenir une 
épaisseur d'un ou deux millimètres. Le pinceau 
désormais n’est plus nécessaire, et l’on aug- 
mente l'épaisseur de cette couche réfractaire 
avec des matières plus consistantes (1). On a 
alors un bloc de matières réfractaires, conso- 


(1)La composition de Ja potée réfractaire est un problème aussi 
complexe que celle de Ja cire. Cette potée, faite de matières 
variées, doit pouvoir se diluer à l'état parfaitement liquide, puis- 
gu'il faut qu'elle puisse pénétrer dans les plus fines cavités de Ja 
cire modelée; elle doit aussi se dessécher très rapidement et pou- 
voir ensuite supporter, sans aucune déformation, une température 
cxtrèmement élevée. - 
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lidé, armaturé avec du fil de fer ou même des 
barres de fer doux, pour donner une par- 
faite rigidité. Ce bloc est mis au feu, dans un 
four construit chaque fois que l’on doit fondre ; 
car il est nécessaire que le four soit toujours pro- 
portionné ‘au bloc à cuire et en épouse presque 
les formes. On fait 
d’abord un feu de bois 
doux. Quand le bloc 
parvient à une certaine 
température, 50° par 
exemple, la cire com- 
mence à fondre. On 
pousse progressive- 
ment le feu, jusqu'à 
ce que le bloc entier 
arrive au rouge blanc. 
Le feu doit être cons- 
tamment réglé, car la 
moindre variation de 
température, le moin- 
dre arrêt dans l’ascen- 
sion de Ja chaleur 
seraient néfastes à 
l'opération. 1] va sans 
dire que cette cuisson 
dure plus ou moins 
longtemps selon Pim- 
portance du sujet. On 
laisse ensuite refroidir 
le four petit à petit, 
très lentement. Quand 
le feu est tout à fait 
éteint, on démolit 
sans hate le four 
en commençant par le 
haut, une tranche par 
jour (1). Ona alors un 


quent des tuyaux. C'est par ces tuyaux 
que J’on va couler Je bronze en fusion qui 
va occuper toute Ja cavité et remplacer 
exactement la cire modelée par l'artiste. 
Cette substitution est si parfaite que J’on re- 
trouve sur le bronze, ainsi que je lai dit plus 
haut, l'empreinte du 
doigt de l'artiste, le 
petit réseau de Ja peau. 

Pour exécuter cette 
opération, on enterre 
le bloc afin d'éviter 
Jes chances d'accident; 
la pression du métal 
Je ferait éclater,si, par 
malheur, il tombait 
une goutte d’eau dans 
l’intérieur de ce 
moule. Le métal fondu 
en un creuset dans 
lequel se confectionne 
l'alliage désiré doit 
être absolument li- 
quide, de façon as’in- 
sérer dans les plus 
petits interstices du 
moule. Il suffit de 
le versercommeonver- 
serait de l’eau dans une 
carafe ; il descend par 
les jets, remplit toutes 
les cavités, et remonte 
par d’autres jets, spé- 
cialement aménagés à 
cet effet, les events 
(comme ferait un li- 
quide quelconque dans 
deux vases communi- 


bloc en matière ré- Fig. 4. L'épreuve en cire avant le modelage définitif de l'artiste quants). On laisse re- 


fractaire, dans l’inté- 

rieur. duquel est un vide qu’occupait pré- 
cédemment l’œuvre en cire et ses jets. La 
place que tenaient les jets forme par consé- 


(1) La cuisson, puis le refroidissement du moule sont des 
opérations souvent fort longues. Lors de Ja fonte du Penseur de 
Rodin, la cire ne commença à couler qu’apres trois jours d'un 
feu doux, et ce ne fut qu'après huit jours qu’elle eut complète- 
ment évacué le moule. 1] fallut ensuite trois semaines entières d un 
feu constamment activé, pour porter l'énorme masse au rouge 
blanc ; on laissa ensuite le four s’éteindre lentement ; puis on le 
démolit progressivement par tranches de trente centimètres envi- 
ron chaque jour; cela prit encore deux semaines. L'opération 
avait donc demandé plus de six semaines, 


froidir; on déterre le 
bloc réfractaire qu’on brise, et qui s’effrite. 
On retire le noyau, et l’on a alors le sujet 
en bronze, avec l'épaisseur qu’on a voulu lui 
donner, entouré de tous ses jets qu'il ne 
reste plus qu'à couper (1). 

(1) Par un tour de main spécial, on peut employer de la gcla- 
tine à froid qui, au moment où l’on passe la couche de cire, est 
dure comme du bois. On possède alors un moulage parfait en cire, 
sans avoir besoin d'aucune retouche. C'est le seul procédé qui per- 
mette une reproduction absolument adéquate d'une œuvre ancienne. 


C'est ainsi que procéda M. A.-A. Hébrard pour fondre à cire per- 
due le célèbre buste du Cardinal de Morvilliers, de Germain Pilon. 
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Fig. 5. La cire retouchée est garnie de ses jets, en bas les premières couches sont passées 


Notre bronze enfin terminé — et réussi 
— il faut le patiner. 

enduits 
composés de poudres et de 
que les fabricants de bronzes de 
commerce étendent sur Jeurs produits, mais 
de véritables patines, c’est-a-dire de Ja trans- 
formation de Ja surface du bronze lui-même 
par des oxydations appropriées (1). Ces oxyda- 


1] ne saurait s'agir ici de ces 


innommables, 
vernis, 


(1) 1] saut bien s'entendresur]le mot « patine » employé trop sou- 
vent a tort. La patine est Ja transformation plus ou moins profonde 
que subit une matière sous J'action d'agents extérieurs. C'est le 
résultat d'une action chimique. La matiere est d'abord attaquée, 
c'est-à-dire décomposée, et il se forme une nouvelle matière qui 
est un corps composé du corps attaqué et des agents dont il a 
subi l'attaque. JJ va sans dire que Ja matière n’est pas tout entière 
décomposée, mais seulement sa surface, sur une épaisseur plus ou 
moins considérable, 

'. Lorsqu'on parle de plâtre ou de terre cuite patines, c'est Ja un 
non-sens; l'opération consistant simplement à appliquer sur ces 
matières à l'aide d'un chalumeau, ou même à froid, des oxydes de 


tions varient, non seulement avec les acides 
employés, mais aussi d'après la composition 
du bronze. Les patines sont donc assorties 


aux alliages. Tout le monde sait que le 
fer ou de cuivre. 1] s'agit Ja d'une sorte d’émaillage qui n'est pas 
plus une patine que Ja dorure n'en est une. 

La patine n'est donc pas l'application d'un émail qui forcément 
empâte Je modelé, mais bien Ja transformation de Ja matière mème 
en une sorte d'émail. 

Lorsque J'on gratte avec un objet dur un bronze antique, on 
peut voir que Ja transformation du bronze en patine atteint parfois 
une épaisseur appréciable. 

La variété des alliages et Ja variété des agents par lesquels on 
peut les attaquer sont infinies et nous faisons souvent des patines 
sans nous en douter, comme M. Jourdain faisait de la prose. 
Lorsque nous trempons notre cuillère d'argent dans notre œuf à 
Ja coque ou bien lorsque nous coupons un fruit avec un couteau 
d'acier il se forme sur l'argent ou sur Ja Jame d'acier des taches 
qui sont de Ja véritable patine; nous avons beau Javer ces objets, 
Jes taches ne s'effacent pas; pour en venir à bout, nous devrons Jes 
froiter vigoureusement avec une peau et souvent avec une poudre 
qui Jes use, c'est-à-dire qui enleve l'épaisseur de Ja matiere qui a 
été attaquée et transformée en oxyde métallique par les acides. 
organiques de l'œuf ou du fruit. 
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bronze est un 
alliage de cuivre 
et d’étain; il est 
bien rare d'ailleurs 
que, à Il’analyse 
d'un bronze d’art, 
on ne trouve que 
ces deux seuls mé- 
taux; les Japonais 
et les Italiens, pour 
former des alliages 
fondant a basse 
température, ajou- 
taient largement 
plomb et anti- 
moine. Les bronzes 
ainsi composés ne 
prennent que de 
vilaines patines; 
cest pourquoi les 
Japonais Jaquent 
leurs bronzes. Que 
de patines devant 
lesquelles s'exta- 
sient snobs ou ama- 
teurs, et qui ne sont 
que laquées! 

Ce n'est pas ici 
le lieu d'exposer 
les diverses sortes 
d’alliages (bronze 
de canon, des cym- 
bales, des médail- 
les, des timbres 
de pendules, métal 
des cloches, mon- 
naies, etc.). 1] fau- 
drait parler des bronzes japonais, si variés, 
(shabudo, shibu-ili, etc.) 

Les alliages ne nous intéressent ici qu'en 
tant qu'ils se réfèrent aux patines. L’alliage du 
Penseur, de Rodin (qui fut fondu dans les ate- 
liers A.-A. Hébrard en décembre 1903), était 
le suivant : cuivre pur, 81; argent, 4; étain, 9; 
nickel, 6.Le petit Cob irlandais du sculpteur de 
Monard, fondu par A.-A. Hébrard à cire 
perdue, et que le Président de Ja République 
offrit au roi d'Italie, était ainsi composé : lai- 
ton, So; shibu-iti, 48; sélénium, 2. 

De la variété des alliages dépend la diver- 
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Fig. 7. Le four éteint et démoli laisse voir les moules refroidis 


sité des patines. Et que de temps, de soins, 
pour obtenir une belle patine! Celle du Penseur 
(deuxième fonte) demanda six mois de tra- 
vail (1). Maisla statue pritune belle patine con- 
nue sous le nom de corbecu mouillé, et que l’on 
trouve sur certains bijoux indo-chinois et 
japonais. 

(1) M. A.-A. Hébrard traita d'abord son bronze au sulfhydrate 
d'ammoniaque, puis à l'acide nitrique et muriatique. La pièce fut 
ensuite enterrée un mois dans un mélange de terreau sec et de sable 
de mer. On lave. On sèche. Dix jours de four. Nouveaux 
lavages. Nouvelle inhumation. Séchage. On frotte à nouveau avec 
des peaux de chamois très douces imbibées de sulfure de barium 


et de chlorure d'or, etc., etc., série d'opérations aussi délicates que 
complexes. 


he opr 


Fig. 9. Le moule brisé laisse apparaitre Je bronze 


L’art des patines est subtil et malaisé, Un 
fondeur habile doit se soucier des terres“ dans 
lesquelles ses bronzes iront dormir plusieurs 
mois. Le problème de Ja patine consiste en 
effet à faire subir au bronze pendant un temps 
relativement court les traitements successifs 
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que les intempéries ou 
les bouleversements 
volcaniques ont fait 
subir aux beaux’ bron- 
zes antiques que l’on 
a retrouvés dans des 
fouilles. 1] est à noter 
que les plus beaux 
bronzes ont été exhu- 
més en Grèce, en 
Sicile, au Japon, c’est- 
a-dire dans des ter- 
rains tout à fait vol- 


caniques. Aussi le 
fondeur A.-A. Hé- 
brard s'est-il ingénié 


à reconstituer ces ter- 
rains tels qu'ils étaient 
lors de l’activité volca- 
nique. D'où ces dé- 
licieuses patines, sus- 
ceptibles d’induire en 
erreur les experts les 


plus circonspects. 


Comme on le voit, 
la fonte à cire perdue 
n'est pas possible à 
pratiquer industrielle- 
ment. Le recrutement 
du personnel qui doit 
posséder de véritables 
connaissances artisti- 
ques, la difficulté, la 
délicatesse et Ja lon- 
gueur des opérations 
successives sont autant 
d’empéchements à la 
pratique de cet art sur 
une échelle un peu 
étendue. ]] faut croire 
que c’est Ja l’explica- 
tion du petit nombre 
de fondeurs qui lont 
pratiquée. 

On comprend facilement que ce procédé 
seul permet d’avoir un véritable original d'une 
sculpture en matière définitive et que, de plus 


_en plus, il en sera ainsi, puisqu’hélas! les 


artistes délaissent de plus en plus le ciseau et 
qu'à part de rares exceptions la plupart 
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des marbres sont œuvres de praticiens. 
Seule Ja fonte à cire perdue conserve toute 
la fraîcheur du modelé de l'artiste. 

Cet art longtemps abandonné paraît bien 
refleurir, il a depuis trente ans été merveilleu- 
sement pratiqué dans notre pays d’abord par 
l'admirable fondeur qu’a été Gonon, le colla- 
borateur de Dalou pour l'exécution du grand 
bas-relief de la Chambre des Députés, puis 
par Bingen, le fondeur des belles cires perdues 


de Carriés. 
Louis VauxceELLes. 


Afin d'illustrer d'exemples l'article si documenté 
de M. Vauxcelles, nous avons pris dans les ateliers 
de M. A.-A. Hébrard une série de clichés photo- 
graphiques pour suivre les diverses phases des opé- 
rations de Ja fonte à cire perdue ; nous prions nos 
lecteurs de se reporter aux légendes ci-dessous, don- 
nant l'explication détaillée des figures. 


Fig. 1. — L’esquisse ou le modèle a été revêtu 
d'une certaine épaisseur de terre glaise. puis Ja chape 
de plâtre a été construite par-dessus. 


Fig. 2. — Le modèle débarrassé de sa couche de 
terre glaise est remis dans Ja chape, dans Ja position 
qu'il occupait précédemment; un intervalle existe 
donc entre cette chape et lui, intervalle qui était 
occupé par Ja glaise. 


Fig. 3. — Dans cet intervalle a été coulé de la 
gélatine liquide. Nous avons alors Je modèle couvert 
de gélatine, et le tout contenu dans la chape. 


Fig. 4. — On a retiré le modele; il est donc resté 
un moule en gélatine armaturé par une chape en 
plâtre. Dans ce moule a été passée à Vaide de fins 
pinceaux, une couche de cire a J’état liquide, qui se 
solidifie rapidement. On a donné a cette couche 
l'épaisseur que devra avoir Je bronze, puis Jes jets 
intérieurs ayant été posés, on a coulé, dans J’inté- 
rieur, les matières réfractaires qui forment Je noyau. 
La figure montre cette cire démoulée. 


Fig. 5. — La cire a été entièrement reprise par 
l'artiste; Jes jets extérieurs ont été placés, puis a 
l’aide de pinceaux très fins une couche en matières 
réfractaires liquides a été soigneusement passée dans 
le sens des modelés; une seconde couche vient cou- 
vrir la premiere et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on ait 
obtenu l'épaisseur voulue. 


Fig. 6. — Les couches passées et durcies, le tout 
est recouvert d'une potée de matières réfractaires 
plus consistante. 


Fig. 7.—Le moule armaturé de fers, noyés dans 
Ja potée réfractaire, est mis au four; la cire fond, le 
moule est porté à 2.500", le feu baissé ensuite pro- 
gressivement, le four est refroidi et démoli lentement. 


Fig. 8. — Le moule refroidi est enterré, on le 
remplit -de l'alliage en fusion, qui vient prendre 
exactement Ja place qu’occupait la cire originale. 


Fig. 9. — Le moule déterré est brisé; débarrasse 
de ses fers, le bronze apparaît; il ne reste plus qu’a 
briser les jets, puis à patiner. Cette dernière opération 
ne sera pas Ja moins compliquée. 


Fig. 8. La coulée du métal en fusion, dans le moule enterré 
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LE SALON D'AUTOMNE 


NE profusion d'essais, d’esquisses, de 
U petits cadres ou de morceaux d’ate- 
lier, un peu du monde de la Société 
Nationale des Beaux-Arts, beau- 
coup de celui des Indépendants, quelques 


a E 


talents modestes qui se font jour ici moins 
malaisément que dans la presse des expositions 
d'été, quelques nouveaux venus et un certain 
nombre d'étrangers qui trouvent ici ou une 
premiere ou une nouvelle occasion de se pro- 
voila le Salon d’Automne 


duire, — tout 


HAWEIS 


Printemps au Luxembourg 


en hors-d’ceuvre, parfois piquants ou fins et 
qui méritent d’être goiités, souvent perdus 
d'épices sauvages, — table étrange et bigarrée, 
ornée de garnitures ingénieuses, — une salle 
de Manet et d'Ingres, une suite de livres 
illustrés, une ébauche d’exposition japonaise 
— et où l’ordonnateur aurait mis enfin à la 
belle place et en surtout, des plats manqués 
et des viandes inacceptables. 

Le jury institué cette année était inutile s'il 
ne décimait pas ceux mêmes par qui et pour qui 
cette exposition a été créée. Ce qui 
continue de donner le ton au Salon 
d'Automne, c'est ce groupe de co- 
loristes curieux et neufs qui s'étaient 
fait une réputation au Salon des 
Indépendants, qui avaient des pro- 
messes, et qui se sont perdus en 
prenant pour règle l'improvisation 
et l’incohérence, en refusant de 
condescendre a ce qui est ordre, 
choix, application, qui craignent de 
voir s'évanouir ce qu’ils peuvent 
avoir d'originalité et de fantaisie 
s'ils maitrisaient leurs pinceaux 
entre Jeurs mains rebelles et chan- 
celants, qui traitent la peinture 
comme un échantillonnage hasar- 
deux et inconsistant, Ja couleur 
comme une matière sans forme, 
Jourde ou fluente, laineuse ou bour- 
beuse, et qui, faisant montre de 
leurs infirmités, se complaisent avec 
une plénitude d’erreur ou de suffi- 
sance dans leur ignorance des élé- 
ments du métier. 

I] y avait le dogme de l'Ecole; 


on le remplace par celui de lanar- 


Le 


chie. Réduits aux velléités, incapa- 
bles de fixer, de réaliser des harmo- 
nies de couleurs fines ou hardies 
qu'ils perçoivent ou imaginent con- 
fusément et comme à l’état abstrait, 
Jeur peinture est un bégaiement où 
l'ouie devinerait à travers les lam- 
beaux de phrases et les mots entre- 
coupés quelques expressions neuves 
et pittoresques, un ton de voix qui 
n’est pas celui de tout le monde; ou 
ils ressemblent à un musicien qui, 
faute d'apprendre les règles de l’écri- 
ture et de la composition musicale, 
ne parviendrait ni à noter ni a coor- 
donner les fragments de mélodies et 
les accords épars qui sommeillent en 
lui et bourdonnent à son oreille. 
C'est pour M. Bonnard, pour 
M. Laprade, pour M. Roussel qui, 
avec un peu de dessin et avec une 
composition un peu plus ferme, ferait 
de ses paysages et de ses mytholo- 
gies couleur de Javande de petits 
panneaux, de petits décors si élégants 
et si raffinés; c’est pour M. Mar- 
quet ou M. Manguin, avec un certain 
éclat de lumière et de ton, si mala- 
droits et si lourds : c’est pour d’autres 
encore, ayant renoncé ceux-là à toute 
peinture et étalant seulement des 
misères d’imaginations malades, que 
Fromentin écrivait : «llya, dans 
la peinture, un métier qui s'apprend 
et par conséquent peut et doit être 
enseigné, une méthode élémentaire 
qui également peut et doit être trans- 
mise... Ce métier et cette méthode 
sont aussi nécessaires en peinture que 
lart de bien dire et de bien écrire 
pour ceux qui se servent de la parole 
et de la plume. » Un principe de 
forme et de dessin est la première 
condition d’existence de l'art de 
peindre; et la seconde c’est que, si 
la loi propre de la peinture est en 
effet l'harmonie et l'originalité de Ja 
couleur, encore faut-il que le style, 
que la fagon de dire les choses, de 
manier la couleur, ait par elle-même 
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quelque caractère, quelque saveur et quelque 
beauté. 

Même réduite à un pur parti-pris de taches 
décoratives, la peinture n’a jamais pu, elle ne 
pourra jamais représenter des meubles, des 
figures, une perspective ou un assemblage d’ob- 
jets solides à la manière d’une corbeille d’éche- 
veaux. M. Vuillard est un des premiers colo- 
ristes de ce temps. I] a cette vision magique 
qui transpose les spectacles les plus vulgaires 
en accords de tons imprévus et exquis. Le 
monde extérieur, tentures, mobiliers, person- 
nages, lignes de terrains, ciels, arbres et feuil- 
lages, Jui apparaît comme un plan décoratif où 
toutes choses fourmillent et fleurissent à- la 
façon d’un riche tapis d'Orient qu’on regarde- 
rait sans penser à rien. Dans les panneaux 
exposés ici, et figurant un salon, une biblio- 
thèque, un jardin, il a, sur un thème de pourpre 
et de vert, mélés ou décomposés avec des gris 
et des blancs jaunâtres, développé des harmo- 
niesmatesd’unetelle fantaisie, d’unetelle justesse 
et d’une telle variété, qu'on trouverait dans 
chacun de ces cadres, s’il s’agit de la couleur, 
Pétoffe de dix, de vingt tapisseries décora- 
tives, les plus rares du monde. Mais on 
souffre aussi davantage de ce que, faute d’un 
peu de construction, de clarté et de fermeté de 
lignes et d’arabesque, tant d'invention, tant de 
fécondité n’aboutisse enfin qu’à de pénibles 
ébauches. 

À son corps défendant, M. Cézanne surtout 
est responsable de cette désorganisation du 
métier parmi quelques-uns des peintres qui se 
flattent d’avoir recueilli la succession de lim- 
pressionnisme. Une affectation d’archaisme 
est le propre des civilisations et des arts fati- 
gués de science et de doctrines. L’archéologue, 
las des formules byzantines, ou des ressassements 
amollis des giottesques, ou de Ja science tendue 
des quattrocentistes, se plait à rechercher les 
origines de la peinture moderne à travers le 
haut moyen age occidental, dans les fresques 
naives de l’église souterraine de Saint-Clément, 
à Rome, ou dans les frustes bonshommes de 
certaines miniatures carolingiennes et ottonides. 
De même lon comprend comment des artistes 
repus de leçons et de recettes et accablés des 
exemples du passé, en quête d’un rafraîchisse- 
ment, d’un renouveau, d’un recommencement à 


tout prix, et incapables, sans doute, de le 
trouver à la source, en eux-mêmes et dans la 
nature, exigeant un maître pour désapprendre, 
ont découvert dans Ja peinture de M. Cézanne 
une saveur primitive, voire un charme de 
barbarie. 

Le publics’yest prêté avec une grande bonne 
volonté d’illusion et de curiosité. M. Cézanne, 
qu'on a tiré tard et malgré lui de sa retraite, est 
en effet un primitif attardé, non pas un Millet 
au petit pied, ou, toutes choseségales d'ailleurs, 
un Verlaine de la peinture, mais une sorte de 
Crainquebille coloriste qui à force d'isolement 
et de gaucherie tenace aurait fait des trou- 
vailles. 11 y a, dans ses tableaux, de ci, de là, 
de beaux morceaux de mosaïque; il a peint des 
pommes et des biscuits avec une certaine ri- 
chesse ou avec une verdeur pesante de 
touche et de ton; ses paysages ont certains 
accords drus et opaques d’outremer, d’éme- 
raude et de terre rouge, qui sont à lui et il lui 
arrive, dit-on, à force de contemplation 
naïve, d'y faire pressentir je ne sais quelle 
grandeur de construction qui y sommeille. 
— Mais, du reste, quelle horrible rusti- 
cité! Quelle matière hideuse et platreuse! 
Quelle pitoyable, quelle irréparable impuis- 
sance à manier dessin et peinture! Vouloir 
grandir M. Cézanne au personnage de pré- 
curseur et de maître, au lieu de Jui faire sa 
part, le copier dans ses pires maladresses et 
ses pires vulgarités, nous fatiguer d’ébauches 
affreuses, nous présenter ses larves verdatres et 
disloquées comme Adam de Masaccio, enle- 
ver enfin M. Cézanne parmi les dieux et len- 
cadrer, comme Ja préface au catalogue du Salon 
d'Automne, entre Poussin, Puvis et Watteau, 
c'est plus qu’un zèle aveugle et indiscret, c'est 
lever le pavé de lours et tuer son homme. 

Aussi est-il salutaire que des maîtres aussi 
indépendants, aussi rares et aussi divers que 
M. Renoir, que M. Carrière, que M. Raf- 
faëlli, continuent de réconforter le Salon 
d'Automne par l'exemple d’une liberté, d’une 
originalité qui, en art, ne renoncent pas à lart 
sous prétexte de naturel, mais qui se découvrent 
au contraire à mesure qu’elles respectent, con- 
naissent et possèdent Ja peinture comme une 
belle langue infiniment riche et subtile. Le 
portrait de M" Bréval est une des œuvres les 
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plus satisfaisantes de M. Carrière non seule- 
ment par la délicatesse et la plénitude mer- 
veilleuse du modelé, mais parce que l’impal- 
pable brume de rose et de gris, n’est pas ici un 
voile d'angoisse et de mélancolie, mais de grâce 
spirituelle et tendre. Plus égale et plus fondue 
qu’autrefois avec le même duvet de fraîcheur 
délicieuse, dans ses natures mortes, dans ses 
charmantes petites scènes de genre, dans ses 
nudités débordantes, M. Renoir tisse toujours 
3 peinture comme une étoffe soyeuse et pré- 
cieuse qui ne craint point lavenir et le temps. 
La Réunion publique où M. Clemenceau parle 


Le Bain Turc 


devant des gradins fourmillants, grand tableau, 
déjà ancien, de couleur forte, noire et bilieuse, 
de coupe hardie, et qui fait penser à Manet, rap- 
pelle sur quelle solidité et sur quelle variété 
d'études repose la fantaisie de M. Raffaélli. 
Les nombreux paysagistes du Salon d’Au- 
tomne sont pour la plupart dans la zone 
d'influence de l'impressionnisme. Les uns, 
comme M. Loiseau, M. Moret, M. Maufra, 
M. Roussel-Masure et M. Wilder, s'attardent 
on le sait, à démarquer assez mollement 
Monet, Sisley, Jongkind, sans pouvoir, et 
pour cause, ressusciter dans leur technique 
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d'emprunt les légéretés, les vivacités, les cu- 
riosités d'invention que la langue originale de 
l'impressionnisme prenait naturellement aux 
mains de ses créateurs, lorsque, dans leur con- 
quête de la lumière et de ses éléments mobiles 
et instantanés, ils avaient à briser les lenteurs 
et l’étroitesse des pratiques traditionnelles. 

Les autres, fidèles, hormis J’imitation litté- 
rale, à l'esprit des mêmes maîtres, ont en com- 
mun avec une manière moins rompue et plus 
affinée, une peinture claire à base blanche, 
une analyse habile et tranquille des effets lumi- 
neux et atmosphériques, des éclairages en- 
soleillés nuancés, modérés et doux, sans mar- 
quer d’ailleurs, dans leur parenté, aucune de 
ces différences tranchées qu’imposerait la force 
du tempérament. 

+ + + «+ . - , Facies non omnibus una 
Nec diversa tamen. 

Bonnement, simplement, ils recueillent 
chacun dans leur coin de ville ou de pays des 
observations délicates, M. Crébassa la fine 
Jumière étincelante d’avri] en Languedoc; 
M. Gabriel Rousseau et M. Baerwolf, a Ja 
façon de Pissarro, les perspectives cavalières 
un peu bleutées, un peu rosées, un peu jaunies, 
des places et des boulevards de Paris; M. Le- 
bail ou M, Lebasque, le plus franc, lui, le 
plus juste et le plus frais de ces Juministes, les 
rayons humides, nuancés et tendres du matin 
dans les jardins et les bocages de Ja Seine et de 
Ja Marne; et M. Horton, qui raffine déli- 
cieusement sur les valeurs Jumineuses les plus 
impondérables et les plus limpides, l'évanouis- 
sement d’un crépuscule de printemps rose doré, 
tout pâle, sur le ravin d’un verger, à l'heure 
où Ja terre est légère et oùles fleurs de pêcher 
s’épanouissent sur les ramilles. 
Mz. Alluaud et M. Juste, M. Francis Jour- 
dain, qui a toujours des recherches exquises 
dans ses mélancoliques et neutres après-midi 
d'automne, M. Suréda, dont Ja verve pitto- 
resque représente seule ]’orientalisme, M. Lom- 
bard et M. Paillard, M. Berthoud et 
MM. Volot avec leurs vues du Tréport, 
Jourdes, mornes, et très justes, forment un 
dernier groupe épisodique et disparate où Pon 
va du gris à une peinture ou plus robuste, ou 
plus colorée, ou plus triste — et le charme 
enfin des soirs et des nuits de M. Georges 
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Scott, de M. Victor Bourgeois, retrouvant un 
reflet de Cazin dans sa dune picarde, de 
M" Mutermilchova, de MM. Delestre et 
Fountaine, passants discrets et oubliés, c’est 
qu’il y a la non seulement des notes habiles 
mais aussi un peu de l’âme de la nature. 

L’exemple des impressionnistes, occupés de 
leurs recherches techniques, a trop accoutumé 
les peintres d’aujourd’hui à se désintéresser 
désormais de toute construction et de toute 
expression dans le paysage et à ne plus aper- 
cevoir dans la nature que l’occasion d’analyses 
optiques minutieuses où ne prennent part que 
de subtils instruments enregistreurs de phy- 
sique, l’œil et Ja main. Si l'exemple des clas- 
siques, Poussin, Lorrain, Corot, n’y suffit plus, 
les Japonais, peut-être, nous rapprendront que 
le paysagiste est un architecte-artiste et un 
poète; ils nous rapprendront et le choix du 
motif, Ja beauté, l'harmonie, Ja rareté des 
lignes, et les voix intérieures du paysage, non 
seulement toutes ces nuances de joie ou de 
tristesse, de repos ou de trouble, dont notre 
humeur et le tempérament le colore, mais Ja 
vie propre de Ja nature, ses lois, et le senti- 
ment général de contemplation qui devant la 
terre, les eaux, le ciel et les météores, nous 
absorbe dans l’univers. 

Un recueillement serein, un peu mélanco- 
lique, l'instinct de goûter dans Ja nature ce 
qu’elle a de plus exquis et de plus léger, un 
art qui n’a point pour objet de reproduire et 
d’emprisonner dans une imitation totale et dé- 
taillée un morceau découpé du monde visible, 
mais qui choisit, résume, distille Ja beauté 
poétique et décorative de Ja nature, qui ne 
copie pas ses spectacles, mais les rappelle seu- 
lement en les commençant, en les suggérant 
à nos yeux par une peinture aussi sobre, aussi 
fluide et transparente que possible, et qui 
aime à ressusciter ainsi avec leur nuance et leur 
charme les visions et les émotions fugitives que 
ces spectacles peignent en nous, en y ajoutant 
le voile délicieux du rêve et du souvenir — 
c’est Ja dans l’art japonais non pas sans doute 
l'unique tradition du paysage, mais la plus 
précieuse, la plus subtile, la plus particulière 
et Ja plus différente en tout cas de la tra- 
dition occidentale, et c’est a elle que 
demeurent fidèles deux aquarellistes modernes 
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de Tokio, MM. Yokoyama Taikan et Hishida 
Suinso. 

Fantômes de barques, tirant au large et 
montant dans l'aurore et ses fumées d'or, 
ou glissant dans la nuit laiteuse qu'argente 
leur sillage et l’ourlet d’écume du bord; pom- 
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miers roses quisur la pente de la colline s’effeuil- 
lent dans les tendres vapeurs de l'Occident; 
vertes mousselines où la lune se balance entre 
les bambous — leurs tableaux sont autant de 
portraits de l'air humide et de variations 
sur les brumes — brumes du matin, du soir et 
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de Ja nuit, brumes des cimes, des mers, des ma- 
rais et des bois. lls excellent surtout à faire pla- 
ner Jeur contemplation au-dessus des arbres et 
des collines dans l’étendue, Ja profondeur, Ja 
hauteur de l'espacehumide, et à mesurer cette 
immensité par les chétives figures perdues au 
ras du sol en un coin du paysage, ou par un 
vol d'oiseau solitaire : Jes faneurs qui revien- 
nent, menus, menus, par Ja Jande brune au 
lever de June, les voyageurs qui s'élèvent 
dans Je brouillard d'émeraude de la vallée, l’oie 
sauvage qui passe sifflante avec le vent sur les 
joncs courbés du marais, le héron blanc qui 
monte, Jes pattes étendues, dans Ja brume 
glacée, au-dessus des fantômes de Ja forêt. IJs 
se recueillent enfin jusqu’à s'oublier tout à 
fait, jusqu’à disparaître, et avec leurs moyens 
si savants et si simples, avec une ou deux 
nuances parfaitement assorties et graduées en 
lavis translucides sur des fonds de soie pâle, 
rosée, dorée, perlée ou grise, ils arrivent aussi 
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a rendre Ja solitude sublime de la nature elle- 
même hors de Ja présence de l’homme et de Ja 
vie, comme dans ce Lever du jour où, sur 
l'orbe de Ja montagne obscure et brumeuse, le 
disque jaune émerge dans les gris merveilleux 
de l’aube, comme dans cette Mer d'hiver où les 
petites James glauques et pressées s'empana- 
chent et fument sous Ja triste June, et comme 
dans ce paysage céleste où Ja houle molle des 
nuages ondule dans Ja clarté diffuse de ] éther 
nocturne. 

Sans atteindre ni a des perceptions si sub- 
tiles, ni à une pénétration si profonde de la 
nature, certains décorateurs sont ici, les pein- 
tres qui s’éloignent le moins de cette vue abré- 
gée et abstraite du paysage. M. Degouves de 
Nuncques et le tranquille amphithéâtre de sa 
calanque baléare pleine de citronniers, de pins, 
et de soleil; M. Morisset et sa baie bretonne 
encadrée d'îles violettes et de ramures; 
M. Peccatte, dont les bouquets de grêles bou- 
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Jeaux rouges et dorés, mis en panneaux, illu- 
mineraient tout un appartement à boiseries 
claires; M. Charles Guérin, si richement doué; 
qui devrait continuer à se concentrer, à s’affer- 
mir, et qui a composé, Jui aussi, en 
manière de dessus de porte une de ses 
fantaisies le plus complètement agréa- 
bles, la conversation crépusculaire des 
Amants. - 

On a reproché à M. d’Espagnat de 
s'oublier dans]’enchantement de M.Re- 
noir, et Ja Terrasse à I'Ttalienne, un de 
ses meilleurs ouvrages, a une ou deux 
parties de dessin ou de couleur qui ne 
sont pas encore assez débrouillées pour 
un carton de tapisserie. Mais on cher- 
che qui pourrait ici, avec un sujet, des 
gestes, des figures aussi simples et 
aussi modernes, avec un mélange aussi 
gracieux et aussi intelligent de vérité 
ordinaire et d'imagination décorative, 
qui pourrait, dis-je, composer sans 
raideur, sans monotonie, sans bana- 
lité et sans vides, un grand panneau 
aussi sûrement, aussi élégamment 
équilibré, s’il s’agit des lignes, et 
aussi varié, aussi chaud, aussi gai, 
aussi harmonieux s’il s’agit du coloris. 

L’Eve destinée au bal Tabarin reste 
la seule bonne figure nue du Salon 
d'Automne; M. Willette avec son pé- 
tillement d’invention amusante ou 
baroque, a toujours, quand il veut, 
son dessin; mais le peintre depuis long- 
temps n'est plus celui du Parce Domine. 
M. Bussy s’évertue à alourdir, à raidir sa 
manière naturellement légère et délicate, et 
à crépir je ne sais quels décors schématiques, 
d’ailleurs fins de ton, mais d’une fausse et indi- 
gente naïveté. M. Martel s'abandonne et 
émousse dans la caricature sa verve épaisse, 
rustique et savoureuse. 

M. Desvallières, avec son venin secret d’im- 
Puissance à aboutir, son besoin inassouvi de 
rêve mythologique, sa quintessence de recher- 
ches singulières et sans fin, a aussi les belles et 
curieuses trouvailles d'expression et de couleur 
qu'on fait en route. L’illustration de Rolla 
convenait à son imagination tourmentée et 
triste; son groupe du Christ et de la Made- 
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leine, avec sa patine brunâtre et désolée, ses 
lignes tombantes, son geste de refuge, son 
geste de protection et de pitié, a du pathé- 


tique et de Ja grandeur; mais rien de cela ne 


JUAN CARDONA La Toilette 


vaut le tranquille et mélancolique portrait de 
femme en pourpre et gris, parfaitement dis- 
tingué et sobre, et admirable d'analyse, qu'il 
avait exposé cette année aux Pastellistes. 

Epars, enfin, quelques peintres de natures 
mortes, d’intéricurs, de mines et de scènes 
enfantines, M. Durenne, M. Gropeano, 
M. Synave, continuent, dans leur patient 
voyage autour de leur chambre et de leur 
famille, de prendre leurs petites notes fines 
et discrètes; et tranchant sur leur réserve un 
peu timorée, M. Jacques Martin renouvelle 
des arrangements décoratifs traditionnels de 
fruits et de fleurs par larichesse et la fraîcheur 
splendide de son coloris lyonnais. 

L'esprit d'analyse, la faculté d'assimilation, 
avec une pointe de fantaisie réfléchie, le raffi- 
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nement de Ja peinture et Je sentiment des va- 
leurs mettent à part un petit groupe anglo- 
américain de nouveaux venus d’hier et d’au- 
jourd’hui. L’imitation ou les réminiscences de 
Whistler sont naives chez M. Bruce, savantes 
et discrètes chez M. Kelly, chez M. Haweis 
qui compose d’exquises petites variations, en 
vieux rose, en gris et bleu céladon, sur le 
jardin du Luxembourg; chez M. Morrice, 
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dont deux notes vénitiennes Jarges comme Ja 


main, une maison rose sur Je Grand Canal, et 
un crépuscule de printemps en opale et lilas, 
au quai des Esclavons, pourraient désespérer 
de peindre tous les autres exposants du Salon 
d'Automne. 

M. Lavery, venu ici en hôte qu’on s’ho- 
nore de recevoir, envoie des portraits déjà 
connus, sa Dame grise et la figure de première 
communiante (Ellen) où il s’est souvenu avec 
tant de grâce, de mesure et d'à propos de Ja 
Miss Alexander de Whistler. M. Rupert Bunny 
s'affadit et ne tient point les promesses du 


Bain. — M" Montigny, à défaut de M. Claus, 


et le disciple bruxellois de M. Renoir, 
M. Morren, habitué de nos expositions, té- 
moignent de Ja verdeur, de la sûreté laborieuse 
et de la solidité de l'impressionnisme belge; et 
M. Cardona multiplie avec Ja variété et la faci- 
lité spirituelle de sa manière d’estampeses petits 
cadresclairsoüunejeuneespagnole, élégamment 
cambréeet drapée dans son chalea franges et son 
juponà volantsfleuris, tire les cartesouse poudre. 


La Terrasse à l'Talienne 


On dessine aujourd’hui si peu qu’il importe 
beaucoup de recommander l'exemple de ceux 
qui voient fortement ou finement les formes; 
de M. Dethomas et de ses croquis vigoureux; 
de M. Carlos Schwabe, moins pointu, moins 
exsangue, moins germanique qu’autrefois, et 
toujours aussi fertile en réves d’une ardeur et 
parfois d’une beauté curieuse et compliquée ; 
de feu Toulouse-Lautrec, qui a senti la sou- 
plesse musculeuse des formes du cheval et ce 
qu’elles ont d’héroïque, comme personne de- 
puis Géricault; d’un des grands maîtres, enfin, 
du dessin, s’il en fut jamais, de M. Degas, 
dont certaines études de draperies font penser à 
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Ja perfection de détails et à Ja subtilité nerveuse 
d'un Verrocchio ou d’un Antonio Pollajuolo. 
Dessinateur, décorateur, architecte, fertile 
en ressources et artiste en toutes ses entre- 
prises, M. Herscher nous découvre aujour- 
d'hui Jes dons d’un graveur de race. Les excel- 
lentes eaux-fortes et pointes-sèches où il a pris 
pour sujets des coins de faubourgs, des enchevé- 
trements de plâtras, de vieux jardins, de bico- 
ques croulantes, ou le marché du samedi soir au 
bas de Ja rue Mouffetard, à Saint-Médard, ont 
un agrément unique de science sans manière et 
sans procédé, de franchise et de naturel, de jus- 
tesse et de fraîcheur. 
Se 

Un buste d'homme jeune, à profil 
hautain, dans le style sobre, dense, 
nerveux et viril des bronzes du Jean- 
Baptiste et de Age d'Airain de- 
meurera comme un des chefs-d’ceuvre 
classiques de M. Rodin. M. Maillol 
a, dans une large figure de femme, 
d'assez heureuses recherches de mo- 
delé sommaire et de lignes massives 
et monumentales. Mais à ses affecta- 
tions d’archaïsme, combien l’on pré- 
fère la simple, la charmante Mater- 
nité de Madame Besnard, si. bien 
composée, si bien faite, et sous la 
poussière des années, toujours riante 
de la beauté naturelle de la vie! 

Le reste de Ja sculpture ne com- 
posait au Salon d’Automne qu’une 
garniture de fragments et de figu- 
tines : un torse enfantin moelleux et 
bien venu, de M. Marque; un groupe 
de M" Claudel, Il’ Abandon, assez 
beau de lignes; le masque robuste 
et dru du dessinateur Dethomas et 
de petites études de femmes d’un 
Style aigu, par M.Fix-Masseau; des 
statuettes de M. Roche, d’une pu- 
teté, d’une plénitude, d’une élégance 
de lignes et de modelé ravissantes; 
et la Fuite de l’Heure, dessus de 
pendule dans le goût de l’académisme allégo- 
tique du xvu? siècle, et où, malgré l’exiguité 
de la pièce, le modelé pénétrant et maigre de 
M. Charpentier supporte d’être partout fouillé 
du regard. M. Bugatti ne devrait ni montrer, 
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ni au moins laisser fondre en contre-sens de 
bronze des esquisses documentaires qu’il peut 
pousser à leur achèvement, iJ l’a prouvé, sans 
rien perdre ni de ses vivacitésd’accent, ni de 
sa souplesse d'observation. 

]] existe aujourd'hui non seulement des 
peintres mais des sculpteurs qui se refusent à 
accepter Ja forme. Excuse prétentieuse de 
l'ignorance et de l'impuissance; erreur ou fan- 
taisie inexcusable chez un modeleur du talent 
de M. Bourdelle. Quel laid, quel piteux éta- 
lage de têtes tuméfiées et boursouflées, mous- 
sues de scories comme des antiques décom- 


Au Cirque 


posés par mille ans de morsures dans la terre 


et la cendre! 
< 


Malgré toutes ses erreurs et ses incertitu- 
des, ses misères et ses laideurs, par ses inten- 
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tions d’indépendance, au moins, le Salon 
d’Automne pouvait demander un patronage 
posthume à celui qui a été, chez nous, l'inter- 
médiaire du réalisme de Courbet à l’impres- 
sionnisme et qui, par son exemple et par sa 


son bonnet grec, sa tabatière de corne, et la 
bourgeoise économe, les brides de son bonnet, 
son panier de laines, sa broderie fastidieuse, 
mais où Manet est déjà tout entier avec la 
verdeur et la plénitude de sa couleur triste, 
son dessin bordé, son abréviation 
vigoureuse et tenace du caractère et 
cette fixité qui imprime dans l'esprit 
une image ineffaçable. 

La Leçon de Musique (1870) et 
surtout le Portrait d'Emile Zola(1868) 
sont de célébres et superbes exem- 
ples de sa maturité tranquille nourrie 
d’études et de souvenirs de musées, 
de sa maniére dense et savoureuse, 
a plans sans passages et sans reflets, 
a colorations localisées et accordées 
par aplats, a fonds sourds et puis- 
sants de vert, de brun, de noir, de 
pourpresombre, relevés à ]’emporte- 
piece declartés mates et chamoisées. 

De même date (1868-1869) le ta- 
bleau achevé de l Exécution de Maxi- 
milien, avec son mur de papier peint 

- et ses soldats de plomb, n’est qu’unac- 
cident, une erreur de grande dimen- 
sion, dont Manet, on ne sait pour- 
quoi, préféra la platitude au pathé- 
tique, ala beauté funèbre et sourde 
et aux sublimes trouvailles de gestes 
de sa fameuse Esquisse de 1867. 

Le grand portrait très étudié et 
assez froid d'Eva Gonzalès à son 
chevalet (1870) et surtout la Dame à 


CARLOS SCHWABE  Tlustration nour l'Hespérus de M. Catulle Mendès l'Eventail, de 1874, acheminent à Ja 
? J 


vie, par vingt ans d'isolement et de mépris 
public et vingt ans de lutte, a, dans Ja seconde 
moitié du siècle écoulé, travaillé plus que 
personne pour Ja Jiberté de l’art moderne. 
On avait essayé de présenter ici un aperçu 
sur l'histoire de la peinture de Manet : 
d’abord Ja période d'essais et de recherches, 
l'influence de Courbet, dans les Tuileries (1860) ; 
le goût de la manière et des sujets espagnols 
et les tâtonnements laborieux, dans le Vieux 
Musicien (1862), avec ses lourdeurs, ses trous, 
ses parties manquées, et dans Je Portrait de 
Monsieur et de Madame Manet (1861), où la 
main d’un fils pieux acopié péniblement et avec 
une application touchante, le vieux magistrat, 


seconde manière de Manet, a sa manière im- 
pressionniste, claire, souple et rompue. C’est 
vers ce temps, on le sait, que Claude Monet 
commençait de renouveler le paysage par l’ob- 
servation des reflets, de Ja loi des complemen- 
taires, par une palette réduite aux couleurs du 
spectre, par la division des tons et des touches 
sur Ja toile. Le Linge (1876), les Paveurs de la 
ruede Berne (1878), Je grand portrait du chas- 
seur de lions Pertuiset (1881) et quelques pas- 
tels suffisaient à montrer ici comment, à cet 
exemple, Manet se transforma et comment 
sans renoncer à sa largeur de style ni chercher 
de système, avivant son métier, égayant toute 
sa palette, il prit désormais le goût du plein air, 
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de la lumière et des colorations fraîches et 
brillantes. 

Si la présence de Manet au Grand Palais 
n'était pas pour surprendre, l'exposition d'ln- 
gres achevait le Salon d'Automne comme la 
tête d'or d’un Jupi- 
ter sur l'argile d'un iF 
torse chétifet mutilé. 

C'est en 1859 
qu'Ingres terminait 
le Bain Turc. 1) avait 
soixante-dix-neufans 


+ 


etla main aussi nette, 
l'esprit aussi ferme, 
le travail aussi tenace 
et aussi heureux que 
jamais. À une date 
qu'on ignore, il avait 
trouvé le sujet du ta- 
bleau dans ses lectu- 
res; il notait dans ses 
cahiers cet extrait 
des lettres d’ 


voyageuse anglaise, 


une 


lady Montague, dé- | 
crivant un bain de 
femmes à Andrino- | 
ple. « II y avait bien 
Ja deux cents bai- 
gneuses... les pre- 
miers sophas furent 
couverts de coussins 
et de riches tapis, et 
ces dames s’y placè- 


rent. Les esclavesles 
coifferent. Toutes 
étaient dans l’état de 
nature, toutes nues... 
lly en avait plusieurs 
de bien faites, la peau d’une blancheur écla- 
tante; elles n'étaient parées que de leurs beaux 
cheveux séparés en tresses qui tombaient 
sur leurs épaules... Jes unes jasant, les autres 
travaillant, celles-ci prenant du café ou du 
sorbet, quelques-unes négligemment couchées 
sur leurs coussins. » (1) 


RODIN 


2 (1) Citation empruntée à l'article de M. Henri Lapauze sur le 
Ta Turc; ap. Revue de l'Art, novembre 1905. — ll est piquant 
© tappeler avec M. Lapauze que le Bain Turc, acquis par le 
Prince Napoléon, puis expulsé du Palais-Royal par la dévotionin- 
ER scrupuleuse de Ja princesse Clotilde, appartint jusqu'en 
1868 à Khalil-Bey, alors ambassadeur de Turquie à Paris. 
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Que le hasard de cette lecture soit venu 
pour Ingres ou plus tôt ou plus tard, n'im- 
porte; elle ne Jui apportait rien qu’il n’eût 
déjà et elle l’engageait seulement à réunir des 
éléments épars. À vrai dire,il avait travaillé au 


Portrait 


Bain Turc toute sa vie, depuis la première Bai- 
gneuse, celle du Louvre, de 1807 ou 1808, jus- 
qu'à la Vénus et jusqu'à la Source de 1856; il y 
résumait toute son œuvre; près du terme, il la 
méditait d'ensemble et se la donnait en spec- 
tacle, et il composait ce dernier poème de toutes 
les figures de femmes, portraits ou figures nues, 
qu'il avait peintes avec la même sensualité su- 
blime, avec la même passion incorruptible et 
insatiable de la beauté et de la plénitude des 
lignes et des formes. ll existe au musée de 
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Montauban trente feuillets de dessins de bai- 
gneuses et d’odalisques. Dans un certain nom- 
bre de ces études on voyait ici avec quel 
enthousiasme opiniâtre i] avait cherché dans la 
nature les points de départ et les fragmentsde 
l’ouvrage que son imagination portait, comme 
un mathématicien qui pose les termes d’un 
problème transcendant, épurant à mesure les 
volumes, les passages des formes et des con- 
tours, lignes ployantes des corps, courbes des 
gorges et des bras, détails des mains ou des 
jambes entrelacées, et combinant enfin, mo- 
dulant avec une volupté triomphante et 
tranquille ces beaux corps abondants qui 
s'étendent, s’étirent, se replient au hasard des 
gestes de repos, de bien-être et de lassitude. 
Eclairé d’en haut, le tableau plonge dans un 
jour égal et dépoli où, seuls, quelques points 
de couleur chaude ou de couleur brillante qui 
se répondent, les deux négresses brunes, le 
turban blanc de Ja joueuse de guitare, le voile 
jaune de Ja femme qui se déshabille, le diadème 
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de celle qui avance satête spirituelle et tendre, 
le coussin d’azur et d’or, et les menues pièces 
de porcelaines et d’émail posées sur le tabou- 
ret et peintes avec le soin précieux d’un pri- 
mitif, rehaussent et enchâssent la masse des 
corps blonds et mats échelonnés par les imper- 
ceptibles valeurs de la tiède lumière grise. 

Sous le pittoresque et l'inégalité apparente 
de la composition du Bain Turc, une symétrie 
méditée et secrète ne se pressent d’abord que 
par la béatitude qu'elle procure aux yeux. 
C’est ensuite, à considérer le tableau long- 
temps, suivant tous les axes et de tous les 
points de vue possibles, qu’il y naît et sy 
développe toutes sortes de merveilleux équi- 
libres, de rapports proportionnels, de modu- 
lations sinueuses, variables et correspondantes, 
de lignes et de groupes, et que dans une har- 
monie si complexe, l'esprit en découvre les 
causes et goûte Ja perfection d’un ordre iné- 
puisable. 

Francois Mono. 


WILLETTE, — Eve, panneau pour le bal Tabarin. 


THÉODORE RIVIÈRE 


A propos de sa récente Exposition 


l'exception de quelques sujets qu'on dé- 
A couvre facilement au Luxembourg, toute 
l'œuvre principale de Riviere est résumée dans 
la petite exposition de la galerie Chaîne et 
Simonson. Nous l'y trouvons exactement dans 
sa production des douze dernières années. 
Mais ces douze ans, c’est justement la période 
précise dans laquelle s’est développée la per- 
sonnalité de ce sculpteur original. 
A l'occasion de cette petite manifestation, 
on nous a fait connaître l’histoire ou, si l’on 


veut, le roman de sa vie. Mais cette histoire 


1893. C'est, 


ou ce roman s'arrête juste a 
pourtant, à partir 
de cette date, que 
sa physionomie se 
dessine subitement 
et qu'on commence à 
la suivre, dans cha- 
cune de ses évolu- 
tions et de ses suc- 
cès. ]] exposait, en 
cette année 1893,un 
petit groupeextraor- 
dinaire : L’Eléphant 
d'Amilcar. Riviere 
venait de Tunis, ot 
ilavait tres pénible- 
ment essayé de tout 
pour gagner sa vie, 
faisant des portraits 
peints, modelant des 
figurines pour les 
potiers de Nabeul, 
très pénétré, avec sa 
nature 
nable à J’extréme, 
par les spectacles de 
la vie indigène. La 
lecture de Salammbé 
fit flamber tout ce feu 
qui couvait. Rivière 
avaitdans le cerveau 
une multitude de 
petits chefs-d’ceuvre 
qui remuaient, qui 


impression- 


TH. RIVIERE 


s'agitaient, qui s'impatientaient de sortir a Ja 
vie. Ce fut donc d’abord cet Eléphantd’Amilkar. 
On n’en voit plus malheureusement que les 
divers fragments conservés dans Ja collection 


du regretté Ch. Hayem. Mais quelle inten- 


sité de vie marquent ces guerriers et ces dan- 


seuses! Je n’oublierai jamais l'impression que 
j'en eus la première fois. Ce fut Cormon qui 
me conduisit devant ce groupe, si l'on peut 
appeler un groupe ce peuple de figures en 
mouvement, dans une exubérance de vie com- 


municative, malgré l'excellente tenue d'art et 


le goût stir qu'aucun excès ne déparait. L'année 


Le mur céramique 


suivante, il arrivait 
avec la suite de ses 
inspirations cartha- 
ginoises, le petit 
groupe : Ultimum fe- 
riens, et le platre de 
sa Salammbo. L’ Etat 


acheta le premier. 


pourle Luxembourg. 
C'était déjà un ré- 
Cependant, 
en 1895, 


sultat. 

quand, 
Rivière 
dans le bronze et l'i- 


présenta , 


voire, ce petit drame: 


poignant du barbare 
Math pressant dans 
ses bras passionnés la 
figure froide et éton- 
née de Ja prétresse, 
un moment d’hésita- 
tion se produisit de- 
vant l'emploi, assez 
peu répandu encore 
dans la statuaire, de 
ces matériaux divers, 
et il y eut un peu de 
tirage pour l'entrée 
au Luxembourg. Ri- 
vière, toutefois, était 
classé parmi les artis- 
tes. Il avait obtenu 
sa troisième médaille 
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l’année précédente, il était mis hors concours 
cette fois. 

Mais son succès, i] faut l'avouer, vint plutôt 
du côté des peintres que des statuaires. Ri- 
vière sortait trop de la tradition. Dans ce 
genre qu’il remettait à la mode ou plutôt au- 
quel il donnait des débouchés inattendus, il n’y 
avait guère eu antérieurement, en mettant à 
part les travaux spéciaux de Moreau-Vauthier 
ou de Claudius Mario- 
ton, que le vieux pein- 
tre Gérôme. Mais c'é- 
tait un peintre, et on 
lJ’excusait en tant que 
peintre. Ce fut chez des 
peintres que Rivière 
continua sa fortune. 
C’est dans les exposi- 
tions et dans les ban- 
quets des Peintres 
Orientalisies, pour les- 
quels il improvisa de si 
extraordinairessurtouts 
de table, comme la fa- 
meuse Caravane de 
Mariani, que Rivière 
Pat- 
tention des artistes, du 


continua à fixer 


public et même du gou- 
vernement. C’est d’ail- 
leurs longtemps cette 
note orientaliste qui 
domine eton la retrouve 
même plus tard sous la 
forme extrême-orien- 
taliste, le 


M. Paul 


éclairé par 


jour où 
Doumer, 
Roty sur TH, RIVIERE 

les mérites de cet artiste, lui confia en es- 
prit avisé et soucieux d'art, certains travaux 
de décoration pour I’Indo-Chine. 

Mais Rivière ne vivait encore que grâce à 
Pappui d'amateurs éclairés, qui se montraient 
d'aussi bons amis que de vrais admirateurs. J] 
a gardé une gratitude extrême à cet entourage 
d'élite : O. Roty, le D' Pierre Delbet, Ma- 
riani, Ch. Hayem, F. Dreyfus, etc., dont les 
noms se retrouvent constamment au bas des 
titres de son petit catalogue. C'est pour ces 
amis qu'il commença Ja série de ses étonnantes 
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figurines iconiques qui résument avec tant de 
vérité la physionomie, le caractère, l'attitude 
et jusqu'au vêtement de l'individu. 

A côté de ces sujets orientaux, antiques ou 
modernes, et de ces portraits, Rivière a fait 
des excursions à droite et à gauche dans lhis- 
toire et dans la fantaisie. Ici, c’est le sommeil 
de fra Angelico, pendant lequel un ange conti- 
nue l’œuvre commencée, là c’est Dante conduit 
par Virgile dans les cer- 
cles de l Enfer, ailleurs 
le groupe pathétique de. 
Charles V] et d’Odette. 
Mais 
quelle que soit l'époque 


dans le passé, 


de l’histoire, dans le 
présent, quelsquesoient 
les types, les races et 
les costumes, i] est tou- 
jours tout à fait à son 
aise, car il a au plus haut 
point le sens de la vie. 
ll voiten lui ce qu’il veut 
réaliser. Il] est d’ailleurs 
de Toulouse, comme 
Falguière. Et dans tout 
Toulousain, ily a un ac- 


teur inconscient, un ac- 
teur qui joue au dedans 
de lui le personnage 
qu'il va vous représen- 
ter. Falguière créait au 
dedans de lui le rôle de 
Tarcisius, celui de saint 
Vincent de Paule ou ce- 
- Jui de la Rochejacque- 
` Jein; Rivière crée à son 
tour en lui le rôle de 


Salammbô 


chacun de ses personnages et traduit sans effort 
leurs attitudes et leur mimique. ll vit Mathé, 
il vit Charles VI], et il est amoureux comme 
l’un, de Salammbé6, comme l’autre d’Odette, et 
encore de ces Sunamites, de ces Carthaginoises, 
de ces courtisanes grecques et romaines, de ces 
danseuses Ouled-Nayls, de ces juives Tunisien- 
nes ou de ces Congaï, dont les petits corps 
passionnés et voluptueux naissent en frémissant 
sous ses doigts. Ce don prodigieux de la vie 
est le secret du charme attirant et pénétrant 


de cet art. Léonce BÉNÉDITE. 
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SUPPLEMENT 


iL’ EXPOSITION 
DE LA SOCIETE INTERNATIONALE 
DE PEINTURE 
ET DE SCULPTURE 


Sans les envois des peintres étrangers la petite expo- 
sition de la Société Internationale eût paru Janguissante. 
Par la légèreté si tenue et si réfléchie de son métier, par 
ses fines modulations d’un jour assourdi, par sa discrète 
préciosité dans lJ’assortiment des tons, des ajustements, 
dans le geste de ses figures, par son inclination pour des 
maîtres divers, mais tous subtils, M. Frieseke caractérise 
ce qu'il y a de plus composite et de plus délicat chez les 
jeunes peintres américains. Un Lever de lune sur une 
place, et une dame en jupe de soie feuille sèche qui 
essaie un châle brodé devant un miroir, rappellent de 
nouveau l'empire de Whistler et par lui de Velasquez 
sur l’art américain d’aujourd’hui. La Couseuse en robe vert 
d'eau, entourée d’étoffes roses et passées, est une étude 
complète, d’un pur peintre, d’un coloriste très savant, 
qui doit beaucoup à Renoir et qui n'aime l'air gris des 
chambres que pour y faire fleurir des nuances rares de 
soies, de mousselines à fleurs, et leurs accords avec l'ivoire 
mat et rosé de Ja chair. M. Richard Miller suit avec 
application les procédés de Whistler, par sa façon d’épar- 
gner la peinture, de faire jouer le grain de Ja toile, par 
Son économie des blancs; on l'a déjà beaucoup goûté au 
Salon, près de M. Frieseke; mais iln'a pas le même 
charme de fantaisie, et il se cherche encore. Dans ses 
intérieurs rustiques (la Vieille, la Raccommodeuse), il 
manque je ne sais quelle communication entre le peintre 
et son sujet; il manque l'esprit des choses, des gens et du 
jour gris qui les enveloppe. M. Alexandre Harrison ne 
se lasse pas de nuancer les variations insensibles des mers 
d'été les plus blanches et les plus sereines, les grèves cen- 
drées, incolores, fondues dans Pair, les crépuscules clairs 
comme des aurores et les matins où une brise se lève, 
pousse des flocons dans le ciel et enfle la mer endormie 
d'une multitude onduleuse de dos pâles et nacrés (la Voie 
des Pécheurs). 

Les Scandinaves, MM. Grimelund et Julius Olsson 
ont donné, le premier des études du soleil de minuit 


suspendu sur Ja mer de Laponie, huileuse et dorée, calme 
et chaude comme la Mer Morte ou le Nil — Je second 
un Sfockbolm en hiver, au crépuscule, une Nuit bleue sur 
Ja campagne neigeuse et une marine où croulent les crêtes 
d’une houle transparente et glacée. I] n’y a rien de plus 
direct et de plus vigoureux que les esquisses de Sorolla 
y Bastida, ici, deux effets de Méditerranée, violette, fré- 
tillante au soleil comme un poisson ou enchâssée dans des 
promontoires orangés brülants, et d’un bleu noir pareil 
à une teinture saturée. M. Casas, de Barcelone, peint 
comme les Américains, habilement et discrètement, à 
fleur de toile. Laborieux et indécis, pénétré de souvenirs 
de Henri Martin et d’Aman-Jean, M, Félix Borchardt 
est un des jeunes artistes allemands qui fréquentent nos 
expositions. On a cessé de voir aujourd’hui à nos Salons 
l'ancienne et solide génération’ des peintres de Bruxelles 
et d'Anvers; invite par la Société internationale, M. Wau- 
ters reparaît avec de petites esquisses de portraits bour- 
geois, d’une saveur hollandaise. 

Rien d’inattendu chez J’Anglais Lorimer, chez 
M" Delasalle, chez MM. Carrier-Belleuse, Alfred 
Smith, Legott-Gérard, Mercié, Bloch, Bernstamm. 
M. Théodore Rivière illustre un conte antique ou oriental 
dans un beau petit groupe circulaire de bronze très habi- 
lement composé. M. Saint-Germier, le meilleur des 
peintres de Venise ici réunis, a toujours préféré au 
brillant décor du Grand-Canal et de Ja Piazzetta, ce que 
Venise a de triste et de vermoulu, l'ombre froide des 
vieilles maisons plongées dans les rios croupis, l'éclat 
fané des cuirs, des meubles, des tentures pourprées dans 
les palais humides et les ombres en loups blancs de la 
mascarade des contemporains de Longhi et de Goldoni. 
M. Réalier-Dumas a peint avec la sérénité et le goùt de 
perfection d'un contemplateur, le délicieux printemps et 
Ja beauté antique de la Sicile, les derniers rayons illumi- 
nant la tête rose des amandiers en fleur sur la mer d'émail 
égyptien et le tendre azur, et aux heures diverses de la 
journée, les tombes d’Agrigente, et les membres dorés du 
temple de la Concorde, les quatre fats et le coin d'entable- 
ment de celui de Junon Lacinienne et Ja colonnade rompue 
de Castor et de Pollux — enracinés au sol dur et aroma- 


tique comme les restes des dieux. Fr. M. 
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LE SALON D'AUTOMNE (Fin) (1) 


En laissant à part ces essais subtils, et prenant d'en- 
semble la vivante confusion du Salon d'Automne, après 
tant de pcintres préoccupés seulement d'originalité même 
hâtive, même à tout prix, trop satisfaits ou trop défiants 
d'eux-mêmes, également dédaigneux ou des principes 
spirituels de l’art, du choix, de l’ordre, de l'invention, 
ou des belles traditions de métier, on revenait enfin avec 
un sentiment de repos et de sécurité aux rares et 
modestes praticiens amoureux des qualités durables, 
solides et charmantes, de la peinture, de Ja matière 
savante et consistante; Bellemont avec sa façon émaillée 
et grasse; Duvocelle, l'excellent élève de Terborch et de 
Van der Meer; Pierre, l’humble disciple de Rembrandt 
et de Watteau, tous habitués des musées et sachant bien 
que comprendre les vieux maîtres c’est approfondir la 
nature. 

On a déjà et très bien parlé ici en temps voulu du 
groupe d'artistes qui représentait au Salon d'Automne la 
Société Nationale des Beaux-Arts. C’est un autre monde 
plus tenu, plus égal, plus réfléchi : Du Gardier, peintre 
et graveur des plages élégantes et ensoleillées, Adler et 
ses études du pays des hauts fourneaux et des soirs 
d'hiver dans les quartiers populaires, Dupuy, M™ Chau- 
chet, M”: Dufau, qui affinait ici, par une recherche de 
grâce, son goût de la solide beauté dela chair; Wéry et ses 
paysages du pays basque — i] suffisait de les nommer pour 
montrer, surtout avec le patronage que Carrière a donné 
à l'association nouvelle, Je lien qui unit le Salon d'Au- 
tomne aux expositions traditionnelles. 

Carrière rappelle Rembrandt, non seulement par l'esprit 
de ses découvertes, mais par ses incertitudes. Cette spiri- 
tualisation savante des éléments du métier, cette modula- 
tion presque monochrome des valeurs les plus ténues des 
clair-obscur conviennent-elles aussi bien à un portrait, à 
une vision, à une fantaisie — et à Ja traduction d’une 
idée générale solide et vraie, à sa mise en évidence sur 
nne grande surface, pour les yeux de tous? Ce procédé 
transpose merveilleusement en peinture un certain ordre 
de sentiments, tendresse, tristesse ou gravité tendres, il 
semble qu’il ait besoin, pour se soutenir, de Ja réalité 
substantielle et particulière des portraits. Dans cette 
nouvelle Maternité grise et rose où une mère veut baiser 
le petit enfant, qui se défend doucement dans le sommeil 
et Jui pose la main sur Ja bouche, dans ce double portrait 
d'un père et de sa fille, les lueurs sorties du gris dor- 
mant, l'argent bruni des visages, les modèles fuyants, 
Jes mains qui s’avancent, vivantes, de l'ombre, l'espèce de 
mobilité des figures en train de s'achever comme une 
vision qui prend corps, expriment par les moyens 
propres de Ja peinture, soit Je mystère insaisissable 
des caractères individuels, soit les nuances diverses de 
la tendresse du sang. Au contraire, le vaste panneau 
des Fiancés, pour la mairie du X1J* arrondissement, n'ar- 
rive point à sortir des vapeurs. Tout fléchit en son 
centre comme les fantômes changeants de Ja nuit. I] s’éva- 
nouit par tous ses bords. Où se prendre? Ce n’est qu'un 


(+) On insère, par égard pour les artistes cités, la fin de ce 


compte rendu, qui n'avait pu trouver place dans le dernier nu- 
méro 


chrysanthèmes 


ambigu entre une collection de portraits et le symbole 
général qu'il doit traduire en décoration murale, IJ n’a ni 
Ja substance et le charme de vie de l’un, ni la clarté, ni 
l'évidence, ni la beauté décorative de l'autre. C'est 
l'ombre d’une ombre. 


Les portraits à la pointe d'argent de Legros se répètent 


‘avec J’habile monotonie d’une leçon; mais il y en a tou- 


jours de parfaits et d'excellents. Ses gravures, ses dessins 
bruns, collines mélancoliques, bouquets d'arbres, buis- 
sons épars, lignes fuyantes des plaines oùs’isole une ruine, 
où un nuage s'avance sur l'étendue comme dans Jes vues 
panoramiques du vieux Hollandais, gros troncs noueux, 
chaumines au bord d'une mare, contemplations du 
pêcheur au bord de l’eau, repos du chemineau et du 
moissonneur — c'était une fois de plus l'attrait de gran- 
deur et de solitude de son style abstrait et de son esprit 
austère et classique. 

Si Ja peinture de Lepère est une peinture de graveur, 
c'est que sa gravure est une gravure de peintre. Graveur, 
il a forcé le bois à rendre les plus subtils effets lumineux 
et atmosphériques. Peintre i] masse et cantonne les 
choses avec un parti pris de tailles épaisses et décidées; 
il voit robustement un coin de mare dans la lande, 
un dos de dune rousse, un pot de faïence et des 
Mais, 
masque de celle de son 


bruns. dans la vigueur de 


son métier se esprit : 
le beau massif de peupliers tordus autour d'un creux 
d'ombre bleue, par un jour d'été, montrait que, paysa- 
giste, il construit naturellement en classique, comme 
Corot. Le charme de sa peinture c’est à Ja fois cette force, 
cette franchise, cette santé, et sa belle lumière argentée 
et bleue, toute a lui. 

Les Américains et les Anglais (surtout Ja jeune colo- 
nie de Paris) étaient les seuls peintres étrangers venus 
en nombre au Salon d'Automne. Lavery avec le portrait de 
Mary in green; Spenlove-Spenlove, avec une vieille ville 
hollandaise rousse et fumeuse; Dewhurst qui se souvient 
de Monet et de Sisley; Armfield dont la fantaisie poć- 
tique s'inspire de Swinburne et des préraphaélites (Faus- 
tine}; John Crealock, Annette Gardiner, avec de petites 
vues nuancées et exquises de Ja Tamise et de la Seine au 
crépuscule; le Canadien Tudor-Hart, l’Australien Mc 
Carthy Patterson, les Américains Dougherty, Gihon, et 
surtout William Horton, dont J’Aprés-midide printemps à 
Grenade, le Marché aux beufsen Angleterre, le Venddire- 
Saint a Séville, dans un jour si spirituel, si tendre et si 
xlumineu, s’associaient heureusement, sur le méme pan- 
neau, à Ja Provence de Lebail. Le trait commun et 
notable de ces jeunes paysagistes américains est celui 
qui caractérise toute Ja peinture contemporaine aux Etats- 
Unis et qui donne le ton dans les Salons de New-Yorket 
de Philadelphie : le goût des nuances rares, faibles plu- 
tôt, une distinction et un dilettantisme naturels, un goû 
raffiné de Ja nature, une subtile faculté d’assimilation et 
le défaut de force et de décision qui est la rançon de 
l'esprit d'analyse. 

Liebermann qui représentait l'Allemagne avec Wilhelm 
Trubner et Borchardt, avait envoyé des études connues, 
remarquables par sa vision très juste de la lumière pâle 
et grise, si ingrate et si difficile à peindre, de Ja plaine 


ss 
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de l'Europe du Nord, Le belge Morren, reflet de Renoir 
et de Claus, le peintre et graveur Suisse Ranft, avec ses 
vifs et charmants effets d'hiver et de printemps, J'Espa- 
gnol Cardona, le Russe Kousnetsof, le Hongrois Bérény, 
qui a fait un Brunetière dévoré de mélancolie, les Rou- 
mains Steriadi, engagé dans la suite de Cottet, et Gro- 
peano, pastelliste délicat et ingénu dans ses petites études 
du demi-jour des portes entr'ouvertes, sont presque tous 
des peintres d'éducation et d'habitudes françaises. 

Les sculpteurs n'étaient pas nombreux au Salon d'Au- 
tomne. La seule exposition importante et neuve, celle du 
prince Troubetzkoï, vient d'être étudiée ici. L'Apprenti 
forgeron de Roger-Bloche, une de ses figures de caractère, 
maigres et transies, dans le goût de la sculpture fran- 
çaise du moyen age par Ja simplicité du geste, par la 
coupe sommaire des plans et des arêtes — parait destiné 
4 une décoration monumentale; s’il reste isolé, i) ect fait 
pour être taillé dans un beau bois à fil souple, à ton chaud, 
quile ranime. On connait l'imagination et le talent peuple, 
robuste et sain de Derré,et on a vu aux Salons d'été 
des envois moins épisodiques de Camille Lefèvre, de 
Gustave Michel, de Larché, de Gasq, d'autres encore. 
C'était dans Ja menue sculpture des anecdotiers, dans les 
amusantes statuettes de Cardona, dans les figurines des 
animaliers, Sanchez et Navellier, Bugatti et Barattini, 
canetons et gorille, chats et bison, c'était aussi dans les 
patines d'Hébrard, dans d’admirables petites pièces de 


Dalou et de Bourdelle, qu’il y avait ici le plus d'imprévu, - 


d'esprit, de vie et de beau métier. François Monon. 


Se 
NOUVELLES DIVERSES 


COURS E. GRASSET 
COURS RAISONNE D'ART DÉCORATIF 


14, rue de la Grande-Chaumière, VI" (près du boule- 
vard Montparnasse). 
Ce cours est divisé en trois classes : 


ile année : Théorie élémentaire. Lundis à 1 h. 30, 
2° année : Végétaux. Lundis à 3 heures. 
3° année : Animaux et paysages. Mardis à : h. 30. 
Le prix de chaque cours est de 25 francs par mois. 
Se 
COURS PUBLIC DU DIMANCHE A L'ÉCOLE 
NATIONALE DES ARTS DÉCORATIFS 


M. Léon Vidal décrira, en produisant des spécimens, 
et en s'aidant de projections « les principaux moyens 
de reproduire Jes œuvres d’art ». (Autographie, photo- 
gravure; phototypogravure tramée monochrome et poly- 
chrome. Photochromie, Étude des couleurs composantes 
primaires avec Je chromoscope. Application de Ja photo- 
chromie à l'illustration, à l'impression d'épreuves (en cou- 
leurs) stéréoscopiques et pour projections; à Ja cinéma- 
tographie. — Nouveaux procédés de photochromie 
indirecte.) 


— 


SOCIÉTÉ DU SALON D'AUTOMNE 


Les membres fondateurs de Ja Société du Salon d'au- 
+ 2 
Omne ont élu, le 10 novembre, comme nouveaux socié- 


taires : — MM. Lavery, Legros, Liebermann, V.Prouve 
Renoir, O. Redon, R. Ulmann (Peinture). — M. Trou- 
betskoi, M" Lepla, Camille Claudel, Yvonne Diċ- 
terle (Sculpture). — MM. E. Bénédictus, Brindeau 
Alexandre Bigot, Paul Véra, M“ Blanche Ory- 
Robin et Louise Germain (Art Décoratif). — MM. Achille 
Ouvré, Basile Kadinsky, Wilhelm Lefebvre (Gravure). 


Sr 


Par décret en date du 7 décembre M, Carolus-Duran 
a été nommé, pour six ans, directeur de l'Académie de 
France à Rome. De ce fait M. Carolus-Duran devra 
quitter Ja présidence de Ja Société Nationale des Beaux- 
Arts, qu'il a occupée pendant six ans. Le Comité de Ja 
Société a toutefois décidé de ne Jui donner de successeur 
qu'après le prochain Salon. 


L'Académie des Beaux-Arts a choisi pour membres de 
Ja commission chargée d'étudier les changements à ap- 
porter au réglement de l'Académie de France à Rome: 
MM. Bonnat et Cormon, Marqueste et J. Thomas, Dau- 
met et Nénot, Chaplain et Jacquet, Th. Dubois et 
Ch. Lenepveu, Gruyer et Guiffrey. : 


Le jury international de l'Exposition de Saint-Louis 
a décerné — pour] installation de Ja section française — 
un grand prix a la Direction des Beaux-Arts, et une 
médaille d’or à M. André Saglio, commissaire des Expo- 


sitions des Beaux-Arts. 
Se 


BIBLIOGRAPHIE 


LIVRES D'ART ANCIEN ET MODERNE 


On s’apercevra peut-être quelque jour que le pays de 
France renferme dans ses monuments et dans Jes œuvres 
de ses artistes, quand les destructions ou les dispersions 
les ont épargnés, des trésors d'art qui valent bien ce que 
le grand nombre des soi-disant amateurs se croit forcé 
d'aller admirer à l'étranger. Des monographies comme 
celles qui viennent de paraître cet été dans la collection 
des Villes d'art célèbres de l'éditeur Laurens, aideront 
utilement cette opinion à se répandre. Elles serviront 
évidemment aux étrangers, moins dédaigneux que nous 
de nos richesses monumentales, mais elles ouvriront peut- 
être aussi les yeux à quelques Français. L’une, signée de 
M. André Pératé, concerne Versailles. Elle nous pré- 
sente une évocation exquise, en même temps qu'une 
description savante de ce château et de ce parc, qui ser- 
virent de cadre pendant près de deux siècles à Ja mo- 
narchie francaise. Elle nous montre aussi comment s’y 
ordonnent aujourd'hui avec méthode et avec art, les œu- 
vres qui sont comme les témoins et les preuves artis- 
tiques de notre histoire, œuvres que Louis-Philippe y 
avaient entassées jadis avecplus de zèle que de goût et 
plus de hâte que de discernement. 

L'autre, due à M. Camille Enlart, dont on sait les 
travaux considérables et la haute compétence archéolo- 
gique, est un guide stir et précis à travers les monuments 
de Rouen. Nous ne regretterons peut-être, dans l'une 
comme dans l'autre, qu'un peu de dédain parfois exagéré, 


pour les œuvres modernes. IJ est vrai que Versailles ess 
s 
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resté, et doit rester sans doute la ville du grand roi, que 
l'Hôtel de Ville est affligeant dans la perspective des 
grandes avenues, et que Rouen a tant souffert du vanda- 
lisme architectural du xix“ siècle, que Ja rancune est légi- 
time dans le cœur d'un archéologue ! I] y a cependant 
un art du xix* siècle, et son effort vaudrait parfois d’étre 
noté avec un peu plus de sympathie. 

C'est un but analogue qu’atteindront aussi les trois 
récentes biographies d'artistes publiées à la même librai- 
rie, La Tour, Chardin et Fragonard, par MM. Maurice 
Tourneux, Gaston Schéfer et Camille Mauclair, Qn sait 
combien nous sont nécessaires ces précis relatifs a des 
artistes nationaux « célèbres sans être connus ». Chacun 
de ces petits livres garde du reste sa personnalité. Celui 
de M. Mauclair est souvent lyrique et vise au general 
les autres sont plus modérés, et d'ailleurs aussi péné- 
trants et compréhensifs, Le La Tour de M. Tourneux 
surtout est une biographie serrée et vraiment critique que 
l'on est heureux de voir se substituer à ces travaux hatifs 
et mal informés qui se répètent et se rééditent sans 
s'améliorer. 

Sous le patronage de M. Jules Comte, à la Librairie 
de l'Art ancien et moderne, commence une autrecollection 
qui ressemble fort, par son dessein, a la série que dirige 
M. Roger Marx. La librairie artistique française paraît se 
piquer au jeu et vouloir rivaliser d’abondance avec J’alle- 
mande ou l'anglaise : elle a une longue avance à rattraper ! 
On s'est préoccupé ici, semble-t-il, de donner aux volumes 
un aspect plus luxueux et plus copieux. IJ est bien facheux 
qu’entrant dans cette voie, on nait pu multiplier le 


‘nombre des gravures. Vingt-quatre planches suffisent, à 


Ja rigueur, à un essai sans prétention définitive; c'est peu 
pour une étude qui s'annonce scientifique et complète, 
grace à l'heureuse addition de tables chronologiques, de 
listes d'œuvres, de bibliographies, etc. M. Francois Be- 
noît a donné ici un Reynolds, M.Maurice Hamel un Dürer, 
M. Rosenthal, un David. Les biographies s’y enrichissent 
parfois d'évocations du temps et du milieu, comme dans le 
Dürer où Je talent de l’auteur font oublier ceque le livre a 
de légèrement superfludans l’état actuel dela bibliographie 
de l'artiste. Ailleurs, c'est une étude, très nécessaire à 
joindre à la biographie d'un chef d’école comme David, 
de son esthétique, et de son tempérament contradictoire. 
M. Benoit, enfin, après avoir consacré un tiers environ 
de son volume 4 la vie et à l’œuvre de Reynolds a 
donné Je reste à l'étude de sa « personnalité » et de son 
art, C'est un raffinement d'analyse qui peut se justifier, 
mais qui rend J’ouvrage moins abordable peut-être et 
moins immédiatement utilisable pour le dessein de vul- 
garisation et d'enseignement que l’on se propose. 

Le caractère des monographies d'artistes éditées chez 
Floury est assez différent, 1] ne s’agit plus ici, ou du 
moins pas encore, d'enseignement et de vulgarisation mais 
d'hommages rendus à quelques génies originaux. Lelivre 
de M. Théodore Duret sur Whistler se distingue pourtant 
par des qualités en quelque sorte toutes classiques. C'est 
une étude minutieuse et solide sur l'artiste, sur sa carrière 
et sur son œuvre ; l'auteur était mieux placé que 
quiconque pour porter ce témoignage définitif sur le 
grand peintre dans l'intimité duquel il a vécu. C’est un 


livre type de ce que peut ètre, pour la sûreté de l'infor- 
mation qui sait être critique au besoin, pour la clarté de 
l'exposé, pour la sympathie nécessaire qui ne va pas jus- 
qu'à Ja partialité, la monographie d'un artiste disparu 
d'hier, destinée à servir de base à toute étude future de 
détail ou d'ensemble. Il est inutile pour qui connaît les 
précédents volumes de la collection, sur Constantin Meu- 
nier, sur Rodin, sur Manet, de rappeler le soin extréme 
de l'illustration et la qualité de la présentation du livre. 

Nous voudrions enfin signaler ici deux livres récents 
dus à un éminent architecte américain, M. Russell Sturgis, 
qui a su, dans ses ouvrages déjà nombreux, se montrer un cri- 
tique très pénétrant et très averti. Ces deux ouvrages (dont 
lun, intitulé : How to judge architecture a paru à Londres, 
chez Macmillan and Co; l'autre, The appreciation of sculp- 
ture, à New-York, chez The Baker and Taylor Co) sont 
d'un type très rare, sinon inconnu chez nous. Ce sont 
des sortes de manuels ou plutôt des vues génćrales 
et philosophiques sur le développement d’un art con- 
sidéré dans son ensemble, architecture ou sculpture, 
depuis la plus haute antiquité jusqu’à nos jours. L'auteur 
n’y est pas absorbe par le souci d’être complet et d'en- 
tasser des notions, des dates et des faits dans un résumé 
indigeste. Et, d'autre part, il n’abandonne pas, pour les 
idées générales et vagues, le terrain des faits précis et des 
documents soigneusement analysés et présentés en des 
illustrations claires et de qualité très suffisante. Ce sont 
en même temps des sortes de guides d'opinion qui répon- 
dent à un besoin assez particulier au public américain, 
moins soucieux peut-être que le nôtre d’impressions et 
d'idées personnelles. Comme tels, des livres comme ceux-ci, 
peuvent exercer une influence considérable. 

IIs nous intéressent surtout, par ce qu'ils nous 
révèlent des jugements personnels à leur auteur. Ces 
jugements sont toujours très indépendants et ne parais- 
sent chercher à se conformer à aucune thèse d'école, a 
aucune idée reçue et bien portée. lls sont justes en gene- 
ral dans Jes parties historiques : regrettons cependant 
que, dans son livre sur la sculpture, l’auteur, très pas- 
sionné pour l’art grec, n’ait pas donné au réalisme primitif 
des Égyptiens la place logique qui lui revient dans 
l'histoire, qu’il n'ait pas montré non plus, dans lart mo- 
derne, entre l’époque gothique et la Renaissance antique, 
le développement du naturalisme septentrional en France, 
en Flandre, en Allemagne, même en Italie, avec l'œuvre 
d’un Donatello, un peu trop négligé à mon sens. Ces juge- 
ments sont surtout très perspicaces et suggestifs dans Jes 
parties modernes abondamment traitées, soit en ce qui 
concerne l'architecture, où M. Russell Sturgis déméle 
trés bien, dans le xix‘ siècle, tant européen qu’américain, 
le courant d’imitation et le courant original et créateur, 
qu'il ne sacrifie pas l'un à l’autre, soit dans le domaine 
de Ja sculpture, où il adopte, pour Ja même époque, une 
division très curieuse entre l’art de pure forme, l'art de 
sentiment, et l’art d’effet monumental. PauL Vitry. 
Georces Larenestre. — Les Primitifs à Bruges et å Paris. 

— Vieux Maitres de France et des Pays-Bas, 2° édition. 

in-8°, — Paris, Librairie de l'Art Ancien et Moderne. 

II faut remercier M. Lafenestre d'avoir fourni au public 
l'occasion de relire et de consulter commodément, dans 
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cette nouvelle publication, une suite d'articles donnés à la 
Revue des Deux-Mondes, à la Gazette des Beaux-Arts, ala 
Revue de l'Art ancien et moderne, de 1885 à 1994. L'au- 
teur définit historiquement dans sa préface le sens du mot 
Primitif et rappelle comment, au cours du dernier siecle, 
les découvertes des historiens, l'enthousiasme des peintres 
et les expositions rétrospectives multipliées depuis Jes 
premières expositions universelles, ont répandu dans le 
public le goût des peintres du moyen age et de la 
première Renaissance. Viennent ensuite des études sur Je 
Buisson ardent de Nicolas Froment, sur l'Exposition des 
Primitifs flamands à Bruges en 1902, sur l'Exposition des 
Primitifs français au Pavillon de Marsan {préface du cata- 
logue); une excellente description du Musée de Haarlem 
(1885) ; une vue générale sur Ja peinture ancienne a 
l'Exposition de 1900, et une notice sur la peinture hol- 
landaise au Louvre, sorte de guide vivant et tres instruc- 
tif publié en 1900, après le remaniement du Musée et Ja 
distribution des maitres néerlandais dans de petits 
cabinets. 

Qu'il s'agisse des peintres de Bruges ou du Maitre de 
Moulins, de Van Goyen ou de Largillière, unité de ces 
divers travaux, c’est le charme et Ja sûreté habituelle de la 
science et de Ja critique de M. Lafenestre, Ja finesse du 
jugement, dans les questions douteuses, Ja mesure du 
certain et de l'incertain, l'agrément et Ja bonne grâce, et, 
l'amour toujours jeune des choses de l'art. 

Se 
RÈGLEMENT DE LA SECTION FRANÇAISE DES 
BEAUX-ARTS A L’EXPOSITION DE LIEGE 

La section comprendra Jes ceuvres des artistes vivants 
au ic" janvier 1898. — Classe T. Peintures, aquarelles, 
pastels, cartons, dessins et miniatures, — Classe TI, 
Sculptures, bas-reliefs, gravures en médailles et sur 
pierres fines. — Classe TIT. Gravures, lithographies. — 


Classe TV. Architecture, plans, dessins et modèles d'ar- . 


chitecture, photographies annexées a des plans, ma- 
quettes. 

Classe T. 250 tableaux et 5o dessins, pastels, etc. 
Pas plus de-deux envois par artiste. Dimension maxima 
des cadres, en largeur, 1 m. 70. — Classe 11. So statues. 
2 œuvres par artiste. Toutefois, le jury pourra admettre, 
en outre, un certain nombre de statuettes de bronze 
ou de matières précieuses à placer dans les salles 
de peinture. Dans cette dernière catégorie, le jury aura 
Ja faculté d'admettre plusieurs envois du même artiste. JI 
en sera de même pour la gravure en médailles et en 
pierres fines. — Classe TIT. 120 gravures; pas plus de 
quatre envois par artiste, — Classe TV. 40 cadres d'une 
dimension maxima de 1 m. zo (largzur et hauteur). 


L'exposition de Liège ne comporte pas de classe 
réservée aux objets d'art. Néanmoins, pour donner aux 
Visiteurs une vision d'ensemble de l’art français, l’admi- 
nistration des beaux-arts fera contribtier à la décoration 
des salles de Ja section un petit nombre de spécimens 
choisis de notre art décoratif. 

Ces objets (bijoux, ivoire, bois, métal, émaux, céra- 
mique, cuir, etc.) seront réunis dans des vitrines collec- 
tives. Ils devront avoir un caractère précieux et étre 


des œuvres originales. Chaque artiste ne pourra produire 
plus de quatre objets. J] devra pouvoir justifier, lc cas 
échéant, qu'il a tout au moins dessiné lui-même Jes œu- 
vres envoyées sous son nom. 

(Pour la Décoralion et le Mobilier, voyez dans Art et 
Décoration le numéro de novembre 1904.) Toutes les 
œuvres seront soumises à un jury constitué par Je Minis- 
tre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Chaque artiste devra déposer une notice signée conte- 
nant : ses noms et prénoms, son adresse, le lieu de sa 
naissance, Ja mention de ses récompenses, le sujet des 
ouvrages, Jes dimensions cadre compris, l'indication des 
propriétaires, les prix de vente spécifiés en toutes lettres. 

Chacun des genres devra faire l'objet d'une notice 
spéciale. Des modeles de notice seront délivrés à la direc- 
tion des Beaux-Arts, 3, rue de Valois, et au commissariat 
des expositions, au Grand Palais, avenue d’Antin. 

Le prix des œuvres à vendre sera communiqué par le 
commissaire français à tous Jes visiteurs qui en feraient la 
demande. 

Aucun ouvrage ne sera reproduit sans autorisation 
écrite de l'auteur, contresignée par le commissaire des 
beaux-arts délégué. 

Les envois seront faits franco de port, au Commissa- 
riat des Expositions, Grand Palais, Porte C, du 6 au 
11 février, de 10 heures à 4 heures. 

L'administration prend à sa charge les frais d'embal- 
lage et de transport de Paris à Liège et vice versa. 

JJ est loisible aux exposants de faire assurer leurs œu- 
vres directement et à leurs frais. 


(V. Journal Officiel du 23 décembre 1904). 


Se 
REVUES 
L'ART DÉCORATIF. — Novembre. 
Roseau. — Les manufactures impériales de porcelaine et 
de verrerie de Saint-Pétersbourg. — Gustave Souter. 
Une exposition artistique a Florence. — Rocer De FÉLICE. 


Le sentiment architectural dans l'ameublement. (A propos 
des meubles de M. G. Serrurier.) — Eowonp Uurr. 
Maisons de rapport de M, L, Marquet a Paris. 


THE STUDIO. — Novembre. 

Henri Frantz. Richard Parkes Bonington, 1801- 
1828. — A.-S. Leverus. Un décorateur autrichien, 
Koloman Moser. — Lenore Van ver Veer. Victor 
Gilsoul. —— Vernon Howe Baty. JNouveaux croquis 
de Londres, — 52° Concours du Studio: Projets pour une 
série de trois cottages populaires. 


L'ART MODERNE. — 13 et 20 novembre. 

Camrie Maucrair. Un peintre de l'enfance, Miss Mary 
Cassalt. 

GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Décembre. 

Rocer Marx. Le Salon d'automne. — Émie Micnec. 
Armand Charnay. 

Charnay, l'auteur d'un des panneaux du grand escalier 
de l'Hôtel de Ville, s'est depuis longtemps reclus à Mar- 
lotte, dans un volontaire oubli. Né le © janvier 1844 à 
Chaulieu Loire), il avait commencé à exposer en 1807. 


CUT STE MA r 
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M. Émile Michel rappelle la vie et les travaux de cet 
esprit naturellement élégant et sûr. À Marlotte, en Nor- 
mandie, surtout au pays natal, en Forez, Charnay a été 
paysagiste, et peintre de la vie mondaine des plages ou 
de Ja vie des gentilshommes campagnards, en automne, 
en hiver. 


ZT 


REVUE de L'ART ANCIEN et MODERNE 


Décembre. — Prosper Dorsec. Les Drouais. 


rn 


BURLINGTON MAGAZINE. — Avril, mai, décembre. 

Juria CarrwriGnT. Les dessins de Jean-François Millet, 
dans la collection de feu M. James Staats Forbes. — Août, 
septembre, octobre. — Le Legs Constantin Tonides. — 
Cf. The Studio, juillet, W. K. West. Le legs Tonides au 
South Kensington. 


ZEITSCHRIFT FUR BILDENDEN KUNST. — Aoit. 
Franz DuiserG. Witnerm SCHAEFER, WALTHER GENSEL. 
— Les Expositions allemandes de l'été 1904 : Miinich, Dus- 
seldorf, Berlin, Dresde. 
Septembre. 
D' Hans von Winiwater. — Armand Rassenfosse. (Le 
graveur liégeois Rassenfosse, connu des bibliophiles pour 
son illustration des Fleurs du Mal, rappelle beaucoup 
Rops, sous l'influence de qui il s'est formé). 


Octobre. 

Grorcts Treu. — Le Drame, de Max Klinger. Klinger 
a achevé a Ja fin de juillet 1904, le marbre de son groupe 
colossal du Drame auquel iJ travaillait depuis six ans. La 
Tiedgestiflung, de Dresde, a l'intention d'offrir cet ou- 
vrage à la collection de sculpture de J’Albertinum. Le 
groupe figure un athlète arc-bouté contre une souche dont 
il essaie d’arracherune maitressebranche ; une belle figure 
de femme blessée à mort est étendue au-dessous, le long 
du socle rocheux; une autre, assise, Ja soutient. Klinger 
avait d’abord voulu intituler cet ouvrage Belli Boerorum 
imago, et c’est la guerre du Transvaal qui Jui en avait 
donné Ja première idée. 

Feux Becker : Les. Décorations peintes de Klinger, à la 
Villa Albers, à Steglitz. — Leo Nacur : L'Exposition de 
Saint-Louis. — G. Pau: et R. Lance : Quelques peintures 
oubliées ou nouvellement découvertes, de Gainsborough (des 
portraits de Georges li] et de sa famille, conservés dans 


une des anciennes résidences royales de Hanovre). 


ee 


EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 


PARIS. — Exposition de lithographies de Toulouse- 
Lautrec, au Musée du Luxembourg, jusqu'à la fin de 
janvier. 


PARIS. — Exposition de tableaux et de dessins de 
M. L. Soull’ard (Vues de Ja Bièvre). À Ja Galerie des 
Artistes modernes, 19, rue Caumartin, du 4 au 18 janvier. 


PARIS.— Exposition de peintures, de bijoux, d'objets 


d'art par divers artistes, chez M. Ch. Rivaud, 23, rue de 
Seine, jusqu'au 10 janvier. 

PARIS. — 13° Expositions des Femmes artistes à Ja 
galerie Petit, du 7 au 20 janvier. 


LYON. — Exposition dela Société lyonnaise des Beaux- 
Arts, au Palais Municipal, du 5 janvier au 5 mars. 


NEVERS. — 9° Exposition de Ja Société Artistique 
de la Nièvre, jusqu'au 15 janvier. 
TOULON. — 3° Exposition de la Société des Amis 


des Arts, jusqu'au 15 janvier. 


ÉTRANGER 
ANVERS. — Exposition internationale d'affiches ar- 


tistiques au Palais des fêtes du Jardin Zoologique, jus- 
qu'au 16 janvier 1905. 

MONTE-CARLO, — 13" Exposition internationale 
des Beaux-Arts, de janvier à avril 1905. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
FRANCE 
PARIS. — 24° Exposition de J Union des femmes 


peintres et sculpteurs, au Grand Palais, du 12 février au 
19 mars (Dépôt au Grand Palais les 20 et 21 janvier, de 
9 heures à midi et de 1h. 30 et à 4 heures. Les demandes 
d'admission seront adressées à la Présidente, 175, boule- 
vard Péreire, avant le so janvier). 

PARIS. — Exposition des Arts de la Mer, organisée 
par Ja Ligue maritime française et Ja Société des Peintres 
de Marine, au printemps (35, {boulevard des Capu- 
cines). ’ 

PARIS. — La prochaine exposition du Musée Galliera 
seraréservée aux ouvrages de fer forgé, de cuivre et d'étain. 

ANGERS. — 15° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, dans sa galerie, du 15 janvier au 1“ avril. 

CANNES. — Exposition de l'Association des Beaux- 
Arts, du 1‘ mars au 1“ avril. (Dépôt chez Ferret, rue 


Vanneau, le 25 janvier, ou envoi direct à Cannes, à 


l'adresse de l'Association des Beaux-Arts, du 10 au,15 
février). 

NANCY. — La ville de Nancy projette' pour 1907 
une exposition internationale, industrielle, agricole et 
artistique. 

NANTES. — 14° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 27 janvier au 12 mars 1905. 

PAU. — 41° Exposition des Amis des Arts, du 
15 janvier au 15 mars 1905, 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 190$. 


LIEGE. — Exposition internationale en 1905 (Pour 
le programme des exposants de la classe 66 du groupe 
XIJ, voyez le numéro de novembre de Art et Décoration.) 
Président du Conseil d'admission pour cette classe, 
M. Louis Bonnier, 21, rue de Berlin, Paris. — Les en- 


vois devront être expédiés franco de port au Commissa-, 


eS 
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riat des Expositions, Grand Palais, porte C, avenue 


d'Antin, du 6 au 11 février, de 10 heures à 4 heures, | ° fé e PO q Pa P sai e 


COLOGNE. — Exposition d’art rhénan, organisée par 
"Union des Amis des Arts de Ja région rhénane, en 


juin 1905. Pinceau à air comprimé 
LONDRES. — L’Exposition d'hiver de Burlington house 
comprendra une exposition spéciale de l’œuvre de Watts, @ Tndis ensable our tous 
@ p p 


LONDRES. — Exposition de l'œuvre de Whistler, en Travaux de Décoration 


et ur au Pochoir 


/ Distrifue TOUTES fes Couleurs 
Sur TOUTES fes Surfaces 


PLUSIEURS MODELES 
te 
Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol 
PA R Si 


février 1905, 

LONDRES. — Exposition d'art ancien au Burlington 
enfiar ts club jusqu'en mars 1905, 

ROME. — 75° Exposition internationale de Ja Société 
des Amateurs des beaux-arts, du 1“ février au 31 mai 


1905, 

VENISE. — 6° Exposition des Beaux-Arts, du 
22 avril au 31 octobre 1905 (Peinture, sculpture, gra- 
vures, dessins, objets dart). Pour les artistes invités, 
transport gratuit, pour Jes autres, reduction de So o/o 
sur le parcours italien. Commission de so o/o sur les 
ventes. Les œuvres annoncées avant le 1“ janvier 1905, 
devront être arrivées à Venise du 1 o-au 25 mars.Sans sursis. 
Secrétaire: M. A. Fradeletto, Municipio di Venezia. 
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D = libéré du service militaire désire | 
essinateur place dans maison de décoration i 


ou chez industriel. | 
S'adresser à Ja Revue aux initiales L. F. P. 


Ç se. so + DES MAITRES MODERNES + + + Pd 
A. GODARD, Graveur-Editeur — BT quai de lP Horloge, PARIS 
Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, de l'Institut 
TÉLÉPHONE 819-58 
t 
P rea 
“RICHARD WAGNER ” par Ovide YENCESSE is 
En argent: 25 fr. En bronze argenté : 12 fr. En Oronzo : 10 fr = 
ŒUVRES DE J.-C. CHAPLAIN, DANIEL DUPUIS. L- BOTTEE» e s s e s e ses 
oe © © © ooo o © © V, PETER, F. VERNON, A. PATEY, G. DUPRE. O. YENCESSE. \ 


Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. 
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y H. LAURENS, Éditeur, 6, rue de Tournon, PARIS (VI') 


Les Grands Artistes 


PLACÉE SOUS LE HAUT PATRONAGE DE L'ADMINISTRATION DES BEAUX-ARTS 


Chaque volume de format in-8 (de 15,5X21,5) contient 128 pages et 24 gravures, d'après les 
procédés directs. Broché, 2 fr. 50; relié, 3 fr. 50 


VIENNENT DE? PARAITRE : 


F. BENOIT, f" d'histoire 
| HOGARTH, ris à l'Université de Line. 


DONATELLO, par Arsène ALEXANDRE. 
BOUCHER, par Gustave KAHN. 


DÉJA PARUS : 


bibliothécaire à l'A rsenal, 


Fragonard, par camille MAUCLAIR, 
De cain fm Pail DEBJARDING,” 
Poussin, . agrégé de l'Université. 


= 


David. par Charles SAUNIER. 


Velasquez, par Elie FAURE. 


] T par Philippe AUQUIER, 
Puget, 3 Conservateur du Musée de Marseille, 


Van Dyck, par Fierens GEVAERT. 
I ac par Jules MOMMEJA, 
Ingres, ea __Conservateur du Musée d'Agen, 


Raphaël, par Eugène MUNTZ, de l'Institut. 


2 ii par Auguste MARGUILLIER, : 

Albert Dürer, Fécrétaire de la ‘roselte des Beaux-Arts 

Watteau, P% Gabriel SÉAILLES, 
’ 


professeur à la Sorbonne, 


Rubens, par Gustave GEFFROY. 


Delacroix. par Maurice TOURNEUX. 


Titien par Maurice HAMEL. e a 


_ agrégé de l'Université. 


DOURIS et les Peintres de Vases grecs, par E. Pottier, de l'Institut. — PERCIER et FONTAINE, 
par Maurice Fouché. 
BUT DE LA COLLECTION : 


À Cette collection. publiée sous la direction de M, Roger Marx, s'adresse particulièrement à la jeunesse qui, finissant ses études, veut 


VANDYCK. — Portrait de Snyd famill A an Wenns par Gabriel SEAILLES, 

r faba l'Ermitage) east Léonard de Vinci, "professeur A Ja Sorbunne. 
2 A var H i MARCEL, 
à € J.-F. Millet, E directeur des Beaux-Arts. 
EN PREPARATION : 

PRAXITÈLE, par G. Perrot, de l'Institut. — REMBRANDT, par Emile Verhaeren. — RUYSDAEL, par 
Georges Riat. — MEISSONIER, par Léonce Bénédite. — FRA ANGELICO, par André Pératé. — 
| CLAUDE LORRAIN, par Raymond Bouyer. — LYSIPPE, par Maxime Collignon, de l'Institut. — 


connaitre les grands artistes; puis à l'homme qui, à propos d'un voyage, d'une visite dans un musée, d'une exposition, d'une vente, veut 


avoir des renscignements exacts sur Je maitre qu'il a vu ou va voir, sur l'artiste dont on va parler autour de lui. La seule lecture d'un 


9 volume de cette collection donnera sur le maitre étudié des connaissances suffisantes et précises. le 
Là RS SRST et Sl Se 
(x Envoi franco contre mandat-poste SSF- 
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RENE KIEFFER 
Al, Jue Saint: Andrédes: -des-Arts, PARIS (6) 


LIVRES DE MARRIAGES £x X Y LN & 
LIVRES POUR CADEAUX T M «ye N y 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS © N N X 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAJQUE DE CUIRS 
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gues Typographie PAT | 


rer Gravure & Fonderie G. PEIGNOT & Fi LS 


er ri 
aC Se 68, Boulevard Edgar-Quinet, 
CARACTÈRES ET VIGNETTES D'E DITIONS Paris. 


| EMILE BAUDRY f 


(Fistallier 
à CKISTAUX DE LUXE o SERVICES DE FTABLE ; 
_& DE TOILETTE o ARTICLES DE BUREAUX o | 
PIÈCES DE COMMANDE & RÉASSORTIMENTS 
o FANTAISIES RICHES POUR CADEAUX o 
CRISTAUX PRÉPARÉS POUR SEES > 
ET BRONZIERS o REPRODUCTION DE 
TOUS CRISTAUX ANCIENS & MODERNES (Musées 
et Collections), etc. o EXÉCUTION DE TOUS DESSINS 


Ateliers er Magasins : 
86, FAUBOURG SAINT-DENIS + PARIS 
En face Ja rue de Paradis 
ens | De ER EX 
413-04 
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Manufacture Générale de Caoutchouc 


BUREAUX ate the 

et USINE MAG y 

43, qual National, Puteaux 232, pag ge VENTE 
éléphone 502-80 Téléphone 558-28 
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LILI 
Céramique 


Maison 


Gntreprise générale de Décoration 


QE. AUTRAN | “Tenures Nouvelles” Ep 


Les Toiles Décoratives pour revètements de | 


toutes sortes d’un effet artistique incompa- 


rable, permettant la suppression des rac- 


L’incrusta Walton Française, produit 
imperméable à reliefs pleins et à colo- 


q ris facultatifs pour toutes les appli- 
| cations: Lambris, Frises, Tentures, 
Plafonds, etc., etc. 


cords. — Installations sanitaires. — Pla- 
fonds de toutes grandeurs d'une seule pièce. € B 
Applications à la Tapisserie. 


5, AV À ; 
| ENUE DE L’OPERA, 5 128, RUE REAUMUR, 128 


TELEPHONE : 237-86 TÉLÉPHONE : 293-17 === 


a LINOLEUM: Les meilleures marques a tous les prix. 6 D 


s s s sẹ Installations complètes à forfait. + se s 
(MAQUETTES, DEVIS ET ÉTUDES SUR DEMANDE.) 
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CHEMIN DE FER DU. NỌRD 


PARIS = NORD a LONDRES 
VIA CALAIS OU BOULOGNE 
Cinq services rapides quotidiens dans chaque sens 
VOIE LA PLUS RAPIDE 


Tous les trains comportent des deuxièmes classes 


_ En outre, les trains de l'après-midi et de Malle de nuit partant de Paris-Nord pour Londres à 3h. 25 soir et 
pan i soir, et de Londres pour Paris-Nord à 2 h. 45 soir et à 9 h. soir, prennent les voyageurs munis de 
ill 


ets directs de 3° classe. 
PARIS-NORD A LONDRES 


E E Vy el eile PS Os (eh E steers Cor o E 1"°,20,3° cl. 
PARIS-NORD. . . . . .. dép. | (*) (WR) (*) (*) (WR) | 3 É 

9 35 m. 10 30 m. 11/20 me |S 5725)S. = 9 »s. 
LONDRES. 7. oy she sos arr. | via Calais | vid Boulogne | via Calais | 5 vià Boulogne % | via Calais 

4 505. 5 50s. gq.» ss 2 11 05 S. = Soms 


LONDRES A PARIS-NORD 


Teste) EL renasci CE I EP k 192" Le) E 
LONDRES: Sh on os, dép. | (*) (WR) (* (#) z (WR) É 

9 » m. TON Em: Ir »m. | = 2 45 S. = 9 »S. 
PARIS-NORD....... arr. | via Calais | via Boulogne | via Calais | § via Boulogne 3 | via Calais 

4 45 s. 5 505. 7 »S. = II 10 Ss. 8 Se On 


(*) Trains composés avec les nouvelles voitures à couloir sur bogies de la Compagnie du Nord, comportant water-closet et lavabo. 
(W. R) Wagon-Restaurant. Les voyageurs de 1' classe y ont seuls accès, les voyageurs de 2° classe n’y sont admis qu'en payant le sup- 
plément de 2° en 1'° classe. 


Services Officiels de la Poste (Via Calais) 
La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, est le point de départ de tous les Grands Express 
Européens pour l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie, la Belgique, la Hollande, l'Italie, la Céte-d’Azur, les 
Indes, l'Egypte, etc., etc. $ : 


CHEMIN DE F ‘ORLEANS | de-Béarn, Salies-du-Salat, Ussat-les-Bains et Villefran- 
i Pe SEE che-de-Conflent (le Vernet, Thués, Les Escaldas 
Graüs-de-Canaveilles). : 


Billets d Aller el Retour de Famille j s : A - 
Avec les réductions suivantes, calculées sur les prix 
PONIN LES du tarif général d’aprés la distance parcourue, sous 
réserve que cettedistance, alleretretour compris, sera 


Stations Thermales ef Hivernales d'au moins 300 kilomètres. 


des Pyrénées et du Golfe de Gascogne ONAN ET a ra 20 A 
Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-Béarn, etc. == 4 = RCE ao ° fo 
: — 5 — Hate re > Yo 

e 6 = ouplus 40 °% 


Tarir spécraz G. V. ne ) ÉANS à EE: nd . : 
E n° 106 (Orréaxs) Durée de validité : 33 jours, non compris les jours 


de départ et d'arrivée. 


~n 


Des billets d'aller et retour de famille, de 1r°, de 2° 


et de 3° classe, sont délivrés, toute l’année, à toutes CHEMINS DE FER DE PARIS-LYQN-MEDITERRANEE 
les stations du réseau d’Orléans, pour : yt 


Agde (Le Grau), Alet, Amélie-les-Bains, Arcachon, Fel êl J { rA 
ne a ae Arles-sur-Tech (La rf 65 ie 06 fl dll our B | 

reste), Arreau-Cadéac (Vielle-Aure), Ax-les-Thermes . ° 
Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Balaruc- Tir aux pigeons de Monaco 
PRES à Pale Pt tae Barbotan, Biarritz, Bou- , 
ou-Perthus (Le), Cambo-les-Bains, Capvern, Cauterets, ‘Mote At TRS oe ALES oe es 
Collioure, Couiza-Montazels (Rennes-les-Bains), Dax Dea ERE merou Eri ne apie NN" 
ee re gr 2 len Ban) Comardm Grenade- A GELAR i RARE f t 
sur-l'Adour (Eugċnie-les-Bains), Guéthary (halte ce ef Menton 
Gujan-Mestras, Hendaye, Labenne Cao ee de Paris pom- EANNES; Hl g 
bouheyre (Mimizan), Laluque (Préchacq-les-Bains) délivrés du rg au 3r décembre 1904 
Lamalou-les-Bains, Laruns-Eaux-Bonnes | aux-Chau- : 
des), Leucate (La Franqui), Lourdes, Loures-Barbazan, 


Les billets sont valables 20 jours et la validité peut 


Luÿ-Saint-Sauveur (Barèges, Saint-Sauveur), Mari- être prolongée une ou deux fois de 10 jours moyen- 
gnac-Saint-Béat (Lez, Val-d'Aran), Nouvelle (La) nant ro 0/0 du prix du billet. | d 
Oloron-Sainte-Marie(Saint-Christau}, Pau, Pierresitte- Ils donnent droit à deux arrêts en cours de route, 


Nestalas, Port-Vendres, Prades (Molitg), Quillan | tant à l'aller qu'au retour. 
(Ginoles, Carcanières, Escouloubre, Usson-les-Bains), DE PARIS A NICE 


Saint-Flour | (Chaudesaigues), Saint-Gaudens (En- 
causse, Gantiés), Saint-Girons (Audinac, Aulus), Saint- 1" classe : 182 fr. 60 
Jean-de-Luz, Saléchan (Sainte-Marie, Siradan),Salies- | 2° classe : 131 fr. 50 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 3235 — G. de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*).— Encre Gauger 
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SUPPLEMENT 


NOTRE CONCOURS D’AVRIL 


On en trouvera le programme a la fin du 
présent supplément. 


Se 
NOUVELLES DIVERSES 


Les combinaisons de la politique ont parfois des effets 
singulièrement cruels. Tel est Je cds pour les événements 
qui ont purement et simplement supprimé M. Henry 
Marcel de ce poste de Ja direction des Beaux-Arts, où il 
s'était montré si hautement qualifié, et qu'il avait, pour- 
tant échangé contre sa place de Conseiller d'Etat. Nos 
lecteurs s’associeront au mouvement de regret et de 
sympathie qui s'élève de toutes -parts en faveur de 
l'homme droit, vaillant, hardi et libre qui mettait au 
service de ses fonctions des facultés exceptionnelles d'éru- 
dition et de goût dans les branches Jes plus diverses 
des arts. Ses discours sur Fantin-Latour, César Franck, 
Gavarni, Carrière, ont montré la finesse et Ja sagacité 
de son discernement en même temps que sa rare sensibi- 
lité artistique. Ses achats aux Salons, ses commandes, les 
mesures qu'il a prises dans des questions intéressant l'art 
dramatique et l’art musical, Jaisseront à cette trop courte 
direction une physionomie qu’on n’oubliera pas. 

Si notre revue peut trouver quelque atténuation à ses 
regrets, c'est dans l'espoir qu'en perdant un directeur 
des Beaux-Arts elle retrouvera un collaborateur. 


se 


M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire d'Etat des Beau- 


Arts, député de Limoux, est né en 1852. il est député 
depuis 1889. I] a débuté comme peintre de sujets mili- 
taires et a obtenu au Salon, où iJ exposait sous le nom de 
Etienne Beaumetz, une médaille en 1880. Jl a été plu- 
sieurs fois rapporteur du budget des Beaux-Arts, notam- 
ment en 1899, et il a proposé mainte mesure libérale. 


LETTRE DE FINLANDE 


Helsingfors, la jolie et industrieuse capitale de la Fin- 
Jande, présente en ce moment deux Expositions fort inté- 
ressantes, l'une de peinture et de sculpture à l'Atenaeum, 
l'autre de tapisseries et de broderies a Ja Maison des Etu- 


diants. 

La première, malgré Jes noms d’Edelfeldt, de 
Blomstedt, de Vallgren, de Louis Sparre, est d’un carac- 
tère trop purement artistique pour qu'il soit possible 
d'en rendre compte ici par des notes sans illustrations. 
La seconde vaut qu'on attire sur elle l'attention dans une 
revue d’art décoratif. Elle apparait comme une des mani- 
festations Ies plus heureuses des efforts artistiques du 
peuple finlandais qui nous a si vivement intéressés à 
l'Exposition de 1900 tant par l'architecture originale de 
son pavillon que par les objets d’art qu'il contenait. 

L’Exposition actuelle de Helsingfors a été organisée 
par la Société des Amis du Travail Manuel, fondée il y 
a quelque 25 ans. Elle nous présente un aperçu histo- 
rique de son développement. Son but, comme celui de sa 
sœur aînée Ja société suédoise du même nom, a été de 
réveiller dans le peuple finlandais Je goût de Ja tapisserie 
nationale, d’après les motifs anciens qui avaient été peu 
à peu abandonnés. Pendant une dizaine d'années, la so- 
ciété a donc fait exécuter de grandes tapisseries d’après 
des motifs à couleurs vives et à dessins géométriques 
brodés au fil pour les costumes de paysans, les cols et 
les poignets par exemple. Ces motifs rappellent assez 
ceux de la Petite-Russie, tout en étant moins naturalistes. 
Traduits en grand dans Ja tapisserie, ils donnent parfois 
de très beaux résultats. La technique finlandaise du 
«ry » qui laisse les fils de laine extrêmement longs et 
Jaches donne aux tapis une apparence souple, chaude et 
riche. Mais les artistes finlandais ont employé toutes les 
techniques, et ils se sont bientôt dégagés de l'imitation 
de ces motifs anciens, qui pouvait être bonne au début de 
cette tentative de rénovation artistique, mais qui, à la 
longue, eût entravé les efforts de création originale en 
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emprisonnant les artistes dans des formes mortes ou 
surannées. 

L'effort des jeunes est tout à fait libre de cet art ancien 
qui ne saurait donner aujourd'hui rien de vivant. Ce 
que les artistes modernes nous présentent est autrement 
intéressant par la nouveauté des effets cherchés et par 
l'affirmation des personnalités artistiques. Edelfeldt, 
pour la première fois, et avec une ferveur qui, dit-il, 
le rajeunit de vingt ans, aborde l'artdécoratifdansune ta- 
pisserie où il nous présente, d'après Runebert, la légende 
de la fille du roi Fjalar et de ses trois prétendants. L’ar- 
chitecte bien connu Lindgren expose un parement d'autel 
de flanelle blanche sur laquelle se détachent symétrique- 
ment deux faisceaux d'épines et de fleurs de sang ratta- 
chés à deux cœurs rouges sur Ja table de l'autel. L'effet, 
très simple, est saisissant. Saarinen, l'ami et l'associé de 
Lindgren, a composé tout un intérieur : deux banquettes 
se faisant face, et une fenètre avec écran blanc entre 
deux tentures, écran sur lequel se détache un grand cercle 
à points brodés, avec dessins géométriques à rayures 
violettes. Les étoffes donnent une impression de violet 
doux extrémement raffinée, qui s'harmonise excellem- 
ment avec celle d'un tapis sur lequel Saarinen a dessiné 
un long fuseau élégant. Axel Gallen expose un tapis aux 
couleurs vives où l'on retrouve dans des formes simples 
la hardiesse de son dessin. Engberg et Blomstedt pré- 
sentent chacun. une grande tapisserie selon Ja vieille 
méthode du « ry », où ils ont véritablement obtenu, par 
Je mélange habile des laines, par Ja technique si souple 
des longs fils Jâches, par un dessin très simple, un effet 
d'harmonie, de richesse, et même de grandeur qu'on n’at- 
tendait pas de ces moyens primitifs. Exposition, on le 
voit, d'un art décoratif extrêmement indépendant, où se 
groupent Jes forces jeunes de cette Finlande qui nous a 
ménagé de si heureuses surprises et dont il faut telle- 
ment espérer dans le domaine de l’art comme dans toutes 
Jes branches de l’activité intellectuelle. 


E. Avenarp. 


<= 


L'ATELIER DE FANTIN-LATOUR — 
LES AQUARELLES DE 
M. G. PRUNIER 


On vient de mettre sous les yeux du public une cen- 
taine de copies, d'esquisses, d'études qui garnissaient 
l'atelier de Fantin-Latour et qu'il avait conservées jusqu’à 
Ja fin autour de lui comme l'histoire de son esprit, Ces 
mémoires d'un peintre qu'on se représente toujours appli- 
qué dans le demi-jour d'une chambre à la manière des 
Hollandais, de Watteau ou de Chardin, dérobé aux indif- 
férents, recueilli cinquante ans dans son labeur et dans ses 
visions, se trouvent bien dans le clair-obscur de Ja tran- 
quille petite boutique de M. Tempelaere. 


Un portrait très ancien de Fantin par lui-même arrête ` 


au seuil, commele présage extraordinaire (il date de 1858) 
d'une œuvre et d'une vie fermement arrêtées et sûres 
d'elles-mêmes dès les premières années. Fantin-Latour a 


vingt-deux ans, et l’homme, Je caractère, les inclinations 
de l'esprit, les habitudes et les certitudes du style, déjà 
tout est fixé. Le voici, un peu gauche, assis, serrant sa 
palette, les cheveux rejetés en arrière, Je front grand, 
la face carrée, réfléchi et contenu, l'œil à Ja fois énergique 
et rêveur, ardent et voilé. Des photographies de sa 
blanche vieillesse sont près de là ; l'âge, la vie, la longue 
application de la volonté ont seulement épaissi et gravé 
les traits et laissé dans les yeux un feu plus aigu et plus 
tourmenté. Tel l’homme, tel le peintre. Le tableau a une 
façon d'étude, Ja mise en page est ingénue et quelconque; 
mais tout ce que la peinture de Fantin a de rare, de savant, 
de juste, d’intime et d’enveloppé, de moëlleux et de 
discrètement savoureux, tout ce qu’elle a de chaleur et 
de force latente est ici déjà, les rouges et les gris admi- 
rables et bien à lui, le modelé et les masses neutres ou 
ombrées douces, souples, profondes, les petits empate- 
ments striés et gratinés dans les clairs, Ja transparence du 
fond et l'espèce de tiédeur de l'air qui est son atmos- 
phère habituelle. 

Dans les quarante copies ici réunies et dont le plus 
grand nombre date sans doute de la première partie de 
cette vie pleine de jours, on voit comment i] a conquis 
cette certitude, cette conscience de soi-même, par l'é- 
tude Ja plus variée et la plus substantielle des anciens 
maîtres. Ce qu'il a cherché dans son commerce assidu, 
au Louvre, avec les coloristes, ce n’est pas une espèce de 
détournement de leurs procédés pour se faire une virtuo- 
sité composite. ]] prend tout des maîtres, rien de l'École: 
i] n’imite pas, il analyse, et sa manière est la plus ori- 
ginale des synthèses. Ces copies sont soit des esquisses 
fragmentaires, males et tenues très poussées, soit des 
réductions abrégées, de simples mises en place de tons, 
où ce qui l’occupe, c'est de retrouver à Ja rigueur Ja 
fleur des nuances, leurs accords, et l'enveloppe, et de 
résumer à propos du Christ entre les larrons, de l'Embar- 
quement pour Cythère, des Femmes d'Alger, l'essence du 
génie pittoresque de Véronèse, de Watteau ou de 
Delacroix. Les Vénitiens dominent, Giorgione, Tintoret, 
qu'il devine à travers une copie anglaise du Miracle de 
saint Marc, Méronèse surtout avec son harmonie argen- 
tine, dont Fantin ne se Jasse pas. Les plus belles de ces 
réductions sont de petites merveilles, chatoyantes, 
müries et agathisées par le temps. 

Une trentaine d’esquisses originales et anciennes vont 
depuis l’Hommage et le Tannhaeuser de 1864 ou le Toast 
de 1865 (dont cette préparation est Je seul reste), jusqu'à 
une seconde partie de Ja vie de Fantin, celle où, après, 
1877 environ, dit M. Bénédite, il s'abandonne plus 
librement à son inspiration musicale et symbolique. Ces 
esquisses marquent avec Ja même évidence ce qu'il doit 
à d'autres maîtres, non seulement à Chardin et aux petits 
Hollandais, mais à Rembrandt et à Prud’hon. Hélène, Eve, 
Astarté, La Gloire, L’Hommage,ces visions — émergeant du 
fonds harmonieux et obscur de l'imagination comme un 
pétillement de flammes et d’étincelles précieuses, amor- 
ties dans les ténèbres, et comme des ombres dans un 
crépuscule de gris et de bleus brunis, tièdes et nocturnes, 
— ne font pas penser seulement à un Watteau lunaire 
et romantique, mais à un Prud’hon wagnérien. Personne 


Art et Décoration 3 


n'a été plus pres de Prud’hon que Fantin-Latour, avec 
ses figures féminines un peu courtes, d'une plénitude 
voluptueuse, modelées dans le clair-obscur comme 
celles, ici, des dessins de Sarah la Baigneuse et du Ballet 
des Troyens. 1] transpose enfin d'apres Rembrandt dans 
ces belles Etudes de corps nus si tendrement caressées 
et voilées par un demi-jour égal et assoupi. Ces 
études-Ja suffiraient à expliquer tout Fantin-Latour, à 
montrer le passage, chez Jui aussi, du réaliste au vision- 
naire, et comment l'étude profonde de la vie et des 
formes vraies, sous les modulations Jes plus fines de la 
lumière et de l'ombre, a éveillé dans son esprit le monde 
du rêve, Ja fantaisie allégorique et musicale et J'imagi- 
nation idéale de Ja beauté. 


M. Prunier saisit dans toutes choses ce qu'elles ont de 
solitude, d’austérité, de grandeur. Cent de ses aquarelles 
de Paris, du Havre, de Bretagne, des Pyrénées qui 
résument, à la galerie Serrurier, dix ans de travaux, 
répètent cela cent fois avec éloquence, 

A Paris, il avait trouvé son domaine dans Jes démoli- 
tions, les chantiers, les ports, les carrières de banlieue, 
les usines fumantes sous le ciel brouillé au bord de la 
Seine et des canaux, les gares de marchandises avec leurs 
multiples faisceaux de voies Justrés par la pluie et leurs 
baraques confuses et brunes dans les feux mouillés de 
l'aurore ou de l'occident. De tous ces spectacles, des 
ruines surtout, i] a fait sortir une émotion dramatique et 
sourde et une gravité mélancolique. Son Mazas éventré, 
sur les décombres, avec ses maçonneries massives et ses 
murs troués de cent yeux, ressemble aux restes d'un 
palais ou d’un cirque énorme dans une plaine désolée ; sa 
Cour des Comptes, livrée aux démolisseurs et dressant dans 
l'air pluvieux son vaste squelette — aux thermes impé- 
riaux conquis et dépecés par les Barbares. 

Aux Pyrénées, ce qu’il a peint avec prédilection et for- 
tement, c'est l’étouffement des vallées sous les gros 
nuages qui les obstruent, la courbe des lacs enchâssés 
dans la structure des rochers abrupts ou dans le tapis 
maigre des herbes de l'alpe, et le froid humide, l'an- 
goisse et le magnifique isolement des crépuscules dans Ja 
montagne. 

M. Prunier, cependant, avait découvert la Bretagne. 
Lescoff et Ploumanach, le pays était fait pour Jui et lui 
pour Je pays. Tard venu, au moment où l'on croyait que 
sur Ja Bretagne tout était dit, il en a tiré une série d'aqua- 
relles admirables et nouvelles. Les formes de Ja lande, les 
croupes mornes et vertes sous Je ciel mouvant et sous 
Vorbe jaune du crépuscule; le village et le calvaire chétifs 
Perdus au ras du sol au bout d’un chaos de pierres, tout 
petits à la tombée de l'orage ou de la nuit; Ja profonde 
courbe des criques déchiquetées; le voile jaune et gris 
des grains où perce Ja Jueur duressac blanchissant sur les 
vieux bords rongés du granit; Ja diaprure changeante du 
ciel aqueux et de la mer brillante et mauvaise — jamais 
Personne n’a fait un portrait plus puissant, plus ressenti, 
Plus coloré, de cette terre antique, dure, pluvieuse, nue 
sous le vent, mordue par Ja mer verte et bleue, Certains 
effets extraordinaires font penser — M. Prunier ne s'en 


plaindra pas — à des esquisses pathétiques de Rousseau, 
ou à un Turner sans chimère, satisfait du fantastique vrai : 
Ja Pointe du Raz (n° 95) pareille à un tas de scories 
aiguës, tout obscur sur Ja mer d'émeraude où le rouge soleil 
s'engloutit dans une fumée violette — un autre Coucher 
de soleil (n° 90), rayonnant de mille fusées jaunes et san- 
glantes sur l’orbe d’une baie déserte — et une vue plon- 
geante de Ja Baie des Trépassés où les huit franges bleues 
etécumeuses du flux se poussent sous l'orage vers Je fond 
du golfe comme une immense bête souple et transparente. 


M. Prunier est aquarelliste par tempérament — parce. 


que l'aquarelle peut traduire immédiatement ses impres- 
sions promptes, dramatiques et intenses. Coloriste écla- 
tant, il étonne par Ja simplicité des moyens. Un très petit 
nombre de tons purs, brillants ou rembrunis, Jui suffisent 
a rendre les effets Jes plus lumineux, les plus divers, et 
Jes contrastes de son thème habituel, l'opposition de Ja 
terre solide et morne et de l'humidité délicate, changeante, 
splendide et bariolée du ciel. I] a d’abord crayonné puis- 
samment par-dessous Ja couleur le squelette de Ja terre, 
ses coupures, ses accidents; puis des touches émues et 
rapides, robustes et déliées, ont modelé dans le sens de 
leur forme et de leur mouvement, Ja mer, Ja pluie, les 
rayons, le ciel et Je vent, les cumulus roulants, la 
chasse sans fin des nuées et des fumées. L'ensemble im- 
pose un sentiment poignant de la mobilité dramatique 
des choses, de leur vie Jatente ou agitée, de leur des- 
truction rapide ou lente, toujours sûre. 

A force de ne plus chercher dans le paysage que l'occa- 
sion de subtiles variations sur les apparences, sans 
plus, les peintres oublient trop, peut-être, aujourd'hui, 
de le comprendre et de J'animer par le dedans. M. Pru- 
nier, au contraire, est un de ceux que les spectacles 
naturels et Ja couleur saisissent comme l'expression de 
fortes émotions humaines et il est devenu, par là, un des 
paysagistes les plus indépendants, les plus sains et les 
plus profonds de cette génération. 

Francois Monop. 


se 


EXPOSITION DE LIEGE 


Le jury d'admission pour Ja section française des 
beaux-arts à l'Exposition de Liège, est constitué comme 
suit. Président: M. Marcel, ancien directeur des Beaux- 
Arts; Vice-présidents: MM. Pol Neveux, commissaire de la 
section française des Beaux-Arts à Liège; le Président 
de Ja Société des Artistes Français; le Président de la 
Société Nationale des Beaux-Arts. Membres : MM. Bes- 
nard, J.-E. Blanche, Bonnat, Carrière, Cormon, Detaille, 
Humbert, Lhermitte, Henri Martin, Claude Monet, 
Roll, Barrias, Bartholomé, Gardet, A. Lenoir, de Saint- 
Marceaux, Verlet, de Baudot, Vaudremer, Flameng, 


Lepère, Patricot, Chaplain, Vernon, Heentschel, Lalique, 
G. Geffroy, Maurice Hamel, Fr. Jourdain, Havard, 
L. Bénédite, R. Marx, A. Dayot, Bigard-Fabre, 
E. Morand, Saglio — et MM. Raphaél Collin, Guillemet, 
François Flameng, Béraud, Gervex, Dagnan-Bouveret, 
Joseph Bail, Rodin, A. Carlès, P. Maurou, Waltner et 
Laloux. ” 
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REVUES 


L'ART DÉCORATIF. — Décembre 1904. 

Jean Ausry. Clémentine-Hélène Dufau. — ROGER DE 
Féuce. L'art appliqué au Salon d'Automne. — Camirie 
MaucLair. La peinture et la sculpture au Salon d'Automne. 
— Aporpre Baser. Les eaux-fortes de J. Pankiewicz. 


THE STUDIO. — Décembre 1904. 


Maun I. G. Ouver. L'art décoratif allemand à l'Expo- 
sition de Saint-Louis. — Octave Uzanne. Les pastels de 
Charles Léandre. — Lupwia Bartnina. Un paysagiste déco- 
rateur, Paul Schultze Naumburg. — Quelques dessins d'ar- 
chitecture domestique. — Les reliures de MM. G. Sutcliffe 
et F, Sangorski. — Les médailles de G. Devreese. 


DEUTSCHE KUNST U. DEKORATION. — Oct. 1904. 


Auc. Lux. Joseph Hoffmann, Koloman Moser et les 
« Ateliers Viennois ». (Meubles, décoration domestique, 
travaux métalliques, céramique, bijoux, reliure, etc.). — 
93 illustrations. — Orro Sinpaco. Nouvelles maisons 
d'habitation a Karlsruhe. 


Décembre 1904. 

Le 25° anniversaire du « Hohenzollern-Kunstgewer- 
behaus », à Berlin. — Le nom de Hermann Hirschwald 
est un des plus connus dans l’histoire de l'art décoratif 
moderne en Allemagne. C'est en 1879 qu'il fondait au 54 
Unter den Linden, sa maison d'art décoratif et industriel 
moderne (Hohenzollern-Kunstgewerbehaus), maison d'ex- 
position et de vente, qui, transportée en 1892 au 117 de 
la Leipzigerstrasse, et agrandie à plusieurs reprises, est 
aujourd'hui une des plus importantes du monde. Hirsch- 
wald fut, en 1892, le principal fondateur du « syndicat 
des intérêts commerciaux de l'art décoratif et industrie] 
en Allemagne », 


Hermann Murnesius. L'ameublement et la décoration 
modernes à l'Exposition de Saint-Louis. — Compte rendu 
de l'exposition allemande, avec des aperçus sur les expo- 
sitions autrichienne, anglaise, française, belge, italienne, 
américaine et japonaise. Quantité d'artistes de toutes les 
parties de Allemagne, de Berlin, de Dresde, de Leipzig, 
de Munich, de Darmstadt, de Mayence, de Karlsruhe, 
de Fribourg, de Stuttgart, avaient expose des ensembles 
de décoration et d'ameublement modernes. C’a été, dit 
M. Muthesius, une des parties remarquables de l'Expo- 
sition de Saint-Louis; l'Angleterre et Ja France n'ont 
guère opposé à ce grand effort que des répétitions cou- 
rantes de leurs anciens styles. 


KUNST UND KUNSTHANDWERK. — Décembre 1904. 
— Crara Ruce. — Les Beaux-Arts a l'Exposition de Saint- 


Louis. 


Ce compte rendu, donné dans Ja Revue mensuelle que 
publie le Musée d’art industriel de Vienne, et dont Ja 
première partie ne remplit pas moins de cinquante pages 
in-4°, est Je plus complet qui ait paru dans les revues 
d'art en Europe. Ecrit d'un point de vue américain, il est 
particulièrement instructif. L'Exposition allemande 
d'ameublement et de décoration modernes, telle que 
M. Muthesius l’a décrite dans Kunst und Dekoration, si 


méthodique, si copieuse, et dans l'ensemble si homogène 
et si neuve, a fait une impression profonde sur le public 
américain. Dans la section française c'est Ja sculpture, et 
les parties rares et précieuses de "Exposition d'art déco- 
ratif, céramique, verrerie, bijoux de Lalique, qui ont eu 
le plus de succès. L’Exposition française de peinture, au 
contraire, a déçu. Elle a paru n'offrir que des redites, et 
les noms depuis longtemps classés et connus qui repré- 
sentent la tradition de l'Ecole. « Les Oréades de Bou- 
guereau, dit M™ Ruge, donnaient Je ton. » Le public 
américain n'est pas tel aujourd'hui qu'il y a vingt ou trente 
ans. On oublie qu'il n’y en a point de plus curieux de 
nouveautés, de plus alerte, de plus informé quand il veut. 
I] n’en est point où l’on s'intéresse aujourd’hui avec plus 
d’ardeur aux choses de l’art ; et cela est vrai des grandes 
villes où Ja vie artistique est la plus neuve, de celles de 
l'Ouest, de Chicago, de Saint-Louis. La France n'a pas 
fourni dans cette section ce qu'on attendait d’elle et ce 
que, chacune pour son compte, Ja Belgique, l'Angleterre 
et la Suède, avaient apporté : un ensemble vivant et com- 
plet qui représentât le mouvement de la peinture natio- 
nale dans Jes dix ou Jes quinze dernières années, C’est 
une grande occasion perdue. « I] se trouvait, remarque 
Mile Ruge, que, seule, l'exposition belge nous rensei- 
gnait (indirectement) sur les tendances de Ja peinture 
française contemporaine. » 


Se 
BIBLIOGRAPHIE 


Gustav Pauri. — Gainsborough. — Velhagen et Klasing, 
éditeurs, Bielefeld et Leipzig. 


-Années d’enfance dans la campagne du Suffolk, court 
apprentissage à Londres chez Gravelot et chez Francis 
Hayman, retour en Suffolk, mariage, établissement à 
Ipswich, puis à Bath, la ville d’eaux à Ja mode, enfin, 
assez tard, la quarantaine passée, à Londres, Ja vie de 
Gainsborough est sans événements, Le petit livre de 
M. Pauli eût gagné a réduire les faits d'une biographie si 
unie à ce qui est nécessaire pour comprendre et pour 
situer les œuvres, et à montrer avec plus de netteté l'his- 
toire de l'imagination et du style de Gainsborough, 

Gainsborough est d’abord un paysagiste. C'est la 
nécessité, Poccasion, puis le succès qui font de Jui un 
portraitiste.]] s'est formé et renouvelé par la contemplation 
de Ja nature que toujours il aimaità peindre:le ciel anglais 
vaporeux et fumeux,les jeux de soleil surles prés et dans 
les bois, les hautes futaies aux ramures tombantes, les 
routes forestières, les abreuvoirs réchauffés d'un rayon 
vermeil à Ja fin du jour, les mares, les chaumières, les 
collines sableuses. Les gris lilas, argentés, rosés, des 
nuées changeantes, déliées et palpitantes des rayons 
qu'elles voilent, l'éclat des eaux sous Je couvert lui ont 
appris à peindre les soies souples et pâles, les plumes, 
Ja poudre sur les boucles, les perles, les yeux et le 
tissu doux, frais, transparent de Ja peau qu'effleure le 
sang. l] procède dans ses portraits, comme Ja nature, qui 
fait que la beauté d'une race est Je reflet du climat et 
du paysage où elle habite. Voilà pourquoi on sent, dans 
son œuvre un charme moins court, moins éphémère que 


— 
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celui de Ja mode et des élégances d'un siècle disparu. 
C'est enfin par le paysage que l’art de peindre se renou- 
velle, et c'est parce que Ja peinture de Gainsborough, 
comme celle de Watteau, fait date dans l’histoire du pay- 
sage, qu'elle a eu une influence durable sur l'art anglais et 
sur l'art moderne en général. A ce tempérament sen- 
sible et poétique, développé ainsi presque seul et sans 
école, par l'étude de Ja nature et par un épanouissement 
spontané, M. Pauli oppose Reynolds, esprit éclectique 
et classique, savant théoricien de son art. 

Très bien informée, la monographie de M. Pauli a été 
la premiere à profiter de l'ouvrage définitif de Sir William 
Armstrong, donné il y a cinq ans. Publiée comme Je 
71° volume de Ia collection Knackfuss, elle est également 
remarquable par Je bon marché de l'édition (3 fr. 75) et 
par le nombre des illustrations. C'est par le grand nombre 
des reproductions que de semblables livres sont surtout 
utiles; et, par Ja, la collection Knackfuss l'emporte tou- 
jours de beaucoup sur les séries analogues qui ont paru 


en France ou en Angleterre. 
Fr. Monon. 
= 


EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 
PARIS. — Expositions du Cercle artistique et litté- 
raire (rue Volney n° 6) : peinture et sculpture, du 
19 janvier au 16 février. — Aquarelles, dessins, gravures, 


du 26 février au 12 mars. (Tous les jours de 11 h.à4h. 
sauf le vendredi.) 


PARIS. — Exposition Gaston Prunier, à la galerie Ser- 
rurier, 37, boulevard Haussmann, jusqu'au 7 février. 

PARIS. — Exposition de l'atelier de Fantin-Latour, 
chez M. Tempelaere, 36, rue Laffitte. 

PARIS. — Exposition d’aquarelles de M. Pierre 
Vignal, à Ja galerie Georges Petit, du 1“ au 15 Février. 

PARIS. — 5° Exposition de la Société des Arts Réunis, 
à la galerie Georges Petit, du 2 au 15 février. 

PARIS. — Exposition des peintres lorrains, — à la 
galerie Majorelle, 32, rue de Provence, -— jusqu'au 


10 février. 


PARIS. — 2¢ Salon de l'Ecole française, au Grand 
Palais, jusqu’à la fin de février. 


PARIS. — Exposition de divers artistes, à la galerie 
Weill, 25, rue Victor-Massé, jusqu'au 15 février. 


PARIS. — Exposition de tableaux de W. S. Horton, 


à la galerie Bernheim jeune, 8, rue Laffitte, jusqu'au 
15 février. 


ANGERS. — 15° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, dans sa galerie, jusqu'au 1" avril. 


LYON. — Exposition de Ja Société lyonnaise des Beaux- 
Arts, au Palais Municipal, jusqu'au 5 mars. 


NANTES, — 14° Exposition de la Société des Amis 


des Arts, jusqu'au 12 mars. 


` PAU. — 41° Exposition des Amis des Arts, jus- 
qu’au 15 mars, 


~n 


ÉTRANGER 
LONDRES. — L'Exposition d'hiver de la Royal Aca- 


demy comprend une exposition spéciale d'œuvres de 
Watts. Jusqu'au 12 mars. 


LONDRES. — 5° Exposition de Ja Société interna- 
tionale des peintres, sculpteurs et graveurs. Jusqu'au 


15 février. 


LONDRES. — Exposition d'art ancien au Burlington 


fine arts club jusqu'en mars. 


LONDRES. — Exposition d'œuvres de Whistler, a la 


fin de février et en mars, 


LONDRES. — Expositions de peintres impression- 
nistes, à Ja galerie Grafton, 18, Grafton str., jusqu'à Ja 
fin de février. 


MONTE-CARLO, — 13° Exposition internationale 
des Beaux-Arts, jusqu’en avril. 


ROME. — 75* Exposition internationale de la Société 
des Amateurs de beaux-arts, du 1°" février au 3 1 mai 1905. 


> 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 


FRANCE 
PARIS. — Exposition de peintres anglais, dans la 
salle étrangère au Musée du Luxembourg. 


PARIS. — Exposition d'œuvres inédites de Rodin, au 
Musée du Luxembourg, dans le courant de février. 


PARIS. — 24° Exposition de J Union des femmes 


_ peintres et sculpteurs, au Grand Palais, du 12 février au 


19 mars (Dépôt au Grand Palais). 


PARIS. — 7° Exposition du Mobilier, du 12 au 
26 mars. — Envois avant le 3 mars, 77, avenue Ledru- 
Rollin. 


PARIS. — Salon de la Société des Artistes français, du 
1°" mai au 30 juin. (Dépôt. — Peinture, du 12 au 18 mars; 
le 3 avril, pour les artistes hors concours. — Dessins, 
aquarelles, miniatures, les 12 et 13 mars. — Sculpture, les 
13, 14, 15 avril (bustes, médaillons, statuettes, les 31 mars 
et 1° avril); Je 25 avril, pour les artistes H. C, — 
Architecture, les 4 et 5 avril. — Gravure et lithographie, 
les 29 et 30 mars. — Arts décorati,s, les 13 et 14 avril.) 


PARIS. — Exposition des Arts de la Mer, organisée 
par la Ligue maritime française et la Société des Peintres 


-de Marine, au printemps (35, boulevard des Capucines). 


PARIS. — On annonce une exposition d'œuvres de 
Dalou; elle comprendra les maquettes qu'il a laissées. 
CANNES. — Exposition de l'Association des Beaux- 
Arts, du 1 mars au 1“ avril. (Envoi direct à Cannes, à 
l'adresse de l'Association des Beaux-Arts, du 10 au 15 
février.) 
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CHARLEVILLE. — Exposition de l'Union artistique 
des Ardennes, du 25 juin au 23 juillet. 


DIEPPE. — Exposition de la Société des Amis des 

rts, du 15 juillet au 30 septembre, (Envoi des notices 
avant le 30 juin, à M. G. Cahen, 61, rue des Petits- 
Champs. Dépôt avant le 30 juin, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris.) 


ORLÉANS. — L’Exposition industrielle qui aura lieu 
de mai à août 1905 comprendra une section des Beaux- 
Arts. (S'adresser à M. Marcel Bodin, administrateur de 
l'Exposition industrielle, à Orléans), 


— 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 1905. 


LIÈGE. — Exposition internationale en 1905. 


1° Pour Je programme des exposants de la classe 66 
du groupe XI] (Décoration et Mobilier), voyez le numéro 
de novembre de Art et Décoration. Président du Con- 
seil d'admission pour cette classe, M, Louis Bonnier, 
21, rue de Berlin, Paris. 


2° Section francaise des Beaux-Arts . 


Toutes les œuvres sans exception, y compris les objets 
d'art, sont soumises à un jury constitué par Je ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, (Voyez plus 
haut, Ja composition de ce jury.) 


La section comprend des œuvres d'artistes vivants au 
1 janvier 1898. 


Des modèles de notices, telles que les artistes doivent 
les fournir, sont délivrés à la direction des Beaux-Arts, 
3, rue de Valois, et au Commissariat des Expositions, au 
Grand-Palais, avenue d’Antin. 


Les envois devront étre expédiés franco de port au 
Commissariat des Expositions, Grand Palais, porte C, 
avenue d'Antin, du 6 au 11 février, de 10 heures à 4 heures. 


L'administration prend à sa charge les frais d'embal- 
Jage et de transport de Paris à Liège et vice versa. 


(CF. Pour le detail du règlement, le Journal Officiel du 
23 décembre 1904 et le numéro de janvier de Art et 
Décoration.) 


MUNICH. — 9° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, du 1“ ‘juin au 31 octobre. 


Le Comité central se charge des frais de transport, 
aller et retour, pour Jes ouvrages acceptés par les jurys 
des diverses sections nationales, ou envoyés sur invitation 
personnelle. (Poids maximum 300 kilos.) 


VENISE. — 6° Exposition des Beaux-Arts, du 
:2 avril au 3: octobre. Les œuvres annoncées avant le 
” janvier 190$ devront arriver à Venise du 10 au 
25 mars. (Secrétaire, M. A. Fradeletto; Municipio di 
Venezia.) 


L'Exposition aura des salles étrangeres, des salles 
internationales, des salles régionales italiennes. 


La commission française comprend MM. P.-A Bes- 
nard, Alexandre Charpentier, G. Soulier. 


Des billets d'aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l’intérieur ou de la frontière, donnent l'entrée 


libre à Exposition pendant le temps de leur validité (5, 
8, 10, 15 et 20 jours). 


Se 
CONCOURS 


UN BUFFET DE SALLE A MANGER 


Notre concours de janvier comprenait l'étude d'une 
salle à manger à une échelle réduite. Ici, il n’est question 
que d’un buffet, non plus destiné à l'installation modeste 
de Ja campagne, mais plutôt à un intérieur bourgeois 
courant, sans aucun Juxe exagéré. Les parties de sculp- 
ture sont inutiles ou ne doivent, en tout cas, tenir que 


peu de place. 


Ce meuble aura au maximum 1 m. 40 de largeur, 
2 mètres de hauteur eto m. 65 de profondeur, 1) sera 
exécuté en noyer, et toute liberté sera laissée aux dessi- 
nateurs au point de vue de sa disposition pratique. Toutes 
les adjonctions sans utilité seront laissées de côte. 
Les parties visibles de la construction pourront être 
ornées de profils de moulures de façon que l'ensemble 
soit élégant et cossu; mais Ja complication des 
courbures en plan sera autant que possible évitée. TI sera 
tenu compte de la facilité de l'exécution et les joints seront 
apparents. 


Le concours se composera d’une élévation, d'un profil, 
d’une coupe verticale et d’un plan à o m. 20 pour mètre 
avec les ombres indiquées, et d’une .vue en perspective 
d'environ o m. 15 de haut. 


Les prix seront de 100 francs, 5o francs et 25 francs. 
Les projets des concurrents devront être remis au 
bureau du journal, à la Librairie centrale des Beaux-Arts, 
13, rue Lafayette, le 30 avril au plus tard. 
E. G. 


— 


CONCOURS DE LA FONDATION 
ROTHSCHILD 


Un ensemble de petits logements à construire, entre 
Ja rue de Charenton et Ja rue du Faubourg-Saint-Antoine, 
dans un îlot triangulaire de cinq mille six cent vingt-neuf 
mètres carrés, Jimité de tous les côtés par des voies 


publiques. 


Le type de maison mis au concours est Ja maison à 
étages, construite conformément aux règlements de la 
Ville, et dans les meilleures conditions d'hygiène, de 
salubrité, de confort, et de bon marché. 


Cet ensemble de maisons ne devra point ressembler à 
une cité ouvrière ou à une caserne. On variera les types 
des immeubles, non seulement dans l'aspect extérieur, 
mais dans la disposition intérieure des locaux. Les loge- 
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ments devront être de surface et de distribution diverses, 
appropriés soit à des familles nombreuses, soit à des 
familles restreintes, soit enfin à des ménages sans enfants, 


Le tout sera soumis à une gestion commune, permettant 
d'appliquer certains services généraux aux divers immeu- 
bles, et d'organiser en même temps que des centres com- 
muns de chauffage, d'éclairage, de force motrice, un sys- 
tème d'ensemble de buanderies, lavoirs, séchoirs, bains, 


douches, et d'évacuation des ordures ménagères. 


Pour les prévisions de revenu net moyen, on calculera 
la valeur du terrain au prix de 150 francs le mètre super- 
ficiel. 


Le concours est a deux degrés. 


Ouvert à partir du 1“ février, le premier concours sera 
clos le 31 mars, jour où les projets devront étre livrés, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir, au siège de 
la Fondation Rothschild, 21, rue Laffitte. L'exposition des 
projets se fera dans un lieu public, du lundi 3 avril au 


samedi 8. 


Ces projets seront examinés par un jury composé de 
six membres pris parmi les membre du comité de direc- 
tion de Ja Fondation et nommés par ce comité, du prési- 
dent de la Société centrale des architectes français et d’un 
membre de cette société désigné par son bureau; du pré- 
sident de la Société des architectes diplômés, et d'un 
membre de cette société désigné par son bureau; enfin de 


deux architectes nommés par les concurrents. 


Parmi les projets présentés, le jury choisira, sans limi- 
tation de nombre, ceux dont les auteurs seront admis aux 
épreuves du second degré. 


Pendant Je délai laissé aux concurrents pour a seconde 
épreuve, ils pourront apporter à leurs projets toutes les 
améliorations qu’une étude plus réfléchie de la question 


leur aura sugoérées, 


Tous les concurrents du second degré recevront, à 
titre d'indemnité, une somme de 1.500 francs. 


Suivant le nombre et Ja valeur des projets, le jury 
appréciera le nombre et la valeur des primes à attribuer. 
La valeur de ces primes pourra varier de 4-000 à 
10.000 francs. Le montant de la prime se confondra 
avec celui de l'indemnité. 


UNE PARURE DE JOAILLERIE AVEC PERLES 
ET BRILLANTS 


Composition DESSINÉE des pièce: suivantes : DIADÈME. 
— Corer. — DEVANT DE CORSAGE. — BRACELET. 


er 
1 


prix : 500 francs. — 2° prix : 100 francs, — 
3° prix : 50 francs. : 


Les dessins seront faits à grandeur d'exécution, sur des 
feuilles de format grand raisin (50 X 60 à 65 centimètres). 


Les concurrents devront justifier de leur qualité de 
Français ou de Française, Ils peuvent présenter chacun 
plusieurs projets. 


Les dessins seront reçus 2 bis, rue de la Jussienne, à 
Paris, au secrétariat de Ja Chambre syndicale de Ja Bijou- 
terie, jusqu'au lundi, 3 avril. S'adresser pour renseigne- 
ments complémentaires au Secrétarizt. 


L'Exposition aura lieu au Siège de la Chambre syndi- 
cale Jes 9, 10 et 16 avril, de 10 heures à 5 heures. Le 
jugement sera rendu Je 11 avril. — La propriété des 
projets primés demeure à leurs auteurs, mais Ja Chambre 
syndicale conservera les dessins récompensés et se ré- 


serve de les publier. 


PROJET DE MOBILIER 
POUR UNE CHAMBRE À COUCHER 
DE JEUNE FILLE 


Ce mobilier doit être d’une simplicité élégante et com- 
prendre : Une ARMOIRE A GLACE. — UN LIT DE 3 METRE DE 
LARGEUR AVEC SA TENTURE. —UneE TABLE DE NUIT. — Deux 
CHAISES LÉGÈRES. — UNE TABLE DE TRAVAIL OU UN PETIT 
BUREAU. — UN Faureuir. — UN PETIT MEUBLE A DEUX 
CORPS SUPERPOSES, LE BAS A TIROIRS, LE HAUT AVEC PORTE 
VITRÉE FORMANT BIBLIOTHÈQUE (LARGEUR 0780). — UNE 
TENTURE DE FENÊTRE, 

Six prix seront décernés : Le 1” de 100 francs, le 
2‘ de 75 francs, etc, 


Les dessins devront étre au 10° d'exécution. On 
pourra représenter les détails à une plus grande échelle. 


Une épreuve pratique, en outre, aura licu Je dimanche 
26 février, 77, avenue Ledru-Rollin, au patronage des 
Enfants de l'Ébénisterie, de 1 heure à 6 heures. Les 
concurrents composeront, à l'aquarelle et dans le même 
caractère que celui de leur projet, un objet simple pou- 
vant compléter le mobilier. Le sujet de cette dernière 


composition sera indiqué le jour de l'épreuve. 


dessinateurs connaissant la 


On demande décoration et sachant faire 


les plans d'ameublement. 
Ecrire au bureau de Ja Revue aux initiales E. K. P. 


un dessinateur connaissant 


On demande Ja décoration moderne pour 


la création des petits meubles modernes et autres objets 


industriels. 
Ecrire au bureau de Ja Revue aux initiales F. O. 


A sd maison de décoration et d’ameuble- 
ceaer ment, grande ville, clientèle assurée 
pour sa fabrication spéciale d'ameublements modernes, 


intéressé actuel pourrait en rester directeur. 
Ecrire au bureau de la Revue aux initiales A, L, N. 


mn 


libéré du service militaire, expo- 


Dessinateur sant au Salon, désire place en 


province ou à l'étranger, dans industrie d’Art ou atelier, 
Écrire au Bureau 52, Matricule 5. 611, 
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L'EXERCISEUR MICHELIN 


Téléph. 502-08 est le meilleur et le moins cher 
des Appareils de Gymnastique en Chambre 


IL PERMET : 
Aux ieunes gens : de se faire des muscles. 
Aux ieunes filles : de faire, dans leur famille mème, un exercice modéré. 
Aux amateurs de sport : de se tenir en forme pendant la morte-saison. 


Aux personnes ayant une vie sédentaire : de pouvoir se livrer, sans 
perdre de temps, à un exercice hygiénique qui leur redonnera l'appétit 
et le sommeil. 


Prix de l’Appareil : 


Pour dames et enfants. 8 fr. Pour athlètes. 10 fr. 
— hommes et jeunes gens. 9 fr. — hercules. 12 fr. 
Se 


On le trouve partout, notamment chez tous les bons agents de vélo, et chez 


MICHELIN & C", 105, Boulevard Péreire, PARIS vir) 


Si l’on veut recevoir l’appareil franco, 


envoyer à MICHELIN et C", à Clermont-Ferrand, un mandat-carte ou des timbres, en ajoutant au prix 
de l'appareil o fr. 95 centimes, coût du colis postal recommandé a domicile. 


K 


À 


\ go so s DES MAITRES MODERNES = & 4% 2 


A. GODARD, Graveur-Éditeur — 37 quai de l Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, de l'Institut 
TELEPHONE 819-58 


En argent: 25 fr. En bronze argenté : 12 fr. En bronze: 10 fr. 


EEE EEE E RO TEA 
ŒUVRES DE J.-C. CHAPLAIN, DANIEL DUPUIS, L. BOTTEE o o o o o o o o o o o 
© © © 9 © © © » © © © V, PETER, F. VERNON, A. PATEY, G. DUPRÉ, O. YENCESSE. Q 


| “RICHARD WAGNER ” par Ovide YENCESSE 
a` Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. 


OL ACCT bob bd BAGDAD APT ERP OS 00 CE O 
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H. LAURENS, EDITEUR, 6, RUE DE TOURNON, PARIS | 


PUBLICATIONS PER COÏDIORE 
PARAISSANT DEP WT Sees | 


DOCUMENTS | 


C Architecture Moderne 


: :: ENSEMBLES & DETAILS 
FORMES a MATÉRIAUX COULEURS 


R. Beauclair & Jj. Gradi 


Journal a an une fois par mois par mie de 8 ne sous couverture artistique 


LA PLUPART DES PLANCGHES- SONT EN COULEURS 


Prix de l Abonnement d'un ane 3 30 fr. | 
YO Prix du Numéro. .. se SHOT Ge 
| 


(L'ABONNEMENT PART DU MOIS DE JANI TER) 


| 
Formes, matériaux, couleurs, obligent l'architecture à se renouveler comme les | 
autres arts. Ces changements dans le “ style ” proviennent de nécessités & non | 
de caprices, car le trav ail du fer, par exemple, oblige å des formes nouvelles 
comme son entretien force al’ emploi des couleurs. Le but des Documents 
d'Architecture Moderne est, par des reproductions d'ensemble & de , 
détails, de répondre aux besoins nouveaux de l'Architecte & de | 
l'Entrepreneur. Cette publication est un recueil d'idées | 
| 
| 
LL 
1 
| 
| 
| 


jeunes, hardies, nouvelles, suggestives, dues à la colla- 
boration d’ artistes de tous les pays. Les Documents 
T'Architecture Moderne montrent comment 
pensent, voient & imaginent les ar- 
chitectes de tous les coins du 
monde artistique. 


Chacune des années parues 1902- 1903-1904, Pas un BERENS volume in-4 avec 35 francs 
96 planches généralement en couleurs, se vend en carton.. o 


É É i 2 . ” | 
UN NUMÉRO SPECIMEN EST ENVOYÉ ¢€€ A t Ry D t CONTRE 0. 75 cext. | 
FRANCO AUX LECTEURS DE T ecoration | 
É --—— - oam a — _ ~ i 


SS E a 
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RELIURES DART 


5 + | i PZ D maa 4 l E E E 
RENE KE F F E Is 
Al, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (61 

LIVRES DE MARIAGE N N N N X X KX QX 
LIVRES POUR CADEAUX N N N N & 


MONTAGE DE CUIRS CISELES N N & & 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 


di) à 

5 SX t ied À MTS Riera 
= Va. à 7 4 i gad Re, 7 
SS “a Er. x ss a r 
yoro SS Me ci Var 

| DONTRES ON 7 DITIS ee 

.  HORIDOARIE AVG ai de PRÉCISION 

r i PAUL DISISH ZW), FABISHNT 

Game 


py Ruz 52 ey Pass LA CHAUDE FONDS suss92) 
=. à LA 


af 7 r 
L E A 
~ à ‘À, 


À 2/ risa s a ireanii ERA UDETAUNEZ IEC 


ay PRIS GENIANUE ASII AEU di 921292 1592, 
ai P 0 CONCOURS Manbre le Jury international, Brusella 1997 
GRAND PRES BXPOSINON UrIVERSELLE PARIS 1999, 
PIA OZNZHAL <n 130) 221992 i 
NP See eee | EE hroanor alban) 


Les montres artistiques de PAUL DITISHEIM sont en vente dans les meilleures 
Maisons de France et de l’Etranger. 
Exiger la marque PD poinçonnée sur chaque montre. ° 


EMILE BAUDRY 
W) Cristallier 
fe, CRISTAUX DE LUXE o SERVICES DE TABLE ý À 
_& DE TOILETTE o ARTICLES DE BUREAUX o 
PIÈCES DE COMMANDE & RÉASSORTIMENTS 
o FANTAISIES RICHES POUR CADEAUX o 
CRISTAUX PRÉPARÉS POUR ORFÈVRES 
ET BRONZIERS o REPRODUCTION DE 
TOUS CRISTAUX ANCIENS & MODERNES (Musées 


et Collections), etc. o EXÉCUTION DE TOUS DESSINS 


Ateliers er Magasins : 
86, FAUBOURG SAINT-DENIS ~ PARIS 


En face Ja rue de Paradis 


TELEPHONE: 
413-014 


TTT 
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9 2 h 
L'Aérographe 
2 > Société Pinceau à air comprimé 


JOUGLA ED Indispensable pour tous 
Travaux de Décoration 


nouvel appareil 3 
Ki et surtout au Pochoir 


à plaques 


al Re | Distrioue TOUTES tes couleurs 
| sur TOUTED tes Surfaces 


Portrait miniature sur ivoire | oo ous 
| 


DANS. NATURE TOLL, CMOTOCRARHIE J| Démonstration, Vente et Renseignements : 


L'Atelier est visible de 2 heures à 5 heures 


86, Boulevard Sébastopol 
PARIS 


F, de HERMELIN 


7, Rue Bréa, 7 :: Paris-6 


Le Modèle d’Artiste se vend à terme 
Se 


| ENGLISH SPOKEN On traite par 
| MAN SPRICHT DEUTSCH correspondance 


NY 
Re) À 


Manufacture Générale de Caoutchouc 
Li PUSLE = SIN de VENTE 
BUREAUX et USINES AGA e 
43, quai National, Puteaux 232, boul. Péreire, Paris 
Téléphone 502-80 Téléphone 558-28 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Billels Ra Neto de Famille 
Stations Thermales et Hivernales 


des Pyrénées et du Golfe de Gascogne 
Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-Béarn, etc. 


Tarte spéciaL G. V. n° 100 (Orviians) 


Des billets d’aller et retour de famille, de 1", de 2° 
et de 3° classe, sont délivrés, toute l'année, à toutes 
les stations du réseau d'Orléans, pour : 


Agde (Le Grau), Alet, Amélie-les-Bains, Arcachon, 
Argelès-Gazost, Argelès-sur-Mer, Arles-sur-Tech (La 
Preste), Arreau-Cadéac (Vielle-Aure), Ax-les-Thermes, 
Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Balaruc- 
les-Bains, Banyuls-sur-Mer, Barbotan, Biarritz, Bou- 
lou-Perthus (Le), Cambo-les-Bains, Capvern, Cauterets, 
Collioure, Couiza-Montazels (Rennes-les-Bains), Dax, 
Espéraza (Campagne-les-Bains), Gamarde, Grenade- 
sur-l'Adour (Eugénie-les-Bains), Guéthary (halte), 
Gujan-Mestras, Heide re, Labenne (Capbreton), La- 
bouheyre (Mimizan), Laluque {Préchacq-les-Bains), 
Lamalou-les-Bains, Laruns-Eaux-Bonnes (Eaux-Chau- 
des), Leucate(La Franqui), Lourdes, Loures-Barbazan, 
Luz-Saint-Sauveur (Barèges, Saint-Sauveur), Mari- 
gnac-Saint-Béat (Lez, Val-d'Aran), Nouvelle (La), 
Uloron-Sainte-Marie(Saint-Christau), Pau, Pierrefitte- 
Nestalas, Port-Vendres, Prades (Molitg), Quillan 
(Ginoles. Carcaniéres, Escouloubre, Usson-les-Bains), 
Saint-Flour (Chaudesaigues), Saint-Gaudens (En- 
causse, Gantiés), Saint-Girons (Audinac, Aulus), Saint- 
Jean-de-Luz, Saléchan (Sainte-Marie, Siradan),Salies- 


| de-Béarn, Salies-du-Salat, Ussat-les-Bains et Villefran- 


che-de-Conflent (Le Vernet, Thués, Les Escaldas 
Gratis-de-Canaveilles). 


Avec les réductions suivantes, calculées sur les prix 
du tarif général d’après la distance parcourue, sous 
réserve que cette distance, aller et retour compris, sera 
d'au moins 300 kilomètres. 


Pour une famille de 2 personnes. . 20 Ja 
= 3 — TEER, 
== 4 — ose DO Be 
— 5 — dot) ve ORS 
— 6 —  ouplus 40%, 


Durée de validité : 33 jours, non compris les jours 
de départ et d'arrivée. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Voyages circulaires en Italie 


Il est délivré toute l’année, à la gare de Paris 
P.-L.-M. ainsi que dans les principales gares situées 
sur les itinéraires, des billets de voyages circulaires 
à itinéraires fixes très variés, permettant de visiter 
les parties les plus intéressantes de l'Italie. — La 
nomenclature complète de ces voyages figure dans le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M., vendu o fr. 50 dans 
toutes les gares du réseau. 

Exemple d'un de ces voyages: Itinéraire 81-A3 : 
Paris, Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Modane, Turin, 
Milan, Venise, Bologne, Florence, Pise, Gênes, Vinti- 
mille, Nice, Marseille, Lyon, Dijon, Paris. 


Durée du voyage : 60 jours. 
Prix : re cl. 253 fr. 50 — 2° classe 183 fr. 20 


CHEMIN DE FER DU NORD 


PARIS =- NORD À LONDRES 
VIA CALAIS OU BOULOGNE 
Cinq services rapides quotidiens dans chaque sens 
VOIE LA PLUS RAPIDE 


Tous les trains comportent des deuxièmes classes 


En outre, les trains de l'après-midi et de Malle de nuit partant de Paris-Nord pour Londres à 3h.25 soir et 
à 9 h. soir, et de Londres pour Paris-Nord à 2 h. 45 soir et à g h. soir, prennent les voyageurs munis de 
bill í x 


= 


ets directs de 3° classe. 


PARIS-NORD A LONDRES 
OSD Co) ptr lied be 1", 2° cl. IC EE 1r,2e,3ecl, 
PARIS-NORD....... dép. | (*) (WR) (#) (*) (WR) |= É 
9 35 m. 10 30 m. sis 0) See || =, 372558 < | AR Ve 
BONDRES RES Ne arr. | vid Calais | via Boulogne | via Calais | 5 via Boulogne Ẹ | via Calais 
4 505. 5 5o s. TARY, 2 11 05 S. = 5 30 m. 
LONDRES A PARIS-NORD 
aver 3" Cl 1, 2° cl. 1, 2° cl. 1e, 2°, 3° cl. 1°,2*,3"cl. 
a E Pr a 
DOMDRES Alas skies dép. | (*) (WR) (*) (*) z (WR) = 
9 » m. 10 » m. 11 nm. | 5 245s, = Dan Ss. 
PARIS-NORD....... arr. | via Calais | via Boulogne | via Calais | 5 vid Boulogne 3 | via Calais 
445s. 5 50s. 7 WS. = II IO S. = 5 50 m. 


(*) Trains composés avec les nouvelles voitures 4 couloir sur bogies de la Compagnie du Nord, comportant water-closet et lavabo. 
W. R) Wagon-Restaurant. Les voyageurs de 1™ classe y ont seuls accès, les voyageurs de 2° classe n'ysont admis qu'en payant le sup- 


plément de 2° en 1** classe. 


| Services Officiels de la Poste (Vid Calais) 
La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, est le point de départ de tous les Grands Express 
Européens pour l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie, la Belgique, la Hollande, l'Italie, la Côte-d'Azur, les 


Indes, l'Egypte, etc., etc. 


EMILE LEVY, Éditeur-gérant 


328 — G, de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 


SUPPLÉMENT 


NOTRE CONCOURS D'AVRIL 


Un Buffet de Salle à manger 
Voir le programme à la page 7 du 
Supplément de février. 
Se 
LA PREMIERE EXPOSITION 
DES PEINTRES D’INTERIEURS 


M. Lobre et M. Vallotton — M. Bonnard et M. Prinet 
— il n’y a rien de plus différent. Ce qui a réuni, par un 
bon exemple de tolérance, le monde du Salon des Indé- 


-pendants aux héritiers de Chardin et des Hollandais, ce 


, A P . . : 
nest pas le goût des mêmes pratiques, mais celui du 


même sujet: une chambre, ‘son jour, {ses meubles, ses : 


habitants, son esprit — que ce soit celle d'un palais, 
d'une maison bourgeoise, ou d’un cabaret. 

M. Lobre vit dans le charme de Versailles. IJ s’est 
dévoué à faire Je portrait des appartements du Château 
etdes Trianons avec la patience, ‘la propreté et les déli- 
catesses d’un Metzu, qui aurait l'imagination "tournée 
aux souvenirs, et qui, raffinant de plus en plus, se plairait 
aujourd’hui à envelopper cette espèce de méditation dans 
le clair-obscur. Les rideaux sont tirés. Le Salon blanc de 
Marie-Antoinette, le clavecin, le pupitre, les meubles 
piles s’effacent dans l’ombre et dans le délicieux silence, 
Un seul rayon, frisant au bord des volets du Cabinet de 
Louis XV et du Salon de Madame Adélaïde, réfléchit sur 
les glaces son trait de soleil, miroite fsur le parquet 
confus, et réveille obscurément lor des moulures et les 
pendeloques des lustres. 

Peintres domestiques, soigneux, habiles et discrets, 
M. Prinet, Me Druon, M. Belleroche avec plus d’aban- 
don, ont aussi l'instinct du gris et des demi-teintes. 


] : . . . . 
Is aiment les boiseries claires des vieilles maisons bour- 


geoises, les toiles à fleurs, la salle à manger et ses gra- 
Maes anciennes, Jes portes entr’ouvertes, l'air assoupi 
qui caresse une fleur, un objet familier, la cafetière d'ar- 
Bent sur Ja table — le petit jour gris et paisible dans la 
Chambre à coucher; le feu et l'abat-jour de la lampe 


basse qui sommeillent dans le salon, à la brune, toute 
Ja demeure pleine de son passé, et pleine de sécurité, 
d'ordre, de bienveillance, de la présence d’une femme. 

Avec Jes mémes habitudes, MM. Morisset, Hugues de 
Beaumont, de Castro, suivent a quelque distance. 
M. Caro-Delvaille a toujours une agréable pointe de 
sensualité jeune et mondaine. M. Miller, qui s’affine et 
qui pourrait passer ici pour M. Frieseke dont on regrette 
l'absence, traite ses intérieurs (la Robe noire, la Raccom- 
modeuse), avec une recherche subtile de arrangement et 
du motif rare, avec une élégance composite et rétrospec- 
tive, qui sont bien américaines. 

Tout ce voisinage gris fait fleurir la peinture rafraichis- 
sante et savoureuse de M. Vuillard, de M. Vallotton. J] 


“est beaucoup moins favorable a M. Andre Bourgeois, a 


MM. Bonnard, Hermann-Paul, Matisse, qui dans ce mi- 
lieu laborieux, calme et mesuré, prennent un mauvais air 
de négligence à dessein, ou d’indécision pénible et rus- 
tique. Tout aussi libre, mais autrement fort et sain, 
M. Martel est un tempérament. (Café de campagne, Deux 
pauvres vieillards). Sa peinture épaisse, grasse et robuste, 
a des curiosités de façon, une sorte de pesanteur, d’ex- 
cellent goût de terre-à-terre, de bonheur dans les tons 
pauvres, qui donnent du prix à ses sujets paysans et 
plébéiens. Fr. Moxon. 


Se 
MENZEL (1815-1905) 


Adolf von Menzel, né à Breslau Je 8 décembre 1815, 
vient de mourir à Berlin dans sa 90° année, le 9 Février. 
Formé seul, longtemps lithographe de profession, il se fit 
connaître dès 1833, par l'album des Tribulations d'un artiste. 
11 donna de 1839 à 1842 la série, demeurée célèbre, de 
ses illustrations pour l'Histoire de Frédéric TI de Kugler; 
de 1843 à 1849 les 200 compositions qui ornent l'édition 
des Œuvres de Frédéric le Grand publiée par Frédéric- 
Guillaume IV; en 1856 de nouvelles illustrations pour 
Au temps du roi Frédéric, et en 1857 enfin les 600 dessins 
de l'Armée de Frédéric le Grand, qui lui avaient coûté 
quinze ans de travail. 11 commençait en 1850 la suite de 
ses compositions peintes sur Frédéric I] et la vie de la 
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cour de Potsdam, au château de Sans-Souci ; Frédéric 11 
a Sans-Souci (1850); Le Concert de flûte (1852) etc. 

Avec ses savantes et vives restitutions et divinations du 
passé national de la Prusse, l’historiographe reétrospectif 
de Frédéric 1] et de son armée au temps de Ja Guerre 
de, Sept ans mérita, en Allemagne, la même popularité, 
que Meissonier en France. Peintre national et dynas- 
tique, Menzel représenta, après Ja Prusse du xvin“ 
siècle, celle du présent, dans une suite d'épisodes de 
Ja vie et de la cour de Guillaume 1°" (en 1865, le 
Couronnement a Kenigsberg; en 1871, le Départ du roi 
pour l’armée; en 1879, le Cercle de l'Empereur Guillaume, 
etc.) I] ne cessait cependant d'étudier la vie contem- 
poraine soit à Berlin, soit pendant son voyage à Paris 
en 1867, soit pendant ses excursions en Bohème, au 
Tyrol, et dans Ja haute Italie (Un dimanche aux Tui- 
leries; Souvenir du Gymnase; Le marché aux légumes 
a Vérone; La Forge, etc.) I] en a tiré une multitude 
de petits cadres, de gouaches, d’aquarelles, d’études et 
de dessins. 

1] y eut à Paris, en avril 1885, une exposition de 
ses ouvrages. à 

Menzel a été un des plus grands dessinateurs de tous 
les temps. L’immense collection de ses croquis et de ses 
études, qui représente soixante ans et plus de labeur 
méthodique et quotidien, et où il n'y a, comme le disait 
si bien Duranty : « Jamais d'œuvre perdue, jamais d'œuvre 
sans réflexion », montre un appétit de réalité, une acuité 
d'observation et d'analyse, une science perçante et po- 
sitive des caractères qui confondent, et des facultés intel- 
lectuelles semblables à celles de quelque naturaliste en- 
cyclopédique, d'une puissance et d’une constance de 
travail géniales. 

Sa peinture n'étonne pas moins, mais elle est moins 
sûre, moins satisfaisante que son dessin. A force de 
réalité concentrée sur une petite surface, à force d'analyse 
infinie des détails, des reflets, des pénombres, elle est 
souvent, dans Ja composition, dans les figures, dans le 
rendu, d’une intensité et d’une densité accablante. Ses 
meilleurs tableaux aussi, sont des études, où le sujet est 
limité, où Ja profondeur prodigieuse de Ja vision et du 
métier ne nuisent pas à l'unité de J’impression. On en 
revoyait lan dernier, à l'Exposition internationale de 
Dusseldorf, de fort anciennes et de fort curieuses. Des 
morceaux extrêmement travaillés, comme le Jardin du 
prince Albert (1846) et le Bain des Nymphes à Dresde (1850), 
révélaient chez Menzel, jeune encore en ce temps-là, un 
tempérament de praticien savoureux, robuste et subtil, 
parent des grands paysagistes hollandais et des paysa- 
gistes français de 1830, et assez imprévu, certes, assez 
indépendant, assez extraordinaire si l’on considère Menzel 
à sa date et dans son pays, dans le milieu si terne, si 
pauvrement doué, si peu artiste et si peu peintre, des 
contemporains de Cornelius, de Kaulbach et de Knaus. 


Fr, M. 
se 


L.-E. BARRIAS (1841-1905) 


Louis-Ernest Barrias, néle 13 avril 1841, mort le 4 
février 1905, était de cette noble génération de sculp- 


teurs qui, dans la seconde moitié du dernier siècle, renou- 
velèrent la tradition classique en étudiant, avec un 
enthousiasme savant et discipliné, à Ja fois la vie, l'art 
antique et la sculpture du quattrocento. Elève de Cogniet, 
puis de Jouffroy et de Cavelier, prix de Rome en 1865, 
Barrias exposait en 1870 la Jeune fille de Mégare, une 
des figures les plus charmantes et les plus parfaites de 
l’école française, et en 1878 le groupe, célèbre depuis, 
des Premières funérailles (aujourd’hui à l'Hôtel de Ville). 
Le Musée du Luxembourg conserve avec la Jeune fille, 
le Mozart enfant (1883), si juste, si spirituel, si raffiné, 
et Ja statue de marbre polychrome de Ja Wature se dévoi- 
lant (1902). Barrias était encore l’auteur, entre autres 
ouvrages, de bas-reliefs au Pavillon de Marsan, de por- 
traits nombreux et excellents, et de plusieurs figures 
tombales; la dernière fut,en 1904, le gisant de la duchesse 
d'Alençon. Esprit mesuré, tourné vers la grâce, avec une 
nuance délicate et tendre, Barrias a été moins heureux 
dans la sculpture monumentale, dans sa Défense de Paris 
du rond-point de Courbevoie, dans la Défense de Saint- 
Quentin (1882), et dans l'énorme monument à Victor- 
Hugo si malheureusement élevé, il a trois ans, sur la 


place d’Eylau. 
Se 


NOUVELLES DIVERSES 


EXPOSITION DE LIÈGE. 


Le jury de Ja section française des beaux-arts à l'Ex- 
position de Liège s’est réuni le 19 février au Grand 
Palais. I] a élu Jes bureaux des jurys de sections. — Pein- 
ture. — Président, M. Bonnat; vice-présidents MM, 
Roll et Detaille. — Sculpture. — Président, M. Henry 
Havard; vice-président, M. de Saint-Marceaux. — 
Architecture. — Président, M. Vaudremer; vice-président 
M. de Baudot. — Gravure. — Président, M. Léopold 
Flameng; vice-président M. Lepère; 
M. Maurou. — Objets d'art. — Président, M. Roger- 
Marx; vice-président, M. Morand. 

9 salles (350 mètres de cimaise) ont été réservées 
pour la peinture française. La sculpture française sera 
répartie, avec Jes divers groupes de sculpture étrangère 


secrétaire, 


dans une salle commune. 


Se 
LA SÉCURITÉ DU LOUVRE 


Le sous-secrétaire d'Etat des Beaux-Arts vient de 
proposer à Ja signature du ministre un arrêté instituant 
une Commission de sécurité des Musées Nationaux. Cette 
Commission se compose de sénateurs, de députés, d’ar- 
chitectes, du directeur des Musées Nationaux, et du 
commandant des sapeurs-pompiers de Paris. 

La mesure est bonne — si Ja Commission n'est pas un 
vain nom et travaille aussitôt sans désemparer à sauver 
enfin Je Louvre des dangers qu'il est devenu malheureu- 
sement banal de rappeler. — Les circonstances n’ont 
jamais été plus favorables. M. Georges Berger, prési- 
dent des Amis du Louvre, écrivait le 11 février dernier : 
« M, le ministre des Colonies et moi, nous sommes tom- 
bés d'accord, au cours de la discussion du budget, pour 
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reconnaître que les bâtiments de Ja rue Oudinot, affectés 
auparavant par Ja Ville de Paris à l'Institut des Frères 
des Ecoles chrétiennes, pourraient recevoir le ministère 
des Colonies, à qui la loi de finances de 1902 ordonne 
d'abandonner l'enceinte du palais du Louvre. La Ville de 
Paris est sur le point de rentrer en jouissance de ces 
bâtiments à Ja suite de l'expulsion des Frères; elle a 
décidé d'en faire la cession à l'Etat, en échange d’autres 
immeubles qu'elle convoite. » 

M. Berger avait proposé à la Chambre, le 3 février, 
pour compléter Ja délivrance du Louvre, l'évacuation du 
ministère des Finances, qui n'accapare pas moins de 
13.800 mètres carrés sur la surface totale construite du 
Louvre, environ 52,250 mètres. Les dangers d'incendie 
sont les mêmes, Ja même aussi Ja nécessité de s'agrandir, 
de se développer à l'aise et en réorganisant méthodi- 
quement Ja distribution jusqu'ici si incohérente de nos 
collections nationales, de réserver aussi l'avenir. Les 
Finances seraient transportées au ministère de la Guerre, 


et celui-ci dans le Couvent désaffecté du Sacré-Cœur. 
Se 
LE NOUVEAU MUSÉE DE BERLIN 


La Zeitschrift fur bildende Kunst a donné en novembre 
et décembre 1904, une livraison spéciale qui contient une 
description copieusement illustrée du nouveau Musée de 
l'Empereur Frédéric, avec une histoire des anciens 
musées et de leurs collections — par MM. Paul 
Clemen, A. Goldschmidt, L. Justi, P. Schubring. 

On veut aujourd’hui que les musées soient autre 
chose que des salles d’étude austères et encombrées, que 
des galeries froides et disparates où tableaux et sculp- 
tures s’entassent comme dans un classeur. Le musée 
moderne doit être une belle demeure accueillante et 
variée où tout a été disposé pour inviter Je public à 
prendre plaisir aux œuvres d’art, et pour les Jui bien 
faire comprendre. L’installation du Musée de l'Empereur 
Frédéric, par M. W. Bode et ses collaborateurs, est, a 
cet égard, un modèle et fera date. Point de cloisonnement 
artificie] sans exception entre les différentes sections des 
collections, peintures, sculptures, objets d’art ; des mor- 
ceaux “de sculptures, des bronzes, des tapisseries, se 
mélent aux tableaux, et, dans un certain nombre de 
salles, l’ensemble se complète sobrement de beaux 
meubles italiens. Le style et les détails de la déco- 
ration, d'autre part, tentures des murs, cadres des 
Portes, etc., sont appropriés avec beaucoup de science et 
de goût au contenu de chaque salle. Convenablement 
espacées, bien mises en valeur sur des panneaux et dans 
des salles de dimensions médiocres, qu’elles décorent et 
ne remplissent pas, présentées par petits groupes, les 
œuvres d'art forment ainsi une suite d’ensembles sédui- 
Sants et harmonieux où elles revivent chacune dans son 
milieu naturel. 

Se 
LE MUSÉE MÉTROPOLITAIN DE NEW-YORK 


Le Conseil d'administration du Musée Métropolitain 
de New-York, Conseil dont M. Pierpont Morgan est 
aujourd’hui président, vient, dit-on, de mettre à la tête du 


Musée, Sir Purdon Clarke, jusqu'ici directeur du South 
Kensington, à Londres. Sir Purdon Clarke succède au 
général P. di Cesnola, décédé il y a peu de temps. Le 
Musée Métropolitain de New-York est Je plus considé- 
rable des Etats-Unis; il possède aujourd’hui des res- 
sources puissantes, supérieures certainement à celles de 
n'importe quel musée du monde; le. seul legs Rogers le 
faisait i) y a trois ans héritier de trente millions de francs. 
Mais Ja longue administration du général di Cesnola avait 
manqué d'activité et de competence. Désormais aux 
mains d’un spécialiste excellent, le Metropolitan, acheteur 
infatigable et invincible, va certainement enrichir métho- 
diquement ses collections avec une rapidité et une ampleur 


qui étonneront, 


NOUVELLES DÉCORATIONS À LA SORBONNE 


Avant de quitter la direction des Beaux-Arts, 
M. Henry Marcel avait fait signer à M. Chaumié les 
commandes suivantes: 

A la Sorbonne. — 1° Pour le Salon des Autorités : 
8 panneaux se faisant face, commandés à M. Ernest 
Laurent et à M” Dufau. — 2° Dans une galerie sur Ja 
grande cour, 2 panneaux à diviser en triptyques, à 
M. Henri Martin. — 3° A l’amphithéâtre de physiologie, 
le panneau du mur de fond, à M. Aman-Jean. — 4° Dans 
la salle de travail de l'Ecole des Hautes-Etudes, une 
frise sur 3 côtés, à M. René Ménard. — 5° Dans la 
salle du Conseil de l’Université, un „panneau à M. De- 
vambez. 

La décoration de Ia Nouvelle-Sorbonne, où l'esprit 
du lieu, et l'exemple de Puvis de Chavannes devaient 
interdire toute vulgarité, a été jusqu'ici plus qu'à demi 
manquée. Ce ne sera pas un des moindres services rendus 
par M. Marcel que d'avoir mis à l'œuvre une nouvelle et 
excellente équipe: elle donnera, on peut l’espérer, a la 
Sorbonne, de quoi la consoler des peintures médiocres 
ou pitoyables qui gâtent plusieurs de ses amphithéâtres 
et de ses galeries. _ 

Un panneau a été commandé a M. Koos pour le Collège 
de France, un autre (Fête de nuit) à M. Gaston La 
Touche, pour l'Élysée. — Deux panneaux à M. Lucien 
Simon, pour l'École Vétérinaire d'Alfort. — Enfin 
M. Caro-Delvaille a été chargé d'achever, à l'École des 
Arts et Métiers de Lille, des peintures commandées sous 
la précédente direction à M. Sinibaldi. 

-je 

Le sous-secrétaire d'Etat des Beaux-Arts a commandé 
au statuaire Alfred Lenoir le modèle d’un monument à 
Prud’hon, qui est destiné au Jardin de l’Infante, 

se 

Un arrèté du 7 février 1905 décide que les ouvrages 
acquis par l'Etat seront désormais, avant de recevoir 
leur destination, soumis au public dans une exposition 
annuelle, à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts. 

se 

L'État a donné à la Ville de Paris l'importante collec- 
tion de porcelaines de Sèvres, qui avait été envoyée à 
Saint-Louis. Cette collection prendra place dans une salle 
spéciale du Petit-Palais. 
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Mme veuve Edwin Edwards a offert à la National Gal- 
lery le Portrait du graveur Edwards el de sa femme, par 
Fantin-Latour. 

Se 
SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


Le renouvellement par tiers de la délégation perma- 
nente de Ja Société nationale des Beaux-Arts a eu lieu de 
la manière suivante: Titulaires réélus: MM. Agache, 
Cottet,' Dagnan-Bouveret, Damoye, Dubufe, Lepère, 
Lhermitte, Ménard, Pannemaker, Plumet, Renouard, 
Waltner. Supplémentaires réélus: MM. La Touche et 
Simon. Supplémentaires nouveaux : MM. Alexandre 


Charpentier, Weerts et Dinet. 
se 


SOCIETE NATIONALE 
DES ARCHITECTES DE FRANCE 


Le Conseil de cette Société a procédé au renouvelle- 
ment partie] de son bureau par suite du décès de son 
Vice-Président, M. F. Bouhon. 

M. G. Christie, Secrétaire général en fonction, a été 
nommé Vice-Président; M. Vautrin, membre du Conseil, 
a été élu Secrétaire général. 

se 

L'Académie des Beaux-Arts a désigné pour prendre 
part aux jugements des prix de Rome, de concert avec 
les commissions compétentes, les jurés suivants : 

Peinture : Titulaires, MM. Tattegrain, Wencker, 
Ernest Laurent, G. Ferrier, Henri Martin, Maignan, 
Besnard ; Adjoints, MM. Dawant, Thirion, Baschet, 
Paul Chabas. — Sculpture : Titulaires, MM. Cordonnier, 
Larche, Lombard, Puech; Adjoints, MM. Gustave 
Michel, Labattut. — Architecture : Titulaires, MM. Es- 
quié, Laloux, Raulin, Deglanne ; Adjoints, MM. Chaus- 
semiche, Tournaire. — Gravure en médailles : Titulaires, 
MM. Patey, Alphée Dubois; Adjoint, M. Vernon. 


se 
Par arrêté du io février, M. Rodin remplace au 
Conseil supérieur des Beaux-Arts M. Barrias, décédé. 


M. Coutan succède à M. Barrias comme membre du’ 


Conseil des Musées Nationaux. 
> 

M. Chautard, président de Ja Commission municipale 
de l’enseignement, a déposé sur le bureau du Conseil 
Municipal, un projet qui sera discuté au cours de Ja 
session de mars: 

I] propose de fondre les deux écoles Germain Pilon et 
Bernard Palissy en une seule École Municipale des Arts 
appliqués a l'industrie. 

« La base de l'enseignement, dans ces deux écoles, est 
Ja même, dit en substance M. Chautard: dessin, pers- 
pective, modelage, analyse des styles, composition déco- 
rative, histoire de l’art. L'École Germain Pilon prépare 
des créateurs de modèles, modeleurs et dessinateurs, qui 
apprennent à connaître toutes Jes spécialités pour les- 
quelles ils auront à travailler : papier peint, ameuble- 
ment, passementerie, broderie, dentelle, bijouterie, orfé- 
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vrerie, ferronnerie, céramique, etc. L'École Bernard 
Palissy prépare des artisans de métiers qu’elle spécialise 
d'avance dans une branche. Ce sont, à vrai dire, deux 
sections d'une même école. » 

L'Ecole Bernard Palissy, rue des Petits Hôtels, 
l'Ecole Germain Pilon, rue Sainte-Élisabeth, sont aussi 
piteusement installées, aussi resserrées, aussi mal éclai- 
rées et mal aérées que l’Ecole Nationale des Arts déco- 
ratifs dans son triste logis de la rue de l'Ecole de Méde- 
cine. Le moindre avantage du projet ne serait pas de 
leur fournir des bâtiments commodes et hygiéniques. On 
parle de construire la nouvelle école sur Jes terrains de 
l’ancien Marché du Temple, au centre du Paris indus- 
triel. 

=e 

1] vient de se fonder une Association des anciens élèves 

de l’École des Arts appliqués de Bourges. 


Se 


La Sécession de Berlin, et la Société des artistes alle- 
mands (Deutscher Kunstlerbund), exposeront désormais 
chez elles : elles se font construire à Berlin, 208-209 


Kurfürstendamm, un hôtel qui doit être achevé en 
mai. 
REVUES 
L'ART DÉCORATIF. — Janvier. 
Les peintres de Venise, par Gustave Soutier. — (Nu- 


méro spécial, 100 ill. et 10 pl.) 


THE STUDIO. — Janvier. 


Un peintre russe, W. Pourwit, par Mary Jiuine. — 
W. Pourwit, de Riga, un des paysagistes russes les plus 
connus, s’est forme sous l'influence des impressionnistes 
et surtout des paysagistes scandinaves. ]] a pour sujets 
habituels les effets d'automne et d’hiver qu'il prend dans 
la campagne de Courlande, effets très colorés, toujours 
choisis et mis en toile avec un sentiment décoratif de Ja 
nature. 


Le sculpteur F. Derwent Wood, par W. K. West. — 
L'art hollandais à l'Exposition de Saint-Louis, par Maur 
1. G, Ouiver. — Les dernières œuvres de Hans Von Bar- 
tels, par L, Van per VEERE, — La collection de sièges 
anciens du D' Figdor, à Vienne, par A, S. Leverus. — 
Nouveaux projets d'architecture domestique. 


ZEITSCHRIFT FUR BILD. KUNST, — Janvier, 


Kaethe Kollwitz, par Werner Weissach. M™ K. Koll- 
witz, née en 1867 a Koenigsberg, grave avec un accent 
rude et triste des sujets populaires, grèves, scènes de 

Article de Tor Hedberg sur le Suédois Bruno Liljefors, 
l'excellent peintre de Ja vie des animaux sauvages des 
foréts et des grèves scandinaves. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Janvier. 


L'exvosition rétrospective des artistes lyonnais, par 
RicharD CanrineLLt, — Albert Besnard, par GEORGES 
Lecomte, i 


cabaret, etc, 


REV. DE L'ART ANC. ET MODERNE. — Janvier. 


Histoire d'un tableau, « Le Toast » de Fantin-Latour, 
par Léonce BÉNÉDITE. 


REVUE DES DEUX MONDES. — 15 Janvier, 
John Constable, par Emire Micnev. 


Se 
BIBLIOGRAPHIE 


L'ART DÉCORATIF AUX EXPOSITIONS DES BEAUX-ARTS EN 1904. 
(Salons. — Société des Artistes décorateurs. — Expo- 
sitions diverses.) 


1" série. — (Bijouterie, bronzes, petite sculpture et médailles, 
céramique, etc.). 2 albums pet. in-f° de 89 et 92 pl. — Librairie 
d'art décoratif — Armand Guérinet, 140, faubourg Saint-Martin’ 
Paris. 

La librairie Guérinet s'est fait connaître par d’utiles 
publications sur le Musée de Sculpture comparée du 
Trocadéro, sur l'architecture, et les arts industriels a 
l'Exposition de 1900, etc. Ce nouveau recueil, tres 
copieux, forme une collection de documents indis- 
pensable à tous ceux qui s'occupent d’art industriel et 
décoratif. — Des reproductions plus nettes ; plus de soin 
dans Ja mise en page, un goût plus sévère dans Je choix 
des objets à reproduire, une table des matières plus mé- 
thodique, avec l'indication de l'exposition où chaque 
pièce a figuré; un classement des planches par séries, 
suivant Ja nature des objets qu’elles figurent (sculpture, 
céramique, bijouterie, etc,) —ce seraient autant d'amélio- 
rations faciles à introduire, à l'avenir, dans la suite de 
ce recueil, et qui le rendraient plus commode à pratiquer. 


< 


E. Diner. — Les Fiéaux DE LA PEINTURE, avec une 
preface de G. Larenestre, de l'Institut — (XXVI, 66 pp.). — 
Librairie Rey, 8, boulevard des Italiens, Paris. 


I] ny eut jamais plus de peintres qu'aujourd'hui, et 
jamais on n’a davantage négligé dans l’enseignement et 
dans la pratique l'étude technique de tout le matériel de 
la peinture, couleurs, huiles, vernis, siccatifs, de leurs 
qualités éphémères ou solides, de leurs actions et réac- 
tions quand ils s'associent, de tout ce dont le bien de Ja 
peinture dépend enfin. C'est en analysant, dans les 
musées, comment les tubleaux anciens ont été maltraités 
soit par le temps, soit par les retouches et les dévernis- 
Sages et revernissages téméraires des restaurateurs, que 
M. Dinet a pris l’idée d'écrire ces remarques sur les fléaux 
de la peinlure. 11 y résume les observations et les expé- 
riences ingénieuses d’un excellent praticien, préoc- 
cupé de déterminer par quels procédés, par quel choix 
de couleurs et de vernis on peut assurer le plus de durée 
aux œuvres d’un art malheureusement si fragile, — et de 
déduire de 1a les remèdes qui sauvent Jes peintures ancien- 
nes au lieu de les détruire. Ce petit livre sera précieux 
aux jeunes peintres, aux amateurs, aux conservateurs de 
collections publiques, non seulement par ses recettes, 
mais par sa méthode et par les réflexions où il invite. 

Fr. Moxov. 


PN- 
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L. pe Laprave. — Le point de France et les centres 
denfelliers aux xvie ef xvni“ siècle. 

M= Laurence de Laprade, qui s’est fait une spé- 
cialité de tout ce qui regarde l'art et l'histoire de Ja 
dentelle, vient de publier une excellente étude sur « Le 
point de France et les centres dentelliers aux xvii ef xvin 
siècles. » L'industrie dentellière se trouvait, au milieu du 
xvii siecle, ruinée, chez nous, par Ja concurrence étran- 
gère et pres de disparaître. C'est Colbert qui la fit 
renaitre. 

Les centres dentelliers — Je commerce de Ja dentelle 
— les marchands merciers, Jingers, dentelliers, passe- 
mentiers; les fils à dentelles et Je point de France; 
tels sont les titres des principaux articles de cet ouvrage. 

Le livre vient à son heure. En montrant les efforts de 
Colbert pour restituer cette industrie nationale, M™* de 
Laprade nous donne à penser à l’industrie dentellière 
d'aujourd'hui, tuée par l'indifférence du public et par Ja 
concurrence des dentelles mécaniques à bas prix. La loi 
du 5 juillet 1903, appliquée par le décret du 3 mai 1904, 
a pour objet de ranimer, chez nous, la fabrication de Ja 
dentelle à Ja main. Elle a créé un enseignement profes- 
sionnel de Ja dentelle à Ja main dans 29 écoles primaires 
de filles du Nord, du Calvados, de l'Orne, de Ja Corrèze, 
du Puy-de-Dôme, de la Haute-Saône et dans les écoles 
normales d'institutrices de Caen, d'Alençon et du Puy, 
qui prépareront désormais des maîtresses dentellières. 
Resterait, si cette loi a son effet et si les belles traditions 
des anciens styles se continuent, à rajeunir aussi chez 
nous, Ja fabrication de la dentelle, par de nouveaux 
motifs de décoration d'un goût moderne. En Autriche, 
on a substitué aux copies des vieux modèles, une déco- 
ration florale, dont les visiteurs de la section autrichienne 
à Exposition de 1900, ont gardé Je souvenir (Art et 
Décoration en a publié des exemples). 

M. VERNEuIL,. 


Tue work oF GEORGE w. Joy, WITH AN AUTOBIOGRAPHICAL SKETCH. 
— 30 pl. en photograv. et 16 pl. en couleurs. — Cassel et c’. 
Londres et Paris, 1904. 

Autobiographie et catalogue des ouvrages du peintre 
Georges W. Joy, peintre d'histoire, d’anecdotes, de por- 
traits, qui a souvent exposé à Paris depuis ses débuts à 
Londres, en 1878. 


sr 


H. Bruna. — Esquisses d'architecture (Architeklur-Skizzen.) 
— Alb. de 48 pl. — Julius Hoffmann, éditeur, à Stuttgart. 
(Prix 10 marks). 
Recueil d’esquisses pittoresques et romantiques pour 
illustrer un cours sur les rapports du paysage avec les 
masses d'architecture. 


_—_ 


Les Monuments ve Paris, Souvenirs DE vinar Siècres, par 
Hippolyte Bazin, in-8°, 117 ill. — Librairie Delagrave, Paris. 
Les livres spéciaux et documentaires sur l’histoire de 

Paris forment une bibliothèque. Mais les bons livres de 

vulgarisation sur ce sujet ne sont pas nombreux. M. Bazin 

fait revivre avec une information sûre et avec agrément le 
passé de Paris dans ses monuments, depuis l'époque 


atest 
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EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 


PARIS. — Exposition de sculptures décoratives et 
de pointes sèches de Rodin, au Musée du Luxembourg. 

PARIS. — Exposition de Ja Société des Orientalistes 
au Grand Palais (avenue Alexandre-IJ]), jusqu'au 
12 mars. 

PARIS. — Exposition des Aquarellistes, à la galerie 
Petit, jusqu’au 9 mars. 

PARIS. — Exposition du Cercle de l’Union artis- 
tique, rue Boissy-d’Anglas, jusqu’au 9 mars. 

PARIS. — Exposition du Cercle artistique et litté- 
raire, 6, rue Volney (aquarelles, dessins, gravures). — 


Tous les jours de 11 h. à 4 h., sauf le vendredi, jusqu’au 
12 mars. 
PARIS. — Exposition de peinture, sculpture et arts 


précieux, à l’Automobile-Club, place de Ja Concorde, 
jusqu'au 10 mars. 
PARTS. — Exposition d'œuvres de M. Rupert Bunny, 
à Ja galerie Graves, 18, rue Caumartin, du 2 au 18 mars. 
PARIS. — Exposition de divers artistes, chez 
M. Lenoir, 83, rue de la Tombe-Issoire (16°), jusqu’au 


8 mars. 


PARIS. — Exposition de tableaux de Walter Gay, à 
la Galerie Petit, jusqu'au 15 mars. 

PARIS. —- Exposition de Charles Guérin, à la Galerie 
Druet, 114, rue du Faubourg Saint-Honoré, jusqu’au 
18 mars. 

PARIS. — 6° Exposition de la Société artistique des 
Amateurs, 48, Cours la Reine, du 4 au 27 mars. 

PARIS. — Exposition de Ja Société des Chemins de 
fer français, à la gare de Lyon, du 5 au 26 mars. 

PARIS. — 24° Exposition de l'Union des femmes 
peintres et sculpteurs, au Grand Palais, jusqu’au 19 mars. 

ANGERS. — 15e Exposition de la Société des Amis 
des Arts, dans sa galerie, jusqu'au 1“ avril. 

CANNES. — Exposition de l'Association des Beaux- 
Arts, du 1“ mars au 1“ avril. 

LYON. — Exposition dela Société lyonnaise des Beaux- 
Arts, au Palais Municipal, jusqu’au 5 mars. 

NANTES. — 14° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 12 mars. 

NEVERS. — 3* Exposition de Ja Société d’Emulation 
artistique, à l'Ecole municipale des Beaux-Arts, jusqu’au 


25 mars. 


PAU. — 41° Exposition des Amis des Arts, jus- 
qu'au 15 mars, 


r 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — 1e Salon de la Libre-Esthétique 
au Musée Royal de peinture, jusqu'au 23 mars. 

LONDRES. — La 5: Exposition de la Société 
Internationale comprend une Exposition posthume des 
œuvres de Whistler; jusqu’à fin mars. 


LONDRES. — L’Exposition d'hiver de Ja Royal Aca- 
demy comprend une Exposition spéciale d'œuvres de 


Watts. Jusqu'au 12 mars. 


LONDRES. — Exposition d'art ancien au Burlington 
fine arts club jusqu'en mars. 


MONTE-CARLO. — 13" Exposition internationale 


des Beaux-Arts, jusqu’en avril. 


ROME. — 75° Exposition internationale de Ja Société 
des Amateurs de beaux-arts, jusqu’au 31 mai 1905. 


Se 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 


FRANCE 


PARIS.— Exposition de l’animalier Jouve (bronzes et 
dessins), chez Bing, 10, rue Saint-Georges, du 1°" au 
31 mars. 


PARIS. — 3e Exposition de l'Association syndicale 
professionnelle de peintres et sculpteurs français, au 
Petit Palais, du 15 mars au 25 avril. 


PARIS. — 7° Exposition du Mobilier, du 12 au 
26 mars. — Envois avant le 3 mars, 77, avenue Ledru- 
Rollin. 

PARIS. — Exposition des Artistes Indépendants, en 
avril. Réception des œuvres des sociétaires, les 10, 11 et 
12 mars. 

PARIS. — Exposition des Peintres de Marine, à 


l'Hôtel Continental, du 12 avril au 4 mai. 
PARIS. — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
l'étain, au Musée Galliéra. — Envois du 1‘ au 15 mars. 
PARIS. — Une Exposition de Peinture et Sculpture 
américaine se tiendra prochainement au Grand-Hôtel. 
PARTS. — 15° Salon de la Société Nationale des 
Beaux-Arts, du 15 avril au 30 juin. (Dépôt. — Peinture 
et Gravure, 8 et 9 mars; 25, 31 mars et 1°".avril pour 


les associés, — Architecture, 17 et 18 mars; 29 et 
3 avril pour les associés. — Sculpture, 17 et 18 mars; 
29 mars et 1°" avril pour les associés. — Art décoratif, ` 


29, 31 mars, et 1‘ avril.) 


PARIS. — Salon de la Société des Artistes frangais, du 
1er maiau 30 juin. (Dépôt. — Peinture, du 12 au 18 mars; 
le 3 avril, pour Jes artistes hors concours. — Dessins, 
aquarelles, miniatures, les 12 et 13 mars. — Sculpture, les 
13, 14, 15 avril (bustes, médaillons, statuettes, Jes 31 mars 
et 1° avril); le 25 avril, pour Jes artistes H. C. — 
Architecture, les 4 et 5 avril. — Gravure et lithographie, 
les 29 et 30 mars. — Arts décoratifs, les 13 et 14 avril.) 


AMIENS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts de Ja Somme, au Musée de Picardie, du 18 mai 
au 2 juillet. (Dépôt du 1“ au so avril chez M. Robinot, 
32, rue de Maubeuge.) — Envois avant Je 15 avril au 
Musée. 

CAEN. — Exposition d'artistes normands, à l'Hôtel 
de Ville, du 20 mai au 20 juin. — Adhésions avant le 
15 avril. — Envois avant le 1 mai. — Secrétaire, M.G. 
Le Vard, 21, rue des Jacobins, à Caen, 
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CHARLEVILLE. — Exposition de VUnion artistique 


des Ardennes, du 25 juin au 23 juillet. 


DIEPPE. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 15 juillet au 30 septembre, — Envoi des notices 
avant Je 30 juin, a M. G. Cahen, 61, rue des Petits- 
Champs. Dépôt avant le 30 juin, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris, 


LANGRES. — Exposition de Ja Société artistique de 
Ja Haute-Marne, au Collège, du 9 août au 9 septembre. 
— Envois directs du 10 au 30 juillet. — Dépôt : chez 
M, Robinot, 32, rue de Maubeuge, Paris, 


ORLEANS. — L’Exposition industrielle qui aura lieu 
de mai à août 1905 comprendra une section des Beaux- 
Arts, (S’adresser à M. Marcel Bodin, administrateur de 
l'Exposition industrielle, à Orléans). 


TOULOUSE. — 21° Exposition de l'Union artistique; 
salle du Capitole, du 15 mars au 1“ janvier. — (Dépôt, 
chez Ferret, à Paris). 


Se 


ÉTRANGER 


ALGER. — Exposition d'Art musulman à la nouvelle 


Médersa d'Alger. 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 1905. 


ANVERS. — On s'occupe d'organiser à Anvers une 
exposition de l’œuvre d'Henri Leys. 


COLOGNE. — Exposition d’Art rhénan, organisée 
par l’Union des Amis des Arts de la région rhénane, en 
juin. 

GROTTA-FERRATA. — Exposition d'art italo- 
byzantin, à Grotta-Ferrata, près de Rome, de mars à juin. 


LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des beaux-arts; du 30 avril au 30 novembre. 


MULHOUSE. — Exposition des Beaux-Arts, du 20 
avril au 4 juin. — (Dépôt, à Paris, du 1° au 15 mars, 
chez Fenet, 36, rue Vaneau. — Secrétaire de Ja Société 
des Arts : M. Faure, à Mulhouse). 


MUNICH. — 9° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, du 1 ‘juin au 31 octobre. 

Elle comprendra les sections étrangères suivantes : 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie, 
Italie, Suède et Norvége, Russie, Suisse. 

Chaque artiste ne pourra exposer plus de 3 ouvrages 


du méme genre. Les sculptures en bois, marbre, métal, 


cire, pierres fines, sont considérées comme ouvrages de 
genre différent. 

Le Comité central se charge des frais de transport, 
aller et retour, pour les ouvrages acceptés par les jurys 
des diverses sections nationales,ou envoyés sur invitation 
Personnelle. (Poids maximum 300 kilos.) 


VENISE. — 6* Exposition des Beaux-Arts, du 
22 avril au 31 octobre. Les œuvres annoncées avant Je 
:“ janvier 1905 devront arriver à Venise du 10 au 
25 mars. (Secrétaire, M.A. Fradeletto ; Municipio di 
Venezia.) 

L'Exposition aura des salles étrangeres, des salles 
internationales, des salles régionales italiennes. _ 

La Commission française comprend MM. P.-A Bes- 
nard, Alexandre Charpentier, G. Soulier. 

Des billets d’aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l’intérieur ou de Ja frontière, donnent l'entrée 
libre à l'Exposition pendant Je temps de leur validité (5, 
8, 10, 15 et 20 jours). 

> 


CONCOURS 


~r 


CONCOURS INTERNATIONAL DE BRODERIE 


Les concurrents fourniront, pour tels objets et dans 
tels formats qu'il leur plaira, de 4 à 6 projets de brode- 
ries ou d’applications. (Ex. : tapis de table, de piano, 
coussins, chemins de table, etc.) Ces projets devront être 
simples et pratiques à exécuter. On les dessinera en noir 
sur blanc, en Jes réunissant sur une feuille de o"7o sur 
0"58. On joindra à ce dessin une esquisse en couleurs. 

Les concurrents ne présenteront que des projets inédits 
et dont ils n'aient pas cédé Ja propriété. Les projets 
primés demeurent la propriété de leurs auteurs ; mais Ja 
revue se réserve Je droit de les publier. 

Les projets porteront une devise, répétée sur une en- 
veloppe cachetée, jointe à J’envoi, et contenant les noms 
et adresse de l’auteur. On enverra franco ces projets, 
sans les plier, niles rouler, avant le 10 avril, à la rédaction 
de Ja revue Deutsche Kunst und Dekoration, librairie Alex- 
Koch. Darmstadt, Allemagne. 


1“ prix: 75 fr, — 2° prix : 5o fr. — 3* prix : 37 fr. 5o 
a 
UNE PLACE A ROUEN 


Ornementation et aménagement de Ja place Carnot a 
Rouen. — Aucune condition n’est imposée, maïs on pro- 
duira un devis — Le concours comporte un prix de 
400 francs. I] sera clos le 1°" avril 1905. Adresser les 
projets au Musée commercial, rue Saint-Lô, à Rouen ; 
ils devront porter une devise, répétée dans un pli cacheté 
renfermant Je nom de l'auteur. 


Se 


UNE GARE A ROUEN 


Projet de gare à établir à Rouen, sur l'emplacement 
dela gare de la rue Verte. 

Produire un plan, une élévation et une coupe en tra- 
vers du bâtiment à construire (sur l'emplacement de la 
gare actuelle qu'on suppose devoir ètre démolie), ainsi 
qu'un plan général de ce bâtiment, des voies et des 
abords. 
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Le projet sera établi d'apres les données suivantes : 

La rue Jeanne-Darc devra être prolongée avec sa lar- 
geur actuelle et dans le même alignement jusqu’à Ja rue 
de La Rochefoucault. 

En face du prolongement de la rue Jeanne-Darc se 
trouvera l'entrée de la cour des voyageurs, dont le niveau 
devra ètre relevé jusqu’à celui des rues Verte et de La 
Rochefoucault. 

Le prolongement de Ja rue Jeanne-Darc arrivant vers 
l'extrémité actuelle du bâtiment des voyageurs (côté de 
Paris), il sera loisible aux concurrents de prévoir en face 
de cette rue soit un pavillon central en déplaçant ce bâti- 
ment pour le reporter vers Paris, soit un motif de déco- 
ration (comme une tour avec horloge, par exemple), de 
façon à avoir dans ce dernier cas un monument non symé- 
trique. l] sera préférable d’avoir, du côté de la ville de 
Rouen et parallèlement à la rue de La Rochefoucault, un 
seul bâtiment renfermant tous Jes services (au lieu de 
deux comme cela existe actuellement), et par suite une 
seule cour; Je service sera plus facile et le public y trou- 
vera de plus grandes commodités. 

Les voies seront au nombre de quatre séparées les unes 
des autres par de larges quais de 200 mètres de lon- 
gueur, de façon à ce que chaque voie se trouve entre 
deux quais. | 

1 Prix1200 fr, — 2° prix 800 fr. 


Le Concours sera clos Je 1°" novembre 1905. — 
S'adresser à la Société d’Emulation de la Seine-lnférieure. 
40 bis, rue Saint-Lô, à Rouen, pour les renseignements 
complémentaires. 


Cours E. Grasset °° wer 


— 14, rue de Ja Grande-Chaumière, VI* (près du boule- 
vard Montparnasse). 


Ce cours est divisé en trois classes : 

1 année : Théorie élémentaire. Lundis a 1 h. 30. 
2° année : Végétaux. Lundis a 3 heures. 

3* année : Animaux et paysages. Mardis å 1 b. 30. 


Le prix de chaque cours est de 25 francs. par mois, 


très au 


Modeleur-Sculpteur Ki 


du moderne, connaissant bien la plante et Ja figure, 
demande emploi. x 


S’adresser au bureau de Ja Revue, aux initiales C. B. 


DE MAITRE (Rembrandt) à ven- 
Tableau dre, S’adresser Jacobs, Faubourg 


‘Saint-Denis, 228, Paris. 


 PLAQUETTES 


TÉLÉPHONE 819-58 


UNIQUE DÉPOSITAIRE 
DES : 

CEUVRES COMPLETES 
DE 


O. ROTY 


DE L'INSTITUT 


s- =- 3 DES MAITRES MODERNES <s s+ = 


A. GODARD, Graveur-Editeur — 37, quai de P Horloge, PARIS 


“COMMUNION” par O, YENCESSE 


Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. 


x MÉDAILLES € 


ŒUVRES DE 


J.-C. CHAPLAIN, 
DANIEL DUPUIS, 
L. BOTTÉE, 

V. PETER, 

F. VERNON, 
A. PATEY, 

G. DUPRE, 

O. YENCESSE. 


y=: 
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Ancienne Maison AMSTELHOEK 


| | Art 7 Moderne z Hollandais 


paparin a ge cms 


Pea 
BUFFET D’ANGLE 


CORTE TT 7 350 francs “ok di «i 


PARIS 


00000000000000000000 


Installations complètes d’Inte- 
rieurs Ø Meubles ø Faïences 
Objets en Cuivre g Appareils 
d'Eclairage © © € # 


o00000000:0000.0000000 


E charme de l'intimité — voilà Ja caractéris- 
L tique des intérieurs hollandais; les meubles 
en chêne fumé, de forme simple et de lignes bien 
proportionnées et logiques, — les rideaux et 
tentures à broderies d'une tonalité si sûre et d'une 
ornementation si nouvelle, — Jes cuivres qui 
jettent leur note gaie dans l’ensemble, — tous 
ces bibelots conçus dans Je même esprit de sim- 
plicité et de distinction, — les intérieurs hollan- 
dais offrent tout cela dans une gracieuse harmonie 
d'intimité. a 2 4 4 4 4 4 4 RAR A x 
# C'est pourquoi les artistes, les hommes de 
lettres, les amateurs d’art, longtemps à la recherche 
d’ameublements sortant de la banalité, du déjà vu, 
et ne péchant pas par l'excès des lignes — peut- 
être nouvelles, mais sans aucune logique — c'est 
pourquoi ces compétences incontestées du bon 
goût furent nos premiers clients, a # a a 
# Etant fiers d'avoir obtenu ce succès, nous 
prions tous ceux:qui désirent aussi se créer un 
intérieur d'intimité harmonique, de venir visiter 
notre Magasin, où ils trouveront des choses sé- 
rieuses et ravissantes à des prix très abordables. 


0 0000000000000000000o 


PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 


9 
LS K 


|}; POOL-HAARLEM / 


EL 
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RELIURES D'ART 
RENE KIEFFER 


41, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6° 


LIVRES DE MARIAGE XN N X N N LM = X 
LIVRES POUR CADEAUX xxx M & X 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS N N N & 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAJQUE DE CUIRS 


l'SOURCE BADOIT =- ms 


Ke. Lo Limp sane rivale LOIRE 
ziger Le cachet r rerb — ; 


W se Be vel la Si: 


ILLL 
XX XX XX À À À À 


Céramique 


|Maison EC 
10, rue de “lke: Ll 


SR 


a tr 
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| Le’ 2 
Eon || L Aérographe 
ig 
| = Société Pinceau à air comprimé 


JOUGLA D Tndispensable pour tous 


Travaux de Décoration 


nouvel appareil : 
P et surtout au Pochoir 


à plaques 


x -o he  Disribue TOUTES fes Couleurs 
plein jour A 
p SU TOUTES les Surfaces 


Portrait miniature sur ivoire À! J “2% 


Bere: NATURE, OÙ RESTS e anes ||| Démonstration, Vente et Renseignements : 
| L'Atelier est visible de 2 heures à 5 heures | 86, Boulevard Sébastopol 
i PARIS 
Ede HERMELIN | 
7, Rue Bréa, 7 :: Paris-6 a Le Modèle d'Artiste se vend a terme 


Se 


ENGLISH SPOKEN On traite par 
MAN SPRICHT DEUTSCH correspondance 


FRS 


Peine Ne c 


à. 


À ls 


Lot Cure | 


Manufacture Générale de Caoutchouc 


2 Sapien SIN de VENTE 
BUREAUX et USINES MAGASIN de VED 
43, qual National, Puteaux 232, boul. Péreire, Paris 
Téléphone 502-80 Téléphone 558-28 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Billets d'Aller et Retour de Famille 
POUR LES 


Stations Thermales et Hivernales 


des Pyrénées et du Golfe de Gascogne 
Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-Béarn, etc. 


Tarte spécial G. V. N° 106 (ORLÉANS) 


Des billets d'aller et retour de famille, de 1°, de 2° 
et de 3° classe, sont délivrés, toute l'année, à toutes 
les stations du réseau d'Orléans, pour : 


Agde (Le Grau), Alet, Amélie-les-Bains, Arcachon, 
Argelès-Gazost, Argelès-sur-Mer, Arles-sur-Tech (La 
Preste), Arreau-Cadéac (Vielle-Aure), Ax-les-Thermes, 
Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Balaruc- 
les-Bains, Banyuls-sur-Mer, Barbotan, Biarritz, Bou- 
lou-Perthus (Le), Cambo-les-Bains, Capvern, Cauterets, 
Collioure, Couiza-Montazels (Rennes-les-Bains), Dax, 
Espéraza (Campagne-les-Bains), Gamarde, Grenade- 
sur-l'Adour (Eugénie-les-Bains), Guéthary (halte), 
Gujan-Mestras, Hendaye, Labenne (Capbreton), La- 
bouheyre (Mimizan), Laluque {Préchacq-les-Bains), 
Lamalou-les-Bains, Laruns-Eaux-Bonnes (Eaux-Chau- 
des), Leucate (La Franqui), Lourdes, Loures-Barbazan, 
Luz;-Saint-Sauveur (Barèges, Saint-Sauveur), Mari- 
gnac-Saint-Béat_ (Lez, Val-d'Aran), Nouvelle (La), 
OUloron-Sainte-Marie(Saint-Christau), Pau, Pierrefitte- 
Nestalas, Port-Vendres, Prades (Molitg), Quillan 
(Ginoles. Carcanières, Escouloubre, Usson-les-Bains), 
Saint-Flour (Chaudesaigues), Saint-Gaudens (En- 
causse, Gantiés), Saint-Girons (Audinac, Aulus), Saint- 
Jean-de-Luz, Saléchan (Sainte-Marie, Siradan),Salies- 
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de-Béarn, Salies-du-Salat, Ussat-les-Bains et Villefran- 
che-de-Conflent (Le Vernet, Thués, Les Escaldas 
Graüs-de-Canaveilles). 


Avec les réductions suivantes, calculées sur les prix 
du tarif général d'après la distance parcourue, sous 


réserve que cette distance, aller etretour compris, sera , 


d'au moins 300 kilomètres, 


Pour une famille de 2 personnes. . 20 Jo 
-an 3 7 LE at er ede) 
-— 4 — Eo ke oh, 
— 5 — maaa NOSA 
= 6 — ouplus 40 %, 


Durée de validité : 33 jours, non compris les jours 
de départ et d'arrivée. 


et 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


Voyages circulaires en Italie 


Il est délivré toute l’année, à la gare de Paris 
P.-L.-M. ainsi que dans les principales gares situées 
sur les itinéraires, des billets de voyages circulaires 
à itinéraires fixes très variés, permettant de visiter 
les parties les plus intéressantes de l'Italie. — La 
nomenclature complète de ces voyages figure dans le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M., vendu o fr. 50 dans 
toutes les gares du réseau. 

Exemple d'un de ces voyages: Itinéraire 81-A3 : 
Paris, Dijon, Macon, Aix-!es-Bains, Modane, Turin, 
Milan, Venise, Bologne, Florence, Pise, Génes, Vinti- 
mille, Nice, Marseille, Lyon, Dijon, Paris. 


Durée du voyage : 60 jours. 
Prix : 17 cl. 253 fr. 50 — 2° classe 183 fr. 20 


CHEMIN DE FER DU NORD 


PARIS = NORD A LONDRES 


VIA CALAIS OU BOULOGNE 


Cinq services rapides 


quotidiens dans 


chaque sens 


VOIE LA PLUS RAPIDE 
Tous les trains comportent des deuxièmes classes 
En outre, les trains de l'après-midi et de Malle de nuit partant de Paris-Nord pour Londres à 3h. 25 soir et 
àa h. soir, et de Londres pour Paris-Nord à 2 h. 45 soir et à 9 h. soir, prennent les voyageurs munis de 
ifl 


PARIS-NORD A LONDRES 


ets directs de 3° classe. 


ar, 2° cl. 1, 2° cl. 17, 2° cl. re, 2°, 3e cl. pre,2e,3°cl. 

LT 

PARIS-NORD....... dép. | (*) (WR) (%) (WR) | = 3 
g 35 m. 10 30 m. 11 20m. | = 3 25 s. = 9 »S. 
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NOTRE} CONCOURS DE MAI 


Un buvard en cuir travaillé. — Voir le 
orogramme du Concours à la p. 6 du présent 
Supplément. 
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LA 13: EXPOSITION DES 
ORIENTALISTES 
LA 6° EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ 
NOUVELLE. 


] 


M. Cottet exposait cette année au Salon des Orienta- 
listes Ja belle collection de ses études de la Haute- 
Egypte, de Constantinople et d’Espagne. 

M. Cottet est un observateur trop original et trop 
attentif pour n'avoir pas trouvé sur le Bosphore des 
points de vue et des effets à lui, certains soirs de prin- 
temps roses et violets à Scutari, certains crépuscules 
cuivrés sur la pointe du Vieux Sérail, certains levers de 
jour légers, blancs et brumeux, sur les Vieux Murs de 
Byzance, Mais sa peinture dense et robuste ne semble 
Pas faite pour rendre un ciel enveloppé de voiles délicats- 
brillants et mobiles. Constantinople l'a séduit sans le 
satisfaire, et il y a paru moins à Paise que dans les paysa- 
ges orageux ou brülants, à modelé saillant, dur et nu, 
qui, dans la Haute-Egypte et sur les plateaux de Castille, 
rappellent encore Ja maigre et pauvre Bretagne. Ces pay- 
sages-là contentaient à la fois son goût de Ja netteté, de 
la force, de Ja construction solide, des pratiques simples 
et vigoureuses, et son magnifique tempérament de colo- 
riste, plein de ressources et de variété, également curieux 
de sobres et calmes accords, de contrastes graves et dra- 
matiques, d’harmonies chaudes et hardies. i 

En Egypte, tantòt il fait penser à Delacroix quand, 
dans les coins d'ombre des marchés, il note de merveil- 
leuses défroques comme un feu rouge, rose, violet et vert. 
Tantôt il découvre, dans le plein jour, une Égypte austère 


et neuve, ung Égypte en gris, des fellahs tout de blanc 
et de noir vêtus entre le ciel pâle et matet le sable terne, 
des nomades sombres comme la terre, en haillons cou- 
Jeur de cendre, et des chemins calcinés, encombrés 
d'énormes cailloux chauves, rosés et jaunis, qui montent 
vers le désert et le rebord du plateau Lybique. 

Sa Castille est encore plus âpre et les paysagistes, 
depuis longtemps, ne nous avaient rien montré d'aussi 
rude et d'aussi tranché que ces hautes terres aux lignes 
sèches, ce sol aride et rouge, ces rubans de routes 
blanchies au soleil, creusées dans un tapis d'herbes brû- 
lées, bordées d'arbres poudreux et secoués du vent, ces 
vieilles villes pauvres et usées, ce Tage triste et limoneux 
entre des falaises roussies et ces grands ciels ouverts ou 
pleins d’orages, et toujours venteux et mouvants. M. Cot- 
tet a résumé avec un bonheur extraordinaire tout ce pit- 
toresque poignant et mélancolique dans la suite des Cré- 
puscules sur la Cathédrale de Ségovie. Au dessus de la 
vieille cité dormante et vermoulue et de ses remparts, 
l'énorme cathédrale monte au ciel avec son clocher, ses 
pinacles, ses dômes, son vaste vaisseau, tantôt vermeille 
par un beau soir, et brunissant entre le ciel vertet Ja 
ville abaissée dans l'ombre, tantôt lugubre et jaune dans 
la lueur qui traverse un ciel d’ouragan couleur de terre et 
de vase, tantôt flamboyante comme une immensse chasse 
de fer rouge sur un ciel d'orage plombé et cuivreux. 

Les peintres avaient presque oublié l'Espagne depuis 
les romantiques, M. Cottet n'est pas seul à en avoir 
repris le chemin. MM. Lauth, Maillaud, Vollet, 
M. Buffet, font le voyage par petites étapes, découvrent 
les villages et la vie rustique de la Catalogne et du 
pays basque, s'arrêtent à peindre, sur les routes de 
Castille et d'Aragon, les vieux ponts, les bourgades 
perchées, les vieux couvents, les gueux d'Espagne. 

M. Lunois passe de l'Andalousie dans la province 
d'Oran avec son insatiable appétit de tons violents et crus, 
de lumières aveuglantes, et traite dans une manière 
voyante et audacieuse, une manière d'affiche, sa Rade de 
Mers-el-Kébir, indigo, ocre et vert, ses paysages orangés 
et lilas du Sud-Oranais, ses chevaux et ses spahis bario- 
lés de reflets sous le lourd soleil, et bondissant dans une 
poussière de soufre et de cinabre. 
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Le grand tableau de la Mariée Juive, malgré son 
décousu, ses trous, ses aigreurs, est l'essai d’un coloriste 
puissant. Mais la peinture rebelle et engluée de M. Lu- 
nois défraichit ses splendides impressions. 1] lui faut les 
souplesses et le moelleux du pastel, et i] est alors supé- 
rieur, comme dans cet Intérieur juif brillant et singulier, 
où des femmes en cachemires et en robes de soie multi- 
colores se pressent sur le pas d’une porte, entre l'ombre 
et le soleil. 

Le Maghreb, depuis Tunis jusqu’au Maroc, demeure 
le principal et l'inépuisable réservoir de lumière et de pit- 
toresque des orientalistes. MM. Leroy, Dagnac-Rivière, 
Guillonnet, Havet, Taupin, Dabat, Suau, Bonnaud, 
Doigneau, Delahogue, etc., font avec beaucoup d'agrément 
et de variété le portrait de la vie des indigènes, de leurs 
travaux, de leurs fètes, de leurs danses, des campements, 
des marchés, des abreuvoirs, des oasis avec leurs places 
pleines de soleil, leurs rues pleines de nuit et leurs portes 
ouvertes sur le désert. 

Ce qui a manque à Ja plupart des orientalistes, même à 
de grands coloristes, c’est de connaître leur sujet autre- 
ment que par la surface et par le décor. M. Dinet a 
complètement renouvelé Je genre par sa connaissance 
intime de Ja vie arabe. ]] charme toujours à la fois par 
les beautés délicates et inconnues qu’il nous y révèle et 
par son goût exquis de la justesse et de la perfection, par 
sa conscience et sa science d’observateur et de peintre, 
par son imagination et sa composition très vives ettrès sa- 
vantes, et par Ja discrétion, si rare aujourd’hui, avec la- 
quelle il dérobe Ja préparation de ses excellents travaux. 
Un tableau de M. Dinet est une de ces peintures,.comme 
on en faisait autrefois, où il y a beaucoup à découvrir, que 
l'on regarde longtemps, en profondeur, avec un plaisir 
croissant pour les yeux et pour l'esprit. 

‘M. Girardot, dans ses petites vues si ingénieuses et si 
claires de Ja côte et de Ja plaine du Riff, M. T. Robert- 
son, dans son délicieux Lever de lune sur un ravin sableux 
près de Mogador, ont inauguré un nouveau Maroc tout 
en valeurs pâles et argentées, qui ne ressemble en rien à 
celui de Ja tradition, au Maroc farouche et noir des ro- 
mantiques. Les panneaux décoratifs de M. Bernard et 
de M. Chudant, Ja Réverie égyptienne, en tons rares et 
passés, et Ja robuste « verdure » orientale, si touffue 
et si bien composée, feraient des cartons de tapisserie d’un 
tres bon effet. 

Les petits profils et aperçus de Venise de MM. Du- 
vent et Gillot sont Jes uns très lumineux, tres étudiés et 
tres fins, les autres, avec Jeur brillant échantillonnage, 
plus superficiels et plus hâtifs. M. Morrice, que l’on suit 
avec intérêt, a donné une étude à base de bistre, d'une 
harmonie et d'une saveur tout à fait singulières (Canal à 
San-Niccolo). Les Jeunes filles de Chioggia de M, P, Mar- 
tin, sont d’un peintre encore jeune et indécis, mais dis- 
tingué, bien doué, et qui sent vivement Ja grâce et Ja 
beauté, 

C'est en Extréme-Orient que J’orientalisme va se re- 
nouveler aujourd’hui. Les notes de MM. de Ja Nézière, 
Basret, Rousseau, prises en Sibérie, aux Indes, et aux 
escales des mers de Chine, rappellent que la peinture 
moderne n'a encore exploré et représenté qu'une petite 


partie de son domaine terrestre et qu'il reste pour l'ave- 
nir une réserve intacte et infinie de cieux, de mers, de 
paysages, d'effets que l'accélération des voyages rapproche 
sans cesse des observateurs curieux et nomades du vieux 


monde occidental, 


1] 


Limitée à deux ou trois des peintres les plus originaux 
etles plus solides de la génération qui est aujourd’hui 
dans le plein de l’âge, et a une suite choisie de talents 
sans doute plus modestes et plus minces, mais qui ont 
tous un tour d’imagination, une sensibilité et un style 
personnels et délicats — la Société Nouvelle forme un 
ensemble d’une tenue et d'une distinction uniques, et son 
exposition reste la plus significative de l’année, hormis 
les Salons. 

M. Simon a dû s'amuser prodigieusement à imaginer et 
à peindre sa Mascarade chimérique qui tranche si com- 
plètement sur son habitude des sujets graves, pris dans 
la forte réalité, et sur sa manière sobre où le noir 
domine : des travestis disparates, un mamamouchi en 
robe pourpre, qui en conte à une espèce de revendeuse 
à la toilette, de style Empire, vêtue de satin pâle, avec un 
chapeau chargé comme un nid; une soubrette en robe à 
paniers, bleu de ciel; un vieux monsieur 1840 à demi 
effacé dans la nuit, emmenant à son bras une petite 
demoiselle rougissante, à profil perdu, en crinoline puce, 
et coiffée d’un étrange chapeau gris, rose et bleu, avec 
une aile d’oiseau ridicule et retombante; sur le tout un 
feu de rampe qui verse un torrent de lumière blanche et 
coupe les ombres au couteau. — Tel quel, ce grand 
panneau, avec ses partis-pris expéditifs dans les in- 
dications, est-il achevé? Doit-il l'être? Ce qui est cer- 
tain, c'est que cette fantaisie de pur coloriste, qui 
enchante par son imprévu, son audace, son esprit, est, 
avec son air d'improvisation, un tableau fortement conçu, 
admirablement construit et composé, et magnifiquement 
peint, un tableau où Ja matière est extraordinairement ri- 
che et nourrie, la couleur d’une rareté, d’une vigueur, 
d'un bonheur tout à fait saisissants dans les contrastes et 
les accords, et le style enfin d'une solidité, d’une largeur, 
d’une verve puissante et magistrale. 

La peinture de M. Zuloaga, mème lorsqu'il ne plaque 
pas ses figures dans un jour faux et convenu contre un 
fond de photographe, manque de reliefs, de plans, et il 
lui arrive de laisser du décousu et des trous dans ses 
grandes compositions. Mais quelle carrure et quelle 
souplesse de dessin, quelle agilité et quelle ampleur 
dans la façon d'imaginer, de grouper, de peindre, quelle 
piquante singularité ou quelle richesse chaude et sourde 
dans Ja couleur! Quelle aisance, quelle allure, quelle 
fécondité, quel caractère dans cette Famille des Toreros et 
dans cette Tentalion où une nouvelle Maja vestida vous 
poursuit de l'éclat immobile et noir de ses yeux fardés! 

Déjà anciennes, tres poussées, d'un réalisme brutal et 
accablant, les études de nu de M. Cottet sont d'une 
force, d'une beauté de modelé et de rendu, et d'une 
rareté dans les roux et les gris violacés, un peu livides, 
qui en font des morceaux du plus grand prix. 
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Le portrait de Lady Colthurst, par M. Blanche, est 
une peinture très distinguée, tres agréable, un peu 
superficielle, qui va bien à cette vieille douairière aimable 
et vive sous les rubans mauves de son bonnet, La virtuo- 
sité brillante et monotone des variations sur la Robe 
d'argent laisse regretter Ja fraicheur délicieuse et Je 
bonheur de peindre des études d'autrefois, de ces chefs- 
d'œuvre de science et d'élégance : la Queue de Saumon et 
Ja Truite saumonée garnie. 

Le moindre morceaude M. Brangwyn estune peinture 
puissamment établie et puisamment colorée. Les marines 
de M. Conder, ses vues prises sur le quai de Brighton par 
des averses et des temps couverts, sont, au contraire, 
toutes en transparences et en souplesses, et si justes dans 
leur tonalité grise, qu'elles font penser a Whistler et à 
Degas. M. Walter Gay avait fait il y a peu de temps une 
exposition copieuse de ses petits intérieurs toujours aussi 
spirituels, aussi savants, aussi raffinés — et aussi améri- 
cains, dans Je fond, par le sentiment subtil et absorbant 
de curiosité archéologique qui y perce partout et qui les 
explique. 

Les pastels de M. R. Ménard, et ses sujets habituels, 
ses marines plombées et miroitantes sous l'horizon haut 
et le ciel immobile, orageux et rougeatre, sa profonde 
Vallée du Liamone, chaude et rousse, d'une coupe classique 
et d'un sentiment si grave, valent bien mieux que ses 
nouveaux essais de peinture blancheet exsangue. On se 
figure M. Le Sidaner, immobile dans sa délicieuse re- 
traite de province, et satisfait de s’y borner : les choses 
les plus unies, la lumière jaune du matin sur Je perron 
d’un jardin, le rose léger du crépuscule sur un pan de 
neige, l'eau dormante et violette d'un fossé sous un vieux 
mur, suffisent à renouveler son doux et tendre recueille- 
ment de contemplateur. M. Duhem a la même sérénité 
insinuante, mais il palit et se raréfie au point qu'il se 
brouille et s’évapore. 

Avec Ja fantaisie de leur esprit et de leur façon, et avec 
quelque monotonie, MM. La Touche et de La Gandararé- 
petent, l'un, cette formule de lumière de bal et de theatre, 
jaune et diffuse, qu'il a faite sienne, l’autre, l'élégance aiguë 
de son portrait de style au port élancé et cambré.M, La 
Touche improvise sur les Saisons, dans ses grandes 
Chambres blanches, à huis clos et à volets clos, des 
poèmes amoureux d’une invention charmante. 

MM. Dauchez et Prinet ont toujours été, celui-ci 
dans ses dunes, ses estuaires, ses marais sableux, celui- 
là dans sa peinture domestique, de bons peintres sûrs, 
agréables, calmes, discrets, sans inattendu et sans aven- 
ture. Aussi régulier, l’art de M. Thaulow n’est malheu- 
reusement plus qu’une recette très difficile et très bien 
sue, qui, sous l’apparente diversité des motifs, se repro- 
duit, uniformément, mécaniquement, avec une froide 


indifférence. 
François Moxon. 
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EUGÈNE GUILLAUME 
(1822-1905) 


Né à Montbard (Côte-d'Or), le 4 juillet 1822, M. 
Eugène Guillaume est mort à Rome, le 2 mars 1905. 


Elève de Pradier, il obtenait Je grand prix de Rome 
en 1845. De sa période romaine datent le Faucheur 
(1849), l'Anacréon (1851), et les Gracques (1853), qui Je 
représentent au Luxembourg. Ces premiers ouvrages 
montraient, dit M. André Michel « un sculpteur profon- 
dément imprégné d'éducation classique et romaine, formé 
dans les ateliers où s'était formulée en principes didac- 
tiques Ja réaction contre Jes maîtres du dix-huitieme 
siecle... Mais on y pouvait lire une recherche méthodique 
du caractere et du style, suivie avec une décision dans 
l'idée, une sobriété dans l'exécution, qui devait rester 
toujours Ja marque propre de son talent ». 

L'œuvre de Guillaume fut, pendant un demi-siècle, 
parfaitement unie et conforme aux habitudes de sa jeu- 
nesse. Le célebre Mariage romain de 1877 en est comme 
le résumé et comme Je type par « cette netteté de la con- 
ception et cette mesure harmonieuse dans Ja facture. 
par cette carrure logique de Ja composition, cette entente 
parfaite et cette convenance du style et du sentiment 
historique... qui, sans émouvoir Ja sensibilité, commu- 
niquent à l'esprit une satisfaction complète. » Des statues 
à Sainte-Clotilde, des Cariatides au Pavillon Turgot, un 
monument de Colbert à Reims, un groupe de la Musique 
pour Ja façade du Nouvel Opéra, le monument de Duban 
à l'Ecole des Beaux-Arts, ce sont là quelques-unes de 
ses figures et de ses compositions les plus connues. 

Avec une imagination moins capable d’ampleur que 
d'ordre et de clarté, avec une intelligznce cultivée, tres 
lucide et tournée vers l'analyse morale, Eugene Guillaume 
fut portraitiste avec prédilection. 1] eut pour modèles 
plusieurs de ses plus notables contemporains, Ingres, 
Hittorff, Paul de Saint Victor, Buloz, Patin, J.-B. Dumas, 
Mgr Darboy, le prince Napoléon, Jules Ferry, Henri 
Germain, etc. Ses bustes fortement construits, modelés 
et achevés dans le marbre avec une sorte de réserve 
intellectuelle et abstraite, très distinguée, un peu froide, 
et volontairement sans accent, ressemblent aux portraits 
les plus fermes, les plus profonds et les plus graves du 
xv siècle, aux meilleurs portraits de Philippe de 
Champaigne. 

Parfaitement à l'aise dans la tradition classique, et 
parfaitement satisfait par elle, il fut a vrai dire tout 
entier un homme du xvu® siècle par l’urbanité, la tenue, 
l'ordre élégant et calme de sa vie, de son esprit, de son 
métier, par son goût en tout de la raison et de Ja mesure, 
par sa volonté robuste, égale et réglée. 

Très instruit en général, et parfaitement informé en 
particulier « de tout ce qui concernait l'histoire, la théorie 
et Ja doctrine de son art », porté par son tour d'esprit 
philosophique vers les questions d'esthétique, Eugène 
Guillaume a été un écrivain et un critique supérieur par 
l'élégance, la subtilité, la sûreté et la fermeté de sa pen- 
sée aussi bien que par la concision et la propriété de sa 
langue. « Jamais, dit encore M. André Michel, on n'a 
rien ecrit de plus beau sur Michel-Ange que les pages 
qu'il lui a consacrées; ses notices sur Barye, sur Baudry, 
sont des chefs-d'œuvre ; ses mémoires sur le Canon, dans 
la sculpture grecque, sur l'enseignement de l'art du des- 
sin, sur le bas-relief, etc., sont des modèles, riches de 
vues, de savoir et d'idées... » Ia laissé en mourant plu- 
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sieurs manuscrits inédits, dont un Léonard de Vinci, 
« qu'il disait n’avoir qu’à retoucher ». Après avoir occupé 
Ja direction de l'Ecole des Beaux-Arts et Ja direction des 
Beaux-Arts au Ministère de l'Instruction publique, il 
avait succédé, au Collège de France, à Charles Blanc, 
dans Ja chaire d'esthétique ct d'histoire de l'art, et il la 
quitta à regret quand il alla enfin présider à l’administra- 
tion de Ja Villa Médicis, administration qu'il prolongea 
presque, on Je sait, jusqu’à sa mort. 

Eugene Guillaume avait été le fondateur de l'ensei- 
gnement du dessin tel qu'il se pratique encore aujour- 
d’hui, soit dans les écoles d’art, soit dans les maisons 
d'enseignement primaire ou secondaire, de l'enseigne- 
ment qui a pour fondement le dessin linéaire et une 
espèce de dialectique géométrique et de décomposition 
rectiligne des volumes et des contours. Rien n’intéresse 
plus directement Je sort de l'art ccntemporain que l'en- 
seignement du dessin. — Apprendre à dessiner et à voir, 
est-ce apprendre cette méthode abstraite et dessé- 
chante, ou bien est-ce apprendre Ja forme et la struc- 
ture des objets directement, par les modifications de 
l’ombreet de Ja lumière, et apprendre à saisir immédiate- 
ment les silhouettes et les traits vivants et caractéristiques? 

On a abusé du système qu’Eugéne Guillaume avait 
réglé avec un esprit généralisateur et théorique, et si 
cette méthode dure encore, elle n’est pas, l'expérience 
l'a montré, le plus solide et le plus parfait de ses ouvrages 


F. M. 
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NOUVELLES DIVERSES 
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SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


La commission d'examen pour le Salon de 1905, com- 
prend, à Ja section d’Art décoratif : M. Besnard (membre 
du bureau), — MM. Galland, Dammouse, Scheïdecker, 
Garnier, Maillol. — MM, Carabin, Couty, Delaherche, 
(Supplémentaires) — MM. Roche, Michel Cazin, Prouvé, 
Aubé, Baffer (Adjoints.) 


~n 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS 


Les membres du jury de peinture pour 1905, 1906, 
1907, nommés à la dernière élection, sont : 

MM. Joseph Bail, Tony-Robert Fleury, Bonnat, Cor- 
mon, Bouguereau, Detaille, Harpignies, Tattegrain, Adam. 
Henner, Jules Lefebvre, Laugée, Maignan, Fauvel, J.-P 
Laurens, Rochegrosse, Humbert, Raphaël Collin, Vayson 
Morot, Baschet, Jules Breton, Guillemot, Julien Dupré 
Dawant, Dameron, Zuber, Toudouze, Maillart, Busson, 
Gagliardini, Barillot, Aubert, Paul (Chabas, Pelez. 
Zwiller, de Richemond, Petitjean, Luigi Loir, Glaize, 
Renard, Saint-Pierre, Gervais, Chartran, Demont, 
Flameng, Thirion, Gilbert, Henri Martin, Herman Léon, 
Duffau, Gosselin, Henri Rozet, Wencker, Boutignies 
Quost, Sommer, Croizet, Maxence, Cagniard et Bergeret, 


L'Exposition publique des projets présentés au con- 
cours de Ja Fondation Rotschild — (construction de mai- 


sons à petits logements salubres et économiques) — aura 
lieu à l'Hôtel de-Ville, Salle des Prévéts, du lundi 3 
avril au samedi 8, de 10 h.a midi et de 2h. à 5 h. du 
soir. 

Je 


Par arrété en date du 21 février, MM. Albert Besnard 
et Alfred Boucher ont été nommés membres du Conseil 
supérieur de l’enseignement des beaux-arts, 


J 


se 
M. Coutan remplace M. Barrias comme chef d'atelier 
à P Ecole des Beaux-Arts. 


se 


REVUES 


= 


L'ART DÉCORATIF. — Février. 
Edgard Chahine, par G. Soutien. — Chambres d’hotel 
au Salon de l'Automobile-Club. — L'Exposition d'art dé- 
coralif Lorrain a Nancy, par R. G. d’Einvaux. 


on 


THE STUDIO. — Février 


Article de M. A. L. Baroy sur une Décoralion d'Eglise 
par MM. Reynoips STEPHENS — Architecture domestique, 
nouveaux dessins. — Les eaux fortes de W. Monk par 
Martin Woop. — L'œuvre du paysagiste allemand Otro 
Fischer par Hans W. Sincer — La peinture et la sculpture 
allemande à l'Exposition de Saint-Louis par Maune OLIVIER. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Mars. 


Paur Renouarp, par M. CLÉMENT-JADIN. 


—~— 


REVUE UNIVERSELLE. — 1°r Mars 


Ernesr-Louis Barrias par A. C. — Revue d'Art (les 
Expositions de l'hiver), par CHARLES SAUNIER. 


THE BURLINGTON MAGAZINE. — Février 


L'Exposition de Watts à Burlington House, par CHARLES 
Ricketts. — Dessins de Miiuer (portraits), dans la collec- 
tion de feu M. J. Staats Fanes, par JuLia CARTWRIGHT, 


Mars 


L’Expostion posthume de Woustier à Ta New-Gaiery, 
par B. SICKERT. 


=e 
BIBLIOGRAPHIE 


Émile Sepeyn,. — RENCONTRES 
Publié par « La Critique ». — 50, boul. de Latour-Maubourg. 


Recueil de petits articles, parfois vifs et ingénieux, sur ` 
divers artistes contemporains. 
Ze 


N. B. — “ Art et Décoration ” rendra compte 
: » 
des ouvrages de nature à intéresser ses lecteurs, — c est- 
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à-dire ayant trait à l'histoire ou å la pratique des arts 
plastiques, de l'art moderne et contemporain en parliculier 
— et dont il aura été expédié franco au bureau de la 
Revue, deux exemplaires : l'un destiné au rédacteur du 
compte rendu, l'autre à la bibliothèque de la revue. 


=o 


EXPOSITIONS OUVERTES 


~~ 


FRANCE 


PARIS. — Exposition de Ja Société Nouvelle, a la 
galerie Petit, jusqu’au 4 avril. 

PARIS. — Exposition de M. Ch. Roussel, à Ja galerie 
des Capucines, jusqu’au 5 avril. 

PARIS. —- Exposition de M. H. E. Cross, à la Galerie 
Druet, jusqu'au 8 avril. 

PARIS. — Exposition de MM. Ch. Signoret, 
L. Morin, P, Moreau-Vauthier, à la galerie Graves, 
rue Caumartin, jusqu’au 8 avril. 

PARIS. — Exposition de paysages des îles Lofoten, 
par Madame Anna Boberg, à la Galerie des Artistes Mo- 
dernes, 19, rue Caumartin, jusqu'au 8 avril. 

PARIS..— 8° Exposition de la Société des peintres 
de montagne, au Cercle de fa Librairie, boulevard Saint- 
Germain, jusqu’au 9 avril. 

PARIS. — Exposition de sculptures, etc., de 
M. H. Saint-Lerche, chez M. A. Hébrard, 8, rue 
Royale, jusqu'au 10 avril. 

PARIS. — Exposition d’aquarelles de M. René Binet, 
(vues prises à la mosquée d’Omar, à Jérusalem). Chez 
MM. Durand-Ruel, rue Le Peletier, du 3 au 15 avril. 

PARIS. — Exposition de MM. P. Duparque et G, 
Roby, à la Galerie de l'Indépendance artistique, jusqu'au 
15 avril. 

PARIS. — 21e Exposition de la Société des Artistes 
Indépendants, aux serres du Cours-la-Reine, jusqu'au 
20 avril. 

PARIS. — Exposition de peintures de M, E. Chigot, 
à Ja Galerie Petit, jusqu’au 20 avril, 

PARIS. — Exposition des peintres et des sculpteurs 
de chevaux au Grand Palais. 

PARIS, — 3e Exposition de l'Association syndicale 
professionnelle de peintres et sculpteurs français, au 
Petit Palais, jusqu'au 25 avril. 

PARIS. — Exposition de MM. Alexis et Eugène De- 
lahogue, à la Galerie artistique, 47, rue Taitbout, jusqu'au 
30 avril. 

PARIS. — Exposition des Pastellistes français, à la 
Galerie Petit, du 5 au 25 avril. 


se 
ETRANGER 


LONDRES. — Exposition posthume d'œuvres de 
Whistler, à Ja New-Gallery, jusqu'au 15 avril. 

ROME. — 75" Exposition internationale de la Société 
des Amateurs de beaux-arts, jusqu'au 31 mai. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


—~ 


FRANCE 


PARIS. — Exposition posthume des œuvres de 
Whistler, en mai, 


PARIS. — Exposition des Peintres de Marine, a. 


l'Hôtel Continental, du 12 avril au 4 mai. 

PARIS: — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
l'étain, au Musée Galliéra, en mai. 

PARIS. — Une Exposition de Peinture et Sculpture 
américaine se tiendra prochainement au Grand-Hôtel. 

PARTS. — 15° Salon de Ja Société Nationale des 
Beaux-Arts, du 15 avril au 30 juin. 

PARIS, — Salon de Ja Société des Artistes français, du 
if mai au 30 juin. — Dépôt. (Sculpture, les 13, 14, 
15 avril; Je 25 avril pour Jes artistes H. C. — Architec- 
ture, les 4 et 5 avril. — Arts décoratifsles 13 et 14 avril.) 

AMIENS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts de Ja Somme, au Musée de Picardie, du 18 mai 
au 2 juillet. (Dépôt du 1" au so avril chez M. Robinot, 
32, rue de Maubeuge.) — Envois avant le 15 avril au 
Musée. 

BASTIA. — Exposition des Beaux-Arts du 23 avril 
au 25 juin. 

BEAUVAIS. — 7e Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du 15 juin au 20 juillet. — Dépôt 
avant le 5 juin, chez M. Pottier, rue de Gaillon, à Paris, 

CAEN. — Exposition d'artistes normands, à l'Hôtel 
de Ville, du 20 mai au 20 juin. — Adhésions avant le 
15 avril. — Envois avant Je 1‘ mai. — Secrétaire, 
M. G. Le Vard, 21, rue des Jacobins, à Caen, 

CHARLEVILLE. — Exposition de l'Union artistique 
des Ardennes, du 25 juin au 23 juillet. 

DIEPPE. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 juillet au 30 septembre, — Envoi des notices 
avant le, 30 juin, à M. G. Cahen, 61, rue des Petits- 
Champs, Dépôt avant le 30 juin, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris, 

LANGRES. — Exposition de la Société artistique de 
Ja Haute-Marne, au Collège, du 9 août au 9 septembre. 
— Envois directs du 10 au 30 juillet. — Dépôt : chez 
M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, Paris, 

ORLEANS. — L’Exposition industrielle qui aura lieu 
de mai à août 1905 comprendra une section des Beaux- 
Arts, (S'adresser à M. Marcel Bodin, administrateur de 
l'Exposition industrielle, à Orléans.) 

TOULOUSE. — 21° Exposition de l'Union artistique, 
salle du Capitole, du 15 mars au 1“ janvier. — (Dépôt, 
chez Ferret, à Paris.) 

VERSAILLES. — 52° Exposition de la Société des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, du 9 avril au 4 juin. 


~r 


ÉTRANGER 


ALGER. — Exposition d'Art musulman à la nouvelle 
Médersa d'Alger. 

ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 1905, 

ANVERS. — Exposition rétrospective des œuvres de 


— pe « 
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Henri Leys et de Henri de brækeleer, au Musée des 
Beaux-Arts, du 15 mai au 15 juin. 

BERLIN. — Exposition d'éventails. — Galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kenig-graetzerstrasse. — Du 20 octobre 
au 30 novembre. — (Eventails brodés, peints, etc. — 
Éventails de dentelles. — Éventails anciens). S’adresser 
au Comité de l'Exposition, 9 Kenig-graelzerstrasse. 
Envois jusqu'au 1°" octobre. 

BRUXELLES, — Exposition d’art ancien bruxellois, 
de juillet à octobre, au Cercle du Vaux-Hall. 

COLOGNE. — Exposition d’Art rhénan, organisée 
par l’Union des Amis des Arts de la région rhénane, en 
juin. 

GROTTA-FERRATA, — Exposition d'art italo- 


byzantin, à Grotta-Ferrata, près de Rome, jusqu'en juin. 


LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 


nale des beaux-arts; du 30 avril au 30 novembre. 
MULHOUSE. — Exposition des Beaux-Arts, du 20 
avril au 4 juin. — (Secrétaire de Ja Société des Arts: 
M. Faure, à Mulhouse). 
MUNICH. — 9° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, du 1“ juin au 31 octobre. 
Elle comprendra les sections étrangères suivantes : 


Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne’ 


‘France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie 


Italie, Suède et Norvège, Russie, Suisse. 
Chaque artiste ne pourra exposer plus de 3 ouvrages 


du même genre. Les sculptures en bois, marbre, metal, 


cire, pierres fines, sont considérées comme ouvrages de 


genre différent. : 
Le Comité central se charge des frais de transport, 
aller et retour, pour les ouvrages acceptés par les jurys 


` des diverses sections nationales, ou envoyés sur invitation 


personnelle. (Poids maximum 300 kilos.) 

VENISE. — 6e Exposition des Beaux-Arts, du 
22 avril au 31 octobre. Les œuvres annoncées avant le 
1“ janvier 1905 devront arriver à Venise du 10 au 
25 mars. (Secrétaire, M. A. Fradeletto ; Municipio di 
Venezia.) 

L’Exposition aura des salles étrangères, des salles 
internationales, des salles régionales italiennes. 

La Commission française comprend MM. P.-A Bes- 
nard, Alexandre Charpentier, G. Soulier. ; 

Des billets d'aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l’intérieur ou de Ja frontière, donnent l'entrée 


libre à l'Exposition pendant Je temps de leur validité (5> ` 


8, 10, 15 et 20 jours), 
ss 


CONCOURS 


a 


NOTRE CONCOURS DE MAI : 
UN BUVARD EN CUIR TRAVAILLÉ 


11 s'agit ici d'un objet à exécuter — à moins qu'on ne 
puisse donner un dessin assez poussé pour imiter le rendu 
avec une parfaite exactitude. On évitera absolument les 
reliefs accusés, qui sont incommodes, Le buvard est un 
des objets qui-restent le plus souvent exposés aux regards 


et, à cetitre, mérite de recevoir une belle ornementation 
sur sa face supérieure; l'autre peut être très simple et 
même tout à fait lisse, puisqu'elle repose sur Ja table où 
l'on écrit. Tous les procédés de la reliure peuvent conve- 
nir à notre buvard, qui aura, sur chacune de ses faces, 
0"30 de largeur sur o"40 de hauteur. L'intérieur, ordi- 
nairement garni d’étoffe, peut aussi comporter des parties 
ornées vers Jes bords; mais aucune saillie ne doit venir 
contrarier Ja main qui s’y pose pour écrire. Le cuir exté- 
rieur peut être naturel ou patiné, en évitant un bariolage 
pénible à Ja vue. 

I] sera décerné trois prix: 75 fr., 5o fr., 25 fr. 

Les projets des concurrents devront ètre remis à Ja 
Librairie centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette, le 
31 mai au plus tard. 


< 


UN PROJET DE VITRAIL — ‘CONCOURS 
INTERNATIONAL 


Projet de fenètre-vitrail pour une baie dans une maison 
d'habitation. La forme et les dimensions de Ja baie au 
choix des concurrents. On viseraa faire un projet simple 
et facile à exécuter. On fournira les esquisses au 1/5, soit 
en couleurs; soit en noir pour les compositions qui tire- 
ront leur effet moins du coloris que de Ja disposition et 
du dessin des tenants de plomb. 

Les concurrents ne présenteront que des projets inédits, 
et dont ils n'aient pas cédé Ja propriété, Les projets 
primés demeurent la propriété de leurs auteurs, mais la 
revue Deutsche Kunst und Dekoration se réserve le droit de 
Jes publicr. 


Les projets porteront une devise, répétée sur uneenve-, 


loppe cachetée, jointe à l'envoi, et contenant Jes noms et 
adresse de l’auteur. On enverra ces projets avant le 10 
juin, franco, sans les plier, ni les rouler, à la rédaction de Ja 
revue Deutsche Kunst und Dekoration, librairie Alexandre 
Koch, Darmstadt, Allemagne. ; 

1°" prix: 75 fr, — 2° prix: 5o fr. — 3° prix : 37.fr. 5o 

So 
CONCOURS D'ORNEMENTS TYPOGRAPHIQUES 


Vignettes et ornements typographiques à composer 
pour le journal Z’Archifecture ef la Construction dans le 
Nord, dont le format est de 0.23 X 0.32 cm. En-tête de 
première page — Vignettes en-téte de chapitres — Culs-de- 
Lampe — Majuscules A. B. C. D. L. M. N. P. R. S. 

Les dessins seront tracés à l’encre de Chine, sans teinte. 
1° au double des dimensions du cliché pour les en-têtes. 
— 2° au triple pour les culs-de-lampe, etc. 

Prix, En-tétes: 100 fr. et 80 fr, — Vignettes : 30 fr. 
et 20 fr. — Culs-de-Lampe : 80 fr., 20 fr., etc. — Majus- 
cules: 10 fr. par lettre récompensée. 

Les dessins primés resteront Ja propriété du journal. 
Les dessins porteront le nom et l'adresse de leurs auteurs, 
— Envois, avant le 1° août, à M. A. Dubuisson, archi- 
tecte, 98 bis, rue des Stations, à Lille. 


demande place stable dans une 


Dessinateur maison d'ameublement et de 


décoration. Ecrireau Bureau de Ja Revue aux initiales F |B. 
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L'EXERCISEUR MICHELIN 


THéph. s02-08 est le meilleur et le moins cher 
des Appareils de Gymnastique en Chambre 


IL PERMET : 
Aux jeunes gens: dese faire des muscles, 
Aux jeunes filles : de faire, dans leur famille même, un exercice modéré. 


Aux amateurs de sport : de se tenir en forme pendant la morte-saison. 


Aux personnes ayant une vie sédentaire : de pouvoir se livrer, sans 
perdre de temps. à un exercice hygiénique qui leur redonnera l'appétit 
et le sommeil, 


Prix de Appareil : 


Pour dames et enfants. 8 fr. Pour athlètes. 10 fr. 
— hommes et jeunes gens. 9 fr. — hercules. 12 fr. 
Se 


On le trouve partout, notamment chez tous les bons agents de vélo, et chez 


MICHELIN & C, 105, Boulevard Péreire, PARIS cavity 


Si l’on veut recevoir l’appareil franco, 


envoyer à MICHELIN et C', à Clermont-Ferrand, un mandat-carte ou des timbres, en ajoutant au prix 
de l'appareil o fr. 95 centimes, coût du colis postal recommandé à domicile. 
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PLAQUETTES - MÉDAILLES 


Ç =- se -e DES MAITRES MODERNES = 3- + © 
A. GODARD, Graveur-Éditeur — 37, quai de P Horloge, PARIS 


La 


TELEPHONE 819-58 


ŒUVRES DE 


J.-C, CHAPLAIN, 
DANIEL DUPUIS, 
L. BOTTEE, 


. TELEPHONE 819-58 
V. PETER, 
F. VERNON, 


UNIQUE DEPOSITAIRE 
DES | “te, : wy : 
ŒUVRES COMPLETES - ; 4 f & M. 
CR OS E- 1 A. PATEY, 
, RS G. DUPRÉ, 
D + 
| der Ss - O. YENCESSE. 
J “COMMUNION” par O. YENCESSE t 
Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. 


» 
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PSE AS VAT STARS STINTS 
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LIBRAIRIE RENOUARD — H. LAURENS, ÉDITEUR 
009. , oo: 6, Rue de Tournon, 6 :: aris-6° 


LE STYLE MODERNE 


L'Art appliqué 


Chaque Numéro renferme 8 ‘planches (35 X 25) sous couverture 


Prix de l’Abonnement annuel (à la 2’ année) … Le 15 fr. 
L’ABONNEMENT PART DU MOIS D'OCTOBRE 


Prix du Numéro. 1fr. 50 # Un Numéro spécimen. 0 fr. 75 


L'Art appliqué est pour les industries d’art ce que sont les journaux de“mode pour les 
industries de la:toilette. Cette publication s’adresse en effet aux gens du monde qui sont heureux 
d'avoir un recueil leur montrant ce qui est « à la mode » comme bijoux, meubles, objets 
artistiques et leur donnant les noms des meilleurs producteurs de chaque spécialité, lorsqu'il 
s'agit de faire une acquisition pour eux-mêmes ou de se décider pour un cadeau. 


La première année 1903-1904 formant un magnifique volume in-4° (35 X 25) 
renfermant 96 planches, soit 814 documents 
se vend en carton ou relié Ss Hs 4 ae 20 fr. 


VIENNENT DE PARAITRE 


Documents de Bijouterie 


G Orfévrerie Modernes 
par PAUL FOLLOT 


24 planches, dont 12 de Bijouterie en couleurs el 12 d’Orfévrerie en leinle 
Prix, sous un. élégant carton ro. SA 2 ae or use sé LSAT 


Documents de Décoration Moderne 
MODÈLES INÉDITS-. 
30 planches dont 22 en couleurs et 8 en noir 


lé Prix, sous un élégant carton. z ka ie ae si es 5 fr. 
ajl - Z| 
Mal X 
S | EN PREPARATION 5 
Bi ee À 
Yj | X 
| Application de la Forme z 
ie ` X 
| à l’espace à Décorer A 
| KJ 
sj par G. FRAIPONT, Reda à la Légion d'Honneur 5 
| 1 album avec 20 planches en couleurs.. i a is a) 16 fr. 5 
3 j 
Si à TE franco contre mandat-poste. 5 
INSEE SM SU SNS SMS MS 
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RELIURES D'ART 


RENE 


KR Eire 


Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6°) 


LIVRES DE MARIAGE XN N X NX X £X X BW 
LIVRES POUR CADEAUX N N X N V Q 
MONTAGE DE CUIRS CISELES N N N KX 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 


Tous „les Grands Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


‘| COMPAGNIE BRUNSWICK |= 


Maison Française 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes ‘de France et d'Europe, 
Bureaux, Magasins et | 
GRANDS: SALONS D'EXPOSITION 


2, rue de Sèze (Bd de la Madeleirie) 
# PARIS x% 


La célébre “ BANDE MONARCH ”. 
La Queue “GALLIA”, la perfection. 
Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 


NT 
S' Galmier 
Loire 


TRAVAUX D’ART POUR 
L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPÉCIALITÉ D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS + AFFICHES 
ARTISTIQUES « 


“ART ET DÉCORATION” 
12, PASSAGE DES FAVORITES 
PARIS (XV°) TELEPHONE 706-91 - 706-92 
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ile, De la 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 
à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


Portrait miniature sur ivoire 


D'APRES NATURE OU PHOTOGRAPHIE 


L'Atelier est visible de 2 heures à 5 heures 


F. de HERMELIN 


7, Rue Bréa, 7 :: Paris-6 


So 


ENGLISH SPOKEN: On traite par 
MAN SPRICHT DEUTSCH correspondance 


L'Aérographe 
Pinceau à air comprimé 


O Indispensable pour tous 
1 Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


| bisrioue TOUTES tes touteurs 
| — sur TOUTES tes Surfaces 


| 
ll PLUSIEURS MODÈLES 
| fe 
| | Démonstration, Vente et Renseignements : 
-| 86, Boulevard Sébastopol 
| PARIS 
| 


- Le Modèle d'Artiste se vend à terme 


CSS RS CSS CES 


& EON 
A ER 
e suai 
43 qual NATIONAL. 


Manufacture Générale de Caoutchouc 
b pene SIN de VENTE 
SAUX et USINES MAGASIN de VENTE 
43 quciNational, Puteaux 232, boul. Péreire, Paris 
Téléphone 502-80 Téléphone 558-28 
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ae LATE RSS 
"JC NTRESI Z DITIS 4 Se 
JORD ORR ADS YY or de PRECISION a a ÿ 
PAUL DITISHAN, zasxuteniy d C2" 


JIAUz oz Pau LA CAUD- FONDS GUIS55:) NS 0 
21H EN cures doecovuituelytes te Uber yatoles dainui 4 LE 


FINK SEM EIUAL en 19I 241993, —i\EUAILLE J ahs WENES] 598. Le 
L A HORS COUCOUKS. Mendes de Juy Internat KoE 
ARANY PRIX, EROSION UNIVZRSZLLZ PARIS 1999, 


mali SEII2HAL an 190) 241992 ma A 


- —- = = DEP 
AA OT EE D CLYPYEARARAIE ERAT HESBON BALE 


Les montres artistiques de PAUL DITISHEIM sont en vente dans les meilleures 
Maisons de France et de I’Etranger. 
Exiger la marque PD poinçonnée sur chaque montre. 


Cartonnages 
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Nous tenons a la 


39 


disposition de nos 
Abonnés des Carton- 


nages pour les années 


nt eT ve 


parues, avec papier de 


£ 
a 
12 


garde spécial. 


Chaque carton contient 


un semestre. 


a 5 


Prix de chaque Carton : 


2 fr. 50 


3505 — G. de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 
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SUPPLÉMENT 


NOTRE CONCOURS DE MAI 


Un Buvard de cuir travaillé. 
Voir le Supplément d avril. 
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Penne. 
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LES EXPOSITIONS 


So 
LE 21° SALON DES INDÉPENDANTS 


La Société des Indépendants est maintenant d'âge à 
avoir un passé; elle a rappelé ce printemps, dans deux 
petites expositions rétrospectives, le souvenir de Georges 
Seurat (1859-1891) et de Vincent Van Gogh (1853-1890). 
Tous deux Jui ont appartenu autrefois, et leurs ouvrages 
restent, aujourd'hui, comme des curiosités dont il faut 
tenir compte, à Jeur date, dans l’histoire de la peinture 
contemporaine. 

Les quelques tableaux de Van Gogh ainsi réunis, une 
petite partie seulement de -son abondante et fievreuse 
production, semblent se rapporter surtout aux derniers 
temps de Ja courte et triste vie de cet artiste bizarre et 
tourmenté qui, d’abord tout à une religion ardente, et un 
moment évangéliste dans le Borinage, commença à vingt- 
sept ans de dessiner et de peindre avec l'âpreté, la sim- 
plicité, l'éclat, la violence absorbante de sensations d'un 
primitif, 

Seuls, deux morceaux donnaient ici la mesure de ce 
coloriste qui se réclamait d'instinct de Delacroix et de 
Millet ; une épaisse touffe d'iris, magnifique étude déco- 
rative, dessinée rudement et puissamment, et où le vert 
mat et cru des feuilles gladiolées et le bleu violet des 
corolles sont saisis, peints, imposés au spectateur, avec 
une force et une émotion ramassées et irrésistibles — et 
des œillets vermillon avec un brin de laurier blanc, d'une 
pureté, d’une splendeur de ton éblouissantes. — Le 


reste ne valait guère qu'à titre de document pour mettre 
à nu l’histoire d'un cas pathologique. 


« Plus je suis malade, disait Van Gogh, et plus je suis 


peintre. » Ce qui fait un artiste ou un mystique, l'exagé- 
ration de la sensibilité dans telle direction spéciale et 
déterminée, ne diffère pas essentiellement de ce qui fait 
un fou. Par Ja couleur et par le dessin, Van Gogh don- 
nait issue à une exaltation contenue et concentrée, 
violente et sourde, qui s’acheva dans la folie. C'est à 
quoi cette exposition nous fait assister. L’acquis, le 
métier du peintre se désorganisent. Son dessin et sa 
peinture s’exaspérent, retournent à l'état sauvage. Les 
dons restent, mais à l’état brut, le dessin d'une rusticité 
forcenée, etcomme enfoncé au couteau sur une planche, 
la couleur toujours singulière et saisissante, mais, le plus 
souvent, outrée, pure, saturée comme l’enduit dont on 
bariole la proue et le bordage des barques, avec des 
accords d’une audace et d'une brutalité inouïes, L’imagi- 
nation se trouble, les paysages vacillent et fourmillent 
comme dans le cauchemar. Et voici le fou qui s'est 
peint lui-mème, un bandeau sur sa joue mutilée, le masque 
jaune, ravagé et creux, avec Ja frénésie fixe et menaçante 
de ses yeux verts; il ne voit plus qu'à travers la mélan- 
colie furieuse qui le travaille et il grave ses propres 
tourments et son horrible rictus sur les portraits déformés 
de ses modèles (1889). Un an plus tard il s'est délivré 
par Ja mort, 

Le pointillisme a fait son temps. Son point de départ, 
l'étude et l'observation des lois optiques, était pour la 
peinture une discipline féconde, Mais ce ne pouvait être 
qu'un principe d'usage très général. Les pointillistes 
cependant, emportés par leur idée, ont cessé d’aperce- 
voir où Ja physique cessait, où commençait la peinture; 
oubliant que ce qui fait l'art, c'est le caractère personnel, 
libre, subjectif, de Ja sensibilité, de la vision, du style, 
n'apercevant plus la nature qu'à travers l'obsession et 
J'abstraction de leurs recherches, dissolvant la forme et la 
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substance des choses en poussière colorée, ils ont été 
plus où moins inconsciemment dupes de cette illusion 
que Ja peinture, après avoir ainsi résolu Je monde visible 
en particules de tons élémentaires, avait conquis une 
technique objective et des moyens d'expression inter- 
changeables. Tandis que le goût de la pleine et forte 
lumière et le principe de Ja division des tons, en se mè- 
lant librement et diversement à la tradition générale de 
la peinture, comme de nouveaux mots et de nouveaux 
tours qui s'ajoutent au fond commun et permanent d’une 
langue riche et ancienne, rajeunissaient les yeux des 
peintres, et, suivant les tempéraments, les pratiques, les 
choses représentées, fournissaient une foule d'applica- 
tions et de combinaisons nouvelles et souples — les poin- 
tillistes, eux, s’enfermaient de leurs propres mains dans 
une pratique dogmatique courte, étroite et monotone. 

L'inventeur du pointillisme, feu Georges Seurat, qui 
avait de l'indépendance, de la curiosité et l’œil très juste, 
tres lumineux et tres fin, s'était desséché dans cette 
. formule. Restés prisonniers du procédé, MM. Cross et 
Van Rysselberghe en ont, du moins, tiré tout ce qu'il 
pouvait donner, l’un en l’appliquant aux paysages les 
plus éclatants du Midi, l'autre enle soutenant par un solide 
dessous de dessin et en J’assouplissant avec son robuste tem- 
pérament. Mais M. Signac a porté lourdement une erreur 
théorique qui allait tout à l'opposé de sa nature. I] ya deux 
hommes en lui, l'aquarelliste et le peintre. L’aquarelliste, 
dans ses petits instantanés de couleur, se joue sur la 
trame humide et chatoyante du ciel et de Peau avec la 
fantaisie Ja plus délicate, la plus brillante, Ja plus déliée. 
Le peintre vient après coup, s’asservit en gémissant à Ja 
méthode du pain à cacheter, et développe péniblement 
ses petites notes ailées et éblouissantes en de vastes pen- 
sums insignifiants, désagréables, gâtés par de facheux 
souvenirs de Turner, et d'ailleurs sans effet, à quelque 
distance qu'on se place. 

Avec quatre mille numéros cette année, au lieu de 
deux mille en 1904, le Salon des Indépendants est tou- 
jours le méme. Les cinquante noms 4 extraire de la 
cohue forment un bazar de petits cadres, de morceaux 
ou de fragments, d’essais ou de rogatons, paysages et na- 
tures mortes surtout, où un tres petit nombre d’inven- 
teurs et de praticiens délicats et distingués une fois mis 
à part, l'on découvre un peu de toutes les façons de 
peindre, depuis les finesses de la tradition hollandaise, 
jusqu'à Ja manière forte, grosse, courte, rustique et 
voyante, et, dans l'ensemble, trop souvent, beaucoup de 
suffisance, d’insouciance de tout ce qui est goût, choix, 
valeurs, réflexion et application, et un manque grossier 
et complaisant de dessin et d'éducation élémentaire. 

Les Nymphes, promenades et fétes galantes de 
M. Charles Guérin, attendent encore leur destination: 
avec un peu plus de goût et d’exactitude dans Je dessin, 
elles feraient en vert, bleu, jaune, indigo et cinabre, Je 
meuble de tapisserie moderne Je plus brillant, Je plus 
amusant et Je plus hardi. 

M. Maurice Denis, dans ses petites compositions 
religieuses et dramatiques d’une dévotion et d'une ten- 
dresse un peu mièvre, a toujours de rares et charmantes 
inventions de coloriste et de décorateur. 


M. Lebasque, qui se rapproche de M. Vuillard, 
M. Francis Jourdain avec ses arrangements 
M. Roussel avec ses petites mythologies couleur de 
MM. André Allard, Lebail, Alluaud, au 
second plan et par rencontre MM. Barcet, Boigegrain 
et Froberville, tous divers et originaux, se ressemblent 
par leur goût commun d'une peinture claire, fraiche et 


de fleurs, 


lavande, 


habile dans les 
gris. MM. Laprade, Manguin, Bourgeois ont aussi l'œil 


mate, nuancée, délicatement fleurie, ou 


fin, curieux et inventif, mais leur ignorance grossière du 
métier les réduit au barbouillage et à l'impuissance. 

M. Piot, qui a toujours par petits accès, Ja riche et 
éclatante fantaisie d’un inventeur de faïences et de tapis 
persans, M. Dufrénoy, qui rappelle, dans ses tableaux de 
légumes Martin, 
MM. Van Ryssel et Léon Lehmann, avec des recherches 
heureuses et fines, Mlle Derousse, dont Ja peinture subs- 
tantielle, à base blanche, 


l'abondance du Lyonnais Jacques 


a de délicieux assortiments de 
tons en manière de tapisserie, sont tous des peintres de 
natures mortes originaux et savoureux, avec un tour d’ima- 
gination décoratif. 

MM. G. Raietes et Briaudeau, 
M. B. Boutel de Monvel, qui garde partout sa façon 


ala suite de Cézanne. 


d’estampe et d'affiche, peignent gros, court, a plans carrés, 
sans valeurs, avec une matière brutale, une couleur froide, 
forte, assez commune. IIs ont, ou dans leur pratique som- 
maire, ou dans la crudité leur lumière et de leur couleur, 
des affinités avec des paysagistes comme M. Marquet, 
réduction affaiblie et souvent inconsistante de Pissaro, 
comme M. Taquoy, dont les notes sont curieuses et neuves, 
ou avec les peintres du Midi, M. Valtat, qui empétre 
d'informes bouillies, 


Reymond, M. Thomas 


ses teintures violentes dans 
MM. Camoin, Terrus, Carlos 
surtout, le plus solide. 

Tout différents, modérés et discrets, MM. Madeline, 
Périnet, Robert Delaunay, Vallée, Baudon, Leliepvre, 
P.-L, Moreau, Charles Lemaire, et parmi les étrangers 
nouveau-venus, MM. Bergström et Anitchkof, connus ou 
inconnus, se contentent d'observer et de peindre finement 
et paisiblement un coin de nature dans Ja solitude. 

M. Ranft et ses souvenirs de Monticelli; M. Tony 
Minartz, peintre du monde des bars et des musics-halls ; 
M. O’ Conor, M. Stefanicz et ses parcs fleuris trempés 
de rosée; MM. Kousnetsof et Wielbouski, qui suivent 
Lebourg, MM, Friedrich et Kisselef, Mile Stettler, 
simples écoliers encore, sont plus étrangers de nom que 
de fait. La verve robuste et réconfortante de M. Castel- 
hucho tranche sur cette menue monnaie de petites notes, 

M. Bernard Heetger, un des rares sculpteurs de race 
que l'Allemagne ait donnés depuis longtemps, est proche 
parent de Bourdelle dans ses figures, mais avec un modelé 
plus nerveux, : 

Et c’est de Belgique, de cette inépuisable et salubre 
terre de coloristes, que viennent MM. H. Ottmann et 
Georges Lemmen, l’un dont Jes harmonies mates, douces 
et exquises ne laissent pas de rappeler MM. Vuillard et 
Maurice Denis, l’autre, praticien-né, encore incertain, 
appliqué tour à tour à des essais divers qui font penser 
tantôt à Le Sidaner, tantôt à la tradition franco-allemande 
des peintres de natures mortes. 
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L'EXPOSITION DE MADAME ANNA BOBERG (1) 


Qu'on imagine un chainon des Alpes submergé par la 
mer jusqu’à Ja hauteur des maigres pâtures où perce le 
granit, et refoulé sous le cercle arctique : voilà les îles 
Lofoten. La tristesse, la grandeur et la solitude de ces 
pics de roc et de neige, égrenés sous Je cap Nord au bord 
de l'Océan polaire, ont éveillé chez Mme Boberg une 
vocation de peintre qui s'ignorait. Elle a bâti son atelier 
dans ce désert, sur un promontoire et, pendant de longs 
mois elle a regardé les hautes crétes décharnées, les baies 
étroites, le village de pêcheurs tapi sous Ja montagne, les 
barques pointues des deux bouts, pareilles a celles des 
anciens Vikings et drapées de glaces dans les dures 
navigations d'hiver, les funèbres chûtes de neige avec 
leur chape de silence et de mort, les nuits de vingt 
heures, les faisceaux verts des aurores boréales qui fusent 
derrière les montagnes couleur de houille, les Midis de 
Noël où une lueur froide annonce au même moment 
l'aube et le crépuscule, — puis, quand les jours étouffés 
renaissent, la teinture brillante et tendre dont Je soleil 
peint Ja mer, le ciel, la neige et Je granit, les rayons bas 
qui prolongent les couchants et les aurores et quitranchent 
l'espace en deux étendues, l’une noyée sous une barre de 
ténèbres dans l’ombre où les reflets meurent lentement 
sur Ja mer, l’autre au sommet du ciel, illuminée de cimes 
d'or rose et violet, flottantes et fuyantes, — enfin la 
trève de l'été, la mer dormante, enchassée entre les îles 
comme un Jac des Alpes, les nuits sans ténèbres et 
l'immobilité des jours sans crépuscule et sans aurore. 

En ne prenant conseil que du long recueillement de Ja 
solitude, d’une volonté robuste et d’un sentiment poétique 
énergique et profond, Mme Boberg s’est fait le métier 
qu'il faut pour construire et pour colorer ces hauts et 
vastes horizons de rocs, de ciel et de mer : un dessin 
sans défaillances, une couleur à Ja fois forte et tendre, 
très lumineuse, une peinture également massive et souple, 
dense et très aérienne, pleine d’espace. Malgré quelques 
incertitudes, celles d’un peintre qui s’essaie encore, elle 
est certainement déjà un des meilleurs paysagistes de la 
Suède. 

Les peintres scandinaves ne sont nulle part plus aimés 
et plus estimés qu’en France. Mais on les voit beaucoup 
moins régulièrement ici qu'en Allemagne, à Munich, à 
Dresde, à Dusseldorf, où les attirent dés expositions 
internationales nombreuses et fréquentes. Le succès de 
Mes Boberg doit les engager à se montrer plus sou- 


venta Paris. 
François Monop, 


se 
NOUVELLES DIVERSES 


 — 


SALON D'AUTOMNE 
L'assemblée générale des sociétaires du Salon d’au- 
tomnea renouvelé son comité. Ont été élus: MM. Aman- 
Jean, Desvallières, M"* Dufau, MM. Lopisgich, Rouanet, 


(1) À Ja Galerie des Artistes modernes, rue Caumartin, le mois 
dernier. 


Abel Truchet, Du Gardier, Renoir, Guérin, Laprade 
Matisse, d’Espagnat, Piet, Guirand de Scevola, Guillau- 
min, Maufra, Baignieres, Piot, Chigot, Lebeau, Fix- 
Masseau, M™ A, Besnard, MM, Berthoud, Badin, 
Roche, Charpentier, Me Claudel, MM, C., Lefevre, 
Tronchet, Plumet, H. Sauvage, Hamm, Herscher, Rivaud, 
Manuel Robbe, L. Legrand, Perrichon, Mie Bermond, 
MM. Dethomas, J. Villon, Frantz-Jourdain, H. Marcel, 
Gallimard, Sarradin, R. Marx, Saincère, Vauxcelles, 
Blot, Duret, G. Viau et Gropeano. — Le bureau com- 
prend, pour 1905: MM. Frantz-Jourdain, président; 
Desvallières, C. Lefevre, Plumet, vice-présidents; Lopis- 
gich, secrétaire; Abel Truchet, trésorier. Les présidents 
de section sont: MM, Guillaumin (peinture); Fix- 
Masseau (sculpture); Rivaud (art décoratif); Dethomas, 
(dessin); M, Robbe (gravure); Tronchet (architecture). 


se 


M. Roll a été nommé, Je 29 avril, président de Ja 
Société Nationale des Beaux-Arts. La délégation a limité, 
désormais, a trois ans, Je mandat des présidents. 

M. Besnard remplace M. Roll à Ja présidence de la 
section de peinture, et M. Lhermitte remplace M. Bes- 
nard à celle de la section des objets d'art. 

M. Rodin reste président de la section de sculpture, 
M. Walter, président de celle de gravure, et M. Dubufe, 
délégué spécial à l’organisation des Salons. 


Les articles les plus intéressants du nouveau règlement 
dela Villa Médicis, que l'Académie des Beaux-Arts a 
proposé à l'approbation du Ministre de l'Instruction pu- 
blique, et qui n’a pas encore été publié, sont, dit-on, les 
suivants: il y aura, sur les quatre années, deux années de 
séjour obligatoire à Rome, la première et la dernière; 
pendant les deux années intermédiaires, les élèves pour- 
ront voyager où il leur plaira. — En second lieu, le 
ministre pourra, selon les circonstances, autoriser les 
élèves mariés à bénéficier des avantages que confère le 
prix de Rome, 

se 

Le jury du concours de façades (pour 1904) a primé 
les 6 immeubles suivants: 98, avenue Malakoff, par M. 
Natanson; 98, quai de Ja Rapée, par M, Friese; 185, 
rue Saint-Honoré, par M. Sibien; 96, rue Beaubourg, 
par M. Valvein; 9, rue Claude-Chahu, par M, Klein; 


56, rue Damrémont, par M. Goujon, 
a“ 


Le Préfet de la Seine vient de proposer au Conseil 
Municipal, l'acquisition de l'atelier de Dalou tout entier: 
les esquisses, maquettes, plâtres, marbres, terres cuites, 


| cires perdues seraient réunies dans une salle au Petit 


Palais. 
-je 
L'Académie des Arts de la Fleur et de la Plante 


donne, pendant tout le mois de mai, à partir du mardi 2 
et du jeudi 4, des cours gratuits de peinture, modelage, 
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décoration, broderie, à l'établissement horticole de la 
Ville de Paris, route de Boulogne (près de Ja porte 
d'Auteuil). Ces cours ont lieu tous les jours, successive- 
ment, et sont professés par MM. Quost, A. Cesbron, 
Rivoire, Jeannin, F. Aubert, H. Barberis, P. Mezzara, 
Pierre Roche. Pour les inscriptions et pour le détail des 
cours, s'adresser à M. Achille Cesbron, 13, rue Jac- 
quemont. e 


BIBLIOGRAPHIE 
Se 


O von Schleinilz. — Gronce Freperick Watts 


121 illustrations, prix: 5 fr 
Velhagen et Klasing, éditeurs, Bielefeld et Leipzig. 


On aura bientôt une histoire dela vie, de l'esprit et des 
ouvrages de Watts. La veuve de l'artiste et M. Spielmann 
préparent un recueil de ses lettres qui formera unebiogra- 
phie touffue et compacte. 

Le petit livre que M. de Schleinitz a donné dans la 
collection des Kiinstler-Monographien est, en attendant, 
le plus complet qu’on ait eu sur le sujet Le plan en est 
incommode et confus. Mais, plein de faits et de détails 
recueillis de première main par l’auteur auprès de Watts 
et de M™ Watts, très bien informé en particulier sur 
toute la première partie si mal connue de Ja longue vie de 
Watts (jusqu'en 1870 environ), et illustré de 120 repro- 
ductions choisies avec un soin documentaire, ce livre est 
indispensable. 


Chambres à coucher el cabinets de foilette. — Con- 


cours de chambres d'hôlel, organisé par l'Automobile- 
Club de France. 


24 pl. in-P. — Ch. Schmidt, éditeur. Librairie générale de 
l'Architecture et des Arts décoratifs, 51, rue des Écoles. 


Le programme du Concours récent de J’Automobile- 
Club, minutieusement réglé, comprenait l'aménagement 
d'une chambre à coucher, avec toilette et salle de bain: 
1” pour hôtel de premier ordre dans une grande ville ou 
une ville d'eaux, — 2° pour hôtel moyen dans une ville 
secondaire. — 3° pour une auberge. 

MM. Serrurier, Sauvage et Sarrazin, et d'autres rai- 
sons sociales, la Maison moderne, Jes Magasins des Corde- 
liers, de Lyon, MM, Ed. Flandrin, Damon et Colin, etc. 
avaient expose, Le concours n’a donné lieu à aucune 
recherche originale dans le meuble ou dans Je décor 
étant un concours d'hygiène et de propreté: mais on né 
rappellera jamais trop souvent aux architectes et aux 


hôteliers ces nécessités, si cruellement oubliées à Ja 


ville et à Ja campagne, dans presque toutes les de- 


ni > 


meures qui n'ont pas plus de dix ou quinze ans, et si 
rares encore dans tous les hôtels qui ne sont pas de 
grandes maisons internationales. 
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EXPOSITIONS OUVERTES 


—~ 


FRANCE 


PARIS. — Exposition rétrospective des peintres et 
des sculpteurs lyonnais, à la galerie des Beaux-Arts 
illustrés, rue Saint-Georges, jusqu'au 12 mai. 


PARIS. — 15° Salon de Ja Société Nationale des 
Beaux-Arts, jusqu'au 30 juin. 


PARIS. — Salon de Ja Société des‘Artistes français, du 
1€ mai au 30 juin. 


VERSAILLES. — 52e Exposition de la Société des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, jusqu'au 4 juin. 


ÉTRANGER 


BADEN-BADEN. — Exposition des Beaux-Arts jus- 
qu'à Ja fin de novembre. 


GROTTA- FERRATA. — Exposition d'art italo- 


byzantin, à Grotta-Ferrata, près de Rome, jusqu'en juin. 


LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts; jusqu'au 30 novembre. 


MULHOUSE. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 


4 juin. 


ROME. — 75° Exposition internationale de la Société 
des Amateurs de Beaux-Arts, jusqu'au 31 mai. 


VENISE. — 6e Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 
31 octobre. 

L'Exposition comprend des salles étrangères, des 
salles internationales, des salles régionales italiennes. 

Des billets d'aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l’intérieur ou de la frontière, donnent l'entrée 
libre à l'Exposition pendant le temps de leur validité (5, 
8, 10, 15 et 20 jours). 
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EXPOSITIONS ANNONCÉES 


FRANCE 


PARIS. — Exposition posthume des œuvres de 
Whistler, à l'École des Beaux-Arts, en mai, 


PARIS. — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
+ Pétain, au Musée Galliéra, en mai. 


m4 


AMIENS. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts de Ja Somme, au Musée de Picardie, du 18 mai 


au 2 juillet. 


BASTIA. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu’au 25 
juin. 

BAYONNE. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 25 août au 25 sep- 


tembre. 


BEAUVATS. — 7¢ Exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du 15 juin au 20 juillet. — Dépôt 
avant Je 5 juin, chez M. Pottier, rue de Gaillon, à Paris, 


CAEN. — Exposition d'artistes normands, à l'Hôtel 
de Ville, du 20 mai au 20 juin. 


CHARLEVILLE. — Exposition de l'Union artistique 
des Ardennes, du 25 juin au 23 juillet. 


DIEPPE. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 15 juillet ‘au 30 septembre,— Envoi des notices 
avant le 30 juin, à M. G. Cahen, 61, rue des Petits- 
Champs. Dépôt avant le 30 juin, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris, 


LANGRES. — Exposition de Ja Société artistique de 
la Haute-Marne, au Collège, du 9 août au 9 septembre. 
— Envois directs du 10 au 30 juillet. — Dépôt : chez 
M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, Paris, 


LE HAVRE. — Exposition triennale des Beaux-Arts, 
du 27 juillet au 1°" octobre. 


ORLEANS. — L’Exposition industrielle qui aura lieu 
de mai à août 1905 comprendra une section des Beaux- 
Arts, (S’adresser à M. Marcel Bodin, administrateur de 
l'Exposition industrielle, à Orléans.) 


TOULOUSE. — 21° Exposition de l'Union artistique, 
salle du Capitole, jusqu'au 1‘ juin. 


ÉTRANGER 


ALGER. — Exposition d'Art musulman à Ja nouvelle 
Médersa d'Alger. 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 1905. 


ANVERS. — Exposition rétrospective des œuvres de 
Henri Leys et de Henri de Brækeleer, au Musée des 
Beaux-Arts, du 15 mai au 15 juin. 


BERLIN. — Exposition d’éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kenig-graetzer strasse, du 20 oc- 
tobre au 30 novembre. — S’adresser au Comité de 
l'Exposition, 9 Kenig-graetzer strasse, Envois jusqu'au 
1" octobre. 


BRUXELLES. — Exposition rétrospective d'art boas 
depuis 1830, de juillet à octobre. 


COLOGNE. — Exposition d'art rhénan, or, 
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MUNICH. — 9° Exposition internationale des Beaux 
Arts, au Palais de Cristal, du 1“ juin au 31 octobre. * 

Eile comprendra Jes sections étrangères suivantes p 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie, 
Italie, Suede et Norvège, Russie, Suisse. 

Chaque artiste ne pourra exposer plus de trois ouvrages 
du même genre. Les sculptures en bois, marbre, métal, 
cire, pierres fines, sont considérées comme ouvrages de 
genre different 

Le Comité central se charge des frais de transport, 
aller et retour, pour les ouvrages acceptés par les jurys 
des diverses sections nationales, ou envoyés sur invitation 
personnelle. (Poids maximum, 300 kilos.) 


TURIN. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, à 
partir du 6 mai. 


CONCOURS 


CONCOURS DE LA 
SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT A L'ART 
ET A L'INDUSTRIE 


Le quinzième concours de composition décorative de la 
Société d'encouragement à J'Art et à l'Industrie est 
ouvert entre les élèves des écoles des Beaux-Arts, de 
dessin, d'art décoratif — l'Ecole Nationale des Beaux- 
Arts exceptée. 

Ce concours aura pour sujet une composition décora- 


tive et comportera deux épreuves, une esquisse, le23 mai, 


un rendu les 24, 25, 26, 27 mai, 


Demander Je programme au sous-secrétariat des À 


Beaux-Arts, 3, rue de Valois. 
jo 
‘UNE CHAMBRE DE JEUNE HOMME 


Projet d’une chambre destinée à servir à la fois de 
cabinet de travail et de chambre à coucher. L'ensemble 
devra être simple, commode, et tel qu’on puisse l’exécuter 
à bon marché. On évitera autant que possible de laisser à 
cette pièce un caractère dominant de chambre à coucher. 
Les meubles seront assez spacieux pour loger à l'aise 
tous les objets usuels, livres, vêtements, linge, etc, Ces 


. meubles et toute la pièce seront tels qu'on puisse faci- 
_lementles nettoyer à fond. Les projets mesureront 28X40 
centimètres et seront dessinés à la plume en noir. AN à 
D RER a couleur, RENTE 
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` Les projets porteront une devise, répétée sur une enve- 
loppe cachetée, jointe à l'envoi, et portant les noms et 
adresse de l’auteur. Les envoyer, sans les plier, ni les 
rouler, avant le 10 août, à la rédaction de Deutsche Kunst 
und Dekoration, librairie Alexandre Koch, Darmstadt, 
Allemagne. 

1“ prix: 100 fr, — 2° prix: 75 fr. — 3° prix : So fr. 

LS 
CONCOURS DE MOBILIERS 
POUR HABITATIONS À BON MARCHÉ 


Le comité du 2° Salon des industries du mobilier 
organise un concours de mobilier pour habitations à bon 
marché. Ce concours aura lieu pendant le prochain Salon 
des industries du mobilier, du 28 juillet au 15 novembre 
prochain, — Des prix importants seront décernés aux 
dessinateurs et industriels qui auront présenté des types 
de meubles à la fois confortables, artistiques et peu 
coûteux. 


UN PROJET DE FONTAINE 


En exécution d’un Jegs de M. le président Boulay, Ja 
Ville d’Epinal met au concours le projet d’une fontaine à 
élever place de Ja Bourse. 


Décoration 


La fontaine, en granit des Vosges, devra ètre surmon- 
téz d’une statue de Jeanne d’Arc en bronze, Les devis 
ne dépasseront pas 25.000 francs. 

Les artistes lorrains seuls sont admis à concourir. 
Dépôt des projets à la Mairie d’Epinal avant le 1°? juin 
1905. 


Dessinateur 


bureau de la Revue aux initiales L. D. 


mécanique et architecture 


demande emploi. Ecrire au 


On demande 


fond tous les genres de dentelles et broderies, ainsi que 


un trés bon dessinateur 


dentellier connaissant à 


Ja robe. 
Adresser offres au bureau du journal, aux initiales 
ATOLLS. 


Sculpteur- Dessinateur 


d'ameublement désire place dans maison fabricant ameu- 


blement en Province. Ecrire au bureau de la Revue aux 
initiales L. F. 187. 


LIBRAIRIE 


CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Emile LÉVY, Editeur, 13, rue Lafayette, PARIS 


MÉTHODE THÉORIQUE 


omposition 


Ornementale 


PAR 


EUGENE 


GRASSET 


se <} 


Deux forts volumes.in-4 raisin de plus de 400 pages, 
illustrés de plus de 3000 figures intercalées dans le texte, et de 12 planches 
en couleurs 


Prix de l'ouvrage: Broché Sao 


Cartonné . 


So francs 
60 


payables par versements me .sucls dz 5 francs ou 10 francs. 


Tin prospectus sera civoyé à 


0 


toute personne qui le demandera 


EE aL 
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ITIITI esse | 
pre 


Maison O 
|lo, rue de PSI 


PLAQUETTES - MÉDAILLES 
a 4 


-e s DES MAITRES MODERNES +- = ~s- 


A. GODARD, Graveur-Editeur — 37, quai de l'Horloge, PARIS 
UNIQUE DEPOSITAIRE 
DES ŒUVRES DE O. ROTY, DE L'INSTITUT 


F 
| ‘ MÉDAILLE DE MARIAGE ", par O. ROTY | 
& 


LLM OOOO de 


nnn een ILLS PL EPL SALE LE ELE AEA ELE LA 


a) Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. R 
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PAPAS ASIA PAT PAT SPAS PAS PAT SAT SPA 


en 


N CAE w N = 


ZIAN ANANIA PAN PAN PAN PAN ANS AVES AAN 


LI 


LART ET LA 
COULEUR 


w 


BRAIRIE RENOUARD — H. LAURENS, ÉDITEUR 


do: 6, Rue de Tournon, 6 :: Paris-6° 


Les Maîtres 


Contemporains 


PUBLICATION MENSUELLE (Format 36 x 28) 


Chaque mois, six planches. — Toutes les planches sont en couleurs. — Chaque planche est 


accompagnée d’un texte inédit et signé d’un critique autorisé 


Prix de l’Abonnement aux douze numéros : 
LES ABONNEMENTS SONT ANNUELS ET PARTENT DU MOIS DE JANVIER 


Prix du Numéro: 3 fr. 50 


30 francs 


Un Numéro spécimen est envoyé franco contre mandat de 2 fr. 


Donner en couleurs d’excellentes reproductions des œuvres des Maîtres Contemporains de tous les pays, 
tel est le but de cette publication. Artistes, amateurs, critiques, n'ont pas fait que reconnaître et louer la 
beauté et la fidélité des planches; ils ontunanimement apprécié l'intérêt des textes qui les accompaguent. 


La première année (1904) formant un magnifique volume in-4° (36X28) 
de SOIXANTE-DOUZE PLANCHES EN COULEURS, avec texte, titre et table 


et Préface de M. Léonce BÉNÉDITE 


CONSERVATEUR AU MUSÉE DU LUXEMBOURG 


vend en porlefeuille, fers spéciaux, ou relié pleine toile... 


40 fr. 


Chaque planche se vend séparément 1 fr. 25 
LISTE DES PLANCHES COMPOSANT LA PREMIERE ANNEE 


Lorsque le titre ne donne pas sulfisamment par lui-même une idée du sujet, nous avons fait suivre ce titre de lettres qui 
déterminent la nature. Ces lettres signifient : 


All. : Allégorie; An.: Animaux; F.: Figure; M.: Marine; P.: Paysage: S. G.: Scène de Genre. 


. Zorn (A.). Maia (P.). 


. Ménarp (R.). L’Automne (All). 


. Rérise (1.-1.). Antoine Rubinstein. 

. Zutoaca (1.). Consuelo (F.). 

. Ror (A.), M. et M”! Thaulow. 

. KuxGer (M.). Beethoven (Sculpture). 

. Neunvuys (A.). A la Fenêtre (S. G.). 

. LEEMPUTTEN (F. von). Dans la Bruyère 
‘Limbourgeoise (An.). 

. Cuuuer-BeLLeusE (P.). La Classe de 
Danse (S. G.). 

. \ ERESCHTSCHAGIN, Mendiante russe. 

. Secaxrint (G.), Bonheur maternel (la 
Vierge). 

. Correr (C.). Feu de Saint-Jean (S. G.). 

. Manet (E.). L: Pavillon de Bellevue(P.). 

. Larsson (C.). Les Miens (S. G.) 

. Vermas (J.). La plage de Kattwyk (M.). 

. Hamer. W.) Danseuse espagnole. 

. Kamer (E.). Paysage de Flandre. 

. Giveknicu (S.). Portrait de femme. 

. Muxkacsr, Orage dans la Pussta (P.). 

. Simm (F.). La Fiancée (S. G.) 

. Marrs (W.). Dans le Polder (An). 

. Simon (L,). Bal en Bretagne. 


3. Pavisen ().). Portrait de fen.me 


. Couxrexs (F.). Le Matin au bord du |44. 


Zuyderzée. 


15- 


. SCHWARTZE 


- JonaxsEx (Vi. 


Les Orphelines 


(T.) 


d'Amsterdam. 


+ Goya (F. ne), Le Mat de cocagne(S. G.). 


Canotus Duran. Albert Wolff. 


- Prince Eucine DE Suéve. Le Nuage (P.). 
. MENZEL (A. von). 


Un Restaurant a 
l'Exposition universelle de 867. 


. Zumpuscu (L. von). Le Papillon (S. G.) 
. Rarraguzt (J.-F.). La Route d'Argen- 


teuil (P.). 


- Vern (J.). Une Jeune fille. 

. Wietanpt(M.). Voiles ensoleil'ées (M.). 
- Rosxer (H.), Au guet (An), 

. Borttincer (H.). Portrait de femme. 

. Somorr (C.). Conversstion galante. 

37- Sprert (J.). Prairie en fl-urs (P.) 

. Brommers (B.). Avant le départ pour 


l'église (S. G.), 
Troupeau dans une 


vallée (An.). 


- Brancue(J.). Louise de Montmartre (F.). 


Szixevet-Merse(P.von). L'Alouette(P.), 


+ Garcia Y Ropricurz (M.). Aux portes 


de Séville (P.). 


. Moner (Ct). Manet peignant dans le 


jardin de Claude Monet (P.). 
Laszio (F.). Portrait de femme. 
Giese (M.) La Corderie (P.). 


+ Paar (L.von). onp 

. Ssoxorow. En chasse (P ). 

. Kxurrer. La Sirène (AIL.). 

. Arwasowskr. Sur la mer Noire (M.). 
. Serra. Les Marais Pontins (P.). 


. Huxr(W.-H.). Le Voisin infidèle (S.G.). 
. WysmuLzer (J -H ) 
. Scnire (R.). Portrait d'une actrice. 

. Bitrotre(K ). Environ d'Argenteuil (P.). 
. Srruys (A.). L'Enfant malade (S. G.). 
. Tuoma (H.). Nostalgie (Al). 

TALT. 


La Moissons (P.). 


(R. von). La Cathédrale Saint- 
Etienne de Vienne 
Huenes (E.-R.). Le Retour (S. G }). 


. Paczxa (F ). Paysans de Tolna-Szanto. 
. Hitencock. Champ detulipes à Harlem. 
. Daumier (H.). Le Linge (S. Ga). 

. Constante (J.) Paysage. 

. Lresgruann (M.). Hollanda se causant. 
59. Darnavt. : 
. Atma Tavema(L.). Le Printemps (All.). 
. Carrizre, Autour de la table (S. G.) 
. Deax-Enxer. Le marché de Szo'ank. 
. Frescu-Brunntncen. Adagi» (S. G ) 

. Mancini. Pifferaro napolitain. 

. Unor (F.). A la porte du jardin (P.). 

. CLausen. Dans la grange. 

. Luersirre. Le Charron. 


Paysage 


ressiond au‘omne(P). 


Par la fidélité de la reproduction, toutes ces œuvres sont à la fois de jolis sujets a encadrer et de 
précieux modeles pour les personnes s'afonnant aux Beaux-Arts. 


Envoi 


franco contre 


mandat-poste. 


% 


SSAA SUVA SUVA AVES AIS AVAIS AVES AVAIS AVA IS AVAIS AVIS A VAN AVA IS AVES AVA AVIS AVA SAVES AVES AVA 


EEE SUVS UVES 


MAZISATAT SAT SAAISA CHA LSACSAG 


N 


NAZISATISATISAZISAAISA ISA IMAL AVES AUS ANS AUS ALISA LIS AVS AVIS AVES AV PA) 


z 
= 
$ 


COOP ot EE 
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RELIGRES D'ART 
RENE KIEFFER 


Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6 


LIVRES DE MARIAGE N N ga NAU y sw 
LIVRES POUR CADEAUX NV NM VMV 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS N &© & & 
LEÇONS DE RELIURE, ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 


Rce BAY OIL E a ay: = ee 


Keay dle IRC Sans rivale 
la plus ile 529 Loire 
l SF ELERA PAEO IG rerb 
: re 


OR SoC eG Koo Koes E Popopopo 


TRAVAUX D’ART POUR 
L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPÉCIALITÉ D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS « AFFICHES 
ARTISTIQUES + ALBUMS & 
CATALOGUES ILLUSTRÉS 


Tous les Grands Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


COMPAGNIE BRUNSWICK 


Maison Française 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes de France et d'Europe, 


Bureaux, Magasins et 
GRANDS SALONS D'EXPOSITION 


2, rue de Séze (Bd de la Madeleine) 
# PARIS %8 


CAR EL IT LL AT EL ET LT EL TL IX LL EL AL EL: 


La célèbre “BANDE MONARCH”. 
La Queue “ GALLIA ”, la perfection. 
Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 


12, PASSAGE DES FAVORITES 
PARIS (XV°) TELEPHONE 706-91 : 706-92 
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le Aérographe 


É De la 


l Société Pinceau à air comprimé 


JOUGLA Oy Indispensable pour tous 


Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


nouvel appareil 


a plaques 


POI PL TOUTES tes coureurs 
A sur TOUTES tes Surfaces 


sje 
PLUSIEURS MODÈLES 


Portrait miniature sur ivoire 


se 
DAS ETUREAOUNPROTOGRAPEIE ||| Démonstration, Vente et Renseignements : 
ay: 
L’Ateli t visible d 1 a on AU IE 5 
elier est Visible de 2 heures ieures 66, Boulevard Sébastopol 


PARIS 


F. de HERMELIN 


7, Rue Bréa, 7 :: Paris-6 il 


= ERS CBS CYS TRS 
ENGLISH SPOKEN On traite par SS SESS SESS ere eee eee” 
MAN SPRICHT DEUTSCH correspondance 


Le Modéle d’Artiste se vend a terme 


ars 


ay a es ES. 


< f 


43 quar NATIONAL. 


ict te 


Manufacture Générale de Caoutchouc 


L. EDELINE 
BUREAUX et USINES MAGASIN de VENTE 
43, quai National, Puteaux 232, boul. Péreire, Paris 


— 


Téléphone 502-80 Téléphone 558-28 
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Fournitures générales pour les Travaux sur Cuir 


Eus AUMAÎTRE 


55, rue de Bretagne, 55 
PARIS 


Teintures Basiques E. A. 
spéciales pour le Cuir 
d’un emploi facile et ne passant pas 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME 
NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 
SUIRS << PRAUZX O[VERSES 
préparés et tannes spécialement pour les Travaux sur Cuir 
Basanes, depuis 3fr. 50 < Veaux, depuis 10 fr. la pièce 


Traité pratique d'Enscignement par Eug. Aumaitre contenant 
6o leçons sur le cuir repoussé, modelé, incisé, gravé, etc. 6 fr. 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 


créée par Bug: Aumaître. . an s s s aenur 2 fr. 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, fondues, marbrées, dégradées, etc. . . x fr. 25 
Les Trois ouvrages ensemble. . . . . . . . sss 7 fre 50 


MONTAGE DE TOUS LES TRAVAUX SUR CUIR 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


VOYAGES D EXCURSIONS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer pendant la saison d’été par ses gares et bu- 
reaux de ville de Paris, des billets à prix très réduits 
permettant aux touristes de visiter la Normandie et la 
Bretagne, savoir : 


1° Excursion au Mont Saint-Michel par Pontorson, 
avec passage facultatif au retour par Granville. Bil- 
lets d'aller et retour valables 7 jours :‘ 1" classe, 
47 fr. 70; 2° classe, 35 fr. 75; 3° classe, 26 fr. 10. 


2° Excursion de Paris au Havre, avec trajet en 
bateau dans un seul sens entre Rouen et le Havre. 
Billets d'aller et retour valables 5 jours : 1 classe, 
32 francs ; 2° classe, 23 francs ; 3° classe, 16 fr. 50. 


3° Voyage circulaire en Bretagne. — Billets délivrés 
toute l’année, valables 30 jours, permettant de faire le 
tour de la presqu'île bretonne : 1™ classe, 65 francs; 
2" classe, 50 francs. — Itinéraire: Rennes, Saint- 
Male-Saint-Servan, Dinan, Dinard, Saint-Brieuc , 
Guingamp, Lannion, Morlaix, Roscoff, Brest, Quim- 
per, Douarnenez, Pont-l'Abbé, Concarneau, Lorient, 
Auray, Quiberon, Vannes, Savevenay, Le Croisic, 
Guérande, Saint-Nazaire, Pont-Château, Redon, Ren- 
nes, Réduction de 40 o/o sur le tarifordinaire accor- 
dée aux voyageurs partant de Paris, pour rejoindre 
l'itinéraire ou en revenir. 


Pour plus de renseignements, consulter le Livret- 
Guide illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr. 50 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnie. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


barte d'Abonnement d Exoursions 


EN BRETAGNE 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer jusqu'au 31 octobre, des cartes d'abonnement 
spéciales permettant de partir d'une gare quelconque 
(grandes lignes) du réseau de l'Ouest pour une gare 
au choix des lignes désignées ci-dessous en s'arrétant 
sur le parcours ; de circuler ensuite à son gré pendant 
un mois non seulement sur ces lignes, mais aussi sur 
tous leurs embranchemerts qui conduisent à la mer, 
et, enfin, une fois l'excursion terminée, de revenir au 
point de départ avec les mêmes facilités d'arrêt qu'à 
l'aller. 


Carte I. — Sur la côte Nord de Bretagne : 1" classe, 
100 francs ; 2° classe, 75 francs. Parcours : gares de la 
ligne de Granville à Brest (par Folligny, Dol et Lam- 
balle) etles embranchements de cette ligne conduisant 
à la mer. 


Carte II. — Sur la Côte Sud de Bretagne : 1" classe, 
100 francs; 2° classe, 75 francs. Parcours : gares de 
la ligne du Croisic et de Guérande à Chateaulin et les 
embranchements de cette ligne condvisant à la mer. 


Carte 11/.— Sur les Côtes Nord et Sud de Bretagne: 
re classe, 130 francs; 2° classe 95 francs. Parcours : 
gares des lignes de Granville à Brest (par Folligny, 
Dol et Lamballe) et de Brest au Croisic et à Guérande 
et des lignes d’embranchements conduisant à la 
mer. 


Carte IV, — Sur les Côte Nord et Sud de Bretagne 
et lignes intérieures situées à l'Ouest de celle de Saint- 
Malo à Redon : 1° classe, 150 francs; 2° classe, 
110 francs. Parcours : gares des lignes de Granville à 
Brest (par Folligny, Dol et Lamballe), de Brest au 
Croisic et à Guérande et des lignes d'embranchements 
vers la mer, ainsi que celles des lignes de Dol à Re- 
don, de Messac à Ploërmel, de Lamballe à Rennes, 
de Dinan à Questembert, de Saint-Brieue à Auray, de 
Loudéac à Carhaix,de Morlaix et de Guingamp à Ros- 
porden, 


se 


ABONNEMENTS DE FAMILLE 


Toute personne qui souscrit en méme temps qui 


- lui est propre un ou plusieurs autres abonne:ents de 


mème nature en faveur des membres de sa famille ou 
domestiques, habitant avec elle, bénéficie pour ces 
cartes supplémentaire de réductions variant entre 
10 et 50 oo suivant le nombre de cartes délivrées. 


Pour plus de renseignements, consulter le Livret- 
Guide illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr. 30, 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnies. 
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TABLEAUX MODERNES 


Œuvres importantes 
DE 
COROT, DECAMPS, DELACROIX, DIAZ, INGRES, JONGKIND, MILLET, ROUSSEAU 
Provenant de la Collection de M. HENRI HEUGEL 


Vente à Paris: Galerie GEORGES PETIT, 8, Rue de Sèze 
Le Vendredi 26 Mai 1905, à 4 heures 
COMMISSAIRE = PRISEUR : 


M PAUL CHEVALLIER 
10, Rue de la Grange-Bateliére 


EXPERT: à 
M. GEORGES PETIT 
8, Rue de Séze, § 


1 ( PARTICULIÈRE, le Jeudi 25 Mai 1905, de 1 heure à 6 heures. 
Exp ositions 1 PUBLIQUE, le Vendredi 26 Mai (jour de la vente), de 1 heure à 3 heures 1/2 


COLLECTION de M. B. R. 


Obiets d’Art & de Haute Curiosité 


DU MOYEN AGE & DE LA RENAISSANCE 
Bois sculptés, Pierres, Marbres, Cires, Tapisseries 


Vente à Paris, Galerie GEORGES PETIT, 8, Rue de Séze 
Les Vendredi 2 et Samedi 3 Juin 1905, à 2 h. 
COMMISSAIRE-PRISEUR +: | 
Me PAUL CHEVALLIER MM. MANNHEIM 
10, Rue Grange-Batelière 7, Rue Saint-Georges 
EXPOSITION PUBLIQUE : Le Jeudi 1°" Juin 1905, de une heure et demie A einq heures et demie 


EXPERTS : 


Collection de M. le baron aron: BEANQUET DE FULDE 


TABLEAUX MODERNES 


par BAON Béraud, Billotte, Rosa Bonheur, Bompard, Bouché, Boudin, J.-L. Brown, Corot, Courbet, Daubigny, Detaille, A. de Dreux 
` J. Dupré, Forain, Fantin-Latour, Isabey, Ch. Jacque, Jongkind, Léandre, Lebourg, Lépine, Monet, Gustave Moreau, 
Monticelli, De Neuville, Plassan, Ribot, Rosen, Rousseau, Servin, Tassaert, Vollon, Ziem. 


TREIZE PASTELS, PAR LHERMITTE 
VENTE HOTEL DROUOT, Salles 9 et 10, le Samedi 27 Mai 1905, à deux heures 


COMMISSAIRE-PRISEUR EXPERTS 


MM. BERNHEIM JEUNE 
Experts prés la Cour d’Appel 
8, rue Laffitte, 1, rue Scribe, 36, avenue de l'Opéra 


EXPOSITION : le Vendredi 26 Mai 1905 de 1 heure 1/: à 5 heures 1/2. Entrée par la rue de la Grange-Batelière 


COLLECTION pe Feu M. BOY Í Objets d Art ef de 
FAIENCES, EMAUX, VERRERIE, JVOIRES, PIERRES GRAVÉES H a u f e C u ř i o s i t é 


BIJOUX, ORFEVRERIE, CUIRS, COUTELLERIE, ARMES, PEINTURES 
ANTIQUES, HORLOGES, BRONZES, SCULPTURES, MEUBLES 
cssoseoo TAPISSERIES, ÉTOFFES, TAPIS °°0000o00 œ de l'ANTIQUITE, du MOYEN AGE et de la RENAISSANCE 
VENTE PAR SUITE DE DÉCÈS, GALERIE G. PETIT, 8, RUE DE SÈZE, PARIS 
Du Lundi 1B au Mercredi 24 Mai 1905, a 2 heures 


Commissaire-Priseur: Me Paul CHEVALLIER Se Experts: MM. MANNHEIM 
10, Rue Grange-Batelière & Rue Saint-Georges, 7 
Assistés de M. E. MOLINIER, conservateur honoraire des Musées nationaux 
29, Rue La Rochefoucauld, Paris 


EXPOSITIONS PARTICULIERE : le Samedi 13 Mal 1905 ner or aires: 


PUBLIQUE : le Dimanche 14 Mai 1905 


M: PAUL CHEVALLIER 
10. rue de la Grange-Batelitre à 
Paris 


EMILE LEVY, ÉAiteur-géraot 3596 — G. de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris(XV*). — EncreGauger 


de 


——————————eee eS 


ey 


SUPPLÉMENT 


PAUL DUBOIS() 


« Le dernier habitant de cette petite cité d'artistes au 
68, rue d’Assas — que l’on appelait la « Maison des 
Sculpteurs », au temps où Préault, romantique vieilli, 
mais impénitent, Charles Degeorges, Falguière, Dela- 
planche et Paul Dubois, en leurs belles années, y faisaient 
bon voisinage de causeries, d’art et d'amitié — est parti 
a son tour... » 

« Pour bien comprendre ce qu'il apporta à Ja sculp- 
ture française du milieu ou du second tiers du x1x£ siècle, 
plus exactement dans quelle direction il contribua à 
l'orienter, on ne saurait mieux faire que de comparer son 
œuvre à celle d’un autre Champenois, Simart, qui fut en 
son temps considéré comme un maître. Celui-ci était 
l'héritier direct des statuaires du premier Empire, de 
ceux qui, élevés à l'école des abstracteurs de quintes- 
sence et des théoriciens archéologues, croyaient arriver 
au style et à labeauté, « guidés par le flambeau de la 
raison », en extrayant des statues gréco-romaines pour 
l'appliquer à l’image « idéale » de l'homme, « tous les 
genres de régularité qu’elle comporte ». 

« C'est de ces académiciens-là que Préault disait à ses 
Jeunes amis: « Ce ne sont pas des artistes, mais des 
pions montés en grade, » c’est contre leur idéal de con- 
vention que Ja sculpture française entreprit de s’affran- 
chir, Au moment où Carpeaux, plus âgé de deux ans 


(1) Les lecteurs de Ja revue remercieront avec nous M. André 
Michel, conservateur au Musée du Louvre, qui a bien voulu 
permettre qu'on reproduisit ici’ un excellent article paru le 
2 real dans le Journal des Débats. 

HS le AD juillet 1829 & Nogent-sur-Seine, Paul Dubois est 
eh k Paris le 23 mai 1905; il avait déjà fait ses études de 
fan ae en 1856, il se mit, à vingt-sept ans, à la sculp- 
>A Me iy dans | atelier de Toussaint. 1] passait ensuite quatre 
fetes talie, de 1859 & 1863, et en rapportait cette méme année 
aint Jean-Baptiste et le Narcisse. 
PA Dubois avait été successivement conservateur du Musee 
l'E ee (1873-1878), puis, à partir de 1878, directeur dé 
es Beaux-Arts, 


que Paul Dubois, allait, d’un coup de génie, remonter 
par-dessus la tête des docteurs qui les avaient chargés 
d’anathemes jusqu'aux maîtres français du xvin“ siècle, 
Falguière et Paul Dubois, sur Ja route de Rome, décou- 
vraient tout à coup Florence et que cesu gothiques », 
encore honnis par les gens bien pensants, Donatello, 
Ghiberti, pouvaient être de bon conseil. Au Salon de 
1863, à côté du Pécheur napolitain à la coquille, où Car- 
peaux proclamait tout ce qu'il devait à Rude, et au buste 
de la princesse Mathilde, qui était un beau portrait « à Ja 
française » — près du Vainqueur du combat de coqs, de 
Falguière, dont les « classiques » discutaient avec une 
inquiétude un peu scandalisée Ja maigreur et le réalisme, 
paraissaïent le Saint Jean-Baptiste et le Narcisse de Paul 
Dubois, Le Warcisse était un joli morceau d’école, ot 
l'élégance un peu froide se réchauffait de cette morbi- 
desse presque luinesque, dont l'auteur devait parer, dix 
ans après, le torse de son admirable Eve naissante; le 
petit Saint Jean-Baptiste, un peu trop admiré peut-être 
comme le Chanteur florentin (1865), doit une bonne part 
de son prodigieux succès à ce qu’il apportait avec lui de 
« Toscan », — quoiqu'il eût laissé en route le meilleur 
peut-être de ce que Donatello et Verrocchio lui avaient 
jadis enseigné. Mais enfin ce n’était plus un bitard de 
Rome ou d'Athènes; on Jui en sut gré et on J'acclama. » 

« Paul Dubois, malgré son Eve, était encore le « sculp- 
teur du chanteur Florentin » (comme Sully-Prudhomme 
« l’auteur du Vase brisé ») quand il exposa en 1876 les 
premières figures destinées au tombeau de Lamoricière : 
le Courage et la Charité. Le thème général du monument 
procédait à la fois du tombeau de François 1] de Bre- 


` tagne, dont il devait affronter dans la cathédrale de Nantes 


le redoutable voisinage, et de celui de Louis XI], Les 
belles Vertus assises qui veillent aux quatre coins du lit 
de parade où le gisant est déposé, sont parmi les œuvres 
les plus populaires de la sculpture française au xix‘ siècle. 
A les regarder de près, on trouverait peut-ètre dans le 
Courage militaire moins de réminiscences qu'on ne le dit 
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du Penseur — et dans la Charité plus d'influence qu'on 
n’a crude telle figure de J.-F. Millet. ».…. Depuis quel- 
ques années déjà à cette date, Paul Dubois s'était révélé 
peintre en même temps que sculpteur. À ce Salon de 
1876, il exposait le portrait de ses deux fils qui restera 
son chef-d'œuvre en ce genre : mieux qu'en aucun autre, 
on y peut admirer ses qualités les plus personnelles : une 
simplicité et un goût sobre « d’honnète homme », je ne 
sais quelle pudeur qui contient l'expression des plus 
chères émotions, mais ne parvient pas à la voiler, et dont 
le charme est d'autant plus prenant qu'il a horreur de 
s'étaler... L’infini scrupule qui devait bientôt après, à 
force de repentirs, laisser sur ses œuvres peintes comme 
un air d'incertitude ou de malaise, ne se fait sentir ici que 
par ses vertus efficaces. » 

« Les statues d’Annede Montmorency (1886), de Jeanne 
d'Arc (1880), du duc d’Aumale, l'admirable groupe de 
J’Alsace-Lorraine sont dans toutes Jes memoires, Mais 
on n’a peut-être pas assez dit que Paul Dubois laisse à Ja 
postérité quelques bustes qui compteront parmi les plus 
finement expressifs de ce temps. Cette recherche ner- 
veuse et inquiète de l'expression — qui, quelquefois, en 
ses œuvres monumentales, arrétait l'essor et atténuait, 
comment dirai-je ? la portée plastique de sa sculpture — 
ajoute ici à la valeur et à la vie individuelle. Par l’affirma- 
tion attentive et spirituelle des moindres nuances de 
l'expression physionomique, — dessin de la bouche et du 
sourire sous Ja moustache (Saint-Saéns), inflexion du 
regard sous Ja paupière (Legouvé, Baudry, Bonnat), port 
de téte qui, dans le seul buste, semble résumer toute 
l'allure du personnage, — il nous a donné quelques chefs- 
d'œuvre dans ce genre du portrait intime, où nos maîtres 
français ont toujours excellé, » 

« L'homme en Jui, sous ses apparences un peu « fer- 
mées », et Ja réserve qui put paraître à quelques-uns un 
peu hautaine, et où Ja timidité avait peut-être plus de 
part qu'on ne croyait, était d'un charme et d’une 
distinction accomplis, Mais il n’aimait pas se livrer, et 
c'est encore Jui rendre hommage... que de parler de Jui 


avec réserve et mesure. » 
ANDRÉ MicHEL, 


se 
L'OUVERTURE DU MUSÉE DES ARTS 
DÉCORATIFS 


Le Musée des Arts décoratifs a été inauguré Je 29 mai. 

Les collections de l’Union Centrale avaient quitté en 
1896 leur abri du Palais de l'Industrie. Des conventions, 
adoptées par le Parlement en 1897 et en 1900, concé- 
dèrent à J’Union le Pavillon de Marsan, à charge d'y 
dépenser au moins deux millions en aménagements inté- 
rieurs, et de faire remise des collections à l'Etat, quinze 
ans après l'inauguration du nouveau Musée, 3 

Le Paviilon, quand Lefuel le construisit, était destiné 
a la Cour des Comptes. Autour d’un vestibule et d'un 
escalier démesuré, Lefue) avait disposé quatre étages 
d’alvéoles pour les conseillers. M. Redon, l'architecte 
du Louvre, a très heureusement tiré parti de ce plan 
incommode. J] a démoli le grand escalier, supprimé un 
étage, et prolongé le vestibule en une vaste nef éclairée 


par de petites coupoles vitrées, Les profils de cette net 
de pierre, la distribution et le sobre, Jarge et solide 
décor des arcades, sont fort beaux, Des sortes de jubés 
coupent les arcades et marquent les trois étages de salles 
ouvertes sur Ja nef. 

On aura ici occasion de revenir sur les collections. 
Leur aménagement est tel qu’on pouvait J’attendre de 
M. Metman, conservateur du Musée, et de ses habiles 
collaborateurs. MM. Raymond Koechlin et Marechal. 
Le D' J. Maciet a été, on le sait, pour le Musée et pour 
sa bibliothèque, un donateur infatigable, un bienfaiteur 
de tous les instants, et personne, désormais, n’entrera au 
Pavillon de Marsan sans penser à Jui avec une profonde 


reconnaissance. 
Fr. M. 
so 


UN COMMENTAIRE DES NOCTURNES 
DE WHISTLER 


Whistler écrivait en 1885 ce commentaire des Wocturnes, 
qui fait entrer dans l’esprit de toute son œuvre : 

« Le soleil est étincelant. Le vent souffle de l'Est. Le 
ciel est vide de nuages, et dehors, tout est de fer... Le 
peintre se détourne et ferme les yeux... Et quand la 
brume du soir enveloppe Ja rive du fleuve de poësie, 
comme d’un voile, quand Jes pauvres bâtisses se perdent 
dans le ciel obscur, et que les grandes cheminées devien- 
nent des campaniles, que Jes magasins sont des palais 
dans Ja nuit, que toute Ja cité est suspendue dans les 
cieux, et que le monde des fées est devant nous — alors 
Je voyageur se hate de rentrer chez Jui; J’ouvriér et 
Phomme cultivé, le sage et l'homme de plaisir, cessent de 
comprendre en cessant de voir, et Ja Nature, qui, cette 
fois, a chanté juste, chante son chant délicieux à l'artiste 
seul... » (Dans Ja conférence du Jen O’clock. Ap. The 
Gentle Art of Making Enemies, p. 143.) 


se 


NOUVELLES DIVERSES 


— 


Le Musée des Arts Décoratifs, au Pavillon de Marsan, 
sera ouvert désormais, tous les jours — du 15 avril au 
1“ octobre de 10h. du matin à 5h. du soir —du 1" octobre 
au 15 avril de 10 h. à 4 h. — Les lundis, à partir de midi. 


— Entrée 1 fr. en semaine; gratuite le dimanche; o fr. 50 


les jours fériés autres que les dimanches. 
=e 
L’Etat vient d'autoriser Jes manufactures de Sèvres et 
des Gobelins à exposer au Salon. M. Baumgart a fait un 
envoi au Salon de Ja Société des Artistes Francais. Les 
Gobelins qui ont exposé à Liège leurs tapisseries dispo- 
nibles, attendront l'an prochain. - 
La mesure est bonne, le public aura ainsi l’occasion de 
suivre Ja fabrication des manufactures nationales, et Jes 
manufactures ne peuvent que gagner à ne pas rester à 
part, et à soumettre régulièrement Jeur travaux à la 
critique. 
= 
Willette a été chargé de décorer la salle des commissions 
de Ja direction du personnel, à l'Hôtel de Ville, où se 


LL ee eres peer prem = 
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réunit la commission du Vieux-Paris, 1] donnera trois 
panneaux, — Un coin des Champs-Elysées, — Le Pont-Neuf, 
— La Rue Parisienne. 
se 
Le Conseil municipal a voté Ja commande, à M. Pierre 
Roche, de sa fontaine décorative, Avril. 
se 
Le Ministre de l'Instruction Publique et des Beaux- 
Arts a décidé qu'une somme de 30.000 francs serait 
répartie cette année, à titre d'encouragements, variant 
de Soo à 3.000 francs, à des artistes français âgés de 
moins de trente-deux ans au 1“ janvier, et exposant aux 
deux Salons annuels, Cette répartition sera faite par le 
Conseil supérieur des Beaux-Arts, assisté d’un Jury 
spécial . 
Se 
Une modification au règlement de Ja Société des Artistes 
Français établit qu'une médaille d'honneur pourra être 
désormais attribuée à la gravure en médailles, 


se 

I] faut remercier M. James Stilman, président de la 
National City Bank de New-York, du don généreux qu'il 
vient de faire à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts. Pour 
reconnaître les services rendus aux jeunes peintres et 
surtout aux jeunes architectes américains, que depuis 
M. Stilman 
a constitué une dotation de 500.000 francs dont les 


longtemps elle est heureuse d'accueillir, 


revenus seront distribués sous forme de prix annuels à 
des élèves de nationalité française. 


=e 


M. Georges Lafenestre, conservateur des peintures au 
musée du Louvre, a repris son cours à l'Ecoledu Louvre. 
l] étudiera, les samedis à 10 h. 30 du matin, l’œuvre de 
Sandro Botticelli et de ses contemporains à Florence. 


Se 
M. Gustave Michel remplace M. Injalbert, comme 
professeur de modelage au cours du soir de l'Ecole 
Nationale des Beaux-Arts. 


— 

M. Albert Besnard est nommé membre du conseil 
supérieur des Beaux-Arts, à la place de M. Roll, devenu 
membre de droit du conseil en sa qualité de président de 
la Société Nationale des Beaux-Arts. 


sfe 
L'enseignement de l'Académie des Arts de la Fleur et de 
la Plante comporte les cours suivants : 


Peinture de fleurs. — Professeurs : MM. Quost, 
Jeannin, Rivoire, Achille Cesbron, M™ Faux-Froidure. 


Décoration. — Professeurs : MM. P. Aubert et Ad. 


Dervaux, 
Broderie. — Professeurs : M. et M®° Mezzara, 
Modelage. — Professeurs : MM. Alfred Lenoir et 
Pierre Roche. 
Botanique, — Professeur : D' Heim, 
Un cours élémentaire est donné, les dimanches matins, 
deg h. às1h. 30, par MM. Barberis et Ch. Cesbron. 


Tous les cours sont gratuits et se passent à J'Établisse- 
ment horticole de Ja ville de Paris (Porte d'Auteuil, route 
de Boulogne). 

Pour Jes inscriptions, s'adresser au directeur, M. 
Achille Cesbron, 13, rue Jacquemont, à Paris. 

se 

Le Syndicat de Ja presse artistique vient de renouveler, 
pour 1905, son bureau et son comité, comme suit : 

Président: M. Frantz Jourdain. — Vice-présidents : 
MM. Augé de Lassus et Roger Marx. — Secrétaires : 
MM. de Saint-Mesmin et Yvanhoë Rambosson, — Tré- 
sorier : M, Ed. Benoit-Lévy. — Membres du comité : 
MM. G. Babin, Léonce Bénédite, A. Dalligny, Armand 
Dayot, J. Dolent, de Lacroix, G. Lecomte, Ch. Lucas, 
Louis Lumet, Marcel Nicolle, F. de MarthoJd, Henri 
Nocq, L. Riotor, E. Sarradin, G. Séailles, Gaston Stié- 
gler, Octave Uzanne, M. Vachon, H. Vuanieux. Avocat- 
conseil, M° Ed. Mark. 


s, 


<Je 


REVUES 


= 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Mai et juin, 
Whistler, par M. Léonce BÉNÉDITE. 
L'ART DÉCORATIF. — Mars 
Souvenirs sur Fantin-Latour, par AMÉDÉE Pigeon. — 
Une maison de rapport a Neuilly, par Enmon Uury. — 
Emile Gallé, souvenirs personnels de M. Jutes Henni- 
vaux. — Un hôtel particulier a Paris, par RoGER DE 


FÉLICE. 
Avril. 


Excellent article sur la Maison Ouvrière au Grand- 
Palais, par M. Jean Lanor. — L'Art rustique (11), par 
M. Pierre Rocne. — Le Concours de Dentelles de l'Union 
Centrale des Arts Décoratifs, par M. Léon Rioror. 


— 


THE STUDIO. — Mars 

Les eaux-fortes d'Alfred East, par Frank NEWBOLT. — 
L'Art belge à l'Exposition de Saint-Louis, par Maun 1.-G. 
OLIVIER, 

Avril. 

Une décoration d'intérieur de Charles Conder, par 1, Mar- 
mx: Woro. — Souvenirs de l'Atelier Whistler, par 
M": Muuuxin. — L'Art japonais à l'Exposition de Saint- 
Louis, par Mauve 1.-G. Ouiver. — Nouveaux plans 
d'architecture domestique. 

INNEN-DEKORATION. (Darmstadt). — Mai. 

Description des aménagements du Palast-Hotel de 


Wiesbaden, 


7 


KIND UND KUNST (L'Enfant et l'Art), — 
Darmstadt : Librairie A, Koch. — Avril et mai. 

Le Kindergarten a été une invention allemande, Une 
des applications principales de cette méthode d'ensei- 
gnement animé et concret, pour la première enfance, ce 
fut l'éducation des yeux et des mains à l'école mater 
nelle, Aujourd’hui on comprend que l'art, touchant a I 


~~ 


tatanta: 
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fois aux métiers, à tout le travail de l’homme, et à la vie 
la plus haute de l'esprit, n'est pas dans l'éducation un 
luxe, mais un élément nécessaire, En formant chez les 
enfants, avec Ja justesse des yeux et des doigts, l'inven- 
tion et l'observation, on s'occupe aussi d'instruire leur 
goût, d’embellir leurs leçons et leur jeux, leurs images, 
leurs livres, leurs objets familiers, leur vie de tous les 
jours, leur petit univers. Une revue illustrée, unique de 
san espèce, vient de se fonder en Allemagne pour traiter 
ces questions-là, pour réunir des documents, pour pro- 
poser des exemples. Kind und Kunst intéresse également 
artistes et éducateurs. 


LES ARTS. — Mai. 
Eugène Guillaume, par M. Frénéric Masson, — 
Menzel, par M. Aucuste MaARGuILLIER. 


se 
BIBLIOGRAPHIE 


~m 


LA SALLE DES TUILERIES 


L.-A. Feneer E, Herscher. La Salle des Tuileries. — Avec 
une préface d'Alfred Croiset, membre de l'Institut. Album de 
15 plans et elevations. 

Le goût de la musique s’est largement répandu chez 
nous depuis une génération, Mais les deux ou trois 
grandes associations de concerts qui sont devenues des 
institutions et qui suffisent à peine aujourd'hui aux besoins 
du public, en sont réduites aux abris de fortune et aux 
hospitalités précaires. Paris n’a pas encore les salles de 
concert qu’il Jui faut, vastes, permanentes, aménagées pour 
leur destination. La plus spacieuse des salles dont on 
use faute de mieux, celle du Trocadéro, est beaucoup 
trop éloignée du centre de la ville, et on y entend mal, 
« J'ai constaté une fois de plus, écrivait il y a peu de 
jours M. Adolphe Jullien à propos d'une audition de la 
Damnation de Faust donnée par M. Chevillard, combien 
cette salle est défavorable à Ja musique... Malgré la 
vaillance des chefs d’orchestre et le grand nombre des 
exécutants, on aurait dit que le chef-d'œuvre de Berlioz 
s'exécutait dans un lointain brumeux, » 


Où et comment construire en plein Paris une vaste salle 
d'auditions populaires? Deux architectes parisiens, 
MM. L. A, Feine et Herscher, dans le projet qu'ils 
viennent d'exposer au Salon de la Société Nationale, 
offrent une solution toute neuve et très curieuse de la 
question. 


Ils ont jeté les yeux sur le large espace vide qui, entre 
Jes pavillons de Flore et de Marsan, sépare la place du 
Carrousel et l'Arc de Triomphe du Premier Consul de 
la rue des Tuileries et du seuil du jardin, et là, ils 
esquissent en contre-bas du sol le plus simple et le plus 
ingénieux des amphithéatres, 

I} s’ouvre et s’évase en pente douce, légèrement au- 
dessous du niveau du jardin et de la place, porté sur des 
souténements et sur une infrastructure de galeries en 
ciment armé. Le mur de fond du théâtre antique est 
remplacé par une scène large et profonde maçonnée dans 
l'épaisseur du sol. Cet amphithéâtre est à volonté ouvert 


sous le ciel libre, ou fermé par un plafond mobile, trans- 
parent ou Jumineux, glissant dans une gaine. Cette cou- 
verture ne rappelle nullement un couvercle d’aquarium, 
Ses parties vitrées forment de grands lanterneaux; sa 
charpente, ses parties pleines, recèlent les jeux élec- 
triques d’un plafond lumineux décoratif. 


La salle peut accommoder six mille personnesetla, en- 
tourée de fleurs et de verdure, au centre de Paris, au 
milieu d'un des plus beaux ensembles d'architecture du 
monde, devant la vue qui monte entre les arbres des 
Tuileries vers l'Arc de Triomphe, elle servira non seu- 
lement aux orchestres et aux chœurs les plus puissants, 
mais elle pourra recevoir les congrès les plus nombreux 
et des assemblées populaires de toutes sortes. 


Dans son plus grand axe, du reste, et hormis ses 
abords, elle n’occupe que le quart de la largeur com- 
prise entre les pavillons de Flore et de Marsan. Elle ne 
change rien à l’horizon, rien aux alentours; par les larges 
degrés et les faibles rampes gazonnées qui donnent acces 
à l'amphithéâtre, elle est reliée aux arbres qui l'envi- 
ronnent. Elle s’annonce au seuil du jardin par les balus- 
trades basses qui l'entourent, et, fermée, son plafond 
forme, un peu au-dessous du niveau des corbeilles, un 
parterre de verre et de métal orné. Elle ne gâte ni le sol, 
ni le sous-sol, et elle n’a quoi que ce soit de commun avec 
Ja dangereuse gare du Métropolitain pour laquelle on 
menaçait de saper à d'immenses profondeurs la. place du è 
Carrousel, et d'installer au pied du Louvre, comme une 
mine, une sorte d'usine. 


Esquissant le détail de l’exécution, MM. Feineet Hers- 
cher ont développé leur idée avec beaucoup de talent et 
d'originalité et avec une force persuasive, Leur projet, 
d’ailleurs, quel que soit son sort, garde une valeur géné- 
rale. ]] peut intéresser plusieurs grandes villes de l'Ancien 
et du Nouveau Monde, et on en prévoit dès maintenant 
d’autres applications. 

Fr. Monon. 


> 


EXPOSITIONS OUVERTES 


an 


FRANCE 


PARIS. — Exposition posthume des œuvres de 
Whistler, à l'École des Beaux-Arts. - 


PARIS. — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
l’étain, au Musée Galliéra. 
PARIS. — 15° Salon de Ja Société Nationale des 


Beaux-Arts, jusqu’au 30 juin. 


PARIS. — Salon de Ja Société des Artistes francais, du 


"1 mai au 30 juin. 


PARIS. — Exposition de M. André Dambez, à la 
galerie Graves, 18, rue Caumartin, jusqu’au 10 juin. 


PARIS. — Exposition de tableaux de M. E.-B. Hir- 
schfeld, à Ja Galerie des Artistes Modernes, 19, rue 
Caumartin, jusqu’au 8 juin. 


be 8, 10, 15 et 20 > jours). 
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PARIS. — Exposition d'Albert Besnard, à Ja Galerie 
Georges Petit, du 6 juin au 14 juillet. 


PARIS. — Exposition de M, Bourdelle, à la galerie 
Hébrard, rue Royale, jusqu'au 30 juin. 


PARIS. — 10° Exposition de photographie, organisée 
par Je Photo-Club au Petit Palais, jusqu’au 19 juin 


PARIS. — Exposition de Ja Société des Fouilles 
archéologiques (France, Espagne, Egypte), au Petit 
Palais, en juin. 

PARIS. — Exposition permanente de peinture, sculp- 
ture, meuble, à l'Art Décoralif, 24, rue Saint-Augustin 
(Avenue de l'Opéra). 


AMIENS. — Exposition de Ja Société des Amis de 
Arts de la Somme, au Musée de Picardie, jusqu'au 
2 juillet. 

BASTIA. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu’au 25 
juin. 

CAEN. — Exposition d'artistes normands, à l'Hôtel 
de Ville, jusqu'au 20 juin. 

CHERBOURG. — Exposition des Beaux-Arts, en 
juin, 

ORLEANS. — L’Exposition industrielle qui a lieu 
jusqu'au mois d'août 1905 comprend une section des 
Beaux-Arts. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition rétrospective des œuvres de 
Henri Leys et de Henri de Braekeleer, au Musée des 
Beaux-Arts, jusqu’au 15 juin. 


ALGER. — Exposition d'Art musulman à la nouvelle 
Médersa d'Alger. 


BADEN-BADEN. — Exposition des Beaux-Arts jus- 
qu'a Ja fin de novembre. 


GROTTA - FERRATA. — Exposition d'art italo- 


byzantin, à Grotta-Ferrata, près de Rome, jusqu'en juin. 


LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts, jusqu'au 30 novembre. 


MUNICH. — 6° Exposition internationale des Beaux- 
Aïts, au Palais de Cristal, du 1“ juin au 31 octobre, 

Elle comprend les sections étrangères suivantes : 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie, 
Italie, Suède et Norvège, Russie, Suisse. 


NEUFCHATEL. — 31° Exposition de la Société des 
Arts, jusqu’au 15 juin. 


TURIN. — Exposition annuelle des Beaux-Arts. 


VENISE. — 6e Exposition des : EE jusqu'au 
31 octobre. 

L'Exposition comprend des salles étrangères, des 
salles internationales, des salles régionales italiennes. 

Des billets d’aller et retour à prix réduits, délivrésdes 
gares de l'intérieur ou de Ja frontière, donnent l'entrée 


libre à Exposition pendant le temps de leur validité Ver 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


-~rn 


FRANCE 


BAYONNE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 25 août au 25 sep- 
tembre. 


BEAUVAIS. — 7e Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du 35 juin au 20 juillet.” — Dépôt 
avant Je 5 juin, chez M. Pottier, rue de Gaillon, à Paris. 

BESANÇON. — Exposition d'art appliqué, du 15 juil- 
let au 17septembre. S'adresser à M. Chudant, Musées, 


Besançon. 


CALAIS. — Exposition internationale d'aquarelles, 
par les soins de J’Union artistique de Calais, au Nouveau 


© Casino. Du 25 juin au 7 septembre. — Envoi des notices 


avant le 10 juin. 


CHATEAU DE BLOIS. — 12‘ Exposition de la So- 
ciété des Amis des Arts de Loir-et-Cher, Du 13 juillet 
au 15 août.— Envois avant le 6 juillet. 


CHARLEVILLE. — Exposition de J’Union artistique 
des Ardennes, du 25 juin au 23 juillet. 


DIEPPE. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 15 juillet au 30 septembre.— Envoi des notices 
avant le 30 juin, à M, G. Cahen, 61, rue des Petits- 
Champs. Dépôt avant le 30 juin, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris, 


LE HAVRE. — Exposition triennale des Beaux-Arts, 
du 27 juillet au 1“ octobre. Dépôt chez M. Pottier, 
14, rue de Gaillon, du 25 juin au 5 juillet. 


LANGRES. — Exposition de Ja Société artistique de 
Ja Haute-Marne, au Collège, dug août au 9 septembre. 
— Envois directs du 10 au 3o juillet. — Dépôt chez 
M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, Paris. 


VALENCIENNES. — Exposition de la Société Va- 
lenciennoise des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 17 septembre 
au 15 octobre. — Envois avant le 1“ septembre chez 


M. Robinot, 32,rue de Maubeuge, à Paris, ou en gare de- 


Valenciennes, à M. Pierre Giard, secrétaire de Ja Société, 
avant Je 10 septembre. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 1905. 
BERLIN. — Exposition d'éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kenig-graelzer strasse, du 20 oc- 
tobre au 30 Re — S'adresser au Comité de 


l'Exposition, 9 Kenig-graetzer strasse. Envois jusqu’au 
1" octobre. 


BRUXELLES. — Exposition rétrospective d'art chee 
depuis 1830, de juillet à octobre. 


COLOGNE. — | at die organisée 
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CONCOURS 


A 


CONCOURS POUR LA DÉCORATION 
D'UNE HORLOGE 


Le type est laissé au choix des concurrents, mais il 
devra s'adapter à des modules de mouvements usités dans 
la fabrication courante. 


Le concours comprend : soit des œuvres exécutées 
— dont on indiquera le prix —- soit des maquettes, 
esquisses, plans, ou des pièces détachées (cadrans, balan- 
ciers, frontons, etc.). 

Un concurrent peut présenter plusieurs projets. Les 
projets porteront l'adresse et Je nom ou la marque de 
leurs auteurs. Les industriels concourant sous leur raison 
commerciale devront mentionner Jes noms des ouvriers 
d'art qui seraient Jes auteurs des œuvres ou des projets 
présentés, ou qui y auraient collaboré. 

Envois franco avant le 15 juin à M. Chudant, aux 
Musées de Besançon. Les envois prendront part à PEx- 
position d'art appliqué organisée par l'Union comtoise des 
Arts décoratifs. 


Prix : Soo francs, etc. 


HOTEL POUR UN JOURNAL QUOTIDIEN 


La Société Nationale des architectes de France vient de 
mettre au concours un hotel pour journal quotidien. Les 
projets seront remis à l'hôtel des Chambres Syndicales, 


3, rue de Lutèce, avant Je 1°" septembre prochain. 


À Vendre HOTEL 


Avenue de Messine, n° 22 


à 
l'amiable 


S'adresser a M“ Boullaire, notaire, S, quai Voltaire. 


~~ 


Cours G Atelier 
d'Art Décoratif 


M. P.-VERNEUIL 


49, rue Lemercier, Paris (17°) 


LES MARDIS ET LES VENDREDIS 
APRÈS - MIDI 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Emile LÉVY, Editeur, 13, rue Lafayette, PARIS 


MÉTHODE THÉORIQUE 


DE 


Composition Ornementale 


PAR 


EUGENE 


GRASSET 


Ge % ăě ' 


Deux forts volumes in-4° raisin de plus de 400 pages, 
illustrés de plus de 3000 figures intercalées dans le texte, et de 12 planches 
en couleurs 


Prix de l'ouvrage: Broché . . 
— Cartonné . 


So francs 


- . . . > - - 


60 — 


payables par versements mensuels de 5 francs ou 10 francs. 


Un prospectus sera envoyé a toute personne qui le demandera 
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oy 


Art et Décoration 7 


A ae 

J DITIS 7 ; 4 
ls aw 

fai x is 


cP 


` 1y (fs - PER r CA 
TAa S~ PAUL DINSA EI), azsa 
i > Pria + JIRUz 22 a Past JA CHAU My FOSIVS (59552) 
‘ Žž ON 21 KALET s Dee Grau bpies d- asd eel " ie 
ie oP TiS JE RAL zo JII 219499 —ACONLLE JY 56, Gasizy2 1592, 
nr HOS CONCOURS. Membre M Jury international, Usttaciles 1997, 
GB: Gis Arlo PRIX, BhrOSI lon UsiIVeNnszLLZ PAINS 199, 
KIS OBHERAL u yu) 211992 
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FE 


Les montres artistiques dejPAUL DITISHEIM sont en vente dans les meilleures 
Maisons de France et de l’Etranger. 
Exiger la marque PD poinçonnée sur chaque montre. 


Rte te Re Re Re 
Bp, da, à à à à 2, 


P 


# Cartonnages pour # 
“Art E Décoration ” 


eee ine 1, 1 7 


URL 


hé. 


Ne tt à de 


L Nous tenons à la disposition de nos Abonnés 
des Cartonnages pour les Années parues, avec 
papier de garde spécial. # A # 4 # # 4 
A # Chaque Carton contient un Semestre. # A 
A a a A Prix de chaque carton : 2 fr. 50. 
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L’EXERCISEUR MICHELIN 


Téléph, 02-08 est le meilleur et le moins cher 
des Appareils de Gymnastique en Chambre 
IL PERMET : 


Aux jeunes gens: de se faire des muscles. 
Aux ieunes filles : de faire, dans leur famille mème, un exercice modéré, 
Aux amateurs de sport : de se tenir en forme pendant la morte-saison. 


Aux personnes ayant une vie sédentaire : de pouvoir se livrer, sans 
perdre de temps, à un exercice hygiénique qui leur redonnera l'appétit 
et le sommeil. 


Prix de l’Appareil : 


Pour dames et enfants. s 8 fr. Pour athlètes. 10 fr. 
— hommes et jeunes gens. 9 fr. — hercules. 12 fr. 
Se 


On le trouve partout, notamment chez tous les bons agents de vélo, et chez 


MICHELIN & C", 105, Boulevard Péreire, PARIS cv) 


Si l’on veut recevoir l’appareil franco, 


envoyer à MICHELIN et C', à Clermont-Ferrand, un mandat-carte ou des timbres, en ajoutant au prix 
de l'appareil o fr. 95 centimes, coût du colis postal recommandé à domicile. 


K 


A. GODARD, Graveur-Éditeur — 37, quai de Horloge, PARIS 
UNIQUE DÉPOSITAIRE 
DES ŒUVRES DE O. ROTY, DE L'INSTITUT | 


¢ 
‘ MÉDAILLE DE MARIAGE ”, par O. ROTY 


a aa tated 


vena 


"à Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. JS 


pe 
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LIBRAIRIE RENOUARD — H. LAURENS, EDITEUR 
o 6, Rue de Tournon, 6 :: Paris-6 «22 °° 


SOUS PRESSE POUR PARAITRE EN JUIN : 


S 
; : ) ALA À 
‘Les Villes rt VLelebres i 
à ; 
< ÿ 
2 COLLECTION DE VOLUMES PETIT IN-4 g 
« S| 
N D 
2 WENT DE FARAITRE : |$ 
R D 
i TOURS et les CHATEAUX de TOURAINE |% 
7 Par Paul VITRY S 
a CONSERVATEUR-ADJOINT AU MUSÉE DU LOUVRE à 
K 1 volume, 107 gravures, broché. . . . .. ASP relee anaes 5 fr. X 
N D 
ý 5 

j 

` 

SI 


NUREMBERG, Par P.-J. REE 


CONSERVATEUR DU MUSÉE GERMANIQUE DE NUREMBERG 
1 volume, 100 gravures, broché. . . . .. A Fras Telenn NETA 5 fr. 


DÉJA PARUS : 


Bruges et Ypres, par Henri Hynans. 1 vol. avec ¢ Rome (Des Catacombes à Jules II), par Emile 


4 
> 
> 
5 
S 
à 116 grav. Broché, 3 fr. 50; relié. ... 4 fr. 50 BERTAUX. 1 vol. avec 113 grav. Broché, 4 i g 
|| Constantinople, par H. Barrn. 1 vol. avec ro3 grav. À relié . ........ PAE BN pnih 5 fr. 5 
7 Broché; 4-fnvscrelié...<:) ony. ae 5 fr. ? Rome (De Jules II a nos jours), par Emile BER- S 
K Cordoue et Grenade, par Ch.-Eugéne Scumipr, L'ASIE vol. avec 100 grav. Broché, nore 5 
P 1 vol. avec 97 grav. Broché, 4 fr. ; relié.. 5 fr. relié, Kelp tie NE CaS Kae tee T $ 
MI) Gand et Tournai, par Henri Hysans, conservateur } Les trois volumes de Rome réunis SD iene 5 
7 de la Bibliothèque Royale de Bruxelles. 1 vol. un magnifique volume orné de 34 EE Es S 
B avec 120 grav. Broché, 4 fr.; relié. . . . 5 fr. ché, 12 fr.; rele. RÉEL Ir OEE ; a 5 
ñ Moscou, par Louis Lecer, de l'Institut, 1 vol. avec Rouen, par Camille ENLART, directeur du pues cp 
S 86 grav. Broché, 3 fr. 50; relié . . . 4 fr. 50 Se had ee. t vol. avec 108 grav. is S 
ņi| Nimes, Arles et Orange, par Roger Peyre, pro- 4 z Vo ei a gt r FOES Ee : 
B fesseur agrégé de l’Université. 1 vol. avec85 grav. Séville, par Ch.-Eug. CHMIDT, 1 VOL, AVEC ITT see . x 
i Brochs -A,n frs relié se Seen eis Broché Ars Tee onic hose A ts 1 ES 4 
H . . + . Ter se z 3 , 
Bi Paris, par Georges Rrar, sous-bibliothécaire à la } Strasbourg, par JH Sy RENÉ TER 1 vol EE 5 
> Bibliothèque Nationale. 1 vol. avec 144 grav. 117 grav. Broché, 4 fr.; relié. . RTE - ||@ 
M Broché; 5r relin CM 5) cee 6 fr. Venise, par Pierre GUSMAN, chargé de missions en a 
5 Rayenne, par Ch. Dieu, chargé de cours à la Italie, par le Ministère e LG Sak haa a $ 
he Faculté des Lettres de Paris. 1 vol. avec 130grav. et des Beaux-Arts. 1 vol, avec 120 grav à i L 
|) Broché, 3 fr. 50; relié. . ...... 4 fr. 50.4 (fr. relié, =: =: akon’ Sra) - (i 
Q Rome (Antiquité), par Émile Bertaux, maître de Versailles, par See ROR Vue re X 
A|| conférences à la Faculté des lettres de Lyon. au Musée de Versailles. 1 vol. avec 149 LS 2 
Q | 1 vol. avec 135 grav. Broché, 4 fr.; relié. 5 fr. Broché, 4 fr.; AUTANT Pr PAR. r. X 
x TRACE " 
N z 
y EN PRÉPARATION : X 
K MILAN, par Pierre Gaurumz; FLORENCE, par Emile Geuuanr; POMPE], par H. Tuévexar; 2 
iy TOULOUSE ET CARCASSONNE, par Henri Graittor. $ 


[Q 
a BUT DE LA. COLLECTION Tits x 
BI En aussi peu de pages et avec autant d'illustrations que possible, un érudit connaissant bien Py 
⁄ son sujet relie le présent au passé, montre les beautés de la ville, de telle sorte qu'on apprend vite à |i 
B Connaître à la fois les éléments et les causes de l'originalité de cette ville. 

> 
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RELIURES DART 


Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6°) 


LIVRES DE MARIAGE x 
LIVRES POUR CADEAUX 


x ON & NM KN Ww 
xe wwe NN NM NW 


MONTAGE DE CUJRS CISELES N N N N 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 


{| 
Í 


RIErFFER 


EE RTE Re A ARR 


_ Tous les Grands Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


‘| COMPAGNIE BRUNSWICK 


Maison Frangaise 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes de France et d'Europe, 


Bureaux, Magasins et 
GRANDS SALONS D'EXPOSITION 


2, rue de Sèze (‘Bd de la Madeleine) 
# PARIS X 


a| La célèbre “BANDE MONARCH”. 
La Queue “GALLIA”, la perfection. 
Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 


TRAVAUX D’ART POUR 


L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPECIALITE D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS « AFFICHES 
ARTISTIQUES «+ ALBUMS & 
CATALOGUES ILLUSTRES 


12, PASSAGE DES FAVORITES 
PARIS (XV°) TÉLÉPHONE 706-91 + 706-92 
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Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


> > Ss a 
les SE bib i Miam | 
TAN 114 | à 
NE qa D = x 
il. ae z à plaques 
# é- i 
phy se chargeant en 


plein jour 


Portrait miniature sur ivoire 


D'APRÈS NATURE OU PHOTOGRAPHIE 
o 


o o o 


L'Atelier est visible de 2 heures à 5 heures 


F de HERMELIN 


7, Rue Bréa, 7 
So 


:: Paris-6° 


ENGLISH SPOKEN 
MAN SPRICHT DEUTSCH 


On traite par 
correspondance 


ia 


oe 


Jl 


L'Aérographe 
Pinceau à air comprimé 


ED Indispensable pour tous 
Travaux de Décoration 


et surfout au Pochoir 


_istritue TOUTED ses couleurs 
PA TOUTES tes Surfaces 


PLUSIEURS MODELES 
| se 
Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol 
PARIS 


Le Modèle d’Artiste se vend à terme 


65, rue de Bretagne, 55 
PARIS 


c 

ja Teintures Basiques E. A. 
FAN 4 spéciales pour le Cuir 

2 d'un emploi facile et ne passant pas 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME 

NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 

CUIRS & PHAUK DIVERSES 
préparés et tannés spécialement pour les Travaux sur Cuir 

Basanes, depuis 3fr. 50 2 Veaux, depuis 10 fr. la pièce 
ue d'Enseignement par Eug. Aumaitre contenant 


Sate fr, 25 


Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de onas 
E 
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Chemins de Fer d'Orléans 


Voyage d'Excursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5 (Orléans). 


Du 1° Mai au 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-après: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
Quimperlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 
Prix des billets 
classe. . . . : tr TS Woe fo 


Ces Billets comportent la faculié d’arrét à tous les 
points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, deux 
ou trois périodes de dix jours, moyennant paiement, 
avant l'expiration de la durée primitive ou prolongée, 
d’un supplément 10 °/ du prix des billets, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay, ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du Voyage d’excursion indiqué 
ci-dessus et inversement de Savenay, ou de tout autre 
point situé sur ledit itinéraire à toute station dudit 
réseau, des billets spéciaux de 1 et de 2° classe, ré- 
duits de 40 °/, sous condition d'un parcours minimum 
de 50 kilomètres par billet. 


Chemins de Fer d'Orléans 


BILLETS DE LIBRE CIRCULATION 


pour les Plages des côtes Sud de Bretagne 


Pour répondre au désir des touristes qui se propo- 
sent, soit de faire un voyage d’excursion sur les Côtes 
Sud de Bretagne sans programme arrêté d'avance, soit 
de s'installer sur une des plages de la côte et de 
rayonner de là sur les autres localités de cette région 
si variée et si intéressante, la Compagnie d'Orléans 
délivre chaque année, du Samedi, veille de la fête des 
Rameaux, au 31 octobre inclusivement, au départ de 
toute gare du réseau, des billets d'abonnement pour 
bains de mer et excursions sur les plages des Côtes 
Sud de Bretagne, dont les prix sont fixés ainsi qu'il 
suit : 

1° Au départ de toute gare du réseau située à 500 ki- 
lométres au plus de Savenay.1" classe roo fr., 2° classe 
75 francs. į PE 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus 
de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus 
augmentés, par chaque kilomètre de distance en plus 
de 500 kilomètres deo fr. 1344 en 1" classe, et de 
o fr. 09072 en 2° classe. 


BILLETS. — Les billets d'abonnement pour bains 
de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de 
Lee, am se composent de trois coupons donnant 

roit: 

Le 1°", à un voyage aller, avec arrêts facultatifs aux 
gares intermédiaires entre le poirt de départ et l'une 

uelconque des gares de la ligne du Croisic et de 
dar peter à Chateaulin et des lignes d'embranchement 
vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-l'Abbé, 
Douarnenez) ; 

Le 2°, à la libre circulation sur cette ligne et ses 
embranchements vers la mer, avec arrèts facultatifs à 
toutes les gares; 


EMILE LEVY,Editeur-gérant 


Décoration 


Le 3°, à un voyage retour, avec arrêts facultatifs 
aux gares intermédiaires entre l'une quelconque des 
memes gares et le point de départ primitif. 

VALIDITÉ. — La durée de validité des billets d'a- 
bonnement pour bains de mer et excursions aux 
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours: 
cette durée peut être prolongée une ou deux fois d'un 
mois, moyennant le paiement pour chacune de ces 
périodes, d'un supplément égal à 25 o/o du prix ini- 
tial, sans que la validité puisse, en aucun cas dépasser 
le 15 novembre. 

La demande pour billets d'abonnement doit être 
accompagnée ‘d’un portrait photographié d'environ 
0,040+-,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera 
collé par les soins de la Compagnie sur le billet d’a- 
bonnement, i 


EEE 
Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyage à Prix Réduits 


La Compagnie des Chemins de Fer de l'Ouest qui 
dessert les Stations balnéaires et thermales de la 
Normandie et de la Bretagne fait délivrer jusqu'au 
31 octobre, par ses gares et bureaux de ville de Paris, 
les billets ci-après qui comportent jusqu’à 50 0/o de 
réduction sur les prix du tarif ordinaire, 


1° BAINS DE MER ET EAUX THERMALES 


. Billets valables suivant la distance 3, 4, 10 ou 33 
jours; ces derniers donnent le droit de s'arrêter pen- 
dant 48 heures à l'aller et au retour à une gare au 
choix de l'itinéraire suivi et peuvent être prolongés 
d'une ou de deux périodes de 30 jours, moyennant 
supplément de 10 0/0 pour chaque période. 


2° EXCURSIONS SUR LES COTES DE 
NORMANDIE, EN BRETAGNE ET A L'ILE DE 
JERSEY 


. Billets circulaires valables un mois (non compris le 
jour du départ) et pouvantétre prolongés d'un nouveau 
mois moyennant supplément de 10 0/0. 
_ Dix itinéraires dittérents dont les prix varient entre 
20 et 115 fr., en 1° classe et 40 et 100 fr., en 2° classe 
permettent de visiter les points les plus intéressants de 
la Normandie, de la Bretagne et de l'Ile de Jersey, 
Pour pa de renseignements consulter le livret 
Guide Illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr 30, 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnie, 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


~~ 


Excursions a Fontainebleau 
et a Moret 


Des trains de plaisir auront lieu les dimanches 4, 
18 et 25 juin, 2, 9, 16, 23 et 30 juillet, entre Paris et 
Fontainebleau et Moret. 


PRIX DES PLACES ALLER ET RETOUR 
FONTAINEBLEAU £ 


2S classer. i fr. 50 
DIACIESSE Nr EU fr. 
MORET 
-Classe : si ao SET 50 
3° LABES S ze 3 fr. 50 


Départ de Paris à 7 h. 3t matin. Arrivée à Fon- 
tainebleau 8 h. 43 matin. A Moret 8h. 57. 

Retour par tous les trains du dimanche dans les 
conditions prévues pour les voyageurs ordinaires. 

Nombre de places limité. Franchise de 30 kg. de 
bagages par place. 


3636 — G. de Malherbe, Imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV). — Encre Gauger 


es mood 


SUPPLÉMENT 


LE XV: CONCOURS DE LA SOCIETE 
D’ENCOURAGEMENT A L'ART 
ET A L’INDUSTRIE 


Le sujet du XV* Concours organisé par Ja Société 
d'Encouragement à PArt et à l'Industrie entre les élèves 
des écoles de dessin, de beaux-arts, d’art décoratif et 
d'art industriel de France était.un coffret à bijoux. Les 
concurrents avaient la liberté de choisir Ja forme, le mé- 
tal, le décor devant entrer dans leur projet, qui pourrait 
etre figuré à leur choix par un rendu ou par une esquisse 
modelée. 

Quelques-uns des sujets donnés dans les précédents 
concours, — par exemple le projet de paravent, d'il ya 
deux ans, — sous une simplicité apparente, exigeaient un 
certain raisonnement ou contenaient des difficultés d’exe- 
cution, Le thème choisi cette année n'a pas un pareil 
inconvénient. Un coffret à bijoux est une boîte à un ou 
plusieurs compartiments. Reste à en délimiter la forme 
etaenfixer le décor, I] semblait donc que le présent 
concours dût être particulièrement bon. Cependant il 
n'en est rien. Aucun projet n'échappe à la critique, et 
j'imagine que le jury, présidé par M. Vaudremer et com- 
posé de MM. Louis Bonnier, Jean Guiffrey, Armand 
Colliat, H. Bouilhet, Paul Colin, F, Follot, Harant, 
L. Layus, P, Périer, Quignon, Roger-Milès, G, Roger- 
Sandoz et Gustave Soulier, a eu parfois fort à faire pour 
écarter ce projet-ci plutôt que celui-là et donner un rang 
à ceux qu'il avait retenus. 

Cependant, parmi les projets des deux cent seize 
jeunes gens des deux sexes qui ont pris part au con- 
cours, le jury en a distingué treize et a ainsi réparti les 
recompenses: 1“ prix, M. Fer, de l'Ecole nationale des 
arts décoratifs de Paris; 2° prix, M. Doré, de l'Ecole 
des beaux-arts de Rennes; 3 prix, M. Letot, de l'Ecole 
des beaux-arts de Rouen; 4"prix, M. Dagnan, de l'Ecole 


Bernard-Paliss y (Paris); 5* prix. M. Varnier, de l'Ecole > 


des beaux-arts de Lyon; 6° prix. M. Paul, de l'Ecole 


nationale des arts décoratifs de Paris; 7° prix, M. Bil- 
liard, de l'Ecole des beaux-arts de Rouen; 8° prix, 
M. Lecarpentier, de l'Ecole des beaux-arts de Rouen; 
9* prix, M. Béguin, de l'Ecole Bernard-Palissy (Paris); 
10° prix, M. Petit, de l'Ecole nationale des arts décora- 
tifs de Paris; 1" mention, M. Pia, de l'Ecole Germain- 
Pilon (Paris); 2° mention, M. Maes, deJ'Ecole Bernard- 
Palissy (Paris); 3° mention, M. Gottsmann, de l'Ecole des 
beaux-arts de Rennes. 

Nous nous garderons d'étudier en détail les mérites 
et les défauts des projets primés. Nousavouons avoir été 
peu séduit, par exemple, par le premier prix. En revan- 
che, le second, modelé par M. Doré, est robuste et 
défend bien les trésors qui lui sont confiés ; le troisième, 
rendu par M. Letot, coffret d'acier décoré de libellules 
émaillees, et Je neuvième, rendu par M. Beguin, en or, 
émail et ivoire, ont de la somptuosité ; le sixième, modele 
par M. Paul, en argent ciselé, est délicat, le dixième 
(M. Petit, modeleur), est élégant. 

Le rendu de M. Pia (11° mention) en argent, ivoire et 
rubis, allie Ja force à la richesse, et celui de M. Gottsmann 
(3° mention) présente un curieux arrangement d’émaux 
cloisonnés verts figurant des perroquets sur fond de mé- 
tal doré. 

Quelques projets non primes, méritent à notre avis 
d'être cités: Ceux modelés par M. Thibault (école Ger- 
main-Pilon) et par M™ Jeanne Lemaire (Ecole des 
beaux-arts de Valenciennes) ; les rendus de M™ Lucienne 
Cagnon, appartenant également àl'Ecole de Valenciennes, 
de MM. Boudard (Ecole des arts décoratif), etles n“ 163 
et 164 de l'Ecole des beaux-arts d'Avignon, bien combi- 
nés pour l'emploi du métal. 

Mais, à côté de ces projets, que d'extraordinaires på- 
tisseries historiées, que de coffrets qui ressemblent à des 
légumiers et quels singuliers motifs décoratifs les sur- 
chargent! — Les plus fréquemment utilisés étant la 
femme, Cupidon et le paon ! 

Ces concours entre tout jeunes gens, ont toutefois 


une utilité certaine. 
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lls permettent de se rendre compte de l'enseignement 
qui est donné dans certaines écoles. Nous laisserons de 
côté les écoles parisiennes sur lesquelles il y aurait beau- 
coup à dire, c'est-à-dire trop de critiques à formuler, 
Mais que penser de l’enseignement qui est donné dans 
certaines villes du Midi, notamment! On ne mettra 
point de nom pour ne pas contrister les professeurs qui 
font sans doute de leur mieux, mais on peut dire que, 
si à Rennes, à Rouen, à Roubaix, à Valenciennes, à 
Nancy, à Avignon, lart décoratif est enseigné d’une 
façon rationnelle, partout ailleurs, presque partout ail- 
leurs, ilest présenté de telle façon que ses principes sont 
plutôt nuisibles qu'utiles aux jeunes élèves. 


En effet, on ne Jeur apprend ni à voirsimple, ni à être 
pratique, Ils semblent tous destinés à fabriquer des 
accessoires de féerie qui, présentés en toile peinte et en 
carton doré, feraient bien sur une scène comme Je Cha- 
telet, mais qui, par suite de leur richesse, de Ja difficulté 
de travailler les matières employées ou par l’extravagance 
de leur forme ou de leur décor, qui ne répond à aucune 
tendance du goût moderne, ne sauraient jamais voir le 


jour. 


C'est la ce quiressort des projets exposés, et la Société 
d’Encouragement à l’art et à l’industrie fait œuvre utile, 
en permettant à ceux que ces questions intéressent, de 
pouvoir se rendre compte du bon et du mauvais côté de 
l'enseignement dispensé dans les écoles d’art décoratifen 
général, ou dans certaines en particulier. 


CHARLES SAUNIER. 


<% 


LES MUSÉES DE BAGATELLE 


Depuis lachat du parc et des deux pavillons de Baga- 
telle par la Ville de Paris, une société d’amateurs s’est 
formée, pour faire de Ja maison du comte d'Artois et de 
celle de lord Hertford deux petits musées du xvii‘ siècle. 
. Cette société organisera des expositions temporaires; et 
les sommes provenant du droit d'entrée (5 francs la 
semaine; 1 franc le dimanche) seront destinées à acheter 
peu à peu de quoi constituer des collections permanentes 
au profit de Ja Ville de Paris, 


M. Groult, Je principal auteur de cette heureuse entre- 
prise, a réuni dans Je pavillon de lord Hertford une 
grande partie de sa célèbre collection de peintres anglais, 
une cinquantaine de tableaux de Gainsborough, Reynolds, 
Romney, Ræburn, Hoppner, Lawrence, Turner et Cons- 
table : c’est Ja première fois à Paris, qu’un pareil en- 
semble est offert au public. 


M. Doisteau a groupé dans le pavillon du comte 
d'Artois un certain nombre de pièces du temps deLouis XV 
et de Louis XVI], bustes de Houdon et de Pajou, pendules, 
flambeaux, boîtes, éventails, etc, 


Les dons commencent déjà : une Vue du Pont-Neuf, 
par Turner, et deux bustes de Pajou resteront à Baga- 
telle. 


Se 


NOUVELLES DIVERSES 


LE DON ZIEM 
AU MUSÉE DE LA VILLE DE PARIS 


M. Ziem vient d'offrir à la Ville de Paris une quaran- 
taine de ses peintures et une quarantaine de ses aqua- 
relles, avec un grand nombre d'études, Elles seront 
exposées dans une salle spéciale au Petit Palais. Cette 
salle, qu’on s'occupe dès maintenant d'installer, pourra 
sans doute s'ouvrir vers le milieu de juillet, en même 
temps que les deux salles nouvelles réservées l’une à 
l'atelier de Dalou, l’autre à la collection exposée à Saint- 
Louis par Ja Manufacture Nationale de Sevres. 


Se 
PRIX DU SALON ET BOURSES DE VOYAGE 


Le prix du Salon a été donné à M, Zo, auteur de la 
Famille Espagnole et du Coin de Marché à Séville. 
Les boursiers de voyage sont : 


En Peinture : M™ Delorme, auteur de La Soupe (Fi- 
nistère). MM. Charpentier, et Planquette qui exposaient 
Pun un Annibal traversant les Alpes, l’autre une Baie du 
Mont-Saint-Michel et Derniers Rayons (Normandie). 


En Scurprure : M. Perrault, auteur d’un groupe de 
Chiens courants, MM. Albert Lenoir et Descatoire, qui 
présentaient, le premier sa belle figure de Saint-Vincent- 
de-Paul, \’autre le groupe en plâtre Le conte du Vieux 
Faune, 


En Arcnitecrure : M. Despeyroux, avec son Projet 
d'Eglise pour Coulommiers, M. Coutan, avec son Palais 
municipal pour un grand port fluvial, et son Imprimerie 
Nationale. 


En Gravure : M. Jacques Bertrand, avec sa double 
série de gravures originales : Les petits métiers des rues de 
Paris et la Légende des grands hommes, 


Se 


LES MÉDAILLES D'HONNEUR DU SALON DELA 
SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS 


[H] n’y en a pas eu en peinture. Celle de sculpture a 
été décernée à M. François Sicard, celle de gravure à 
M. Sulpis, et celle de gravure en médailles comme un 
hommage, à M. Roty, 


Se 


Les Sociétaires français de la Société Nationale des 
Beaux-Arts viennent d’élire de nouveaux sociétaires et de 
nouveaux associés, En voici les noms : 


SociÉTAIRES. — Peinture: MM, Bellery-Desfontaines, 
Leandro Garrido, G. Hochard. — Sculpture : M™ Char- 


_ Jotte Besnard, M. H. Kautsch. — Gravure: M, J. Ber- 


trand. — Art décoratif : M" BI. Ory-Robin. 


Associés. — Peinture : MM. Alfred East, Hermann- 
Paul, P. Madeline, André Suréda, Chialiva, Borissof- 
Moussatof. Mi: G. Druon. — Sculpture : MM. J. 
Brown, Cavaillon, J.-P. Gras, P. Jouve. Lamourdedieu, 
André Lenoir, A. Louis-Paul, Ph. Steinlen, Regelio 
Yrurtia. — Mi de Sparre, L. Mayer. — Gravure : 
C. Beltrand, R. Binet, C. Jonas, M, Robbe, Jacques 
Villon, — Architecture : MM. L.-A. Feine, E. Hers- 
cher, P. Patout, L. Sezille. — Art décoratif ; 
MM. L. Baeyens, Raymond Bigot, J. Durand, 
G. Jacquin, G. Laffitte, L. Lemonnier, A. Ménessier, 
R. Rochette, H. de Vallombreuse, — Mme M. Augé 
et E. Vial. 


<$- 


Par décret en date du 30 mai 1905, le nombre total 
des membres du Conseil] supérieur des Beaux-Arts est 
porté de cinquante-six à quatre-vingts; Je nombre des 
membres de droit est porté de dix-sept à dix-neuf; Je 
nombre des membres nommés annuellement par le ministre 
est porté de trente-neuf à soixante et un, C'est ainsi que 
le conseil comportera douze peintres au lieu de six, cing 
sculpteurs au lieu de deux; cinq députés au lieu de deux, 
etc. — Parmi les membres nouveaux sont MM, Cle- 
menceau, sénateur ; Barthou, Combes, Pelletan, Ridouard, 
Sarrien, députés; Dislère, président de section au Con- 
seil d'Etat; (Carrière, Dagnan-Bouveret, Guillemet, 
Humbert, Lhermitte, Morot, Frémiet, Injalbert, Mercier, 
Nénot, Jacquet, Fauré et Saint-Saëns, Gustave Geffroy 
et Thiébault-Sisson. 


Se 


LE SALON D'AUTOMNE 


MM. Eugène Carrière et Renoir ont demandé et ob- 
tenu du Sous-Secrétaire d'Etat des Beaux-Arts que la 
jouissance des salles du Grand Palais fit accordée de 
nouveau cette année au Salon d'Automne. Le Salon d'Au- 


tomne aura lieu du 15 octobre au 15 novembre prochain, . 


I] comprendra, comme l'an passé, une exposition 
rétrospective, et se met cette fois sous le patronage 
d'Ingres. 1] est bon que l’on voie des ouvrages d'Ingres 
là où Pon faisait l'an dernier à M. Cézanne l’honneur 
d'une salle particulière. C’est une sorte d'expiation salu- 
taire, Rien n’est plus nécessaire que de réveiller aujour- 
d'hui chez les peintres le goût passionné de la forme, du 
dessin, et de Ja perfection de l’art. 


Se 
La Société des Artistes Indépendants a, dans sa der- 


nière Assemblée Générale, émis Je vœu que Jes Serres du 
Cours-la-Reine soient conservées. 


oa 


dm N 


» 


Art et Décoration 3 


son assemblée générale, de nommer président M, de 
Baudot, architecte. en remplacement de M, Jean Lahor, 
nommé président-fondateur, 

Des sous-comités se sont partagé l'étude des différentes 
questions inscrite au programme de Ja Société, 


fo 


Une nouvelle société de graveurs, Le Burin, vient de se 
fonder a Paris, sous Ja présidence de MM. Waltner, Pa- 
tricot et E. Buland. 


Se 


L'Exposition rétrospective d'art belge qui s'ouvrira, en 
juillet, à Bruxelles, réunira une suite d'ouvrages des prin- 
cipaux peintres et sculpteurs belges, depuis 1830. On se 
propose de montrer, en particulier, une collection aussi 
complète que possible, des œuvres de Constantin Meu- 


nier. 


Se 


Un deuxième Salon du mobilier aura lieu au Grand- 
Palais. 1! s'ouvrira Je 28 juillet prochain. 


So 


En raison de l'application de Ja nouvelle loi militaire, 
le 1°* octobre 1905, le concours d'admission à l'Ecole 
Nationale des Arts Décoratifs aura lieu du 18 au 22 sep- 
tembre inclus, et le jugement sera rendu le 23. Les ins- 
criptions seront reçues du 11 au 16 septembre inclus. 


jo 


Un comité vient de se former pour préparer a Paris 
une exposition des œuvres du peintre et graveur suédois, 
André Zorn. — Secrétaire, M. Loys Delteil, 22, rue des 
Bons-Enfants. 


se 


REVUES 


~~ 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Juillet. 
Whistler (suite), par M. Léonce BÉNÉDITE. 


— 


L'ART DECORATIF, — Mai. 


L'Orfévrerie d'Etain, par Euctne Betvite. 
La Broderie, par 1E prince B. KaraceorceviTen. — 
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Mai. 


Helensburgh, maison de campagne, par Cnaries RENNIE 
Mackinrosn de Glasgow. 


REVUE DES DEUX MONDES 
1° Mai. 
Théodore Rousseau et les peintres de Barbizon, par 


Emire Micher. 


MUSEUMS KUNDE — T. I]. 1905 


Cette revue paraîtra quatre fois par an, Museums 
Kunde, « La Science des Musées, » s'occupe de tout ce 
qui concerne l'architecture, l'aménagement, le mobilier, 
le classement des musées, la conservation de leurs collec- 
tions. M. Bode donne, dans le premier fascicule, une 
description du nouveau Musée de Berlin (Musée de 
l'Empereur Frédéric). 

Georg Reimer, éditeur, à Berlin. 


2. 


se 


BIBLIOGRAPHIE 


—_— 


Chef-d'euvre d'art Japonais, par Gaston Miceon, 


Album in-f°., 28 pages de texte. 100 planches. Paris 1905. 
Longuet, éditeur. 


C’est, à notre connaissance, Ja première fois, qu'un 
recueil d'art japonais aussi abondant, aussi sûr, aussi 
complet, est publié en Europe. M, Migeon, conservateur 
des objets d'art au Musée du Louvre, a reproduit dans 
cet excellent album environ 1.200 pièces tirées de collec- 
tions françaises, et méthodiquement groupées et classées 
dans J’ordre historique. Cest par les documents figurés 
que l’histoire de l'art doit s’apprendre et s’enseigner, 
Indispensable pour les archéologues et Jes curieux, le 
recueil de M. Migeon sera également utile aux artistes, 
aux dessinateurs, aux décorateurs : l'art japonais sera 
toujours pour les modernes, comme l’art grec, une iné- 
puisable et salubre source d'inspiration. 


2 


Moreau-NÉRET. Peintures décoratives, — 1" série, Figures. 
2° série, Ornements. 


2 volumes de planches. — Librairie d'Art Décoratif, Armand Gué- 
rinet, 140, Faubourg Saint-Martin, Paris. 


=e 


EXPOSITIONS OUVERTES 


— 


FRANCE 


PARIS. — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
étain, au Musée Galliéra. 


PARIS. — Exposition d'art anglais et français du 
xvni? siècle, au-Bois de Boulogne, aux Pavillons de Baga- 


telle. 


PARIS. — Exposition d'Albert Besnard, à Ja Galerie 
Georges Petit, jusqu'au 9 juillet. 


PARIS. — Exposition de Ja Société des Fouilles 
archéologiques (France, Espagne, Egypte), au Petit 
Palais. 


PARIS. — Exposition permanente de peintures, sculp- 
tures, meubles, etc., à l'Art Décoratif, 24, rue Saint- 
Augustin (Avenue de l'Opéra). 


PARIS. — Exposition des Artistes impressionnistes, 
chez MM. Prath et Magnier, 4, rue de Lille, jusqu'au 
13 juillet. 


CALAIS. — Exposition internationale d'aquarelles, 
par Jes soins de l’Union artistique de Calais, au Nouveau 
Casino. Jusqu'au 7 septembre. 


CHARLEVILLE. — Exposition de J'Union artistique 
des Ardennes, jusqu'au 23 juillet. 


BEAUVAIS. — 7¢ Exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, jusqu’au 20 juillet. 


ORLEANS. — L’Exposition industrielle qui a lieu 
jusqu’au mois d'août 1905 comprend une section des 
Beaux-Arts, 


PARMAIN. — Exposition de la Société artistique de 
Parmain-l’Isle-Adam, à la mairie, jusqu’au 31 juillet. 


~r 


ÉTRANGER 


LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts, jusqu'au 30 novembre. 


MUNICH. — 6° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, jusqu'au 31 octobre. 

Elle comprend les sections étrangères suivantes : 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie, 
Italie, Suede et Norvège, Russie, Suisse. 


VENISE. — 6¢ Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 
31 octobre. 
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L'Exposition comprend des salles étrangères, des 
salles internationales, des salles régionales italiennes. 

Des billets d'aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l'intérieur ou de la frontière, donnent l'entrée 
libre à l'Exposition pendant le temps de leur validité (5, 


8,10, 15 et 20 jours). 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


os 


FRANCE 


PARIS. — 2° Salon du Mobilier, au Grand-Palais, à 
partir du 28 juillet, 


PARTS. — Salon d'Automne, au Grand-Palais, du 
15 octobre au 15 novembre. 


BAYONNE. — Exposition de Ja Sociéte des Amis 
des Arts, a PHôtel de Ville, du 25 août au 25 sep- 


tembre. 


BESANÇON. — Exposition d'art appliqué, du 15 juil- 
let au 17septembre. S’adresser à M. Chudant, Musées, 


« 


Besancon. 


CHATEAU DE BLOIS. — 11° Exposition de la So- 
ciété des Amis des Arts de Loir-et-Cher. Du 13 juillet 
au 15 août. — Envois avant le 6 juillet. 


DIEPPE. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 15 juillet au 30 septembre, — Envoi des notices 
avant le 30 juin, à M. G. Cahen, 61, rue des Petits- 
Champs. Dépot avant le 30 juin, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris, 


LE HAVRE. — Exposition triennale des Beaux-Arts, 
du 27 juillet au 1‘ octobre. Dépôt chez M. Pottier, 
14, rue de Gaillon, jusqu’au 5 juillet. 


LANGRES. — Exposition de Ja Société artistique de 
Ja Haute-Marne, au Collège, du 9 août au 9 septembre, 
— Envois directs du 10 au 30 juillet. — Dépôt chez 
M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, Paris. 


VALENCIENNES. — Exposition de Ja Société Va- 
lenciennoise des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 17 septembre 
au 15 octobre. — Envois avant le 1“ septembre chez 
M. Robinot, 32,rue de Maubeuge, à Paris, ou en gare de 
Valenciennes, à M. Pierre Giard, secrétaire de la Société, 
avant le 10 septembre. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, aoûtet septembre 1905 


BERLIN. — Exposition d’éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kenig-graetzer strasse, du 20 oc“ 
tobre au 30 novembre. — S'adresser au Comité de 
l'Exposition, 9 Kenig-graetzer strasse, Envois jusqu'au 
1" octobre. 


BRUXELLES. — Exposition rétrospective d'art belge 
depuis 1830, de juillet à octobre. 


sm 


CONCOURS 


Concours POUR UNE BOURSE D'APPRENTISSAGE DANS UNE 
INDUSTRIE D'ART, — Ce concours est institué par Ja Société 
d’Encouragement à l'Art et à l'Industrie entre élèves 
français des écoles de dessin, de beaux-arts, d'art decora- 
tif, en dehors du département de Ja Seine. 

Une bourse annuelle de 1200 francs sera servie pendant 
trois ans, à partir du 1“ janvier 1906, au lauréat du con- 
cours. 

Chaque école présentera trois candidats au plus, âgés 
de moins de 16 ans au 1" janvier 1906. lls fourniront Ja 
preuve que depuis unanau moins ils fréquentent assidiiment 
une des écoles ci-dessus désignées, et produiront leur 
acte de naissance, un certificat du maire, et une attesta 
tion du directeur de Jeur école, 

L’admissibilitéau concours sera prononcée sur le vu de 
tous Jes dessins exécutés par chaque concurrent pendant 
l'année 1904-1905, Ce dossier de dessins contiendra outre 
les pièces indiquées ci-dessus une déclaration du directeur 
de l'école, affirmant que les travaux envoyés sont bien 
j’ceuvre du candidat dont ils portent le nom et qu'ils ont 
été faits pendant cette année scolaire, 

Adresser les envois à plat, dans un carton au bureau de 
l'Enseignement et des Manufactures, au Sous-Secrétariat 
d’Etat des Beaux-Arts, 3, rue de Valois, du 5 au 20 
octobre 1905, 


REVUE d'ÉCYPTE et @ ORIENT 


La Revue d'Egyple et d'Orient paraît en français à 
Alexandrie, Cette excellente publication littéraire et 
artistique lutte avec vaillance pour Ja défense de la lan- 
gue française dans la vallée du Nil. Sa tenue littéraire 
est fort bonne et Ja Revue d'Egypte et d'Orient peut 
certainement rivaliser avec plus d'une publication simi- 
laire française. Elle compte pour collaborateurs nos 
meilleurs écrivains: Maurice Barrès, Jules Claretic, 
Camille Mauclair, Camille Saint-Saëns, Juliette Adam, 
etc., etc. Nous Ja recommandons très chaudement à 
nos lecteurs et à nos amis. Le prix de l'abonnement 
annuel est de 8 francs pour l'étranger. 


Cours & Atelier 
d'Art Décoratif 
M. P.-VERNEUIL 


49, rue Lemercier, Paris (17°) 


LES MARDIS ET LES VENDREDIS 
APRÈS - MIDI 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Emile LÉVY, Editeur, 13, rue Lafayette, PARIS 


a $$$ 
~~~ ~ 


MÉTHODE THÉORIQUE 


Composition Ornementale 


PAR 


EUGÈNE GRASSET 


Se sje 


Le but que poursuit M. Eugène Grasset par Ja publication de cette méthode, est de 
rendre pratique et rationnelle l'application des lois de l'ornementation. 

C'est la première fois qu'un ouvrage sur les arts de ]’ornement est conçu dans un esprit 
aussi nouveau et aussi pratique. Aussi s’adresse-t-i] à toutes les Ecoles d’Art décoratif. Les 
Professeurs trouveront à leur enseignement une base solide, et leurs élèves un livre d’étude 
des plus substantiels. Les trois mille figures que renferme ce traité sont toutes expliquées par 
un texte accessible à chacun à cause de sa simplicité qui n'exige que Jes connaissances Jes plus 
élémentaires. Mais cette méthode intéresse aussi les artistes en général, car presque tous les 
principes qu’elle renferme touchent aux Arts du dessin dans leur ensemble. 

Du reste, l'énoncé des chapitres renseignera presque suffisamment sur la composition des 
deux forts volumes de cette méthode. Nous y trouvons tour à tour les titres suivants: 
Principes généraux; — Eléments composant l'Ornement abstrait; — Le Point; — La Ligne 
droite; — Combinaisons de la Ligne et du Point; — Considérations sur les Eléments en relief; — 
Groupement d'Eléments primitifs; — Divisions des Figures simples; — Développement des 
Eléments; — Réseaux; — Semis dans les Raccords de Tentures; — Jeux de fonds; — Voici 
pour le premier volume. 

Dans Je second volume, viennent alors: Eléments courbes; — Application des Eléments 
courbes; — Oppositions; — Harmonie des Eléments courbes; — Groupement et développement 
des Eléments courbes; — Rinceaux; — Motifs composés. 

A côté des chapitres de théorie pure, se trouvent des exemples nombreux pris dans Jes 
diverses industries ornementales, où des en E et très développées complètent 
ce que Ja théorie est venue énoncer. 

Bref, cet ouvrage, aussi considérable par sa valeur esthétique et documentaire que par 
son développement, est appelé à exercer une forte et salutaire influence sur l'enseignement 
de l’art ornemental, aussi bien que sur Ja production des industries artistiques de notre 
temps. 

Deux forts volumes in-4° raisin de plus de 400 pages, 
illustrés de plus de 3000 figures intercalées dans le texte, et de 12 planches 


en couleurs 
Prix de l ouvrage: Broché CRÉES AE" ES PS Onan as 
— Cartonné . . à nm LOS 


payables par versements mensuels de 5 Fe ou 10 francs. 


mr 


Un prospectus sera envoyé à toute personne qui le demandera 


— A | 
4 
- 
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G Artistes !... 


° a Londres (Angleterre) 
The Ca riton Studio désire communiquer avec 
divers Artistes faisant réellement du travail de premier ordre pour décoration 


(a de Livres et d’Illustrations, ou d'hommes pouvant produire des dessins modernes pour usage 


commercial, soit: Etiquettes, Entétes de Lettres, Affiches, Cartes d'expositions, Couvertures de cata- 
logues, etc., avec la perspective de les engager à venir à Londres, et occuper une situation permanente 
ÿ dans le Carlton Studio. s ø ø Ecrire, en envoyant des spécimens, avec timbres pour Je retour, a g 


e G CARLTON STUDIO, 180 Fleet Street, London E. C., Angleterre H 


KM M M M BK BK KE L 


# Cartonnages pour # 
“Art E Décoration ” 


M Nous tenons à la disposition de nos Abonnés 
des Cartonnages pour les Années parues, avec 
papier de garde spécial. # # A A A AA 
# A Chaque Carton contient un Semestre. A f 
A A A A Prix de chaque carton : 2 fr. 50. 
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see 
LA 


Céramique 


Maison 
10,rue de la Paix 


LE GUIDE 


MICHELIN 
1905 x x» 


La sixième édition du Guide Michelin 
pour la France, l'Algérie et la Tunisie, 
vient de paraitre. 

Elle renferme tous les renseignements 
indispensables aux chauffeurs, cyclistes 
et touristes : 

Conseils et recettes sur l'emploi des 
pneus, — Plans des principales villes 
de France, — Distance des localités 
entre elles. — Moumentset curiosités À 
visiter. — Hôtels, mécaniciens, avec 
indication des ressources dont ils dis- 
posent : garages, fosse, essence, électri- 
cité, téléphone, etc., etc. — Formalités 
à remplir en douane, liste des bureaux. 
— Transport par voie ferrée, — Droit du chauffeur. — Causes 
de pannes et remèdes. — Notice des constructeurs sur l'entre- 
tien de leurs voitures, etc., etc. 4 

L'édition 1g05 contient en outre un chapitre spécial sur la 
COUPE GORDON BENNETT avec carte du circuit, 

Ce volume de Soo pages, re'ié tissu cuir, et accompagné d'une 
carte routière de France imprimée en quatre couleurs, est tiré à 
plus de 600.000 exemplaires DISTRIBUÉS GRATUITEMENT. 
On le trouvera chez les dépositaires du Stock Michelin, dans les 
hôtels, chez les principaux constructeurs et mécaniciens. Maïs pour 
le recevoir franco, envoyer O fr. 60 à MICHELIN-GUIDE, Cler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 


FRANCE 
ALGÉIUE ET TUNISIE 


Oriar German es 


Seeaesee@ 


Son application aux industries d’art 


Pochoir c PAPIER PEINT o ESTOFFES 


CÉRAMIQUE o MARQUETERIE o Tapis 
FERRONNERIE o RELIURE o DENTELLES 
BRODERIES o VITRAIL o MosaiQue 
BIJOUTERIE o BRONZE o ORFEVRERIE 


Cet ouvrage, àla fois technique et documentaire, 

est appelé à rendre des grands services, croyons- 

nous, parce qu'il donne des renseignements precis 

et complets sur Ja technique des différentes 
industries dont il traite. 


Se 


UN VOLUME IN 4° DE 326 PAGES, ILLUSTRÉ 
DE 880 DOCUMENTS EN COULEURS 


Prix cartonné à l'anglaise : 60 francs. 
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liss em ent de 
'Galmier 


Fras de Table sans pi Je 2 
lus Limpide 04 7 À Loire 
ériger le rachat rerb s | 


RELIURES D'ART 
RENE KIEFFER 


41, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6°) 


LIVRES DE MARIAGE N A N NY MW Y 
LIVRES POUR CADEAUX N N UNAQ 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS x w x « 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 


TRAVAUX D'ART POUR 


Ds : 

;| Tous les Grands Cercles exigent s 

À ‘ à L'INDUSTRIE & LA PUBLICITE 

pes LA GRANDE MARQUE = ; 

de la SPÉCIALITÉ D'IMPRESSIONS 

* COMPAGNIE BRUNSWICK {3} | | EN coureurs + AFFICHES 
a 

$ Maison Française ARTISTIQUES + ALBUMS & > ALBUMS & 

* BILLARDS DE STYLE CATALOGUES ILLUSTRES 

bs Construits, sculptés et décorés 

: dans nos ateliers 

M 102, rue de Charonne, PARIS 

$ Les plus vastes de France et d'Europe, a 

* Bureaux, Magasins et 3 

*| GRANDS SA 

z LONS D'EXPOSITION 6. Ae M alherbe 

# 2, rue de Séze (Bd de la Madeleine) 2 

> A PARA OR {X| ) | IMPRIMEUR DE LA REVUE 

re Et pti : 3 

à cc ATION” 

Wj La célèbre “ BANDE MONARCH”. ART EE DECOR 9 


12, PASSAGE DES FAVORITES 
PARIS (XV°) TÉLÉPHONE 706-91 - 706-92 


La Queue “ GALLIA ”, la perfection. 


Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 
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Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 
à plaques 
se chargeant en 


plein jour 


? 2 
le Qérographe 
Pinceau à air comprimé 
O) Tndispensable pour tous 


Travaux de Decoration 
et surtout au Pochoir 


_,bistritue TOUTES tes outeurs 
7 sur TOUTES tes Surfaces 


i 
{ 
H 


PLUSIEURS MODÈLES 
se ` 
Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard § ébastopol 
PARIS | 


Le Modèle d’Artiste se vend à terme . 


ooo 


:)Eug AUMAÎTRE 


65, rue de Bretagne, 65 
PARIS 


o 


Teintures Basiques E. À. 
spéciales pour le Cuir 
d'un emploi facile et ne passant pas 
OUTILS PERFECTIONNÉS EN BRONZE CHROME 
NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 
CUIRS & PRAUX DIVERSES 
préparés et tannés spécialement pour les Travaux sur Cuir 
Basanes, depuis 3 fr. 50 o Veaux, depuis 10 fr. la pièce 
Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant 


60 leçons sur le cuir repoussé, modelé, incisé, gravé, etc, 6 fr. 
raité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 


émane Aumultran<) uen Et Terre a fr, 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, fondues, marbrées, dégradées, etc. . . 1 fr. 25 
Les Trois ouvrages ensemble, a.. . . . . . + . . 7 fr, 50 


MONTAGE DE TOUS LES TRAVAUX SUR CUIR 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Emie LEVY, Énireur 


PARIS — 13, rue Lafayette, 13 — PARIS 
TELEPHONE 139-22 


Figures Décoratives 
A.-M. MUCHA 


| 40 PLANCHES 


reproduisant en fac-simile les dessins de Pariste 


se 
Prix, en carton : 75 francs 


=o 


Cet Ouvrage, a l’édition duquel nous avons apporté tous nos 
= Soins, complète celui du même auteur, que nous avions publié en 


| 1902, sous le titre de DOCUMENTS DECORATIFS, et qui est, 
= à l'heure actuelle, sur le point d’être épuisé. 


Cu aa 


4 C’est la Femme qui sert de thème à toutes les variations décora 


je tives gavis Mucha s’est livré ae ae nouvelle œuvre. Ci A 


Mi a roe 


LA 

Les 

+ 
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Chemins de Fer d'Orléans 


Voyage d'Excursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5 (Orléans). 


Du 1** Mai au 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-aprés: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
Quimpérlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 
Prix des billets 


Ces Billets comportent la faculté d’arrêt à tous les 
points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, deux 
ou trois périodes de dix jours, moyennant paiement, 
avant l'expiration de la durée primitive ou prolongée, 
d'un supplément 10 °/ du prix des billets, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay, ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du Voyage d'excursion indiqué 
ci-dessus et inversement de Savenay, ou de tout autre 
point situé sur ledit itinéraire à toute station dudit 
réseau, des billets spéciaux de 1° er de 2° classe, ré- 
duits de 40 °/, sous condition d'un parcours minimum 
de 5o kilomètres par billet. 


Chemins de Fer d’Orléans 


BILLETS DE LIBRE CIRCULATION 


pour les Plages des côtes Sud de Bretagne 


Pour répondre au désir des touristes qui se propo- 
sent, soit de faire un voyage d’excursion sur les Côtes 
Sud de Bretagne sans programme arrêté d'avance, soit 
de s'installer sur une des plages de la côte et de 
rayonner de là sur les autres localités de cette région 
si variée et si intéressante, la Compagnie d'Orléans 
délivre chaque année, du Samedi, veille de la fête des 
Rameaux, au 31 octobre inclusivement, au départ de 
toute gare du réseau, des billets d'abonnement pour 
bains de mer et excursions sur les plages des Côtes 
Sud de Bretagne, dont les prix sont fixés ainsi qu’il 
suit : 

1° Au départ de toute gare du réseau située à 500 ki- 
lomètres au plus de Savenay. 1" classe 100 fr., 2° classe 
75 francs. 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus 

de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus 
augmentés, par chaque kilomètre de distance en plus 
de 500 kilomètres deo fr. 1344 en 1" classe, et de 
o fr. 09072 en 2° classe. 
_ BILLETS. — Les billets d'abonnement pour bains 
de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de 
Bretagne se composent de trois coupons donnant 
droit: 

Lei‘, à un voyage aller, avec arréts facultatifs aux 
gares intermédiaires entre le poirt de départ et l'une 

uelconque des gares de la ligne du Croisic et de 

suérande à Chateaulin et des lignes d'embranchement 
vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-l'Abbé, 
Douarnenez ; 

Le 2°, à la libre circulation sur cette ligne et ses 
embranchements vers la mer, avec arrêts facultatifs à 
toutes les gares; 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


Le 3°; a un voyage retour, avec arrêts facultatifs 
aux gares intermédiaires entre l'une quelconque des 
memes gares et le point de départ primitif. 

VALIDITÉ. — La durée de validité des billets d’a- 
bonnement pour bains de mer et excursions aux 
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours; 
cette durée peut être prolongée une ou deux fois d'un 
mois, moyennant le paiement pour chacune de ces 
périodes, d'un supplément égal à 25 o/o du prix ini- 
tial, sans que la validité puisse, en aucun cas dépasser 
le 15 novembre. 

La demande pour billets d'abonnement doit être 
accompagnée d'un portrait photographié d'environ 
0,040+-,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera 
collé par les soins de la Compagnie sur le billet d’a- 
bonnement. 


Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyage à Prix Réduits 


La Compagnie des Chemins de Fer de l'Ouest qui 
dessert les Stations balnéaires et thermales de la 
Normandie et de la Bretagne fait délivrer jusqu’au 
31 octobre, par ses gares et, bureaux de-ville de Paris, 
les billets ci-après qui comportent jusqu’à 50 0/o de 
reduction sur les prix du tarif ordinaire. 


1° BAINS DE MER ET EAUX THERMALES 


. Billets valables suivant la distance 3, 4, 10 ou 33 
jours; ces derniers donnent le droit de s'arrêter pen- 
dant 48 heures à l’aller et au retour à une gare au 
choix de l'itinéraire suivi et peuvent être prolongés 
d'une ou de deux périodes de 30 jours, moyennant 
supplément de ro 0/o pour chaque période. 


2° EXCURSIONS SUR LES COTES DE 
NORMANDIE, EN BRETAGNE ET A L'ILE DE 
JERSEY 


. Billets circulaires valables un mois (non compris le 
jour du départ) et pouvantétre prolongés d’un nouveau 
mois moyennant supplément de 10 o/o. | 
_ Dix itinéraires différents dont les prix varient entre 
20 et 115 fr., en 1"° classe et 40 et 100 fr., en 2° classe 
permettent de visiter les points les plus intéressants de 
la Normandie, de la Bretagne et de lIle de Jersey. 
Pour plus de renseignements consulter le livret 
Guide Illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr. 30, 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnie. 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


Excursions à Fontainebleau 
et à Moret 


Des trains de plaisir auront lieu les dimanches 4, 
18 et 25 juin, 2, 9, 16, 23 et 30 juillet, entre Paris et 
Fontainebleau et Moret. 


PRIX DES PLACES ALLER ET RETOUR 


FONTAINEBLEAU : 


DACIASSELN SN, 4 4 0 

OF Cla BSC ee 3 fr. 
MORET 

BP ClaS6G2 eva) x GG 5 fr. 50 

2HCIASACION ofa. BP 090 


Départ de Paris à 7 h. 31 matin. Arrivée à Fon- 
tainebleau 8 h. 43 matin. A Moret 8h. 57. 
Retour par tous les trains du dimanche dans les 
conditions prévues pour les voyageurs ordinaires. 
Nombre de places limité. Franchise de 30 kg. de 
bagages par place. 
mnia i SS ee ee! 
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SUPPLEMENT 


L'EXPOSITION ALBERT BESNARD 


Se tournant vers son passé, et jetant les yeux sur 
trente ans de sa carrière de peintre et sur Je nouveau 
monde d'images qu'il a créé de son esprit ardent et labo- 
rieux et de sa main pleine de rayons, M. Besnard avait 
rassemblé, il y a un mois, à la galerie Georges Petit, 
quelques ouvrages de sa jeunesse, et un assez grand 
nombre de travaux de sa longue et magnifique matu- 
rité (1). 

Des peintures anciennes de M. Besnard au Marché aux 
chevaux ou au Portrait de théâtre, il n'y a rien de com- 
mun — sinon l'essentiel, l'intelligence et la sensibilité 
que M. Besnard eut toujours au même degré : mais 
elles sont d’abord tout en finesse et en nuances. C'est Ja 
délicatesse et Ja vivacité de perception et d'analyse, c’est 
une pointe exquise de tendresse juvénile, qui font le 
charme du Portrait de M™ Gorge (1874), un portrait où 
le peintre est un jeune homme amoureux de Ja grâce et 
de la jeunesse de Ja femme, et de deux profils des- 
sinés un an après, en Italic, celui de M™ Besnard mère, 
et celui de M. Roty, d’une expression discrète, intime et 
fuyante, recueillis tous deux, et Je regard voilé à demi, 

M. Besnard, à vingt-cinq ans, au moment où il obtint 
le prix de Rome, savait déjà beaucoup, mais sans servi- 
tude d'école, avec autant de liberté que de discipline, et 
avec l'effort continuel d’un excellent esprit, ambitieux de 
perfection, Ces deux profils ont cette pureté de dessin si 
rare qui, à force d'émotion attentive et de précision de 
Ja main, enferme dans son trait les inflexions insai- 
sissables d'une ressemblance, d’une vie individuelle. Et, 
avec un peu de timidité encore, quelle peinture serrée 
et solide que ce portrait de M™ Gorge, blonde, en robe 
de soie noire, dans un jour clair et uni! Quelle science 
modeste et sûre du métier, quelle justesse dans l'art de 
dire chaque chose, l’étoffe, la chair, et quels délicieux 
Passages, au front, au cou, aux narines! 

Le portrait de Madame Lerolle avec son enfant, huit 


\!) En tout deux cents peintures et pastels, portraits ou études, 
sans compter les aquaralles et Jes eaux-fortes. 


ans plus tard, en 1883, a encore le même parti-pris de 
peinture à fond blanc, de jour gris et froid, qui était 
dans Jes habitudes de l'école française vers 1880, mais 
avec une patine jaunâtre et livide fort ingrate Pour 
juger ce que M. Besnard, dans l'intervalle, avait acquis 
de pratique, de maîtrise expéditive, mieux vaut se sou- 
venir de l'Amiral Sir Edmund Commerwell, reparu au der- 
nier Salon. 

A cette date, M Besnard quittait l'Angleterre où il 
s'était établi au sortir de la Villa Médicis, et reve- 
nait à Paris. Le goût préraphaëlite du Remords (1882), 
Jongue figure brune, anglo-florentine, qui se déchire 
Ja poitrine en ricanant de fureur, rappelle curieusement 
ces années de séjour à Londres. 

C'est peu de temps après son retour en France, que 
M. Besnard a trouvé sa route. I] découvre Ja Jumière. 
éclaircit, avive toute sa palette, en bannit les tons 
neutres, commence de definir toutes choses par leur 
rayonnement et par Jeur clarté, de traiter Jl'ombre.comme 
une clarté refroidie et atténuée, d’apercevoirla mobilité 
des tons sous Ja lumière, leurs modifications réciproques 
par voisinage, et s'absorbe désormais dans ses recher- 
ches d’éclairages complexes et de reflets. 

M. Besnard s’essayait d'abord avec modération dans 
cette conquête de la lumière.Le Portraitde Madame G. Du- 
ruy (1885), peint aux bougies, est une délicate harmonie 
de blanc avec des reflets rares, ménagés, et un jour dia- 
phane et argenté comme dans la Convalescence de l'Ecole 
de Pharmacie (1884). Les rayons écoulés d'un lustre de 
cristal dont les flammes sont invisibles baignent la gorge 
épanouie dans sa corolle de dentelles, ombrent comme un 
ivoire le bras qui tombe, le cou, le profil où un peu de 
sang, a contre-jour, afflue à la joue et sous le menton, où 
le noir métallique de l'œil et des cheveux fait valoir le 
teint mat, et joue sur Je fond pile, meubles, Heurs, 
dorures, appliques d'argent, traités comme un décor qui 
rehausse la solide beauté et la ligne pure de la chair, et 
qui réchauffe doucement la faille blanche de la robe. 

De là au Portrait de Madame Roger Jourdain, — où le 
sujet était le mème pourtant, une mondaine en toilette de 
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soirée sous les Jumières — quel pas franchi en un an, 
quelle explosion du lyrisme lumineux et décoratif de 
M. Besnard! La figure est fixée dans un de ces mouve- 
ments instables et instantanés où le corps paraît s’affran- 
chir de la pesanteur. Elle s’est levée, et, dans le moment 
qu'elle s'éloigne, la main effleurant:encore le dossier de 
Ja chaise, elle glisse comme une grande phalène sur le 
sol léger, et telle une flamme qu'un souffle élargit et 
courbe, son pas commencé déploie sa robe soyeuse. Elle 
bleuit par un bord dans les vapeurs cendrées de la nuit; 
par l’autre, elle plonge dans les feux blafards du gaz qui 
jaunissent le bras, le buste, tout le visage, et qui font 
blémir Ja nacre violette et rose du satin. 

Ce tableau célèbre, qui étonna si fort lorsqu'il parut, 
on voit mieux aujourd'hui ce qu'avec ses audaces, il a de 
creux et d'incertain, Ja chair soufflée, vide, presque 
cadavéreuse, l’effort trop marqué du peintre pour rompre, 
élargir, varier sa touche, et pour relier la figure au fond et 
aux rayons ambiants. I] reste que ce portrait, ainsi traité 
comme un prétexte à la curiosité d’une ardente fantaisie, 
comme un thème décoratif. comme un problème d’éclai- 
rage difficile et singulier, ainsi réduit à un faisceau de 
fluides colorés ondoyant et chatoyant entre-deux clartés, 
était la préface hardie où toute l'œuvre à venir de 
M. Besnard se trouvait en germe. Sans cette préface nous 
n'aurions eu ni la Femme qui se chauffe, ni le Portrait de 
théâtre, ni celui de Ja Princesse Mathilde; nous n’aurions 
pas eu davantage Jes grands poèmes décoratifs, et le 
Portrait de Madame Roger Jourdain déjà fait penser à La 
Vérité entraînant les Sciences après soi et portant à tra- 
vers le monde sidéral sa gerbe éblouissante. 

L'élément de M. Besnard, c’est désormais Ja lumière 
jouant sur les surfaces chatoyantes et miroitantes, les 
eaux, les fleurs, les verdures, les étoffes brillantes, la 
robe rase et moirée des chevaux, la chair lustrée et cou- 
Jante, et Ja soie sombre, pâle, ou-ardente des chevelures, 
la lumière palpitant sur le contour des choses comme sur 
celui des nuages éclairés par derrière, et ondoyant, 
lien visible qui unit dans lair humide et chaud:tous les 
objets, tous les êtres distincts, les prolongeant Jes uns 
dans Jes autres, chacun vers tous, par le rayonnement de 
leurs bords et par la contagion sans fin des reflets. 

Toutes Jes études de M. Besnard sont autant d’exer- 
cices sur ce thème. I] observe des Mauresques aux mains 
et aux lèvres peintes, et des chevaux jaunes, rouges et 
pourpres, dans l'air brûlant, traversé, comme un prisme 
brouillé d’effluves multicolores. Dans le plein soleil, 
dans Je jour amorti d’une chambre, dans le halo d’un 
foyer, il expose des beautés à la Jordaëns. 1) les baigne 
dans l’eau verte et dans la vapeur d'émeraude qui auréole 
les bosquets sous Jes rayons mouillés d’un matin d'été. 
11 enveloppe la chair de soies ardentes, près desquelles 
les plis et les ombres de Ja peau se teintent de feu, d’au- 
rore ou de bronze. I] offre aux caresses du contre-jour 
et de l’ombre, des bras, des épaules abondantes, des 
nuques pales, JI suit Je glissement de Ja lumière sur les 
rondeurs brillantes, l'effacement des bords, et sur Ja peau 
comme sur une étoffe changeante, le passage des cendres 
froides de la pénombre aux rougeurs du sang qui afflue. 

Ses portraits eux-mêmes, si, comme Mn Roger 


Jourdain, le modèle veut s’y prêter, sont des expériences 
sur un éclairage donné. 

Le portrait de M™ Alphonse Daudet est une démons- 
tration de la réflexion des rayons sur des surfaces polies 
et de leur absorption par le tissu humide et poreux de Ja 
peau vivante : Ja robe de soie vermillon et sa garniture de 
jais miroitent en plein, les traits et les yeux s'estompent 
et s’effacent, comme dans cette étude où une femme porte 
des roses à sa bouche et où M. Besnard fait resplendir la 
laque écarlate des pétales découpés et bordés et embrume 
le visage d’une vapeur rougissante et dorée. Le flot de 
lumière d’une lampe sur de belles épaules, et à travers 
l’abat-jour, son rayonnement adouci dans un salon rouge, 
voilà le portrait de la princesse Mathilde — et M™ Bar- 
det se tient devant les reflets confus d’une glace et d’un 
marbre de cheminée comme une colonne de feu orange 
brûlant dans les profondeurs de la mer. ; 

I] n’y a rien de plus riche, de plus généreux, de plus 
divers, que les sensations de M. Besnard, à la fois 
simples, intenses, éclatantes, et rares, nuancées, distillées 
par la curiosité et par analyse. Son œil robuste et 
intrépide se plait à l’éblouissement du plein soleil ou de 
la lampe et aux teintures pures, crues, actives. J] fait 


volontiers du rouge et du vert la base de sa peinture. I] 


aime Je chant aigu qu'ils:donnent l’un près de l’autre et Ja 


même:où ils ne dominent pas, son regard en recueille les 
moindres traces errantes. Avec cela l'échelle de ses 
lumières, de ses tonalités, de ses valeurs, est fort étendue. 
H les refroidit et les atténue jusqu'aux clartés blémes du 
crépuscule, jusqu’à Ja fraîcheur grise du premier matin, 
jusqu'aux pales décompositions bistrées, rosées, blanchis- 
santes qui conviennent à certains portraits lymphatiques 
et -exsangues. I] les assoupit même et les dissout dans le 
clair-obscur. Apres le Portrait de Théâtre, cet épanouis- 
sement de la joie triomphante de la pleine lumière, cet 
éblouissement de nacre rose, chair, fard et satin, dans 
les feux électriques de la rampe, avec une liberté de 


génie, il s’est porté d’un coup à Pautre extrémité du . 


domaine de Ja:lumière et de la peinture, et, dans ceite 
Féerie Intime, quireste un des plus merveilleux chefs- 
d'œuvre de l'art de ce temps, il a fait penser à Rem- 
brandt, il a peint la fluidité des demi-ténèbres, le cha- 
toiement mystérieux et voluptueux des choses brillantes, 
chair, paillettes, laques, sur un fond obscur, et l'émotion 
sourde des rayons ondoyant sous le voile de l'ombre, 

De -méme-que dans Ja lumière et dans la couleur, dans 
les lignes et dans les formes, ce que M. Besnard rend 
toujours sensible, c'est leur incessante’ mobilité, Jeur 
rythme changeant et instantané. C'est par ce qu’ils ont de 
fuyant qu'il saisit les volumes et les contours, et avec son 
observation aiguë et-déliée, il semble assouplir et renou- 
veler tous les mouvements, tous les gestes dont il s’em- 
pare, depuis Varabesque et l'allure d'ensemble d’un corps, 
d’une posture, jusqu'aux inflexions des articulations des 
membres et des jointures des doigts. Voyez la Convales- 
cente qui s'offre doucement aux rayons du matin, ses 
mains ployantes sur le bras où elle s'appuie, les mains 
de Ja garde-malade robuste qui la soutient, et celles de la 
toute petite fille qui lui rit sa bienvenue, agiles mains 
d'enfant, battant aux poi ets comme des ailes. Voyez 
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partout l’imprévu, l'instabilité des raccourcis dans Jes 
figures nues des compositions plafonnantes. 

Mais cette collection de sensations aiguës reflé- 
tant l'éclat et la mobilité du monde des formes et des 
couleurs, a de la solidité, de la réalité. La composition 
est claire et robuste, le métier, celui d'un admirable 
praticien qui construit, dessine, modele fortement et sou- 
plement les êtres et les choses dans Ja lumière, Tout est 
soutenu par cette discipline, cette logique, cette liberté 
supérieure, par cette sûreté de science et cette ampleur 
de ressources qui viennent de l'entraînement à longue 
portée d'une éducation classique, d’une culture éclectique, 
de l'étude des maîtres, d’une vie remplie de travaux — et 
d’abord des dons de Ja nature, de Ja force et de Ja luci- 
dité d'esprit. 

La fermeté, la clarté intellectuelles ne sont pas seu- 
lement dans Ja méthode et dans le métier. L'exposition 
de la rue de Sèze, en nous renseignant sur M, Bes- 
nard portraitiste, faisait ressortir sa puissance d’obser- 
vation morale. ]] y a eu, parmi les contemporains, des 
peintres de la femme plus délicats ou plus tendres, il n’y 
en a pas eu de plus forts et de plus vrais. Portraitiste 
sans illusion et sans ménagement, M. Besnard tire à Jui 
un caractère en quelques traits, en touche Je fond d’une 
intuition vigoureuse, et vous ]’impose d’un coup, sans se 
soucier beaucoup, ni des raffinements, ni ducharme. Tel 
le redoutable portrait de Madame W., avec sa joue peinte, 
ses paupières lassées et noires, sa robe-fourreaud'écailles, 


et ses cheveux d'or teint relevés en cornes au coin des 


tempes. M. Besnard, malgré cette franchise sommaire, 


est par excellence le peintre des femmes parce que, avec 
cela, il sent vivement ce qu'il y a à la surface consciente 
d'une existence individuelle de glissant et d'insaisissable, 
et comment elle n’est qu’un aspect éphémère de l'espèce 
et de Ja nature. 

Toute l'œuvre de M. Besnard, enfin, est soulevée par 
un élan d'imagination créatrice, qui fait rayonner d'acti- 
vité ses figures, même au repos, et qui dépasse sans 
cesse l'observation et l'analyse. 1 y circule un surcroît 
de fécondité. C’est ici que les sensations, l'esprit, le 
style du peintre se touchent, se pénètrent, et Pun par 
l'autre s'expliquent. 

La splendeur de sa vision, l'intensité de ses sensations 
colorées, Ja fluidité lumineuse de son métier, son goût 
des formes abondantes, sa composition et sa mise en page 
spontanément décoratives répondent à Ja chaleur, à l'am- 
pleur, au mouvement d'un tempérament lyrique, Ce 
lyrisme va jusqu’au fond de l'esprit de M, Besnard et il 
consiste en dernière analyse, dans une vue poétique pro- 
fonde du monde et de la vie. 

L'élément où son imagination se meut, Ja lumière, 
n'est pas une simple broderie de sensations étincelantes, 
mais vides, En elle, l'artiste voit rayonner la force et 
l'épanouissement de Ja vie, et au dela, sous ce frémisse- 
Ment compliqué, i] aperçoit le changement etl'écoulement 
continuel des choses : le dedans comme le dehors des 
êtres n'est que mouvement et transformation; le spectre 
coloré de l'univers, le flux chatoyant des apparences est 
l'image vraie de lunivers. 

« Les sensations de M, Besnard, dit très justement 


M": Besnard dans Ja préface du livret de l'Exposition 
ont Ja plénitude de l'idée associée à l'image. » (s) Un 
symbole est une idée passée à l'état d'intuition sensible, 
une idée pensée et organisée immédiatement sous forme 
de sensations et se chargeant ainsi d'émotion et d'évi- 
dence, M, Besnard, avec sa réflexion lucide, a été for- 
tement touché de Ja poésie des sciences de la nature, 
L'expression qu'il Jui a donnée dans Ja peinture moderne 
a été l'aboutissement de toutes ses facultés. Par Ja fer- 
meté et Ja clarté de ses conceptions, par l'ordre de sa 
pensée, par Ja puissance morale des couleurs, par sa 
Jangue pittoresque empruntée des éléments mobiles, air 


et Jumiere, par l'enthousiasme, Ja fantaisie puissante, 


l'éloquence décorative de son imagination, par le rythme 
et J’ordonnance des groupes et des figures, à l'Ecole de 
Pharmacie, à la Sorbonne, à l'Hôtel de Ville, il a rendu 
sensibles des idées aussi vastes ou aussi abstraites que 
l'empire de Ja vérité scientifique, que la transformation de 
Ja matière, que l'histoire des éléments et l'organisation 
de Ja vie à Ja surface du globe. 

Le chaos blafard, eau, ciel emmêlés, couve, molle cui- 
rasse de brumes, le globe mort et silencieux. Rien ne 
mesure J'accablante longueur des temps, Une lueur 
d'orange et de soufre glisse entre les bandes violettes de 
l'impénétrable brouillard, et jette vers le bas des reflets 
confus qui font deviner la surface des mers fondues en 
vapeurs. Lentement elles se condensent. Le ciel se dé- 
colle de l'Océan. La vie s'ébauche. Les plésiosaures che- 
yauchent les mers désertes où le soleil oscille et s'en- 
gloutit dans un halo de brouillard, Les mastodontes 
fouillent les vases liquides qui frangent les continents 
neufs. Les climats s’ordonnent: les noires et lourdes 
nuées couvent la terre chaude, verte, épuisée de végéta- 
tion, où des fleuves coulent à pleins bords. Le mono- 
tone et fatal cycle de l'érosion commence, sculptant, apla- 
nissant la face de la terre, Animal tardif et singulier, 
l'homme apparaît à Ja lisière des eaux avec jes premiers 
et chétifs essais de son industrie. 

Le cadavre de la vie universelle, étendu sur la terre, se 
dissout, jaune et vert, dans les rayons dévorants du so- 
Jeil vivifiant et corrupteur, au milieu des plantes, qu'il en- 
graisse de sa substance. Un fleuve de lait s'écoule de sa 
poitrine. La pourriture et Ja mort ici engendrent Ja vie, Ja 
retournent se fondre au creuset minéral où tout aboutit, 
et letorrent de feu de la circulation de la matière, em- 
brassant toutes choses, réunit la vie organique aux élé- 
ments inertes dont elle n’est qu’une forme complexe et 
éphémère, 

Au milieu de Ja nocturne et froide clarté des astres 
bleus et verts, la Vérité fait briller la lumière de l'esprit, 
Troupe de chasseurs, les sciences s’élancent sur ses 
traces embrasées. Penchée vers la gerbe de flammes 
qu'elle tient dans ses bras, et vers le spectacle merveil- 
Jeux de l'infini, à grands pas, elle fend l'espace sidéral, 

jetant de Join ses reflets sur les foules humaines dont les 
colonnes épaisses s’enfoncent dans l'obscur ether, 

C'est par ce De Natura rerum de la peinture moderne, 
que M. Besnard a achevé de montrer en Jui un des artistes 
les plus complètement représentatifs de ce temps. 

(1) Elle remarque encore: «l'idée de la continuité le bante. » 


x 
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Par sa culture, par son éducation, par la solidité de 
son esprit, par son imagination constructive, i] tient au 
passé, a Ja tradition classique, à ce qu'elle a de substan- 
tiel et de durable — et il est tout moderne à Ja fois par 
sa langue et par le contenu de son imagination et de son 
esprit. I] a profité librement, largement, des découvertes 
et de l'exemple des impressionnistes, soit dans le dessin 
et dans l'observation des formes, soit dans celle de la 
lumière. Mais ceux-ci s'étaient contentés de noter et 
d'analyser; et, tout à leurs recherches techniques, ils 
avaient tendu, les Juministes du moins, à vider le monde 
extérieur de sa réalité et de sa structure, à désorganiser 
et à dissoudre le métier pour l’assouplir — et à séparer 
Ja peinture de l'humanité et de Ja vie en général, M. Bes- 
nard, en s’appropriant leurs découvertes pittoresques, les 
a reliées à Ja tradition séculaire de son art, celle de la 
réalité et de la solidité plastique du monde sensible, celle 
de Ja belle et savante technique — et cette langue pitto- 
resque neuve de l’impressionnisme, il en a manifesté Ja 
valeur expressive, il s'en est servi non seulement pour 
enregistrer de subtiles vibrations de la sensibilité, mais 
pour illustrer en poète philosophe, sur des murs publics, 
quelques-unes des idées dominantes d’une génération dont 
la pensée tout entière a été occupée et renouvelée par les 
sciences de la nature. 

L'exposition de la rue de Seze, qui ne rappelait que par 
de menues études les grandes peintures décoratives de 
M. Besnard, ne faisait aucune allusion à celles dont il 
a orné, en ces toutes dernières années, la chapelle de 
l'hôpital Cazin-Perrochaud, à Berck. Dans Za Maladie et 
La Convalescence de l’École de Pharmacie, il n'avait fait 
qu’effleurer d’une manière générale, abstraite, les senti- 
ments de tendresse et de pitié humaines. C’est le hasard 
d’un malheur et d’un bonheur privés, Ja maladie et la 
guérison d'un de ses enfants, qui, tardivement, a porté ce 
contemplateur des lois physiques à Ja sympathie pour 
Phomme souffrant et misérable. De ces poèmes chrétiens 
de Ja douleur et de Ja miséricorde aux lieux communs 
scientifiques magnifiquement illustrés à l’École de Phar- 
macie et à la Sorbonne, et au rêve de 11e heureuse, il y a 


pourtant un lien : Ja tristesse de toute science, de tout 


. poème de Ja nature, la dure condition de l’homme dans Ja 


nature indifférente et toute puissante, Ja mort au fond de 
tout. Le savant qui, dans Je dernier panneau de J’Ecole de 
Pharmacie, réfléchit sur sa destinée, sur les conquêtes du 
labeur humain, triomphe avec lassitude. La fourmilière 
qu'il contemple, gare, usine, port, bouche de commerce 
ouverte sur Ja grande mer, qu'est-ce, au prix de la nature 
sans fin, sans fond, sans mesure, de son mouvement fatal 
où l'homme ne figure peut-être que comme une espèce 
éphémère de plus et où la vie n'apparaît à la surface de 
l'universelle chimie que comme une efflorescence, entre Ja 
mort d'où elle vient, et la mort où elle retourne, 

Poëte de la joie de vivre, M. Besnard s'est rassasié de 
Ja vision de Ja mort. Dans une série d'eaux-fortes, il a 
promené avec une ironie mélancolique et perçante à tra- 
vers la comédie humaine l'ombre macabre (Elle). Cette 
ombre flotte même sur l'Te heureuse, Ce ne sont pas les 
lointains d’aurore et le vallon suspendu en plein ciel de 
V’Embarquement pour Cythére. L'Ile Heureuse, son repos et 


son festin voluptueux au milieu de l'humide et verte 
nature, près des eaux nacrées et de Ja ville blanche ense- 
velie comme un sépulcre antique dans Ja forèt — un cercle 
de grandes et tristes montagnes la surplombe, et le ciel 
roule sur elle des nuées rougeâtres et livides, l'orage prét 
d'éteindre dans son déluge la lumière éblouissante et 
tranquille d’un jour d'été. 
François Monop. 
se 


NOUVELLES DIVERSES 


CONCOURS DU PRIX DE ROME 


SCULPTURE 


Le Grand Prix est décerné à M. Louis Brasseur, 
élève de MM. Barrias et Coutan, Le second grand prix 
à M. Auguste Lorieux, élève de feu Falguière et de 
M. Mercié. Le 2° second grand prix à M. Henri-Ra- 
phaël Moncassin, élève de M. Mercié. 


PEINTURE 


Le grand prix n’a pas été décerné. 

Seconds grands prix, MM. Aubry, élève de feu Gé- 
rôme et de M. Ferrier, et Jonas, élève de MM. Bonnat 
et Maignan, s 

Deuxième second grand prix, M. Rousseau-Deille, 
élèves de MM. Bouguereau, Toudouze et Ferrier. 


GRAVURE EN MÉDAILLES 


Premier grand prix, M. Mérot, élève de MM. Bar- 
rias, Chaplain et Coutan. ` 
Premier second grand prix, M. Verez, élève de 
MM. Barrias, Coutan et Dubois. 
Deuxième second grand prix, M. Dammann, élève de 
M. Chaplain. 
Se 


La Société des peintres-graveurs français vient d'élire 
son bureau comme suit : président, M. Léonce Bénédite; 
secrétaires, MM. Fr. Courboin et Ch. Masson; tréso- 
rier, M. Loys Delteil. 

Se 


Par décret du 6 juin dernier, l'enseignement profes- 
sionnel de Ja dentelle à Ja main est institué, dans les 
écoles normales d'institutrices d'Arras et de Chambéry, 
et dans les écoles primaires de filles de Longues-Mari- 
gny, Meuraines, Clécy, Bayeux (Calvados), et Fouge- 
rolles (Haute-Saône). 


Se 


Musée du Louvre. — La salle de l'Orient musulman 
vient d’être rouverte. 

Une nouvelle salle a été disposée, dans Je Pavillon 
La Trémoille (entrée par le guichet du Carrousel). Elle 
est publique Jes mercredis et dimanches, à partir de 
1 heure après midi. Cette salle contient les antiquités 
élamites provenant des fouilles de Ja mission de Morgan, 
dans Ja vallée de J'Euphrate et dans la Perse occidentale, 


ne mn 
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et les moulages de deux vastes et magnifiques bas-reliefs 
sassanides figurant les chasses de Chosroës J], d'immenses 
battues de sangliers. Ces bas-reliefs intéresseront beau- 


coup Jes sculpteurs animaliers, 


Se 


Une exposition de Ja gravure originale, exposition 
rétrospective et d'ouvrages contemporains s ouvrira au 
mois de novembre prochain, au pavillon de Marsan, Se- 


crétaire, M. Charles Saunier, 3, rue Blomet. 
Se 


L’Exposition du fer forgé, du cuivre et de J’étain, au 


Musée Galliera, est prolongée jusqu'au 30 septembre. 
Se 


Watts avait gardé dans son atelier et dans sa maison, 
en originaux ou en répliques, Ja plupart de ses ouvrages, 
I] les a, par testament, laissés à la nation anglaise ; 


A, 
Se om 


L’exposition temporaire de Bagatelle avait été autori- 
sée par le préfet de Ja Seine pendant Ja suspension de 
la session du Conseil municipal, et d'accord avec le 
bureau du Conseil, La 4° Commission du Conseil qui 
s'occupe des questions artistiques intéressant la Ville, 
piquée de n'avoir pas été consultée, a malheureusement 
obtenu du Conseil un vote qui est une critique de l'auto- 
tisation donnée par le préfet de la Seine. Le résultat, 
c'est que Ja Société des Parisiens de Paris, qui avait 
organisé les Expositions de Bagatelle, les a fermées aus- 
sitôt et a rendu les souscriptions offertes pour commen- 
cer à Bagatelle un musée permanent. I] est déplorable 
que le public parisien ait à souffrir ainsi de différends 
administratifs et i] faut souhaiter que cette heureuse en- 
treprise des musées de Bagatelle, si fâcheusement étouf- 


fée à sa naissance, soit recommencée. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 


PARIS. — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
l'étain, au Musée Galliéra, jusqu’au 30 septembre. 


PARIS. — 2' Exposition rétrospective du Mobilier, 
au Grand-Palais, jusqu’à fin octobre. 


PARIS. — Au Petit Palais : Exposition des peintures 
et aquarelles du don Ziem. 

Exposition de l'atelier de Dalou. 

Exposition de la Manufacture nationale de Sèvres. 


PARIS. — Musée des Arts décoratifs au pavillon de 
Marsan. Tous les jours, de 10 heures à 5 heures. Le 
lundi à partir de midi, Entrée : 1 franc; gratis le di- 


manche. Abonnement annuel : 10 francs. Bibliothèque 
publique et gratuite. 


PARTS. — Exposition permanente de peintures, sculp- 
tures, meubles, etc., à l'Art Décoralif, 24, rue Saint- 
Augustin (Avenue de l'Opéra). 


BESANÇON. — Exposition d'art appliqué, jusqu’au 
17 septembre. 


CALATS. — Exposition internationale d'aquarelles, 
par Jes soins de J’Union artistique de Calais, au Nouveau 
Casino. Jusqu'au 7 septembre. 


CHATEAU DE BLOTS, — 12° Exposition de Ja So- . 


ciété des Amis des Arts de Loir-et-Cher jusqu’au 
15 août. 


DIEPPE. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 30 septembre, 


LE HAVRE. — Exposition triennale des Beaux-Arts, 
jusqu’au 1“ octobre. 


ORLEANS. — L’Exposition industrielle qui a lieu 
jusqu'au mois d'août 1905 comprend une section des 
Beaux-Arts, 


ÉTRANGER 


AMSTERDAM.— Exposition des œuvres de Vincent 
Van Gogh, au Stedlick Museum. 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaéns, au 
Musée des Beaux Arts, jusqu'en septembre 1905. 


BRUXELLES. — Exposition d'art ancien bruxellois, 
au Cercle artistique et littéraire, jusqu'en octobre. 

Exposition rétrospective de l'art, belge au Palais au 
Cinquantenaire, jusqu'au 2 novembre. 

Exposition de mobilier à bon marché, au Foyer 
Schaerbukois, 16, rue de l'Olivier jusqu'au 16 août, 


LIÈGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts, jusqu'au 30 novembre. 


MADRID, — Exposition des œuvres de Zurbaran. 


MUNICH, — 6° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, jusqu'au 31 octobre. 

Elle comprend les sections étrangères suivantes : 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie, 
Italie, Suède et Norvège, Russie, Suisse. 


VENISE. — 6: Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 
31 octobre. 

L'Exposition comprend des salles étrangères, des 
salles internationales, des salles régionales italiennes. 

Desbillets d'aller et retour à prix réduits, délivrésdes 
gares de l'intérieur ou de la frontière, donnent l'entrée 
libre à l'Exposition pendant le temps de leur validité (5, 
8, 10, 15 et 20 jours). 
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EXPOSITIONS ANNONCÉES 


FRANCE 


PARIS. — Salon d'Automne, au Grand-Palais, du 


15 octobre au 15 novembre. 


PARIS. — Exposition de la gravure originale, au 


Pavillon de Marsan, en novembre. 


PARIS. — Exposition des ouvrages acquis ou com- 
mandés par l'Etat, en novembre, à l'Ecole des Beaux- 
Arts, quai Malaquais. 


BAYONNE. — Exposition de la Sociéte des Amis 
des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 25 août au 25 sep- 
tembre. 


LANGRES. — Exposition de la Société artistique de 
la Haute-Marne, au Collége, dug aofit au 9 septembre. 


NANCY. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, à la Salle Poirel, du 19 octobre au 3 décembre, 
Notices avant le 21 septembre. Dépôt chez Pottier, 
14, rue Gaïllon, du 11 au 21 septembre, ou envoi direct 
du 21 au 30 septembre. 


ROUBATX-TOURCOING. — Exposition de la So- 
ciété Artistique, rue de l'Alouette, du 16 septembre au 
31 octobre. 


VALENCIENNES, — Exposition de la Société Va- 
lenciennoise des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 17 septembre 
au 15 octobre. — Envois avant le 1° septembre chez 
M. Robinot, 32,rue de Maubeuge, à Paris, ou en gare de 
Valenciennes, à M. Pierre Giard, secrétaire de la Société, 


avant le 10 septembre. 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition d'éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kenig-graetzer strasse, du 20 oc- 
tobre au 30 novembre. — S'adresser au Comité de 
l'Exposition, 9 Kenig-graetzer strasse. Envois jusqu'au 
1°" octobre. 


FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. — Exposition inter- 
nationale de reliure, organisée par la Société des Arts- 
et-Métiers de J’Allemagne centrale, du 15 mars au 


16 avril 1906. 


Cette Exposition comprendra des reliures exécutées et 
des matières premières, cuirs, étoffes et papiers de 
garde, etc. 


Les bibliophiles et les relieurs désirant exposer s’ins- 
criront avant le 31 octobre 1905, Envois avant le 8 mars 
1906, au siège de la Société, Neue Mainzerstrasse 49, à 
Francfort-sur le-Mein, 


Décoration 


CONCOURS 


CONCOURS DE DENTELLES 


Le Comité de La Dentelle 
haut patronage de M™ Loubet, institue un concours de 


de France, placé sous le 


dessin pour dentelle à la main. 


L'objet du concours est la création de motifs et de 
points nouveaux. « Le dessin, dit la circulaire du Co- 
mité, sagement et heureusement adapté aux procédés d'exé- 
cution, fut toujours l’une des principales causes de la 


valeur de nos dentelles de France, » 


Le concours est réservé aux artistes français. JI com- 
porte quatre projets : deux bandes droites pour volant ou 
garniture — de 30 et de 8 centimètres de hauteur — et 
un autre morceau au choix, pièce de toilette ou garniture 
d'ameublement, rideau de vitrage ou nappe. 


1“ Prix : 1.000 francs: 


Deux seconds prix de Soo francs. 
Deux prix de 100 francs, ete. 


Le concours sera jugé au mois de novembre prochain. 
S’adresser au Comité, 5, rue Las-Cases. 


Membres du Comité : Mmes Paul André, la comtesse 
de Béarn, la comtesse S. de Castellane, Flandin, Arthur 


Fontaine, Waldeck-Rousseau, etc. 


Son application aux industries d’art 


Pochoir © Papier PEINT o ETOFFES 
_ CÉRAMIQUE o MARQUETERIE © Tapis 
FERRONNERIE o RELIURE o DENTELLES 
BroDERIES o Virrail o Mosaique 
BijouTERIE o BRONZE o ORFEVRERIE 


Cet ouvrage, à Ja fois technique et documentaire, 
est appelé à rendre des grands services, croyons- 
nous, parce qu'il donne des renseignements précis 
et complets sur Ja technique des différentes 
industries dont il traite. 


Se 


UN VOLUME IN 4° DE 326 PAGES, ILLUSTRÉ 
DE 880 DOCUMENTS EN COULEURS 


Prix cartonné à l'anglaise : 60 francs. 
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coupe Gordon Bennett 
# 1905 x 


1° THERY (Richard-Brasier) 
Gagnant de la Coupe 
y 2. NAZZARI FI A. T.-« « O LE 
3. CAGNO « FILA. T. « « E 
a 4. CAILLOIS  Richard-Brasier EE 


6. DURAY « De Dietrich « « G 


’ L’Equipe Française gagne la Coupe de Régularité 
TOUS SUR 


Michelin 


LE Pneus 


A dd: 
Tritiiiisis 


Céramique 


Maison ‘ TOY 
10,rUe de Le 
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we eat PL4 DŽI APUAILLE SO ARE 
HORS CONCOURS. Acutdrs l g Jury inte inil Brivelles Ion,” 


gitana PRIK, EXFOS Or} i LZ PARIS 1909, 


Pa i 


Les mon tres artistiques de PAUL DITISHEIM sont en vente dans les meilleures 
aisons de France et de PEtranger. 
Exiger la marque PD poinçonnée sur chaque montre. 


F 


M Cartonnages pour # 
“Art & Décoration ” 
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sl 
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te 


# Nous tenons à la disposition de nos Abonnés 
des Cartonnages pour les Années parues, avec 
papier de garde spécial. # $ f # f f ZS 
# A Chaque Carton contient un Semestre. S A 
# A A A Prix de chaque carton : 2 fr. 50. 
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RELIURES DART 
RENE KIEFFER 


Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6) 


LIVRES DE MARIAGE N N © N YY sm EB 
LIVRES POUR CADEAUX N NA NXN USK 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS N X N & 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAJQUE DE CUIRS 


ane 2G OP 0G LG oF oF os > PL o É o% o% os% o 


TRAVAUX D’ART POUR 
L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPECIALITE D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS + AFFICHES 
ARTISTIQUES + ALBUMS & 
CATALOGUES ILLUSTRÉS 


Tous les Grands Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


COMPAGNIE BRUNSWICK 


Maison Française 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes de France et d'Europe, 


Bureaux, Magasins et 


GRANDS SALONS D'EXPOSITION 


2, rue de Sèze (‘Bd de la Madeleine) 
# PARIS 8 


La célèbre “BANDE MONARCH”. 
La Queue “ GALLIA ”, la perfection. 


* 12, PASSAGE DES FAVORITES 
Sa . Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 


PARIS (XV°) TELEPHONE 706-91 - 706-92 
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L'Aérogaraphe 
Société Pinceau à air comprimé - 


JOUGLA CO) Tndispensable pour tous 
Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


nouvel appareil 


à plagues 


| Fous Distritue TOUTES tes couleurs 
y sur TOUTES tes surfaces 


| 


Maladies deta Pean, VE À 
Antiseptie, Tolletie intime 
Branco rovire 


PLUSIEURS MODELES 


| + 
Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol 
PARIS 


eric” 


Le Modèle d’Artiste se vend à terme 


o © 0 


4 A 
#98 Eus. AUMAITRE 
AF §6, rue de Bretagne, 65 
PARIS 
Teintures Basiques E. A. 


spéciales pour le Cuir 
! d'un emploi facile et ne passant pas 
OUTILS PERFECTIONNÉS EN BRONZE CHROMÉ 
NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 
CUIRS & PRAUX DIVERSES 
préparés et tannés spécialement pour Jes Travaux sur Cuir 
Basanes, depuis 3fr. 50 o Veaux, depuis xo fr. la pièce 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX -ARTS 
Emile LEVY, Editeur, 13, rue Lafayette, PARIS 


METHODE TH EORIQUE 


Composition Orem 


PAR 


EUGÈNE GRASSET 


<e % 


Le but que poursuit M. Eugène Grasset par Ja publication de cette méthode, est de 
rendre pratique et rationnelle l'application des lois de l'ornementation. 

C'est la première fois qu'un ouvrage sur les arts de l'ornement est conçu dans un esprit 
aussi nouveau et aussi pratique. Aussi s’adresse-t-i] à toutes Jes Ecoles d'Art décoratif. Les 
Professeurs trouveront à leur enseignement une base solide, et leurs élèves un livre d’étude 
des plus substantiels. Les trois mille figures que renferme ce traité sont toutes expliquées par 
un texte accessible à chacun à cause de sa simplicité qui n'exige que les connaissances les plus 
élémentaires. Mais cette méthode intéresse aussiles artistes en général, car presque tous les 
principes qu’elle renferme touchent aux Arts du dessin dans Jeur ensemble. 

Du reste, l'énoncé des chapitres renseignera presque suffisamment sur la composition des 
deux forts volumes de cette méthode. Nous y trouvons tour à tour Jes titres suivants: 
Principes généraux; — Eléments composant l'Ornement abstrait; — Le Point; — La Ligne 
droite; — Combinaisons de la Ligne et du Point; — Considérations sur les Eléments en relief; — 
Groupement d'Eléments primitifs; — Divisions des Figures simples; — Développement des 
Eléments; — Réseaux; — Semis dans les Rae de Tentures; — Jeux de fonds; — Voici 
pour le premier volume. 

Dans le second volume, viennent alors: Eléments courbes; — Application des Eléments 
courbes; — Oppositions; — Harmonie des Eléments courbes; — Groupement et développement 

des Eléments courbes; — Rinceaux; — Motifs composés. 

À côté des chapitres de théorie pure, se trouvent des exemples nombreux pris dans les 
diverses industries ornementales, où des applications directes et très développées complètent 
ice que la théorie est venue énoncer. 

Bref, cet ouvrage, aussi considérable par sa valeur esthétique et documentaire que par 
sson développement, est appelé à exercer une forte et salutaire influence sur l'enseignement 
ede l’art ornemental, aussi bien que sur la production des industries artistiques de notre 
temps. . 
Deux forts volumes in-4° raisin de plus de 400 pages, 
illustrés de plus de 3000 figures intercalées dans le texte, et de 12 planches 

en couleurs 


Prix de Pouvrage: Broché «382+ = 2s $o francs 


T Cartonné 22. das: a Oe mes 
Payables par versements mensuels de 5 francs ou 10 francs. 


ot 


Un prospectus sera envoyé à toute personne qui le demandera 


AIR ‘a 4 ae TEET ee Ar we eee IT ee el PP » sok. eff 


aporte mf y 


Maei ar 


tT 


| 
à 


Art et 


12 


Chemins de Fer d'Orléans 


Voyage d’Excursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5 (Orléans). 


Du 1° Maia u 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-après: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
Quimperlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Chateaulin. 


ALLER ET RETOUR 


Prix des billets 
CASSE ts: ne à: 
2e classe... 


45 fr. 


Ces Billets comportent la faculté d'arrêt à tous les 
points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, deux 
ou trois périodes de dix jours, moyennant paiement, 
avant l'expiration de la durée primitive ou prolongée, 
d’un supplement 10 °/ du prix des billets, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay, ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du Voras. d’excursion indiqué 
ci-dessus et inversement de Savenay, ou de tout autre 
point situé sur ledit itinéraire à toute station dudit 
réseau, des billets spéciaux de 1r°et de 2° classe, ré- 
duits de 40 °/, sous condition d’un parcours minimum 
de 50 kilomètres par billet. 


Chemins de Fer d'Orléans 


BILLETS DE LIBRE CIRCULATION 


pour les Plages des côtes Sud de Bretagne 


Pour répondre au désir des touristes qui se propo- 
sent, soit de taire un voyage d’excursion sur les Cotes 
Sud de Bretagne sans programme arrété d’avance, soit 
de s'installer sur une des plages de la côte et de 
rayonner de là sur les autres localités de cette région 
si variée et si intéressante, la Compagnie d’Orléans 
délivre chaque année, du Samedi, veille dela féte des 
Rameaux, au 31 octobre inclusivement, au départ de 
toute gare du réseau, des billets d’abonnement pour 
bains de mer et excursions sur les plages des Côtes 
Sud de Bretagne, dont les prix sont fixés ainsi qu’il 
suit : 

1° Au départ de toute gare du réseau située à 500 ki- 
lométres au plus de Savenay.1** classe 100 fr., 2° classe 
75 francs. : À 2 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus 
de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus 
augmentés, par due kilomètre de distance en plus 
de 500 kilomètres deo fr, 1344 en 1** classe, et de 
o fr. 09072 en 2° classe. 


BILLETS. — Les billets d’abonnement pour bains 
de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de 
Bretagne se composent de trois coupons donnant 
droit: 

Le 1°", à un voyage aller, avec arrêts facultatifs aux 
gares intermédiaires entre le point de départ et Pune 

uelconque des gares de la ligne du Croisic et de 
D ps à Chateaulin et des lignes d’embranchement 
vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-l’Abbé, 
Douarnenez; ; 

Le 2°, à la libre circulation sur cette ligne et ses 
embranchements vers la mer, avec arrèts facultatifs à 


toutes les gares 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


Décoration 


Le 3°, à un voyage retour, avec arrêts facultatifs 
aux gares intermédiaires entre l’une quelconque des 
memes gares et le point de départ primitif. 

VALIDITÉ. — La durée de validité des billets d'a- 
bonnement pour bains de mer et excursions aux 
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours: 
cette durée peut être prolongée une ou deux fois d'un 
mois, moyennant le paiement pour chacune de ces 
périodes, d'un supplément égal à 25 o/o du prix ini- 
tial, sans que la validité puisse,en aucun cas dépasser 
le 15 novembre. 

La demande pour billets d'abonnement doit être 
accompagnée d'un portrait photographié d'environ 
0,04%X0,03 sur épreuve non collée, Ge portrait sera 
collé par les soins de la Compagnie sur le billet d’a- 
bonnement. 


Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyage à Prix Réduits 


La Compagnie des Chemins de Fer de l'Ouest qui 
dessert les Stations balnéaires et thermales de la 
Normandie et de la Bretagne fait délivrer jusqu’au 
31 octobre, par ses gares et, bureaux de ville de P ris, 
les billets ci-après qui comportent jusqu’à 50 0/o de 
réduction sur les prix du tarif ordinaire. 


1° BAINS DE MER ET EAUX THERMALES 


. Billets va ables suivant la distance 3, 4, 0 ou 33 
jours; ces derniers donnent le droit de s’arréter pen- 
dant 48 heures à l’aller et au retour à une gare au 
choix de litinéraire suivi et peuvent être prolongés 
d'une ou de deux périodes de 30 jours, moyennant 
supplément de 10 0/o pour chaque période. ` 


2° EXCURSIONS SUR LES COTES DE 
NORMANDIE, EN BRETAGNE ET A L'ILE DE 
JERSEY 


. Billets circulaires valables un mois (non compris le 
jour du départ) et pouvantétre prolongés d’un nouveau 
mois moyennant supplément de 10. 0/0. 
_ Dix itinéraires différents dont les prix varient entre 
20 et 115 fr., en 1° classe et 40 et 100 fr., en 2° classe 
ermettent de visiter les points les plus intéressants de 
a Normandie, de la Bretagne et de lIle de Jersey. 
Pour plus de renseignements consulter le Livret- 
Guide Illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr 30, 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnie. 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


** Savoie-Express ” 


A l’occasion de l'ouverture de la saison thermale 


d'Aix-les-Bains, la Cie P. L. M. mettra en marche, 


entre Paris et Chambéry et retour à partir du 16 mai, 
un train de luxe « Savoie-Express » composé de 
wagons-salons et d’un wagon-restaurant. 
Ce train aura lieu trois fois par semaime, savoir : 
De Paris sur Chambéry, les mardis, jeudis et sa- 
medis (départ de Paris à r1 h. 20 matin). ; 
De Chambéry sur Paris, les lundis, mercredis et 


vendredis (départ de Chambéry à 10 h. 06 matin), 


Le 1° départ de Paris a eu lieu le mardi 16 mai, 

Le 1“ départ de Chambéry a eu lieu le mercredi 
17 mai. $ ; ee 

Le dernier départ de Paris aura lieu le jeudi 28 
septembre. : 

Le dernier départ de Chambéry. aura lieu 
dredi 29 septembre, 

A partir du 1° juillet jusqu’à la fin septembre, ce 
train sera prolongé sur Genève et sur Evian. í 

Il prendra des voyageurs à et pour tous ses points 
d’arrét, dans la limite des places disponibles. 


le ven- 


3834 — G. de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*).— Encre Gauger 


Se 


SEPTEMBRE 


€ vu v. > 


SUPPLÉMENT 


NOTRE CONCOURS DE NOVEMBRE 
UNE AFFICHE 


li s’agit d'une affiche murale d’un format double 
Colombier (1™22X082) pour la machine à écrire 
Lambert qui devra comporter le texte suivant: 

Nouvelle machine à écrire “ LAMBERT ”, 
175 FRANCS, 42, rue Vivienne, à PARIS. 

La disposition du texte sur Paffiche est laissée à 
l'appréciation du dessinateur qui devra cependant faire en 
sorte que le texte ne se confonde pas avec le dessin, et 
que les mots Machine à écrire et le prix se détachent bien 
de l’ensemble et frappent les yeux. 

L’affiche pourra avoir de 3 à 5 couleurs au plus. On 
s'attachera à produire une œuvre simple et originale, se 
rapportant bien au sujet traité, en faisant ressortir autant 
que possible les principales qualités de la machine qui 
sont: Légéreté. — Petit volume. — Simplicité et Robus- 
fesse. 

La machine à écrire LAMBERT ne ressemblant à 
aucune autre, le dessinateur devra s’efforcer de montrer au 
public que, malgré sa forme spéciale, ou plutôt a cause 


de sa forme spéciale, cette disposition nouvelle convient 
Mieux que l’ancienne. 

Les projets devront être remis le 15 novembre 1905, au 
Plus tard. 


Les prix décernés seront de : 


LO Prix = Pees 500 francs 
300: Pris Len oe 250 — 
3" Pring te ce 150 — 
40 IPritc es deg pat 100 — 


Les projets primés deviendront la propriété de 
M. Sidney Hébert, qui se réserve en outre le droit 
d’acquérir tout projet non primé en payant à son auteur 
une somme de cent francs. 

P.-S. — L'adresse, 42, rue Vivienne, Paris, devra 
se trouver dans un petit cadre ou cartouche au bas de 
l'affiche pour pouvoir être recouvert par une bande portant 
le nom des représentants. 

Ceux des artistes qui désireraient voir la machine n’au- 
ront qu'à se rendre, 42, rue Vivienne. 


<p 
BIBLIOGRAPHIE 


Documents DE SCULPTURE FRANÇAISE pu Moyen ÂGE. 
— Publiés par PauL Virry, conservateur-adjoint au musée 
du Louvre, et Gaston Brière, attaché au musée national de 
Versailles. 

Paris. — Ateliers photomécaniques Longuet, 250, faubourg 
Saint-Martin, (En dépôt à Ja Librairie Centrale des Beaux-Arts.) 
— Prix, 60 francs. 

Les Primitirs Francais, 1292-1500, par Henri Bou- 
chot, de l'Institut, 

Paris, 1905. — Librairie de l'Art Ancien et Moderne, 

Jenan Fouquer, par Georges Lafenestre, de l'Institut. 


Paris, 1905. — Librairie de l'Art Ancien et Moderne. 
1 


C'est par de bons recueils de monuments figurés que 
l'histoire de l'art s’enseigne et s'apprend, Une des difi- 
cultés de létude de l'art du moyen âge français, c'est sa 
fécondité même, le nombre et la dispersion des monu- 
ments et le défaut jusqu'ici de publications commodes qui 
les rassemblent. L’album de MM. Vitry et Brière vient 
à son heure, Remarquable par le choix et par l'abondance 
des documents réunis, avec 940 numéros groupés en 140 
planches et accompagnés d'un index et d'une table four- 
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nissant avec Jes titres détaillés, les indications de lieu et 
de date — il offre, en un seul volume et à un prix tres 
modéré, un répertoire illustrant toute l’histoire de la 
sculpture française depuis la fin du xic ou le commence- 
ment du xn° siècle, jusque vers le milieu du xvi® siècle, 
jusqu’au moment de l'invasion générale et définitive de 
l'italianisme et de la Renaissance classique, I] s'ouvre 
par une série de chapiteaux montrant, à l’église du Ron- 
ceray (Angers), de Morienval (Oise), d'Oulchy-le-Château 
(Aisne), ailleurs encore, les origines du style roman dans 
le mélange des motifs décoratifs de tradition gallo- 
romaine avec les motifs d’ornementation barbare; i] finit 
au tombeau de.François J] de Bretagne à Ja cathédrale de 
Nantes et au jubé de l’église de la Madeleine à Troyes, 
à l’école de Ja Loire, à Michel Colombe, et à ses contem- 
porains, les sculpteurs champenois. > 

Personne n’était mieux préparé pour donner au public 
un pareil recueil que l’auteur du Michel Colombe et que 
M. Brière, tous deux anciens disciples de Courajod. 
Pour l’ordre dans le classement et le groupement chrono- 
logique et régional des monuments présentés, pour la 


sûreté et l'étendue del’information, l’Album de Sculpture’ 


Française du Moyen Age ne laisse rien à désirer. 
MM. Vitry et Brière ont puisé dans le fonds le plus 
riche qui soit, empruntant leurs clichés à Ja fois à Ja col- 
lection des Monuments Historiques, à celle que Courajod 
a léguée à Ja bibliothèque du Louvre et que M, André 
Michel a complétée depuis pour son enseignement, à 
celle que M. Henri Lemonnier a formée à la Sorbonne, 
aux livres et aux cartons de divers archéologues — et 
ajoutant à tout cela leurs propres ressources. 

Un grand nombre des clichés qu'ils publient sont 
inédits. 

Leur recueil n’est pas seulement, par définition, incom- 
parablement plus complet que les albums où M. Frantz 
Marcou a publié Jes moulages du musée du Trocadéro. 
Documents fidèles, Jes photographies recueillies, à très 
peu d’exceptions près, ont été prises, non sur des mou- 
lages, mais sur les originaux. Les reproductions sont 
nettes. On regrette seulement qu'il ait fallu parfois, pour 
rester dans les limites d'un seul volume, réduire à trop 
petite échelle des ensembles à figures fourmillantes, tels 
tympans, telles voussures. 

L'ouvrage de MM. Vitry et Brière est un des 
plus utiles qui aient paru depuis longtemps sur lhis- 
toire de J’art français, Toutes Jes bibliothèques d’his- 
toire et d’art doivent le posséder. Indispensable aux 
archéologues, aux curieux, aux amateurs et, en général, 
au public cultivé, il faut qu'il soit aussi entre Jes mains 
des artistes. 1] n’y a pas en France de tradition plus belle, 
plus saine, plus ancienne, plus continue et plus durable 
que celle de notre sculpture; il n’y en a pas de plus 
nationale. Cette tradition, aucun livre n’est plus propre à 
Ja faire bien connaître et bien aimer. Et pour les sculp- 
teurs et les décorateurs d'aujourd'hui aucun exemple 
n’est plus rafraichissant et plus salubre que la santé d'es- 
prit, la logique et le bon sens, que l'humble et libre 
amour de Ja nature, que la simplicité, la délicatesse et la 
force, que l'invention inépuisable, que les admirables 
traditions de métier et que le solide génie plastique de 


ces praticiens et décorateurs innombrables, nos ancêtres, 
sortis du milieu du peuple pendant Jes xine, xiv° et 
xv® siècles français. 

I] 

M. Bouchot a donné dans les Primilifs Français un 
utile complément au catalogue de l'Exposition ouverte 
lan dernier au Pavillon de Marsan. On ne saurait 
rendre compte en quelques lignes de ce livre plein 


d'idé 3 : 
idées et de faits. Avec sa grande connaissance, non 


seulement des monuments, mais des textes, M. Bou- 
chot y traite les principales questions qui intéressent 
l'histoire de Ja peinture française entre Ja fin du xni’ et Ja 
fin du xv‘ siècles : l'école de peinture de Parisaux x11‘ et 
xiv" siècles — l'influence prolongée de lart français et 
parisien sur les artistes des Pays-Bas, au xin" siècle — 
dans le début du xvt siècle son action, directe par Paris 
et le Nord, indirecte par la Bourgogne, aux origines de 
la peinture flamande — les peintres d'Avignon — les pein- 
tres de Ja Loire, — Un des chapitres les pluscurieux est 
celui sur Mahaut d'Artois (1295-1319), comtesse de Bour- 
gogne, une nièce de saint Louis, et sur la colonie d'ar- 
tistes parisiens qu'elle établit à-son chateau de Hesdin 
en Artois, espèce de trait d'union entre Paris et les 
Pays-Bas, et de durable 


sien au seuil 


succursale de PArt Pari- 
de Ja Flandre et du Hainaut. Une table 
analytique et alphabétique copieuse fait que le livre de 
M. Bouchot est commode à pratiquer. 


1] 

Deux nouveaux ouvrages de M, Lafenestre ont paru 
en méme temps que celui de M. Bouchot. M, Lafenestre 
a réuni dans Les Primitifs Français ses belles études sur 
V’exposition du Pavillon de Marsan et de la rue Vivienne. 
Son Jehan Fouquet est une nouvelle édition illustrée, d'un 
article publié par la Revue des Deux Mondes (15 janvier 
1902). Le Fouquet de M. Lafenestre n'est pas seulement 
un résumé, clair et complètement informé, de ce que 
nous savons sur le grand peintre et miniaturiste tourangeau. 
M. Lafenestre a commenté les principales œuvres de 
Fouquet avec cette finesse et cette sûreté de goût, avec 
cette parfaite mesure dans le jugement et cette espèce de 
grâce d'esprit qui donnent tant de prix à tout ce qu'il 
écrit — et il Jes a expliquées en les entourant d'un 
charmant tableau des hommes, des choses, des paysages 
au milieu desquels Fouquet a travaillé : la ville et les 
champs — la Tours de Louis XI, ecclésiastique et mar- 
chande, riche et artiste, française et cosmopolite, tran- 
quille et brillante, et la campagne tourangelle, son peu- 
ple de vignerons et de laboureurs, ses vastes prairies, 
ses eaux jaunes et vertes, et ses Jongs et tendres coteaux 
bleuâtres, l'horizon que Fouquet voyait près de sa maj- 
son de Ja rue Pucelle au bas des remparts. 

François Monop 


NOUVELLES DIVERSES 


Le projet de budget adressé par le Gouvernement à la 
Commission du budget des Beaux-Arts pour 1906, com- 
porte la création à l'Ecole des Beaux-Arts, d'un enseigne- 
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ment de l'eau-forte, de Ja gravure sur bois et de Ja litho- 
graphie. 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES 


La Société des Artistes, vient de se fonder. Elle a pour 
l'objet la défense des droits des artistes. Elle s'est réunie 
une première fois au mois de juillet à l'Ecole des Beaux- 
Arts sous la présidence de M. Edmond Delpeuch, prési- 
dent de Ja Société des Amis du Luxembourg, et elle a 
nommé une commission de trente-six membres, parmi 
lesquels MM, Eugène Carrière, Besnard, Desvallières, 
Lepère, Maurice Denis, Dubufe, Peter, etc., et quinze 
membres de Ja Société des Amis du Luxembourg, 
MM. de Camondo, Chéramy, Sainsére, Henry Marcel, 
Gustave Babin, Georges Lecomte, etc. 


SOCIETE NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


ll y aura désormais aux Salons de Ja Société Nationale 
des auditions musicales. La délégation de Ja Société, 
avant de clore ses travaux, a accueilli cette idée, qui 
avait été mise en avant par M. Combarieu, M, Paul 
Viardot, avec son orchestre, offrira deux fois par 
semaine au public des œuvres inédites qui auront été 
acceptées par un jury. 


LE llle CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE L'ART PUBLIC 


Le 3° Congrès international de J’Art public aura lieu 
à Liège du 15 au 21 septembre. L'inscription (10 fr.) 
donne droit à l'entrée à l'Exposition et à Ja réduction de 


So o/o sur les chemins de fer. — Secrétaire-délégué, 
M. Félix Régamey, hôtel des Sociétés Savantes, 28, rue 
Serpente, Paris. — Secrétaire M. Eugène Brœrman, à 


l'hôtel Revinstein, Bruxelles. 
Se 


Les travaux du Congrès seront divisés en cinq sections : 
1. L'Ecole. — 2. L'Académie et l’école d'art industriel. — 
3. Le Musée et les Expositions. — 4. Le théâtre. — 
5. L'Aspect et l'administration du domaine public. (Tracé 
des villes, rues, places, Décoration des lieux et des 
monuments publics, etc.) 

Le programme de la 2° section est le suivant : « Com- 
ment l’enseignement pratique de l'art (dans ses diverses 
manifestations monumentales et industrielles), doit-il ètre 
organisé — pour assurer Ja cohésion des travaux d'art 
destinés à des ensembles — pour donner aux artistes et 
aux artisans de larges connaissances pratiques? » 


&S 


Au Musée duLouvre. — Plusieurs tableaux anglais ontété 
récemment donnés au Musée du Louvre. Le baron 
Alphonse de Rotschild Jui a Jégué un charmant portrait 
d'enfant de Reynolds, Master Hare, exposé en ce mo- 
ment sur une épine dans la salle des portraits, M. C. 
Groult a offert aprés la fermeture du Musée de Bagatelle, 
un paysage de Turner, une Vue du Pont-Neuf, et des 
Souscripteurs anonymes de Bagatelle un Portrait d'homme, 
de Reynolds et un Portrait de Miss Firster, par La- 
Wrence. 


REVUES 


L'ART DECORATIF. — Juin. 

Livraison spéciale (100 illustrations) sur les Salons. — 
Articles, par MM. R. de Félice, Eugene Belville, Emile 
Sedeyn, Yvanhoé Rambosson, et L, Riotor. 

Juillet. 

Les Artisans du Métal, à propos de l'Exposition du Mu- 
sée Galliéra, par M.Euaëne Betvitte.— Constructions nou- 
velles de M, Lavirotte, Une Maison de rapport 134 rue de 
Grenelle, Un Chateau à Chaouat (Tunisie), par M. Epmonp 


Unry. 


~r 


L'ART MODERNE. — Bruxelles. 
11 Juin. 
Henri de Brakeleer, par Camitte LEMONNIER. 


—— 


REVUE DE L'ART ANCTEN ET MODERNE 
10 Juin, 
Le Musée des Arts Décoratifs et la Collection Peyre au 
Pavillon de Marsan, par M. Raymonp Kecuin. 
Les Salons de 1895. — La Sculpture, par M. Léonce 
BENEDITE. 
10 Juillet, 
Les Salons de 1905. — Les Aris Décoratifs par 
M. Henry Havard. 
GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Juillet. 
Le Musée des Arts Décoratifs et la Collection Emile 
Peyre, par M, Gaston Miaeon. 


~ 


EXPOSITIONS OUVERTES 


~_ 


FRANCE 
PARIS. — Exposition du fer forgé, du cuivre et de 
l'étain, au Musée Galliéra, jusqu’au 30 septembre. 
PARIS. — 2° Exposition rétrospective du Mobilier, 
au Grand Palais, jusqu’à fin octobre. 


PARIS. — Au Petit Palais : Exposition des peintures 
et aquarelles du don Ziem. 

Exposition de l'atelier de Dalou, 

Exposition de Ja Manufacture nationale de Sèvres. 


PARIS. — Musée des Arts décoratifs au pavillon de 
Marsan, Tous les jours, de 10 heures à 5 heures. Le 
Jundi à partir de midi. Entrée : 1 franc; gratis le di- 
manche. Abonnement annuel : 10 francs.Bibliothèque 
publique et gratuite. 

BAYONNE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 25 sep- 
tembre. 

BESANÇON. — Exposition d'art appliqué, jusqu'au 
17 septembre. 


CALAIS. — Exposition internationale d'aquarelles, 
par les soins de l'Union artistique de Calais, au Nouveau 
Casino. Jusqu'au 7 septembre, al, 
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DIEPPE. — Exposition de Ja Société des Amis das 
Arts, jusqu’au 30 septembre, 

LANGRES. — Exposition de la Société artistique de 
Ja Haute-Marne, au Collège, jusqu'au 9 septembre 


LE HAVRE. — Exposition triennale des Beaux-Arts, 
jusqu’au 1°" octobre. x 


ÉTRANGER 

AMSTERDAM. — Exposition des œuvres de Vincent 
Van Gogh, au Stedlick Museum. 

ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, jusqu'à fin octobre, 

BRUXELLES. — Exposition d'art ancien bruxellois, 
au Cercle artistique et littéraire, jusqu'en octobre, 

Exposition rétrospective de l’art belge au Palais au 
Cinquantenaire, jusqu’au 2 novembre. 

Premier Salon annuel de l'Art contemporain, à l'Ancien 
Musée, jusqu'au 15.septembre. 

LIÈGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts, jusqu'au 30 novembre. 


MADRID. — Exposition des œuvres de Zurbaran. 


MUNICH, — 6° Exposition internationale des Beaux. ' 


Arts, au Palais de Cristal, jusqu’au 31 octobre. 

Elle comprend les sections étrangères suivantes : 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne» 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie. 
Italic, Suede et Norvège, Russie, Suisse. 

VENISE. — 6 Exposition des Beaux-Arts, jusqu’au 
31 octobre, 

L’Exposition comprend des salles étrangères, des 
salles internationales, des salles régionales italiennes. 

Des billets d'aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l'intérieur ou de Ja frontière, donnent l'entrée 
libre à l'Exposition pendant le temps de leur validité 
(5, 8, 10, 15 et 20 jours). 

EXPOSITIONS ANNONCEES 
FRANCE 

PARIS. — Salon d'Automne, au Grand Palais, du 
15 octobre au 15 novembre. 

PARIS, — Exposition de Ja gravure originale, au 
Pavillon de Marsan, en novembre. 

PARIS. — Exposition des ouvrages acquis ou com- 
mandés par l'Etat, en novembre, à l'Ecole des Beaux- 
Arts, quai Malaquais. 

CHARENTON, — 8° Exposition des Beaux-Arts, à 
Ja Mairie, du 24 septembre au 15 octobre. 

NANCY. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, à Ja Salle Poirel, du 19 octobre au 3 décembre. 
Notices avant Je 21 septembre. Dépôt chez Pottier, 
14, rue Gaillon, du 11 au 21 septembre, ou envoi direct 
du 21 au 30 septembre, 

ROUBAIX-TOURCOING. — Exposition de la So- 
ciété Artistique, rue de l'Alouette, du 16 septembre au 
35 octobre. 
` VALENCIENNES. — Exposition de la Société Va- 
Jenciennoise des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 17 septembre 


au 15 octobre. — Envois avant le 1° septembre chez 
M. Robinot, 32,rue de Maubeuge, à Paris, ou en gare de 
Valenciennes, à M. Pierre Giard, secrétaire de la Société, 
avant le 10 septembre. 


~ra 


ÉTRANGER 

BERLIN. — Exposition d'éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Keænig-graetzer strasse, du 20 oc- 
tobre au 30 novembre. — S'adresser au Comité de 
l'Exposition, 9 Kenig-graetzer strasse. Envois jusqu'au 
1°" octobre. 

MONTE-CARLO. — La 14° exposition des Beaux- 
Arts aura lieu de janvier à avril 1906, Envois du 20 octo- 
bre au 20 novembre, par M. Robinot, 32, rue de Mau- 


beuge. 


CONCOURS 
CONCOURS DE DENTELLES 

(CF. Art 2t Décoration. — Supplément d'août 1905.) 

Nous rappelons que le concours comporte : 

1. Une bande droite de 30 centimetres de haut. 

2. Une bande droite de 8 centimètres de haut. 

3. Une pièce pour la toilette ou le vêtement (col, 
éventail, mouchoir, ombrelle, etc.) 

4. Une pièce pour l’ameublement (Rideau de vitrage, 
ou nappe de 1™,10 en carré.) 

Les dessins seront à grandeur d'exécution, sauf pour 
le rideau, qu'on donnera au quart d'exécution. Chaque 
projet sera disposé dans un cadre distinct. 

Chaque dessin concourra séparément. 

Tout concurrent peut envoyer deux dessins pour chaque 
projet. 

Inscrire une devise au recto de chaque dessin, et Ja 
répéter à l'extérieur d'un pli cacheté, joint à l'envoi, et 
contenant Je nom, l'adresse du concurrent, Ja répétition 
de sa devise, et l'indication du nombre de dessins qu'il 
aura envoyés. 

Dépôt, 5, rue Las-Cases, à Paris, les 16 et 17 octobre 
1905, de 2h. a 6 h. t 

N.-B. — La propriété des dessins exposés demeure 
à leurs auteurs. Le Comité de La Dentelle de France se 
réserve de faire exécuter les dessins primés, mais cela 
seulement pour ses collections ou expositions, et sans 
que les modèles exécutés puissent être par elle livrés au 
commerce, 

Le jury comprend : MM. Dampt, Lalique, Luc- 
Olivier Merson, Lefébure, Georges Martin, Laurent 
Pagès et MM, Béquet et Marescot, président et vice- 
président de la Chambre Syndicale des Dentelles et Bro- 
deries de Paris. 


Dessinateur pour art décoratif, spécialité 


pour ferronnerie d'art, désire changer de maison, ou 
travail chez lui. 


bon talent, grande expérience 


Ecrire F.W. 100. 


Bon dessinateur "i 


décoratifs, connais- 

sant le moderne et les styles, demande emploi pour la 
demi-journée dans maison sérieuse. 

Écrire a E, Nuss, 7, rue de Lyon, Paris, 


aux Arts 
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L’Equipe Francaise gagne la Coupe de Régularité 
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M. P.-VERNEUIL 


Tapor ¢ | 


occo LES PLUS ROBUSTES » +- 


SPAS VAT VN 


Son application aux industries d’art' 


PAS AE PAR NZ ANIS 


Pochoir o PAPIER PEINT © ETOFFES 


WIA LISA ISA LISALISSALISSALISSA ISA WZ 


CÉRAMIQUE o JMARQUETERIE o Tapis "% 
i FERRONNERIE o RELIURE o DENTELLES KI | 
f BRODERIES o VITRAIL o Mosaïque 
| BIJOUTERIE o Bronze o ORFEVRERIE 5| 


Cet ouvrage, à la fois technique et documentaire, 
; est appelé a rendre des grands services, croyons- 
nous, parce qu'il donne des renseignements précis 
d 


AA 


á 


et complets sur la technique des différentes 
industries dont il traite. 


<> 


UN VOLUME 1N 4° DE 326 PAGES, ILLUSTRÉ 
DE 380 DOCUMENTS EN COULEURS 


Prix cartonné à l'anglaise : 60 francs. 


RY 


Éclairage des Voitures Automobiles 
81, RUE SAINT-LAZARE, 81 
oo Envoi du Catalogue sur demande o o 


SOURCE E 


fear de JRC sans Saale. 
le plus Lim pide 


ee de sesht rert 


RELIURES D'ART 
RENE KIEFFER 


41, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6° 


LIVRES DE MARIAGE £ N X N X X MN X 
LIVRES POUR CADEAUX N N V NV V X 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS N N N X 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 


TRAVAUX D’ART POUR 
L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPÉCIALITÉ D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS + AFFICHES 
« ALBUMS & 

ILLUSTRÉS 


Tous les Grands Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


COMPAGNIE BRUNSWICK 


Maison Française 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes de France et d'Europe, 
Bureaux, Magasins et 


GRANDS SALONS D'EXPOSITION 


2, rue de Séze (Bd de la Madeleine) 
M PARIS # 
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«ART ET DÉCORATION” 
12, PASSAGE DES FAVORITES 
PARIS (XV°) TÉLÉPHONE 706-91 © 706-92 


»| La célèbre “BANDE MONARCH”. 
La Queue “GALLIA”, la perfection. 
Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 
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De la 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 
à plaques 
se chargeant en 


plein jour 


Maladies de ta SEN s ; 
Antiseptie, Toilette D 
a testes maadut cu tmb ts ; 
DCE EE 


L'Aérographe 
Pinceau à air comprimé 
D Tndispensable pour tous 


Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


 Disirbue TOUTES ls Gouteurs 
y sur TOUTES tes Surfaces 


| PLUSIEURS MODÈLES 
_ Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol 
PARIS 


Le Modèle d’Artiste se vend à terme 


Eus. AUMAÎTRE 


55, rue de Bretagne, 65 
PARIS 


o 
Teintures Basiques E. À. 
| spéciales pour le Cuir 
d'un emploi facile et ne passant pas 


TILS PERFECTIONNÉS -EN BRONZE CHROMÉ 
NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 
SUIRS & PEAUX DIVERSES 
préparés et tannés spécialement pour les Travaux sur Cuir 
Basanes, depuis 3fr.50 o Veaux, depuis 10 fr. la pièce 
Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant’ 
60 leçons sur le cuir repoussé, modelé, incisé, gravé, etc. 6 fr. 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 
créée par Eug., Aumaître, . . . . . . . . + « + + « 2 fr. 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, ravi marbrées, dégradées, etc. . . x fr. 25 
Les Trois ouvrages ensemble. . . . . . . . ee ee 7 fr. 50 
MONTAGE DE TOUS LES TRAVAUX SUR CUIR 


ou 
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~“ Chemins de Fer d'Orléans ` 


Voyage d'Excursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5 (Orléans) 


-Du 1** Maia u 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d'excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-après: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
Quimperlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 


Prix des billets 
TNCIASSE Eee hi Lee de 45 fr. 
2e classe. . . . 

Durée de validité : 30 jours. 

Ces Billets comportent la faculté d’arrêt à tous les 
points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, deux 
ou trois périodes de dix jours, moyennant paiement, 
avant l'expiration de la durée primitive ou prolongée, 
d’un supplément 10 °/ du prix des billets, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay, ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du Voyage d’excursion indiqué 
ci-dessus et inversement de enr ou de tout autre 
point situé sur ledit itinéraire à toute station dudit 
réseau, des billets spéciaux de 1r°et de 2° classe, ré- 
duits de 40°/., sous condition d'un parcours minimum 
de 50 kilomètres par billet. 


Chemins de Fer d'Orléans 


BILLETS DE LIBRE CIRCULATION 


pour les Plages des côtes Sud de Bretagne 


Pour répondre au désir des touristes qui se propo- 
sent, soit de faire un voyage d’excursion sur les Côtes 
Sud de Bretagne sans programme arrêté d'avance, soit 
de s'installer sur une des plages de la côte et de 
rayonner de là sur les autres localités de cette région 
si variée et si intéressante, la Compagnie d'Orléans 
délivre chaque année, du Samedi, veille de la féte des 
Rameaux, au 31 octobre inclusivement, au départ de 
toute gare du réseau, des billets d'abonnement pour 
bains de mer et excursions sur les plages des Côtes 
Sud de Bretagne; dont les prix sont fixés ainsi qu'il 
suit : 

1° Au départ de toute gare du réseau située à 500 ki- 
lomètres au plus de Savenay.1" classe 100 fr., 2° classe 

. 75 francs. 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus 
de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus 
augmentés, par chaque kilomètre de distance en plus 
de 500 kilomètres deo tr, 1344 en 1™ classe, et de 
o fr. 09072 en 2° classe. 


BILLETS. — Les billets d'abonnement pour bains 
de mer ct excursions aux plages des Côtes Sud de 
PA 7 + 1 se composent de trois coupons donnant 

roit: ` ? 

Le 1°", à un voyage aller, avec arrêts facultatifs aux 
gares intermédiaires entre le point de départ et l'une 

uelconque des gares de la ligne du Croisic et de 
Gudrak e a Chateaulin et des lignes d'embranchement 
vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-l'Abbé, 
Douarnenez; ; 

Le 2°, à la libre circulation sur cette ligne et ses 
embranchements vers la mer, avec arrêts facultatifs à 
toutes les gares 


Décoration 


Le 3°, à un voyage retour, avec arrêts facultatifs, 
aux gares intermédiaires entre l’une quelconque des 
mêmes gares et le point de départ primitif. 

VALIDITÉ. — La durée de validité des billets d'a- 

onnement pour bains de mer et excursions aux 
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours; 
cette durée peut être prolongée unċ ou deux fois d'un 
mois, moyennant le paiement pour chacune de ces 
périodes, d’un supplément égal à 25 o/o du prix ini- 
tial, sans que la validité puisse, en aucun cas dépasser 
le 15 novembre. 

La demande pour billets d'abonnement doit être 
accompagnée d’un portrait photographié d'environ 
0,04X0,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera 
collé par les soins de la Compagnie sur le billet d'a- 
bonnement. 


Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyage à Prix Réduits 


La Compagnie des Chemins de Fer de Ouest qui 
dessert les Stations balnéaires et thermales de la 
Normandie et de la Bretagne fait délivrer As 
31 octobre, par ses gares et bureaux de ville de Paris, 
les billets ci-après qui comportent jusqu’à 50 o/o de 
réduction sur les prix du tarif ordinaire. 


1° BAINS DE MER ET EAUX THERMALES 


Billets valables suivant la distance 3, 4, 10 ou 33 
jours; ces derniers donnent le droit de s'arrêter pen- 
dant 48 heures à l’aller et au retour à une gare au 
choix de l'itinéraire suivi et peuvent être prolongés 
d'une ou de deux périodes de 30 jours, moyennant 
supplément de ro o/o pour chaque période. 


2° EXCURSIONS SUR LES COTES DE 
NORMANDIE, EN BRETAGNE ET A L'ILE DE 
JERSEY 


Billets circulaires valables un mois (non compris le 
jout du départ)et ponvantewe prolongés d’un nouveau 
mois moyennant supplément de 10 0/0. : 

Dix itinéraires dittérents dont les prix varient entre 
50 et 115 fr., en 1"° classe et 40 et 100 fr., en 2° classe 

ermettent de visiter les points les plus intéressants de 
a Normandie, de la Bretagne et de l’Ile de Jersey. 

Pour plus de renseignements consulter le Livret- 
Guide Illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr 30, 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnie. 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


** Savoie-Express ” 


A l'occasion de louverture de la saison thermale 
d’Aix-les-Bains, la Cie P. L. M. mettra en marche, 
entre Paris et Chambéry et retour à partir du 16 mai, 
un train de luxe « Savoie-Express » composé de 
wagons-salons et d'un wagon-restaurant.. A 

Ce train aura lieu trojs fois par semaime, savoir : 

De Paris sur Chambéry, les mardis, jeudis et sa- 
medis (départ de Paris à 11 h. 20 matin). : 

De Chambéry sur Paris, les lundis, mercredis et 
vendredis (départ de Chambéry à 10 h. 06 matin), _ 

Le 1°" départ de Paris a eu -lieu le mardi 16 mai, 

Le 1* départ de Chambéry a eu lieu le mercredi 
17 mai. LE 

Le dernier départ de Paris aura lieu le jeudi 28 
septembre. r 

e dernier départ de Chambéry aura lieu le ven- 
dredi 29 septembre. 

A partir du 1+ juillet jusqu’à la fin septembre, ce 
train sera prolongé sur Genève et sur Evian. F 

Il prendra des voyageurs à et pour tous ses points 
d'arrêt, dans la limite des places disponibles. 


a 


. EMILE LEVY, Editeur-gérast 
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3900 — G, de Malherbe, Imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 
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SUPPLEMENT 


L'ÉCOLE PRATIQUE 
D'ENSEIGNEMENT MUTUEL 
DES ARTS 


Dans la circulaire qu’ils ont distribuée, les fondateurs 
de cette école nouvelle résument à peu près ainsi Jeur 
dessein : 

« Un groupe d’artistes, de professeurs, de critiques, a 
jugé le moment venu d’ouvrir une Ecole pratique d'Ensei- 
gnement mutuel des arts. » 

« Cette école libre, ouverte à tous, a particulièrement 
pour but de compléter, en dehors des écoles et des 


apprentissages spéciaux, la culture générale et l'éducation 


professionnelle des artistes. » 

« Elle voudrait leur donner l’occasion d'acquérir les 
connaissances techniques qui peuvent leur faire défaut 
et dont leur propre expérience leur aura indiqué Ja néces- 
sité, — Elle s’appliquera, d'autre part, à leur faire con- 
naître à chacun, en dehors de Jeur spécialité, les prin- 
cipes des arts autres que celui qu'ils pratiquent et avec 
lesquels la vie les met cependant en contact fréquent. » 

« Le programme comprendra, avec cet enseignement 
technique, un enseignement d'histoire de lart et l'exposé 
des principales questions économiques et juridiques qui 
concernent l’art et les artistes. » 

« Tout cet enseignement aura un caractère pratique et 
concret, sera donné, là où il y a lieu, outils, modèles, 
échantillons en mains, et comportera des études au dehors, 
dans les ateliers, les chantiers, lës fabriques, les exposi- 
tions et Jes musées. C'est la partie technique qui tiendra 
le plus de place dans ce vaste plan, puisqu'elle peut em- 
brasser les matériaux et les procédes de tous les arts et 
les industries auxiliaires dont ils dépendent, c'est-à dire 
des questions aussi diverses, par exemple, que la taille 
du marbre ou Ja pratique de la fresque, que la fabrica- 
tion de la porcelaine ou l'impression sur tissus, que la 
chimie des couleurs ou les modes de chauffage, que la 
distribution de la force à domicile ou que l'hygiène de 
l'habitation et l'assainissement des villes. » 

« Cette école, ainsi, s’adressera aux architectes, aux 


peintres, aux sculpteurs, aux graveurs, aux ouvriers 
d'art, aux élèves de l'École des Beaux-Arts, de l'École 
des Arts Décoratifs, des Écoles professionnelles, aux 
élèves des écoles et des ateliers libres, aux professionnels 
de l’art industriel. Elle s’adressera également aux ingé- 
nieurs, entrepreneurs et ouvriers que leur profession 
appelle à collaborer avec les artistes dans des œuvres 
communes. Elle est destinée à former à Paris un centre 
où les arts et les métiers artistiques divers qui, dans 
l’enseignement des écoles et dans la vie sociale, restent 
si souvent étrangers les. uns aux autres, pourront se 
connaître, se comprendre et s’entr'aider. » 

Ce programme avait déjà été esquissé à l'Ecole des 
Hautes Études sociales établie près de Ja Sorbonne. 
Mais Jes conférences de l'École des Hautes Etudes 
sociales n'atteignaient qu'un public restreint d'univer- 
sitaires, d'étudiants, de gens du monde, Et ce sont les 
organisateurs mémes de la section des arts plastiques à 
l'école de Ja rue de Ja Sorbonne, qui, pour reprendre 
et développer leurs anciens projets, leur ont donné une 
existence indépendante. 

L'École pratique commencera son enseignement au 
mois de novembre. Elle va distribuer et afficher son 
programme et son horaire. Cet enseignement aura lieu 
au siège social de l'association, 44, rue de Rennes, sur la 
place Saint-Germain-des-Prés. JI se composera de confé- 
rences et de tours suivis, et sera donné Je soir, entre 5 
et 7 heures, et entre 8 et 10 heures, de manière à ne pas 
empiéter sur Ja journée de travail des écoles ou de l'ap- 
prentissage. I] coûtera peu de chose. Une inscription 
de 20 francs donnera droit à tout l’enseignement, une 
inscription de 10 francs à celui d'une des trois sections 
— technique — historique — juridique et économique. — 
Encore ces droits seront-ils réduits de moitié pour les 
élèves et les professeurs des écoles, pour les apprentis et 
les ouvriers d'art. 

Cet enseignement aura beaucoup de valeur, parce que 
l'école trouvera les conférenciers et les maitres qu'elle 
voudra. Sa fondation a été accueillie avec tant de faveur 
que les spécialistes les meilleurs et les plus connus, 
artistes, professeurs, critiques, techniciens, lui ont 
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assuré avec un empressement désintéressé leur concours. 

Aucune ressource morale ne lui manquera, et il y alieu 
d'espérer qu'elle augmentera rapidement ses ressources 
financières, puisqu'elle a trouvé déjà sans peine ce qui Jui 
était nécessaire pour se mettre en marche. I] faut Ja féli- 
citer de n’avoir demandé à l'Etat de secours d'aucune 
sorte, pas même un patronage décoratif. On peut attendre 
d'elle de grands services, et, avec le temps, une influence 
pratique salutaire, à condition qu’elle ne soit absorbée 
par personne ni pour personne, qu'elle reste ce qu'elle est 
dans l'esprit de ses fondateurs, une association d'études 
coopératives, indépendante, souple, méthodique, prête à 
s'adapter aux intérêts de son public, dévouée à son des- 
sein, et préoccupée seulement d’être utile (1). 


Fr. M. 
seo 


NOUVELLES DIVERSES 


— 


L'EXPOSITION INTERNATIONALE 
DE PEINTURE DE PITTSBURG 


Cette exposition aura lieu à J’Institut Carnegie de 
Pittsburg, du 2 novembre 1905 au 1“ janvier 1906. Les 
peintures déposées à Paris, chez M. Guinchard, 76, rue 
Blanche, seront examinées par un jury composé de Miss 
Mary Cassatt, de MM. Dagnan-Bouveret, Aman-Jean, 
Cottet, Walter Gay, Lhermitte, Thaulow, Raffaëlli, 
Pearce et Melchers. 

L'Institut ne peut exposer plus de deux tableaux de 
chaque artiste. Les tableaux présentés au jury doivent 
avoir été terminés dans les cinq années qui précèdent Ja 
date de l'ouverture de l'exposition. 

L'Institut Carnegie se charge du transport, aller et 
retour, des tableaux admis par le jury. 

Les récompenses à décerner sont: une médaille d’or 
et un prix de 7.500 francs; — une médaille d'argent et 
un prix de 5.000 francs; — une médaille de bronze et un 
prix de 2.500 francs, 


UNE EXPOSITION CENTENNALE 
DE L'ART ALLEMAND 


Un comité composé de MM, A. von Tschudi, direc- 
teur de Ja Galerie Nationale de Berlin, A. Lichtwark, direc- 
teur du Musée de Hambourg, F. von Reber, directeur 
des Galeries Royales de Bavière, W. von Seidlitz, de 
Dresde, organise en‘ce moment une exposition centen- 
nale de l’art allemand. Cette exposition, dont les limites 


(1) Cette association a été déclarée Je 20 juin 1905. Le Comité 
d'initiative comprend : MM. Léonce Bénédite, conservateur du 
Musée national du Luxembourg: Louis Bonnier, architecte du Gou- 
vernement et de Ja Ville de Paris, président de Ja Société des Ar- 
chitectes; Louis Feine, architecte; Ernest Herscher, inspecteur des 
Bâtiments Civils; Etienne Dinet, Raymond Keechlin, Auguste Lepère, 
Camille Lefèvre, L. Soulé, président du groupe des Chambres 
syndicales du bâtiment et des industries diverses, etc,, etc. 

Dans chacune de ses sections d'enseignement, — technique, — 
historique, — juridique et économique, l'organisation des cours est 
confiée à un président de section et à un comité de douze membres, 
choisis pour trois ans par Je Conseil d'administration de Ja Société. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Louis Feine, 223, 
boulevard Saint-Germain, Paris (7°). ~ 


sont fixées entre 1775 et 1875, comprendra des pein- 
tures, des aquarelles, des dessins et des ouvrages de 
petite sculpture. Elle s’ouvrira Je 1" janvier 1906, à Ja 
Galerie Nationale de Berlin. 

Envois a l'adresse : Deutsche Jabrundert-Ausstellung- 
Nationalgaleie, Berlin, avant le 1% décembre. Frais de 


port, aller et retour, à la charge de l'exposition. 


LA MAISON DE RETRAITE DES ARTISTES 


Les peintres, sculpteurs, graveurs, architectes, auront 
leur maison de retraite comme les comédiens. La Société 
des Artistes Français avait déjà reçu pour cet objet un legs 
de 400.000 francs. Elle a décidé d’y ajouter 600.000 francs 
et de préparer le projet d'une maison qui pourrait recueil- 
lir pour commencer une vingtaine d’artistes âgés ou in- 
firmes, et dénués de ressources. 


LA SÉCURITÉ DU LOUVRE 


On sait l'accord intervenu entre l'Etat et la Ville de 
Paris, accord au moyen duquel le ministère des Colonies 
va être transporté rue Oudinot, dans l'immeuble munici- 
pal autrefois occupé par une école des frères. 

M. Gaston Menier, membre de Ja Commission extra- 
parlementaire de préservation du Musée du Louvre, dans 
son rapport a Ja Commission, demande également le 
déplacement du ministère des Finances, et réclame immé- 
diatement les mesures de sécurité énumérées ci-dessous. 
La Chambre, à sa rentrée, aura à statuer sur le rapport 
de M. Menier. J] conclut qu’il faut: 

1° Compléter les moyens de secours demandés par 
les sapeurs-pompiers sur les quais du Louvre et des Tui- 
leries, et dans la cour du Carrousel. — 2° Revétir les 
charpentes anciennes du vieux Louvre de ciment armé, 
— Remplacer les fermes en bois par des fermes métal- 
liques. — Remplacer les cloisons de bois par des cloisons 
de brique, et sectionner les couloirs par des cloisons de 
briquecreuse, pour localiser le feu. — 3° Supprimer toutes 
les cheminées, — Ne tolérer que l'éclairage à l'huile. — 
Remplacer les calorifères par un chauffage à la vapeur 
ayant son foyer générateur à l'extérieur. — Défendre au 
personnel de fumer même en l'absence du public. — 4° 
Déplacer les bureaux des conservateurs et les installer 
dans un immeuble voisin. — Déplacer les ateliers de 
réparation et de rentoilage et les isoler des salles de pein- 
ture. — 5° Enfermer toutes Jes matières combustibles 
dans des caisses de fer. — Exiger que les chevalets des 
copistes soient ignifuges, et limiter le délai de leur dépôt. 
— 6° Enfin, isoler pour Je moment le ministère des 
Finances par d’épaisses cloisons en ciment armé, en fer 
ou en maçonnerie, 


EXPOSITION DES ARTS DU FEU 


La direction de l'Exposition internationale des arts et 
industries du feu ouvre deux concours pour Ja médaille 
et le diplôme qui seront décernés en 1906 à tous les 
exposants récompensés par les différents jurys. 

Mille francs de prix dans chaque concours seront attri- 
bués aux trois projets retenus par Je jury spécial qui exa- 
minera les maquettes et dessins le vendredi 15 décembre 
prochain, 
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Les artistes qui désirent prendre part à ce concours 
peuvent des maintenant s'adresser à M, Bing, directeur 
général de l'Exposition, dont les bureaux sont installés 
19, rue Saint-Roch, a Paris, 


<e 


REVUES 


_ 


REVUE UNIVERSELLE. — 15 septembre. 
L'Atelier de Dalou et la Donation Ziem au Petit Palais, 


par CHAxtes Saunier. 


L'ART POUR TOUS, — ENCYCLOPÉDIE DE 
L'ART DECORATIF ANCIEN. 


Revue mensuelle. Nouvelle Série. Paris, Librairies- 
Imprimeries réunies, 7, rue Saint-Benoît. Abonnement : 
24 francs. 


L'Art pour tous, qui en est à sa quarante-quatrieme 
année et qui depuis Jongtemps ne faisait plus que someil- 
ler, avec ses vieux clichés démodés, vient de se rajeunir, 
ll paraît dans un format commode, avec de bonnes pho- 
togravures qu’accompagnent de courtes descriptions en 
français, en allemand et en anglais. 1) publie des docu- 
ments d'art décoratif et industriel du moyen âge et des 
temps modernes, meubles, sculptures, bronzes, orfèvre- 
ries, étoffes, broderies, etc., par livraisons de huit 
planches. 

Tout art décoratif se réduisait il y a quinze ou vingt 
ans à la copie servile des styles anciens. La révoltecontre 
ces règles paralysantes, que M. Vitry appelait juste- 
ment, ici-même, (une faute contre nature », — et les 
efforts pour rendre à l’art décoratif moderne Ia vie et Ja 
liberté, ont temporairement amené, comme une réaction 
nécessaire, une sorte de dédain et d’oubli volontaire de 
l'art du passé. 

Cependant, ce qui n’a pas cessé d’être vrai, c'est qu'à 
mesure que lart industriel et décoratif est conquis par 
la fabrication mécanique, l'habileté technique, dans l'en- 
semble, va s’affaiblissant et que, dans le présent et dans 
l'avenir, on a eton aura plus que jamais besoin des tré- 
sors de technique, d'imagination et de goût que d'autres 
siècles et d’autres peuples nous ont laissés. On comprend 
aujourd'hui qu’il ya une manière de Jes étudier libre- 
ment, comme on fait Ja nature, sans s'y asservir — et 
une juste mesure entre un éclectisme archéologique et 
bâtard et une ignorance naïve et présomptueuse du ma- 
gnifique héritage du passé. 

A ce titre, l'Art pour tous rendra service aux profession- 
nels de tous les métiers artistiques. I] ne sera pas moins 
utile dans l'enseignement de l’histoire de l’art et il mérite 


de se répandre dans le public comme un bon musée popu- 
laire 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — Septembre. 

MU: BresLau, — Par Émile Hovelaque. 

Wuisrier (dernier article). — Par M. Léonce 
Bénédite. 
REVUE DE PARIS. — 15 septembre. 

Sur LE Paysage Japonais. — Par Louis Aubert, 


BIBLIOGRAPHIE 
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LES CLASSIQUES DE L'ART.— (Klassiker der Kunsti 


RAPHAEL, par Adolf Rosenberg. — 34 p. de texte et 
202 photogravures, 

Rusens, par Adolf Rosenberg. — 52 p. de texte et 
551 photogravures. 

A Ja « Librairie allemande » (Deutsche Verlagsanstalt). 
— Stuttgart et Leipzig. 


ll y a longtemps qu'on publie d'excellentes éditions 
populaires des classiques de toutes Jes littératures. Au- 
jourd'hui que presque toutes les œuvres d’art de quelque 
intérét ont été photographiées et que les procédés de 
reproduction sont faciles, on peut donner aussi à bon 
marché des recueils des Classiques de la Peinture. La 
« Librairie allemande » a été Ja premiere maison d’édition 
a voir l'opportunité de l'entreprise. La collection dont 
elle a commencé Ja publication est en son genre un 
modele, Le plan en est excellent ; les notices sont assez 


` Jongues pour être pleines de faits et pour offrir des bio- 


graphies détaillées et complètes, et assez courtes pour 
rester un commentaire des reproductions. Les repro- 
ductions, complées par centaines, forment, comme l'annonce 
le titre de Ja publication, un manuel de l'œuvre de tel ou 
tel des grands maîtres de la peinture, Tout le monde 
pourra avoir désormais dans sa bibliothèque son Raphaël, 
son Rubens, son Titien, son Velasquez, tenir sous sa 
main des recueils de références comme on n'en trouvait 
autrefois que dans les rares et coûteuses collections de 
photographies de quelques bibliothèques publiques et de 
quelques amateurs. 

Les Classiques de la Peinture ne coûtent qu'une dizaine 
de francs environ par volume, d 

Soit pour le choix des reproductions, soit pour le 
texte, M. Rosenberg se montre dans son Raphaël et dans 
Rubens, au courant de l'information la plus récente. Ha 
reproduit un certain nombre de tableaux conservés 
dans des collections privées peu connues ou d'un aceës 
difficile, comme Jes collections américaines. ]1 recueille 
en appendice les principaux ouvrages d'attribution fausse 
ou douteuse, — et il complète chacun de ses deux recueils 
par quatre tables faites avec le mème soin que le reste. La 
première résume l'histoire des tableaux reproduits, nu- 
méro par numéro. La seconde fournit un index chrono- 
logique de ces mêmes tableaux ; la troisième une liste 
alphabétique des lieux et des collections publiques ou 
privées où ils se trouvent aujourd'hui; Ja quatrième enfin 
un groupement des tableaux par ordre de sujets. I] serait 
utile, dans de nouvelles éditions, d'ajouter à la notice 
biographique et critique l'indication des principaux ou- 


vrages à consulter sur le sujet. 


LES CHEFS-D'ŒUVRE DES PRINCIPALES 
GALERIES D'EUROPE. — LES CHEFS-D'ŒUVRE 
DE LA GALERIE ROYALE DE PEINTURE DE 
CASSEL. 


In-8. — 209 photogravures, avec une introduction de 
M. Karl Woll. — Prix 15 francs. 
Franz Hanfstaengl, éditeur, Munich, 


hs. 
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La série des Chefs-d'œuvre des principales galeries d'Eu- 
rope est, sous une autre forme, une collection du même 
genre que les Classiques de la Peinture. Ces nouveaux ré- 
pertoires manuels, à bon marché, des grands musées de 
l'Europe centrale, seront bien accueillis non seulement 
des historiens de l’art, mais du public cultivé en général. 
Personne ne se trouvait mieux en mesure de les éditer 
que Ja maison Hanfstaengl, avec ses vastes réserves de 
photographies. Les reproductions sont bonnes et le 
format de la publication à la fois commode et assez grand 
pour que Je détail des tableaux reste net. I] serait à 
souhaiter que les principaux musées français, à com- 
mencer par le Louvre, fissent l’objet de semblables re- 
cueils. i 

On sait que Ja galerie formée autrefois à Cassel par 
les landgraves de Hesse est un des plus beaux musées de 
peinture flamande et hollandaise et un des plus riches 
en ouvrages de Rembrandt, de Van Dyck, de Rubens, 
de Jordacns et de Hals. 


Camille Mauciair. — De Watteau a Whistler. 


Paris, Eugène Fasquelle, éditeur, 11, rue de Grenelle, 


M. Camille Mauclair a réuni dans un volume de la 
Bibliotheque Charpentier une vingtaine d'articles sur des 
questions d’ordre général telles que Ja composition en 


peinture, le nu académique et le nu vivant, et sur quelques, 


artistes modernes et contemporains. 1] y a toujours dans 
la critique de M. Mauclair de l'indépendance d'esprit, 
des remarques justes et fines et des analyses vives et dé- 
licates. On retiendra ses notices sur Monticelli, sur 


Ricard, sur Roll. ` 
Fr, M. 
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EXPOSITIONS OUVERTES 


—~ 


FRANCE 


PARIS. — 2° Exposition rétrospective du Mobilier, 
au Grand Palais, jusqu’à fin octobre. 


PARIS. — Au Petit Palais : 
Exposition des peintures et aquarelles du don Ziem. 
Exposition de l’atelier de Dalou, 


Exposition de la Manufacture nationale de Sèvres. 


PARIS. — Musée des Arts décoratifs au pavillon de 
Marsan. Tous les jours, de 10 heures à 5 heures, Le 
Jundi à partir de midi. Entrée : 1 franc; gratis le di- 
manche. Abonnement annuel : 10 francs.Bibliotheque 
publique et gratuite. 


CHARENTON, -— 8 Exposition des Beaux-Arts, à 
la Mairie, jusqu'au 15 octobre. 


PONTIVY. — Exposition des Beaux-Arts, place Na- 
tionale, jusqu'au 30 octobre, 


VALENCIENNES, — Exposition de la Société Va- 
lenciennoïse des Arts, à J’Hétel de Ville, jusqu'au 
15 octobre. 


\ 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, jusqu'au 15 octobre, 


BRUXELLES. — Exposition d'art ancien bruxellois, 
au Cercle artistique et littéraire, jusqu'en octobre. 

Exposition rétrospective de l’art belge au Palais du 
Cinquantenaire, jusqu'au 2 novembre. 


LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts, jusqu'au 30 novembre. 


MUNICH. — 6° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, jusqu’au 31 octobre. 

Elle comprend les sections étrangères suivantes : 
Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Hollande, Hongrie, 


Italic, Suède et Norvège, Russie, Suisse. 


PITTSBURG (Etats-Unis). — Exposition internatio- 
nale de peinture, du 2 novembre 1905, au 1° janvier 1906. 


VENISE. — 6‘ Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 
31 octobre, 

L’Exposition comprend des salles étrangères, des. 
salles internationales, des salles régionales italiennes. 

Des billets d'aller et retour à prix réduits, délivrés des 
gares de l'intérieur ou de la frontière, donnent l'entrée 
libre à l'Exposition pendant le temps de leur validité 
(5, 8, 10, 15 et 20 jours). 


Se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


~ 


FRANCE 
PARIS. — Salon d'Automne, au Grand Palais, du 
15 octobre au 15 novembre. 


PARIS. — Exposition de la gravure originale, au 
Pavillon de Marsan, en novembre. 


PARIS. — Exposition des ouvrages acquis ou com- 
mandés par l'Etat, en novembre, à l'Ecole des Beaux- 
Arts, quai Malaquais. 


NANCY. — Exposition de la Société des Amis des’ 


Arts, à la Salle Poirel, du 19 octobre au 3 décembre, 
Notices avant Je 21 septembre. 


TOULON, — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, en mars 1906. — S'adresser à M. Boyer, 9, rue 
Dumont-d’Urville, à Toulon. 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition centennale de l'art allemand, 
en janvier 1906, 


BERLIN. — Exposition d’éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kænig-graetzer strasse, du 20 oc- 
tobre au 30 novembre. 


MONTE-CARLO. — La 14° exposition des Beaux- 
Arts aura lieu de janvier à avril 1906, Envois du 20 octo- 
bre au 20 novembre, par M. Robinot, 32, rue de Mau- 
beuge, 
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Sculpture sur bois, 
pierre, marbre cc 
Se 
Décoration extérieure 
et intérieure en staff 
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Aérographe 


Pinceau à air comprimé 


qo Indispensable pour fous 
| Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


Distripue TOUTES tes Couteurs 
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y sur TOUTES tes Surfaces 


PLUSIEURS MODÈLES 
< 
Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol 
PARIS 


r a À R E EEE E 


Le Modèle d'Artiste se vend à terme 


TRAVAUX D'ART POUR 
L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPÉCIALITÉ D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS + AFFICHES 
ARTISTIQUES « ALBUMS & 
CATALOGUES ILLUSTRES 


6. de Malherbe 


IMPRIMEUR DE LA REVUE 
“ART ET DECORATION” 
12, PASSAGE DES FAVORITES 


PARIS (XV°) TELEPHONE 706-91 - 706-92 
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Sur 11 Voitures arrivées 


10 étaient sur 


Pneus Michelin 


Éclairage des Voitures Automobiles 
81, RUE SAINT-LAZARE, 81 


o Envoi du Catalogue sur demande oo 
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RELIURES D'ART 
RENE KIEFFER 


41, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6) 
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Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 
à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


Tous les Grands Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


COMPAGNIE BRUNSWICK 


Maison Française 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes de France et d'Europe, 


Bureaux, Magasins et 


GRANDS SALONS D'EXPOSITION 


2, rue de Séze (Bd de la Madeleine) 
# PARIS # 
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La célèbre “BANDE MONARCH”. 
La Queue “ GALLIA ”, la perfection. 
Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. 
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55, rue de Bretagne, 65 
PARIS 
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Teintures Basiques E. À. 
spéciales pour le Cuir 
d'un emploi facile et ne passant pas 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME 
NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 
CURS & PEAUX DIVERSES 
préparés et tannés spécialement pour les Travaux sur Cuir 
Basanes, depuis 3fr. 50 o Veaux, depuis 10 fr. la pièce 


Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant 
ie cuir repoussé; modelé, incisé, gravé, etc. 6 fr. 


60 leçons sur ay 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 
créée par Eug. Aumaitre a fr. 25 


Notice spéciale ee la mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, fondues, marbrées, dégradées, etc. . 
Les Trois ouvrages ensemble 


MONTAGE DE TOUS LES TRAVAUX SUR CUIR 


t 
hy 
i 
i 
? 
p 
i 


8 Art et 


Chemins de Fer d'Orléans 


Voyage d'Exeursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5 (Orléans). 


Du 1° Maia u 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-après: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
Quimperlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 
Prix des billets 


Ces Billets comportent la faculté d’arrét à tous les 
points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, deux 
ou trois périodes de dix jours, moyennant paiement, 
avant l'expiration de la durée primitive ou prolongée, 
d’un supplément 10 °/ du prix des billets, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay, ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du Voyage d'excursion indiqué 
ci-dessus et inversement de Savenay, ou de tout autre 
point situé sur ledit itinéraire à toute station dudit 
réseau, des billets spéciaux de 1r°et de 2° classe, ré- 
duits de 40 °/., sous condition d’un parcours minimum 
de 50 kilomètres par billet. 


Chemins de Fer d'Orléans 


BILLETS DE LIBRE CIRCULATION 


pour les Plages des côtes Sud de Bretagne 


Pour répondre au désir des touristes qui se propo- 
sent, soit de faire un voyage d’excursion sur les Côtes 
Sud de Bretagne sans programme arrêté d'avance, soit 
de s'installer sur une des plages de la côte et de 
rayonner de là sur les autres localités de cette région 
si variée et si intéressante, la Compagnie d'Orléans 
délivre chaque année, du Samedi, veille de la fête des 
Rameaux, au 31 octobre inclusivement, au départ de 
toute gare du réseau, des billets d'abonnement pour 
bains de mer et excursions sur les plages des Côtes 
Sud de Bretagne, dont les prix sont fixés ainsi qu’il 
suit : 

1° Au départ de toute gare du réseau située à 500 ki- 
lomètres au plus de Savenay. 1** classe 100 fr., 2° classe 
75 francs. A j 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus 
de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus 
augmentés, par Fi kilomètre de distance en plus 
de 500 kilomètres deo fr. 1344 en 1" classe, et de 
o fr. 09072 en 2° classe. 


BILLETS. — Les billets d'abonnement pour bains 
de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de 
Bretagne se composent de trois coupons donnant 
droit: 

Le 1°", à un voyage aller, avec arrêts facultatifs aux 
gares intermédiaires entre le point de départ-et l'une 

uelconque des gares de la ligne du Croisic et de 
ras e à Chateaulin et des lignes d'embranchement 
vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-l’Abbé, 
Douarnenez) ; > A 

Le 2°, à la libre circulation sur cette ligne et ses 
embranchements vers la mer, avec arrêts facultatifs à 
toutes les gares 


Décoration 


Le 3°, à un voyage retour, avec arrêts facultatifs, 
aux gares intermédiaires entre l'une quelconque des 
mêmes gares et le point de départ primitif. 

VALIDITE. — La durée de validité des billets d'a- 
bonnement pour bains de mer et excursions aux 
plages des Côtes Sud de Bretagne cst de 33 jours; 
cette durée peut être prolongée une ou deux fois d'un 
mois, moyennant le paiement pour chacune de ces 
périodes, d'un PplÈMent égal à 25 0/0 du prix ini- 
tial, sans que la validité puisse, en aucun cas dépasser 
le 15 novembre. 

La demande pour billets d'abonnement doit être 
accompagnée d’un portrait photographié d’environ 
0,04%X0,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera 
collé par les soins de la Compagnie sur le billet d’a- 
bonnement. 


Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyage à Prix Réduits 


La Compagnie des Chemins de Fer de l'Ouest qui 
dessert les Stations balnéaires et thermales de la 
Normandie et de la Bretagne fait délivrer jusqu’au 
31 octobre, par ses gares et, bureaux de ville de P ris, 
les billets ci-après qui comportent jusqu’à 50 0/o de 
réduction sur les prix du tarif ordinaire. 


1° BAINS DE MER ET EAUX THERMALES 


. Billets valables suivant la distance 3, 4, 10 ou 33 
Jours; ces derniers donnent le droit de s'arrêter pen- 
dant 48 heures à l'aller et au retour à une gare au 
choix de l'itinéraire suivi et peuvent être prolongés 
d’une ou de deux périodes de 30 jours, moyennant 
supplément de 10 o/o pour chaque période. 


2° EXCURSIONS SUR LES COTES DE 
NORMANDIE, EN BRETAGNE ET A L'ILE DE 
JERSEY 


. Billets circulaires valables un mois (non compris le 
jour du départ) et pouvantétre prolonges d’un nouveau 
mois moyennant supplément de 10 0/0. À 
_ Dix itinéraires différents dont les prix varient entre 
50 et 115 fr., en 1"° classe et 40 et 100 fr., en 2° classe 
permettent de visiter les points les plus intéressants de 
la Normandie, de la Bretagne et de l'Ile de Jersey. 
Pour pis de renseignements consulter le Livret- 
Guide Illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr 30, 
dans les bibliothèques des gares de la Compagnie. 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


“Savoie-Express ” 


A loccasion de louverture de la saison thermale 
d’Aix-les-Bains, la Cie P. L. M. mettra en marche, 
entre Paris et Chambéry et retour à partir du 16 mai, 
un train de luxe « Savoie-Express » composé de 
wagons-salons et dun wagon-restaurant. 3 

Ce train aura lieu trois fois par semaime, savoir : 

De Paris sur Chambéry, les mardis, jeudis et sa- 
medis (départ de Paris à 11 h. 20 matin). ; 

De Chambéry sur Paris, les lundis, mercredis et 
vendredis (depart de Chambéry à 10 h. 06 matin), . 

Le 1°% départ de Paris a eu lieu le mardi 16 mai, 

Le 1* départ de Chambéry a eu lieu le mercredi 
17 mai. ; 

Te dernier départ de Paris aura lieu le jeudi 28 
septembre. S 

e dernier départ de Chambéry aura lieu le ven- 
dredi 29 septembre, 

A partir du 1* juillet jusqu’à la fin septembre, ce 
train sera prolongé sur Genève et sur Evian. | 

Il prendra des voyageurs à et pour tous ses points 
d’arrét, dans la limite des places disponibles. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


3975 — G. de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*).— Encre Gauger 
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SUPPLEMENT 


NOTRE QUESTIONNAIRE 


Nous devons d’abord remercier nos lecteurs de 


très nombreuses réponses qu'ils ont bien voulu faire 


a notre questionnaire. De nombreuses réponses nous 


arrivent encore chaque jour, ce qui nous a décidéa 
laisser Ja consultation ouverte jusqu’au 15 novembre. 

Le sentiment général qui se dégage jusqu'ici dans 
ces réponses est que Ja voie que nous suivons est la 
bonne, et que nous devons continuer. Cependant, 
beaucoup d’heureuses idées ont été émises dont nous 
ferons notre profit, et dans ce présent numéro, nous 
donnons déjà satisfaction à certaines des demandes 
qui ont été formulées. On nous demandait, entre 
autres, la technique du Batik, nos lecteurs la trou- 
veront détaillée ici. On nous demande aussi de don- 
ner plus d'importance au Supplément. Nos abonnés y 
trouveront des comptes-rendus d'expositions et tous 
les renseignements que nous avons jugé devoir les 
intéresser. 

Bref, cette consultation n’aura pas été inutile. Elle 
nous permettra d'entrer en plus complete commu- 
nauté d'idées avec nos lecteurs, de mieux répondre 
à leurs désirs. Dans notre prochain numéro, nous 
indiquerons les améliorations que nous comptons 
apporter. : 

So 
L'EXPOSITION DU FER FORGÉ, DU CUIVRE 
ET DE L’ETAIN AU MUSÉE GALLIERA 


Le métier des ferronniers est austère et lent, et leurs 
Brandes pièces ne peuvent se produire que par inter- 
valles, et isolées, dans les Salons annuels. Plusieurs 
de celles qu'on a réunies cet été au Musée Galliera 
n'étaient point nouvelles : mais cette exposition spéciale 
a donné à des praticiens comme MM. Robert, Brosset, 
Miche], Maurou, Servat, l’occasion de présenter d'en- 
semble un choix de leurs ouvrages. 

ll faut qu'une pièce de ferronnerie garde, achevée, la 


tord, pince, modèle et ciséle au rouge un métal triste et 
rebelle, doit y graver son robuste et patient effort. C'est 
Ja manière de M. Robert, large, pleine, avec des accents 
et du mordant, et il a vigoureusement traduit les belles 
compositions claires et solides de |M. Heentschel et de 
M. Prouve, un balcon (forgé en 1900 pour le Pavillon 
des Arts Décoratifs), et où des rameaux de chêne, d’oli- 
vier, de marronnier, s’entrelacent aux épaisses mem- 
brures, et une grille constituée de deux grands faisceaux 
de feuilles d’arum et d'épis de fleurs. 

Une porte d’ascenseur d'un dessin un peu maigre, à 
vrilles de vignes et feuilles de platane; une petite grille 
à réseaux carrés bordés de gui, un porte-musique, un 
devant de feu d’une décoration fine et légère sont d'autres 
travaux plus minces, mais dont J’élégance n'est jamais 
mesquine, — et s'il n'y a, enfin, nulle invention dans le 
départ de {rampe Louis XIV; composé par M. Rives, 
pour M. Dufayel, cette admirable pièce est à citer pour 
cette pureté de dessin et de profils et pour cette per- 
fection soutenue de l'exécution qui font Ja beauté propre 
des ouvrages de fer poli. M. Robert manque malheu- 
reusement quelquefois dans la conception, dans Je choix 
des formes et du décor, de l'à-propos et de la justesse 
qu'il a toujours dans le métier et dans la main, et il a 
répété dans un second balcon la mème erreur que dans 
sa grille intérieure du Pavillon de Marsan, barbelée de 
chardons et de houx comme un mur crèté de tessons et 
ridiculement mise au seuil du Musée des Arts Décoratifs 
comme un instrument de supplice prét à lacérer Jes robes 
qui s'approcheraient, les mains qui se poseraient. 

M. le baron Vitta avait prèté les célèbre chenèts que 
Bracquemonda dessinés pour lui avec une riche et curieuse 
fantaisie et dont M, Brosset a forgé et ciselé avec une 
délicatesse nerveuse les larges et superbes fleurons et le 
cintre de petits arcs qui entrecoupent leurs faucilles adou- 
cies de bordures perlées. 

Avec leurs tiges de ronces enroulées et tordues, les 
chenéts modestes et un peu maigres de M, Michel offraient, 
à côté de cette pièce d'apparat, un bon exemple d'une 
pratique et d'une composition simples et bien faites pour 
le travail de la pince et du marteau, On regrette au con- 
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marque du feu et de l'outil: l'artiste qui martele, ctire, 
traire de voir Ja netteté, Ja force, ou le goût et l'invention 
manquer également à des praticiens aussi féconds et 
aussi habiles que M. Marrou, que M. Bergue, que 
M. Servat. Le lustre aux liserons de M. Servat, menu 
et enchevètré, ressemble à un peloton-de fils de fer, 
M. Bergue, dans des travaux laborieux et méritoires, va 
d’une fantaisie confuse et boiteuse à de chétives imitations 
de style pseudo-Renaissance et pseudo-gothique qu'il faut 
peut-être reprocher moins à J’artiste qu'à Ja commande, 

M. Marrou exposait des Jampadaires et une grille aux 
pavots, élégante, mais un peu chargée : ses découpures 
frisées et miniaturées, ses dentelures, ses crochets, ses 
spirales, ses boutons, ses feuilles et ses corolles plissées 
et recroquevillées ne sont que les amusements d’un calli- 
graphe. Otez cette abondance et ce brillant, et l’on des- 
cend à Ja fade virtuosité des morceaux d'école, de ces 
branches et bouquets fleuris que MM. Renaud, Médard, 
Régius, d’autres encore, ne se Jassent pas de copier en 
fac-simile, avec une vaine minutie où il ne reste plus rien, 
ni du caractère de la nature, ni de celui de fer misérable- 
ment amolli comme du laiton et réduit à la minceur du 
papier. Qu'il y a loin de Jà aux charmantes petites pièces 
de M. Brandt, de M. Millaud, à ces entrées de clé, dont 
l’idée est venue si heureusement, si naturellement des 
gardes de sabres japonaises, et à ces poignées, à ces mon- 
tures, à tous ces menus objets où un travail sain, robuste, 
incisif, fait ressortir Ja densité et Ja solidité du métal ! 

M. Brandt s’est fait depuis quelque temps une spé- 
cialité des montures de vases en fer forgé et ciselé, et il 
fournit aujourd’hui Ja Manufacture Nationale de Sèvres. 
C'est un contre-sens. [Pour fines et agréables qu'elles 
soient en elles-mêmes, ces montures noires à Juisant 
d'acier ne conviennent nullement à Ja matière pâle, bril- 
Jante et fragile qu’elles soutiennent, et M. Brandt devrait 
les réserver pour de grands vases de grès, de forme 
simple, de matière épaisse et de couleur généreuse. 

Malgré la beauté du travail du cuivre et de J’étain, 
malgré ce qu'il offre de souplesse et de liberté, et malgré 
tous les usages où i] se prête, les artistes [qui Je pra- 
tiquent demeurent en très petit nombre, et J’exposition 
du Musée Galliera n’apprenait rien de nouveau sur 
MM. Brateau, Desbois, Gallerey, Boucher, Baffler, sur 
M. Scheidecker et sur M, Schenck, On connaît dès Jong- 
temps aussi les plaques de serrure, les boutons de porte 
de M. Charpentier, ornés avec une sobriété excellente 
de tètes et de bustes d’enfant; il est singulier que d’autres 
artistes n'aient pas, à son exemple, essayé de renouve- 
Jer le décor de ces surfaces et de ces objets d'usage 
quotidien, et pour lesquels on s’est contenté jusqu'ici 
de répétitions banales des anciens styles. 

Une bouillotte de Jit en figure de moine portant l'an- 
neau comme une auréole, une théière en forme de tétard 
et des plaques de frise et de revêtement à motif d’hippo- 
campe et de sirènes rappelaient l'ingénieuse fantaisie de 
M. Pierre Roche qui excelle dans le gras et le moëlleux 
de l'étain. M. Blondat, qui a, comme M. Roche, une 
imagination vive et fine, un tour d'esprit décoratif, expo- 
sait un double drageoir d'étain bordé d’une feuille de 
conferve, emmanché de deux enfant embrassés, et 


M. E.-O.iLelièvre une cafetière de fer forgé et de grès 
et une chocolatière de cuivre rouge et jaune de forme tra- 
ditionnelle, élégante et commode, et (légèrement décorée 
d’ombelliferes au bec, au bouton du couvercle et aux 
soudures du manche, 

Orfèvrerie populaire, l'étain était revenu de mode ces 
dernières années : i] y avait une industrie à créer, Tout 
a été perdu par le délire de'hate et de mauvais goût des 
fabricants français, anglais, allemands, qui, au lieu de 
demander à des artistes quelques beaux modèles [simples 
et pratiques, ont jeté sur Je marché, a profusion, une 
pacotille de toutes sortes’ d’objets! aux lignes pointues, 


bossues, informes et reste encore 


saugrenues. S'il 
quelque chose de cette indigence prétentieuse dans les 
pièces d’orfèvrerie Gallia, exécutées en étain sonore et 
durci pour M. Harleux, par MM. Arnoux. Godin, 
Mallet, Vezin, elles représentaient cependant plus conve- 
nablement la fabrication commerciale, au musée Galliera, 
avec des bouillottes, des légumiers de lignes maniables 
et stables, et surtout avec un bon modèleïde service a thé 
et à café agréablement orné d’un cotelage et de bou- 
quets de boule-de-neige incrustés en cuivre sur Ja panse 
des pièces. 


François Mono, 


se 


LA SIXIÈME EXPOSITION 'INTERNATIONALE 
à DE VENISE 


_Le jury des récompenses ‘de jla sixième exposition 
internationale de Venise vient de décerner les dix 
médailles d’or conférées aux {Beaux-Arts proprement 
dits, et les cinq médailles d’or attribuées aux Arts 
décoratifs, accompagnées de diplômes [réservés aux 
commissions organisatrices pour l'aménagement des 
salles, Sur les médailles pour l'arte pura, trois ont ete 
accordées à des artistes italiens de mérite : deux peintres, 
MM, Zanetti 
M. Bistolfi, que son exposition a mis tout à fait hors 
pair : Je jury n’a, d’ailleurs, [accordé que cette seule 
récompense à Ja sculpture pour signaler ]’importance de 


cette exposition. Cette manifestation biennale ayant pris 


Zilla et Innocenti, et un sculpteur, 


une sorte de caractère de concours international, les 
médailles ont été, semble-t-il, plus ou moins volontaire- 
ment réparties entre les pays concurrents; l’Allemagnea 
eu M. Zügel, la Hongrie M. Ferenczy, l'Espagne 
M. Anglada, l'Amérique M, Shannon, la Suède, 
M. Larsson. Quant à Ja France elle a feu, pour sa part, 
deux médailles, attribuées l’une à M. Simon, l’autre] à 
M. Blanche, et cette proportion correspond mal à l'en- 
semble remarquable des envois qui ont été réunis, IJ est 
vrai qu'un grand nombre d'artistes y ont été mis hors 
concours, comme occupant, par leur passé ou leur posi- 
tion, une situation morale supérieure à Ja distinction qui 
aurait pu leur.être accordée. Tels Rodin, Besnard, 
Carolus Duran, Bartholomé, Claude Monet, 
Carrière, Raffaëlli, etc. On voit que Ja section était bien 
composée. 


Renoir, 


Quant à l’art décoratif, Ja France se présentait d'une 
façon aussi brillante. Charpentier et Dammouse ont été 
mis hors concours, et une médaille d'or a été attribuée à 
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M. Gailhard. Les autres ont été décernés à M, Bran- 
gwyn, qu'on distinguait ainsi autant comme peintre que 
comme décorateur, à M. Boberg, l'architecte suédois 
qui a conçu si heureusement l'aménagement de sa salle 
nationale, et exposait en même temps Îles plus délicats 
modèles de meubles dans un goût quattro-centiste italien 
tres intelligemment renouvelé, enfin à M. Rubino, sculp- 
teur italien, qui a orné une fontaine d'un grand haut-relief 
très décoratif, Une médaille d'or a été également attri- 
buée à l'Ecole d'art appliqué de Budapest pour l'en- 
semble de son exposition de poteries décorées, de lustres 
de cuivre ou de grès ; les termes du rapport officiel du 
jury atténuent ce que cette récompense pourrait sembler 
avoir d’excessif en indiquant que c'est à titre d'encoura- 
gement, etsans doute parce que Je jury ne disposait pas 
de récompenses d’un degré inférieur. I] faut avouer, en 
effet, que cet ensemble est moins remarquable par les 
résultats que par les efforts et la bonne volonté dont ils 
témoignent de la part d’une jeune institution à peine 
formée. 

Des diplômes ont été accordés aux salles suédoise, 
hongroise, française, anglaise, allemande, ainsi qu'aux 
salles italiennes de Sicile et Naples et à Ja véranda de Ja 
Lombardie. 

Le rapport officiel du jury nous explique encore l'in- 
dulgence de ce jugement général, La plupart des salles, 
en effet, n’ont pas entièrement répondu au programme. 
Les unes, pour conserver un fond favorable aux peintures, 
n'ont fait aucun effort et ont transporté simplement dans 
leur exposition un fond neutre d'atelier, sans aucun élé- 
ment décoratif intéressant soit aux portes, aux corniches, 
c'est-à-dire aux endroits où l’on pouvait, sans crainte de 
nuire à la peinture, chercher un peu d'élégance ou de 
richesse; les autres ont dépassé le but et, pour l'aména- 
gement de leur salle, ont un peu sacrifié les intérêts de Ja 
peinture. 3 

La salle la plus réussie est incontestablement la salle 
suédoise. L'architecte, M. Boberg, qu'on a justement 
distingué comme décorateur de mobilier, y a fait preuve 
d'un goût tout à fait distingué. Au lieu de se perdre dans 
le labyrinthe macaronique des données de ce qu'on a 
appelé « l'art nouveau», il est remonté vers le passé, vers 
un grand passé classique, celui de l'Italie duxv'siècle, etila 
montré ce que l'on pouvait tirer encore de vivant, dejeune, 
d'élégant et de moderne, de ces incomparables modèles, 
Sa salle aux fines sculptures blanches, aux murs gris tres 
clair est évidemment conçue d’une façon spéciale pour 
l'art de son pays, pour la peinture fraiche de Zorn et les 
vives aquarelles de Larsson, Mais c'est là une preuve 
nouvelle d'intelligence. Cette salle, on peut le dire, est la 
seule qui donne entière satisfaction au programme. La 
salle hongroise, d’un caractère très local, conçue comme 
unesorte de chapelle revétue d’or de Ja cimaise au sommet 
de la voûte, était tout ce qu'il y a de plus défavorable à la 
Peinture; mais avec son élégante cheminée en marbre jaune 
décoré de mosaïque, les larges rinceaux de sa frise oude 
ses portes, elle offrait un ensemble architectural d'une 
certaine grandeur. 

Pour Ja France, l'effort she a été grand et les 
résultats partiels très remarquables: On n'en pouvait 


douter avec des coopérateurs tels que MM. Albert Bes 
nard, auteur de Ja verrière du plafond, Robert Besnard, 
auteur de Ja tenture de fond, M: Besnard, auteur de Ja 
grande vasque élégante de céramique qui ornaitle milieu de 
Ja salle; M. Charpentier, auteur dela cheminéed’acajou aux 
panneaux en reliefs de bronze, M. Dufrène, et M. Gustave 
Soulier, l'enthousiaste et ingénieux metteur en œuvre de 
tous ces éléments. Mais ces éléments divers semblaient 
ramassés dans un espace trop étroit pour leur fonction- 
nement d'ensemble, ils jouaient leur partie trop pres l'un 
de l’autre et Ja peinture en était quelque peu incommodée. 
JI y avait Ja, cepéndant, comme l'explique M. G. Soulier 
dans l'Art Décoratif du mois d'août, une tentative intelli- 
gente pour sortir de Ja donnée habituelle des salles 
d'exposition et montrer que l’on peut accrocher de Ja 
peinture dans des milieux meublés, habités et occupés 
par la vie. Les autres salles ne méritent pas de mention 
spéciale. 

On Je voit, avec ses ensembles artistiques qui, tels 
que celui de Ja France, offrent des sections de premier 
ordre, ses concours décoratifs, ses congrès qui soulévent 
toutes sortes de questions relatives aux arts, cette 
exposition de Venise est devenue un des organismes 
artistiques les plus actifs et les plus importants de Eu- 
rope. 1] convient d'y ajouter que c'est également aujour- 
d'hui un grand marché d'art, car le chiffre des affaires 
n’est pas loin d'atteindre le demi- million. Toute cette 
activité et toute cette vitalité est due au patronnage 
intelligent de Ja municipalité de Venise, dont le chef, le 
comte Grimani, porte un intérêt tout spécial au dévelop- 
pemende cette fondation, mais elle est due surtout au 
dévouement du professeur À. Fradeletto, député au Par- 
lement, où sa parole généreuse, abondante et magnifique 
représente comme l'âme éloquente de Venise. Cette œuvre 
jeune et déjà en pleine prospérité est son œuvre. Le 
succès qui répond à ses espérances, doit le récompenser 
de toutes ses peines. C’est une preuve de plus que les 
institutions ne sont rien que ce que les font les hommes 


qui sont à Jeurtète. 
se 


NOUVELLES DIVERSES 


~a 


L'EXPOSITION DES ÉCOLES D'ART 


Le Sous-Secrétaire d'État des Beaux-Arts a décidé 
d'organiser à Paris une exposition annuelle de travaux 
des élèves des diverses écoles de dessin, de beaux-arts, 
d'art décoratif et industriel des départements. — |Des- 
sins, peintures, dessins d'architecture; gravure et litho- 
graphie; sculpture; céramique; broderies, dentelles et 
tissus.) 

Des récompenses seront attribuées aux écoles qui 
auront envoyé les meilleurs travaux. — A l'issue de 
chaque exposition, une sélection sera faite parmi les 
travaux envoyés et récompensés et une exposition circu- 
lante sera organisée en province. 

La première de ces expositions s'ouvrira dès la seconde 
moitié de novembre à l'École des Beaux-Arts, 
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LE CONTRAT D’EDITION EN MATIÈRE 
D'ŒUVRES ARTISTIQUES 


Le Congres international de la propriété littéraire et 
artistique, qui s'est tenu à Liège, a examiné dans une de 
ses dernières séances, la question du contrat d'édition en 
matière d'œuvres artistiques. Ce congrès composé à la 
fois d'artistes et d’éditeurs, a déclaré à une grande ma- 
jorité qu'un contrat d'édition en matière d'œuvres ar- 
tistiques, s'il est l'expression libre de Ja volonté des 
parties contractantes, ne devrait cependant pas contenir 
de clauses contraires aux règles suivantes : 
1. L’aliénation d'une œuvre d'art n’entraine pas l'alié- 
nation du droit de reproduction, et réciproquement. 
2. L'éditeur n’acquiert d’autres droits que ceux ex- 
pressément conférés par le contrat. 
3. L'éditeur ne peut faire subir à une œuvre d'art, 
dans les reproductions, aucune modification qui n'ait pas 
été consentie par l'artiste. 
4. L'éditeur ne peut en aucun cas refuser à l'artiste 
d’apposer sa signature sur son œuvre. 
La commission du congrès a dû borner ses travaux à 
examen de Ja question en ce qui regarde les sculptures 
et elle a préparé un Avant-projet de contrat d'édition en 
matière d'œuvres de sculptures. 

` M. Charles Constant, avocat, membre du Conseil 
Judiciaire de Ja Société des Artistes Français et du Syn- 
dicat de Ja propriété artistique, a publié cet avant-projet 
dans le Journal des Arts du samedi 30 seplembre, avec un 
modèle de rédaction des divers articles du contrat con- 
cernant: 1. La Cession, — 2. La propriété du modèle en 
plâtre. — 3. La Signature. — 4. Les modifications à 
l'œuvre. — 5, Les modèles d'exploitation, leurs dimensions, 
les frais de leur établissement, etc. — 6. Le délai de mise 
en vente, et l'exposition en magasin. — 7. L'achat ou l'ex- 
position de reproductions par l'auteur. — 8. Le prix de ces- 
sion, les primes par épreuve vendue, etc, — 9, Le 
compte des primes et le contrôle. — 10, Les poursuites en 
contrefaçon par l’auteur et par l'éditeur, — 11, La durée 
etle renouvellement du contrat, — 12. Les clauses à 
prévoir en cas de fransmission ou de liquidation de fond de 
commerce de l'éditeur, 

Les sculpteurs auront intérêt à lire, dans le détail, 
l'article de M. Constant. 


te 


Le jury permanent du musée Galliera, a décidé de 
renouveler chaque année, à partir de novembre 1905, son 
exposition générale d’art appliqué, 


<e 
SALON D'AUTOMNE 


Tous les vendredis après-midi, il y aura au Salon 
d'Automne, des auditions de musique de chambre que 
dirigeront MM. Alfred Bruneau et Parent. 


je 


L’exposition de Ja gravure originale, rétrospective et 
morderne, est remise au printemps de 1906, et aura 
lieu à l'Ecole des Beaux-Arts, 


UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 


Par suite des arrangements intervenus entre l'Etat et 
Ja famille de feu M. Léon Dru, au sujet du château de 
Vez, qui avait été légué à l'Etat, le Musée des Arts déco- 
ratifs recevra divers meubles et une collection de Jaques 
chinoises, provenant de cette suceession. 

Se 


ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 


On remarque que dans les derniers examens qui ont 
eu lieu à Ja section de peinture pour l'admission aux 


ateliers, vingt-deux femmes, sur cent sept élèves, ont été 
reçues. 


<s 
ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES SOCIALES 


16 rue de Ja Sorbonne. — Les cours ouvriront le 6 
novembre 1905 et comprendront cette année une suite de 
conférences sur l'histoire du paysage en France et en Ttalie, 
par MM. André Michel, Henri Bouchot, Charles Diehl, 
P. Desjardins, Pierre Martel, G. Séailles, Deshaies, 
Thiébault-Sisson. 

Se 


ÉCOLE PRATIQUE D'ENSEIGNEMENT 
MUTUEL DES ARTS 


La fondation de’cette école a été annoncée dans notre 
livraison d'octobre. S’adresser pour tous renseignements 
a M, Louis Feine, 223, boulevard Saint-Germain, à 
Paris. L'école pratique vient de publier Je programme 
de ses cours et conférences, programme si divers, si 
chargé, si surabondant, qu'il sera probablement difficile 
dele remplir — du moins sans répéter ce qui s'enseigne 
déjà dans les écoles spéciales, Voici, avec les noms des 
conférenciers, l'indication des principaux sujets que l’on 
se propose de traiter : 


1° ART INDUSTRIEL ET DÉCORATIF 


1. Le METAL : fonte, fer forgé, cuivre, étain, etc., par 
MM. Brateau, A. Hébrard, Gasne, Robert. — 2. Méraux 
PRÉCIEUX : ciselure, bijoux, pierres, monture, orfévrerie 
de table, par MM. Edouard Monod, Rivaud, Linzeler.— 
3. Arts pu FEu: verrerie, céramique, par MM. Bigot, 
Granger, Labouret. — 4, Meuse : essences, technique 
du bois, etc., par M. P. Gaillard. — 5. Tissus ET DÉCORS 
D'IMPRESSION : histoire des tissus, tapisserie, dentelle, 
papiers peints, etc., par MM. Cox, Poiret, R. Perraud. 
— 6. Livre : par MM. Christian et Defrance. 


2° SCULPTURE, — PEINTURE. — ESTAMPE. 


Modelage et moulage. — Taille du marbre; de Ja 
pierre. — Sculpture ornementale, par MM. Lenoir, Peter, 
Leféore. 

Ce que c'est qu'un tableau. — Peinture à I’huile, — 
Fresque. — Chimie des couleurs, par MM. Bénédile, 
Dinet, d’Espouy, 

Lois de l'estampe, par MM. Bénédite et Duchatel, 


30 ARCHITECTURE. 


Construction pratique, — Technique des industries du 


—o 
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bâtiment, — Hygiene de l'habitation. — Législation du 


bâtiment, — Services publics d'architecture, 


Suite de leçons et visite de chantiers, par MM, H. Laf- 
filée, L. Bonnier, H, Provensal, Louvet, Brice, Borderel, 


Thomas, Brémaud, D" Calmettes, Yvon, Juillerat, 


40 HISTOIRE DE L'ART. 


Notions pratiques de critique d'art, par M, François 
Benoit, — Rapports de la peinture et de la sculpture dans 
l'art grec, par M. Th. Homolle. — Le PROS dans 
J'art grec, par M. A. Choisy, 


Formation etinfluence de l’art byzantin, par M.E. Diehl, 
— La sculpture française du xine siècle, par M™ Louise 
Pillion. — — Un maitre d'œuvres au xiv® siecle, Villard 
de Honnecourt, par M, E. Bertaux. — L'éducation ar- 
tistique de Raphaël, par M. Salomon Reinach. — La 
sculpture française au xvii siècle, par M. André Michel. 
— La transformation de Nancy au xvin® siecle, par 
M. André, Hallays. — L'art japonais, par M. R. Kechlin, 
— Les sculpteurs et Ja vie moderne; Constantin Meu- 
nier, par M. François Monod, etc. 


< 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS 


Les cours publics et gratuits de l'année 1905-1906 
ouvrent le jeudi 2 novembre, 


Chimie appliquée à la céramique et à la verrerie, — 
M. Verneuil, professeur. — Les mardis et vendredis à 
9-h. 15 du soir, 

Filature et tissage. — M. J. Imbs, professeur. — Les 
mardis et vendredis à 8 heures du soir. 

Art appliqué aux métiers. — Travail du bois. — Travail 
des tissus; composition, décoration, travail des étoffes, Ta- 
.… pis; tapisserie-broderie. — Livre, gravure, reliure: — 
M. L. Magne, professeur, — Les: mercredis et samedis, 


agh, 15 du soir, 
< 


La famille d'Eugène Fromentin ayant confié à M, Jac- 
ques-André Mérys la publication de la correspondance 
inédite du peintre-écrivain, M. Mérys; pré en 
même temps une étude biographique ge tique, sera 
reconnaissant de Ja communication tous renseigne- 
ments, documents ou lettres emanés de Fromentin ou le 
concernant, 

ll prie de les lui adresser a La 1 Roch , 24, rue 
Fleuriau, j 

Be / 
CONCOURS 


En al 


CONCOURS DE PEINTURES panto 


so Un grand panneau coupé par deux f 
une cheminée. 
29 Le PRE faisant face, ‘de: 


© ay, = ge ates 


3° Deux autres panneaux, de surface égale, se faisant 
face, etcoupés chacun de cinq fenétres. 

Les artistes français seuls sont admis à concourir. 

Les peintures à composer comporteront soit des com- 
positions allégoriques, soit des paysages décoratifs. 

Les concurrents fourniront des esquisses à l'huile au 
dixième de l'exécution, 

Les collaborations sont autorisées, à condition d’être 
signées en commun, 

Le dépôt des esquisses se fera le 8 décembre 1905, de 
deux heures à cinq heures, au Palais des Beaux-Arts de 
Ja Ville de Paris. 

Le choix de trois des jurés appartiendra aux concur- 
rents et cette AN aura Jieu Je 9 décembre à deux 
heures, sous la présidence du délégué du préfet de Ja 
Seine, 


Le jugement aura lieu le 24 décembre, après dix jours ~ 


d'exposition publique, 

Trois séries d’esquisses pourront être retenues par le 
premier jugement, Les trois concurrents choisis pein- 
dront à grandeur d'exécution un fragment caractéristique 
de leurs esquisses — dans un délai de cing mois, — Le 
jugement définitif aura lieuà Ja fin de mai 1906. 

La somme allouée au peintre chargé de l'exécution 
définitive sera de 22.000 FRANCS. 

Les deux autres lauréats toucheront des primes de 
1.500 FRANCS et de 1.000 FRANCS. 

Demander Ja description et le plan des lieux au service 
des Beaux-Arts de la Ville de Paris, à l'Hôtel de Ville, 
escalier E, 4* étage, tous Jes jours ouvrables, de onze 
heures à quatre heures apres midi. 


<p 


M. Robert- Linzeler annonce dans la Revue de l'Art, la 
fondation/frachgine d’un concours d'orfèvrerie, Nous en 
donnerons Je programme dès qu’il sera connu. 


se 
M. Carnegie destine 75,000 Francs de récompense 
aux cinq meilleurs projets qui seront envoyés pour le 


Concours pu Parais DE LA Paix a La Haye. Le pro- 
Í gramme de ce concours sera prochainement publié. 


Le - 
3 BIBLIOGRAPHIE 
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~ Tours ET LES CHATEAUX DE TOURAINE, par PauL re 
conservateur-adjoint au Musée du Louvre, 


107 illustrations. a i 
Paris, — H. Laurens, éditeurs. å 


M. Vitry a réussi, dans ce nouveau de de la siik 
des Villes d'art célèbres, à ètre à la fois un historien cri- 
tique et complet, qui a tout vu, tout lu, tout exploré, et 

ae ne NME — Le Cæsarodunum 
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de tapissiers et de brodeurs, dont Je malheur des temps a 
épargné si peu de travaux; enfin Ja Tours appauvrie et 
dormante de l’ancien régime, avec ses beaux restes du 
xvii" siècle, et la Tours contemporaine. — M. Vitry a 
très bien proportionné les parties diverses de son sujet; 
et dans cette monographie il a fait circuler avec clarté et 
discrétion ce qu’il faut d'histoire générale pour mettre à 
leur plan ces détails d'histoire artistique locale et pour cn 
faire comprendre à mesure le sens et l'intérêt. Fr. M. 
se 


REVUES 


L'ART DECORATIF. — Septembre, 
La 6° Exposition Internalionale d'art a Venise, par 
Gustave Soulier (51 illustrations). 


THE STUDIO. — Août, 
Les écoles d'art décoratifen Autriche, par S. Levetus. 
Septembre. 


Article de M. S. Levetus sur des fables ide menuiserie 
vopulaire allemande du xv° et du xvi® siècles. 

Octobre. 

Le peintre et graveur écossais D. Y. Cameron, par 


W. Bayes. — Les peintres de Barbizon dans la collection 
Staat Forbes, par E. G. Halton, — La décoration des 


reliures en Trlande au xvin siècle par Sir Edward: Sulli- ` 


van, — M, À. S, Levetus résume, dans un article sur 
les écoles publiques de dentelles en Autriche, les mesures 
prises par l'État autrichien pour restaurer et développer 
l'industrie domestique de la dentelle dans les pays de la 
couronne, — Les ferrains de Dromenagh, a Tuen Heath, 
par C. R. Ashbee. — Bon exemple d'un lotissement de 
terrain pour petites maisons de campagne, et types de 
petites maisons de campagne. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS.— 1° octobre. 


Article de M. Aug. Marguillier sur Franz Von 
Lenpacn,*& propos de la récente exposition posthume 
de ses ouvrages, à Munich. 


REVUE DE L'ART, — Septembre, 
L'art ancien et moderne à Vexposition de Liège, par 
M. Pol Neveux, — L’Exposition Jordaëns à Anvers, par 


M. Louis Gillet, — Les récentes acquisitions du Musée du 
Louvre. Département de la peinture, par M, M. Nicolle, 


Octobre. 


Fernand Knopff, par M. L. Dumont-Wilden, — La 
TX" exposition internationale des Beaux-Arts à Munich, par 
M. Marcel Montandon. 


REVUE ILLUSTREE. — 15 août, 
Le sculpteur Emme BourDeiie, par M, Marius-Ary 
Leblond. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 


PARIS. — 10° Exposition des artistes de Levallois, 
à l'ancienne mairie, jusqu'au 5 novembre, 


PARIS. — Salon d'Automne, au Grand Palais, jus- 
qu’au 20 novembre. 


PARIS. — Exposition internationale de chrysantèmes 
dela Société nationale d’horticulture, aux serres du Cours- 
Ja-Reine, du 4 au 12 novembre, 


PARIS. — Salon de la gravure originale en couleurs. 
Galerie George Petit, rue de Sèze, jusqu’au 15 nc- 
vembre, 


PARIS. — Exposition des tableaux de M. Lionel 
Edwards, à Ja [galerie Graves, 13, rue de Caumartin, 
jusqu’au 11 novembre, 


PARIS. — Exposition de M. Kees Van Dongen, chez 
M. Druet, 116, foubourg Saint-Honoré, jusqu'au 11 no- 
vembre. 


PARIS. — Musée des Arts décoratifs au pavillon de 
Marsan. Tous les jours, de 10 heures à 5 heures. Le 
lundi a partir de midi. Entrée : 1 franc; gratis le di- 


manche. Abonnement annuel : 10 francs.Bibliothèque 


publique et gratuite, de 10 heures à 5 heures et de 


7 heures à 10 heures du soir. 


NANCY. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, à Ja Salle Poirel, jusqu'au 3 décembre. 


So 


` 


ÉTRANGER 


BALE. — Première Exposition de la Société des 
peintres, sculpteurs et architectes suisses, à la Kunsthalle. 


BERLIN. — Exposition d’éventails, galerie Fried- 
mann et Weber, 9 Kenig-graetzer strasse, jusqu'au 
30 novembre. 

LIEGE. — Exposition universelle, section internatio- 
nale des Beaux-Arts, jusqu’au 30 novembre. 


PITTSBURG (Etats-Unis), — Exposition internatio- 
nale de peinture, du 2 novembre 1905 au 1% janvier 1906. 


STUTTGART. — Exposition de porcelaines de Lud- 
wigsburg, au château royal, jusqu’à fin novembre, 


< 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


FRANCE 


PARIS. — Exposition des travaux d'élèves des écoles 
d'art, à l’École des Beaux-Arts, vers le 15 novembre, 


PARIS. — Exposition des ouvrages acquis ou com- 
mandés par l'Etat, en novembre, à l'Ecole des Beaux- 
Arts, quai Malaquais. 


TOULON. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 29 mars au 15 mai 1906. — S'adresser à 
M. Boyer, 9, rue Dumont-d’Urville, à Toulon. Notices 
avant le 5° mars, 


‘ait eatin aed 


Art et Décoration . 7 


ETRANGER 
FRANCFORT -SUR-LE-MEIN. — Exposition de 
reliure, du 15 mars au 16 avril 1906, au Musée des 
Arts-et-Métiers (Kunstgewerbemuseum), 
MONTE-CARLO, — La 14° exposition des Beaux- 


Arts aura lieu de janvier à avril 1906, Envois jusqu'au 
20 novembre, par M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, 


PRIÈRE D'ADRESSER LES COMMUNICATIONS DE NOUVELLES 
INTÉRESSANT LE SUPPLEMENT D’ ‘‘ ART ET DÉCORATION ” A 


M. Fr. Monon, 278, Bourrvarp Raspail (XIV‘), 


Elève de l'Ecole des Beaux- 


Dessinateur Arts de Rouen, libéré du ser- 


vice militaire, connaissant principes de tissage, mise en 
carte, composition, désire emploi dans tissage, dessina- 


teur échantillonneur, aide-directeur ou autre. Trés bonnes 
références. Ecrire à M. Lucien Thibault, 7, rue du Cor- 
dier, à Rouen. 


Dessinateur - Compositeur 


pour impression des tissus, demande emploi dans une 
fabrique, Écrire à M, Gredenberge, 13, rue de Jouy, 
Paris, 


La Maison SERRURIER ¢ C* 


37, boulevard Haussmann, ayant créé, pour le Jour de 


J'An spécialement, de petits objets de détail : Plateaux, 
Vases à Fleurs, Cadres de Photographies, Coupe-Papiers 
etc., serait dispozée à traiter poux la Vente en Gros avec 
Bonnes Maisons de Province bien placées pour ce genre 
d'articles, 


cr 
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“Art & Décoration ” 
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# Nous tenons à la disposition de nos Abonnés 
des Cartonnages pour les Années parues, avec 


papier de garde spécial. 
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A # Chaque Carton contient un Semestre. Æ # 


A a ø A Prix de chaque carton : 2 fr. 50. 
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T GEORGES TURCK” 


281-283 % Rue Solférino ¥ LILLE 


ART 
ANCIEN 


Sculpture sur bois, 
pierre, marbre 0000 
Se 
Décoration extérieure 
et intérieure en staff 
et carton-pierre « o o o 


Se 
Menuiserie -« Ebénis- 
terie o Tapisserie co 

Se 
Reproduction des -o c 
meubles des musées 


f ART 
Médaille d’or Grand Prix Grand Prix ‘ 
` Paris 1900 2 Saint-Louis 19.04 Me Liége 1905 ØJ MODERNE k 


TRAVAUX D’ART POUR lr‘ Aéroqraphe 


L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
SPÉCIALITÉ D’IMPRESSIONS 
EN COULEURS + AFFICHES 
ARTISTIQUES + ALBUMS & 
CATALOGUES ILLUSTRÉS 


x 


Pinceau à air comprimé 


«ep Tndispensable pour tous 
Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


true TOUTES tes coueurs | 
/ sur TOUTES tes Surfaces 


| PLUSIEURS MODÈLES 
< 
Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol 
PARIS 


ii 
| 
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“ART ET DECORATION” Hi 
12, PASSAGE DES FAVORITES | | Le Modèle d'Artiste se vend à terme 


PARIS (XV°) TÉLÉPHONE 706-91 - 706-92 
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Michelin est encore a T 
Vai M, °°°°LES PLUS ROBUSTES œ» ° 
ainqueur de la val. 


Coupe florio| | 
Semaine de Brescia (Tialie) 
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pres les €liminatoires 
pres la Coupe Gordon Bennett 


pres le Circuit des Ardennes 


PAYS: 
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Sur 11 Voitures arrivées 


70 étaient sur 


Pneus Michelin 
Les 
10 Premières 


81, RUE SAINT-LAZARE, 81 


oo Envoi du Catalogue sur demande oo 


| 
| Éclairage des Voifures Aufomobiles 
i 


DAVIS AVIS AVS 


NAT AT S AVIS NANANA 


| | RELIURES D’ART 


RENE KIEFFER 
Al, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6°) 


LIVRES DE MARJAGENY N X ¥ X X X X 
| LIVRES POUR CADEAUX X N ve vee M 
MONTAGE DE CUIRS CISELÉS NxN N & 
: LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAJQUE DE CUIRS 
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De la 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


à plaques 


D Ores 
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se chargeant en | 


ay Ag 
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Tous les Grands: Cercles exigent 


LA GRANDE MARQUE 
de la 


COMPAGNIE BRUNSWICK 


Maison Française 


EXT 


- 66, rue de Bretagne, 55 
PARIS 
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. Teintures Basiques E. A. 
spéciales pour le Cuir 
d’un emploi facile et ne passant pas 


OUTILS PERFECTIONNÉS EN BRONZE CHROMÉ 
NE COUPANT, NI NE TACHANT LA PEAU 
CUIRS & PEAUX DIVERSES 
préparés et tannés spécialement pour les Travaux sur Cuir 
Basanes, depuis 3 fr. 50 o Veaux, depuis 10 fr. la pièce 
Traité nratigae d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant 
60 leçons sur le cuir repoussé, modelé, incisé, gravé, etc. 6 fr. 


Traité spécial de cuir mosaiqué par superposition, méthode 
créée par Eug. Aumaïtre. , . s v a s s , « « = = « 2 fr. 25 
Notice spéciale pour Ja mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, fondues, marbrées, dégradées, etc. . . x fr. 25 
Les Trois ouvrages ensemble... . . . . . . . . . 7 fr. 50 


MONTAGE DE TOUS LES TRAVAUX SUR CUIR 


BILLARDS DE STYLE 


Construits, sculptés et décorés 


dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 


Les plus vastes de France et d'Europe, 
Bureaux, Magasins et 


GRANDS SALONS D'EXPOSITION 


ES I UT 


2, rue de Séze (Bd de la Madeleine) 
# PARIS Xx 
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La célébre “BANDE MONARCH”. 
La Queue “ GALLIA ”, la perfection. 


Le Drap “CHAMPIONNAT”, sans égal. IX S PROS PRY 
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Céramique 


Maison 


1o, rue de la Paix 


L'ŒUVRE. DE Janes MAC HERE 


WHISTLER 


QUARANTE REPRODUCTIONS DE  CHEFS-D'ŒUVRE 
DU MAITRE, RÉUNIS A L'OCCASION DE L'EXPOSITION 
COMMEMORATIVE ORGANISEE A PARIS, AU PALAIS 
= = DE L'ÉCOLE NATIONALE DES BEAUX-ARTS = = 


SOUS LE HAUT PATRONAGE DE MONSIEUR LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, DES 
CULTES ET DES <BEAUX-ARTS. ET DE MONSIEUR LE SOUS-SECRÉTAIRE D'ÉTAT DES BEAUX-ARTS 


MAI-JUIN 1905 


INTRODUCTION BIOGRAPHIQUE ET CRITIQUE 
PAR M. LEONCE BENEDITE, CONSERVATEUR 
DU MUSÉE NIATIONAL DU LUXEMBOURG 


Cet ouvrage forme un beau volume grand in-4°, contenant un texte de M. L. Benedite, 
et 40 planches reproduites par le procédé de l'héliograv ure. Prix, en carton. . 75 fr. 


Il a été tiré à 500 exemplaires numérotés. Les exemplaires portant les numéros 1 à 25 ont 


été imprimés sur papier des Manufactures impériales du Japon, et sont du prix de 150 fr. 
(Epuisés) 
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Chemins de Fer d'Orléans 


Voyage d'Exeursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5 (Orléans). 


Du 1°% Maiau 31 Octobre, il est délivré Jes Billets 
‘de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-aprés: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
‘Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
i Quimperlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 
Prix des billets 


Durée de validité : 30 jours. 

Ces Billets comportent la faculté d'arrêt à tous les 
poìnts du parcours. 

La durée de validité peut ĉtre prolongée d'une, deux 
ou trois périodes de dix jours, moyennant paiement, 
` avant l'expiration de la durée primitive ou prolongée, 
d’un supplément 10 */ du prix des billets, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay, ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du Voyage d’excursion indiqué 
ci-dessus et inversement de Savenay, ou de tout autre 
point situé sur ledit itinéraire a toute station dudit 
réseau, des billets spéciaux de 1" et de 2° classe, ré- 
duits de 40 °/., sous condition d’un parcours minimum 
. de 50 kilomètres par billet. 


Chemins de Fer d'Orléans 


BILLETS DE LIBRE CIRCULATION 


pour les Plages des côtes Sud de Bretagne 


Pour répondre au désir des touristes qui se propo- 
sent, soit de faire un voyage d’excursion sur les Cotes 
Sud de Bretagne’sans programme arrêté d’avance, soit 
de s'installer sur une des plages de la côte et de 
rayonner de là sur les autres localités de cette région 
si variée et si intéressante, la Compagnie d’Orléans 
délivre chaque année, du Samedi, veille dela féte des 
Rameaux, au 31 octobre inclusivement, au départ de 
toute gare du réseau, des billets d’abonnement pour 
bains de mer et excursions sur les plages des Côtes 
Sud de Bretagne, dont les prix sont fixés ainsi qu’il 
suit : 

1° Au départ de toute gare du réseau située à 500 ki- 
lomètres au plus de Savenay.1"" classe 100 fr., 2° classe 
75 francs. 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus 
de 500 kilomètres de Savenay, les prix ci-dessus 
augmentés, par chaque kilomètre de distance en plus 
de 500 kilomètres deo fr, 1344 en 1™ classe, et de 
o fr. 09072 en 2° classe. 


BILLETS. — Les billets d'abonnement pour bains 
de mer et excursions aux plages des Côtes Sud de 
oct at se composent de trois coupons donnant 

roit: 

Le 1°", à un voyage aller, avec arrèts facultatifs aux 
gares intermédiaires entre le poirt de départ et l'une 

uelconque des wares de la ligne du Croisic et de 
Gudrane e a Chateaulin et des lignes d'embranchement 
vers la mer (Quiberon, Concarneau, Pont-l'Abbé, 
Douarnenez) ; 

Le 2°, à la libre circulation sur cette ligne et ses 
embranchements vers la mer, avec arrêts facultatifs à 
toutes les gares 


EMILE LEVY, Fditeur-gerant 


Le 3°, à un voyage retour, avec arrêts facultatits, 
aux gares intermédiaires entre l’une quelconque des 
memes gares et le point de départ primitif. 

VALIDITE. — La durée de validité des billets d'a- 

onnement pour bains de mer et excursions aux 
plages des Côtes Sud de Bretagne est de 33 jours; 
cette durée peut ĉtre prolongée une ou deux fois d'un 
mois, moyennant le paiement pour chacune de ces 
périodes, d’un supplément égal à 25 o/o du prix ini- 
tial, sans que la validité puisse, en aucun cas dépasser 
le 15 novembre. 

La demande pour billets d'abonnement doit être 
accompagnée d’un portrait photographié d'environ 
0,04X0,03 sur épreuve non collée. Ce portrait sera 
collé par les soins de la Compagnie sur le billet d’a- 
bonnement. 


mm 
Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyage à Prix Réduits 


La Compagnie des Chemins de Fer de l'Ouest qui 
dessert les Stations balnéaires et thermales de la 
Normandie et de la Bretagne fait délivrer jusqu'au 
31 octobre, par ses gares et, bureaux de ville de Paris, 
les billets ci-après qui comportent jusqu’à 50 0/o de 
réduction sur les prix du tarif ordinaire. 


1° BAINS DE MER ET EAUX THERMALES 


. Billets valables suivant la distance 3, 4, 10 ou 33 
jours; ces derniers donnent le droit de s'arrêter pen- 
dant 48 heures à Paller et au retour à une gare au 
choix de l'itinéraire suivi et peuvent être prolongés 
d'une ou de-deux périodes de 30 jours, moyennant 
supplément de 10 0/0 pour chaque période. 


Ra EXCURSIONS SUR LES COTES DE. 
NORMANDIE, EN BRETAGNE ET A L'ILE DE 
JERSEY 


. Billets circulaires valables un mois (non compris le 
jour du départ) et pouvantétre prolongés d’un nouveau 
mois moyennant supplément de 10 0/0. 
_ Dix itinéraires différents dont les prix varient entre 
20 et 115 fr., en 1'* classe et 40 et 100 fr., en 2° classe 
permettent de visiter les points les plus intéressants de 
la Normandie, de la Bretagne et de l'Ile de Jersey. 
Pour plus de renseignements consulter le Livret- 
Guide Illustré du réseau de l'Ouest, vendu o fr 30, 
dans Jes bibliothèques des gares de la Compagnie. 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


* Savoie-Express ” 


A l’occasion de louverture de la saison thermale 
d’Aix-les-Bains, la Cie P. L. M. mettra en marche, 
entre Paris et Chambéry et retour à partir du 16 mai, 
un train de luxe « Savoie-Express »- composé de 
wagons-salons et d’un wagon-restaurant. 

Ce train aura lieu trois fois par semaime, savoir : 

De Paris sur Chambéry, les mardis, jeudis et sa- 
medis (départ de Paris à 11 h. 20 matin). 

De Chambéry Sur Paris, les lundis, mercredis et 
vendredis (départ de Chambéry à 10 h. 06 matin), 

Le 1° départ de Paris a eu lieu le mardi 16 mai, 

Le 1* départ de Chambéry a eu lieu le mercredi 
17 mai. 

Le dernier départ de Paris aura lieu le jeudi 28 
septembre. 

e-dernier départ de Chambéry aura lieu le ven- 
dredi 29 septembre, 

A partir du 1‘ juillet jusqu’à la fin septembre, ce 
train sera prolongé sur Genève et sur Evian. 

Il prendra des voyageurs à et pour tous ses points 
d'arrêt, dans la limite des places disponibles. 


4037 — G. de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV*), — Encre Gauger 
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NOTRE CONCOURS 


Les projets d'affiche pour le Concours de la 
Machine à écrire ‘ Lambert ” seront exposés 
les 4, 5 et 6 janvier 1906, à la Galerie des 
Artistes Modernes, 1 9, rue Caumartin. 
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L’EXPOSITION DES ECOLES 
PROVINCIALES D'ART 


L'administration dés Beaux-Arts vient de prendre 
l'initiative d’une exposition des ouvrages exécutés par 
les meilleurs élèves des écoles des Beaux-Arts ou d'Art 
décoratif des départements. On ne peut que féliciter 
M. Dujardin-Beaumetz et son distingué collaborateur, 
M. Valentino, de cette tentative imprévue et intelligente. 
Sur 300 écoles environ visitées par les inspecteurs de 
l'Etat, 48 ont répondu à l'appel : écoles nationales, telles 
que celles de Lyon, de Dijon, de Limoges, de Nice, et 
de Roubaix ; écoles régionales, au nombre de 9: Amiens, 
Clermont-Ferrand, Montpellier, Nantes, Poitiers, Ren- 
nes, Rouen, Saint-Etienne, Tours; écoles municipales, au 
nombre de 33, parmi lesquelles celles de Bordeaux, de 
Besançon, de Marseille, de Tarare, de Toulouse, etc. 

Ce n'est pas précisément un concours, puisqu'on nous 
prévient que l'exposition a été improvisée après Ja clô- 
ture des cours et qu'aucun ouvrage n'a été exécuté en 
vue de cette manifestation et c'est un concours tout de 
même, puisque des récompenses seront décernées par 
un jury aux écoles qui auront présenté les meilleurs. Il y 
a donc là une mesure destinée à éveiller l'émulation entre 
les diverses écoles et une tentative d'encouragement très 
louable envers des établissements où l'on fait de la 


‘de l'enseignement du dessin. 
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besogne assurément moins brillante que dans ceux de la Ec 
capitale, mais où les résultats, pour être plus modestes, | tp 
sont souvent plus sérieux et plus utiles. 

En dehors de ce point de vue spécial d'encouragement, P Sy Š 
quelle est, toutefois, Ja leçon qui peut se dégager, la . 
conclusion qu'on peut tirer d'une telle manifestation? Ce | 
qui nous intéresse directement, ce n'est pas tant de | 
savoir que l'on travaille dans ces écoles, qu'il y a de 
bons professeurs et de bons élèves. On s'en doutait 
depuis longtemps et, mème, on peut se souvenir d’une 
exposition des Ecoles d'art décoratif, organisée lors de 
VExposition de 1889, qui, résumant l'effort accompli | 
depuis l'origine de Ja réforme de l’enseignement du 
dessin, c'est-à-dire depuis 1879, avait donné des résul- 
tats qu'on ne voit guère dépassés peut-être, pour l'en- 
semble, depuis seize ans. Mais, mème en restant sur ce 
point de vue, comme nous ne sommes pas renseignés sur č 
l'âge des élèves et sur le temps de leurs études, ces envois | 
perdent au point de vue de leur valeur individuelle une 
grande part de leur signification. A 

Ils pourraient nous renseigner du moins à un point de y 
vue plus haut et plus général, je veux dire sur les mé- ; 
thodes pédagogiques employées dans chaque école, si 
elles ne sont point partout exactement les mèmes, comme 
il est à craindre, par un esprit d'unité. 

C'est pourtant cette question qui est la plus pressante 
et Ja plus grave, On voit dans le programme, les pré- 
faces et les articles du catalogue, que l'administration des 
Beaux-Arts parait posséder sur ce point une certitude 
qui est loin d'être partagée par toutes les autorités com- 
pétentes qui se sont préoccupées de ces graves questions 


H 
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11 y a, d'ailleurs, deux questions à examiner successi- 
vement : l'une, celle de l'enseignement du dessin pro- 
prement dit; l'autre, celle de l'enseignement de la com- 
position décorative. 


EN AGE ANAN Art et Décoration 


Au point devue de l'enseignement du dessin proprement 
dit, la méthode « rationnelle et scientifique » est celle 
qui a été adoptée sur les conclusions d’Eugéne Guillaume. 
Elle a pour base l'évaluation des mesures, Par une sorte 


d'entraînement progressif, on habitue l'enfant à tracer_ 


des lignes, à les diviser également, et, dit Je texte offi- 
ciel, « par gradation insensible, en passant par le géomé- 
tral et grâce à la connaissance des éléments de Ja pers- 
pective d'observation, à mettre en place correctement 
n'importe quel objet, » C'est donc un enseignement 
purement gébmétrique. Loin de nous Ja pensée d'en 
contester Ja valeur pédagogique et Je principe fondamen- 
tal. Mais c’est Ja un procédé d'enseignement primaire. I] 
a été conçu avec Ja préoccupation de répondre à des 
nécessités générales, en vue de donner, comme le récla- 
mait Léon de Laborde, ces notions élémentaires d'écriture 
courante des formes, indispensables dans la vie à tout 
individu, au même titre que les notions élémentaires de 
la lecture et de l'écriture des idées ou du calcul. 1] 
s'adresse à une multitude d'instituteurs qui ne sont et 
n'ont pas à être des artistes et à fous, sans exception, à 
tous les enfants des deux sexes qui sont soumis obliga- 
toirement à l’enseignement de l'Etat. C’est donc un ensei- 
gnement dont l’art est, pour ainsi dire, exclu. I] y a là 
urgence à posséder une pédagogie fixe, précise et uni- 
forme. 

Mais tout autre est Ja question lorsqu'il s’agit d'écoles 
d'art, Jorsqu’on est en face de maîtres qui sont des artistes 
et d'élèves qui sont destinés à le devenir, sous les diverses 
acceptions que ce mot peut recouvrir, qu'il s'agisse d'art 
pur ou dart applique. 

Ici, il est justement permis de s’insurger contre tout 
dogme officiel, d’autant que quelques autorités exception- 
nelles dans ces matières sont loin de professer les doc- 
trines dites scientifiques et rationnelles d’Eugéne Guil- 
Jaume. Qu'on demande à Bracquemond ce qu’il en pense, 
ct Bracquemond est peut-être l'artiste et le pédagogue 
qui a le plus écrit et le plus judicieusement écrit sur l'art 
du dessin. 

On voit, par exemple, que Jes dessins d’après des mo- 
déles graphiques sont aujourd’hui rigoureusement prohi- 
bés; tel n'était point cependant l'avis de Fantin-Latour. 
Enfin si l'on examine les méthodes d'enseignement appli- 
quées par Legros dans cette longue période de professorat 
au South Kensington Museum ou à Ja Slade School qui a 
donné de si précieux résultats à l'Angleterre, celles 
professées par Cazin, jadis, à Tours, celles qui ont 
été préconisées par le pédagogue par excellence, maître 
de Ja plus belle génération d'artistes, H. Lecoq de Bois- 
baudran, on peut constater qu'il ya de notables différences 
entre leur conception et la conception officielle. 

Ce qui semble ressortir des expériences de ces divers 
maîtres, c’est qu'il convient de veiller particulièrement au 
choix et à la capacité pédagogique des professeurs. Nous 
voyons que c'est le souci qui, dans l’enseignement de 
l'Université, a présidé à la réorganisation de l'Ecole Nor- 
male supérieure. Ce n'est pas en effet, seulement Ja mé- 
thode, mais surtout le maître qui fera l'élève. On a vu des 
maîtres faire d’admirables élèves avec des méthodes consi- 
dérées comme détestables. Puis, il faut développer le plus 


possible l'initiative des professeurs et ne pas lesemprison- 
ner dans l’étroitesse despotique des règles et des canons. 
Car ils doivent surtout éveiller autant que possible la cu- 
riosité de l'élève, éviter par Ja la lassitude et le dégoût, si 
fréquents, dans les classes de dessin, les faire changer sou- 
vent d'exercices ; leur montrer, pour ainsi dire, à côté de Ja 
théorie, l'application pratique, c’est-à-dire, après une 
étude aride et fastidieuse d'un modèle géométrique, leur en 
faire examiner les mesures sur un objet usuel qui s'en rap- 
proche; faire copier beaucoup de ces objets usuels, qui 
sont des réalités concrètes et pour ainsi dire animées, 
en se servant de ces travaux pour faire les premières 
observations sur la perspective, sur les valeurs; aborder 
prudemment et avec choix les modèles de plâtre, car les 
antiques sont de telles syntheses de Ja forme qu'ils ne 
peuvent être déchiffrés avec profit que par des cerveaux 
et des yeux déjà renseignés; introduire l'étude de la vie 
sur la forme végétale ; dans les classes plus avancées, faire 
réaliser en ronde bosse sur ka glaise exactement le modèlé 
que J’on traduit d’autre part, sur le papier, de manière a 
faire mieux comprendre les volumes des parties anato- 
miques et leur traduction par le modelé, etc., etc., mais 
par-dessus tout ce qu'il faut, c’est opérer spécialement 
pour chaque élève suivant son tempérament, ses disposi- 
tions, sans tenir compte de Ja régularité des classes ; c'est 
enfin, des deux côtés, tant de l’élève que du maître, faire 
naître Ja spontanéité, l'intérêt, Pardeur à apprendre et à 
enseigner, 

On voit, d’ailleurs, au cours du catalogue de cette expo- 
sition, dans certaines réserves intelligentes exprimées par 
M. Victor Champier, directeur de l'Ecole Nationale des 
arts décoratifs de Roubaix, et dans diverses indications 
formulées par M. Paul Steck, inspecteur de J’enseigne- 
ment du dessin, qui a lu les opuscules de Lecoq de Bois- 
baudran et préconise en particulier sa méthode si pré- 
cieuse du dessin de mémoire, qu’il ya une tendance, dans 
l'administration, à proclamer un enseignement plus libre, 
plus varié, vraiment plus efficace et plus utile. 

Reste la question de l'enseignement de la composition 
décorative. lci encore on eût désiré que cette exposition 
fournit quelques précieux renseignements. Nous récla- 
mons de la liberté pour Je maitre; cette fois, il en a trop 
peut-être, et plus d’un parmi eux ne serait pas fâché 
d’être guidé. C'est ce qui ressort, en particulier, d'une 
lettre d’un directeur d'école municipale de dessin et d'art 
décoratif qui, répondant à Ja récente circulaire que nous 
adressions à nos abonnés, nous signale avec beaucoup de 
jugement et d’a-propos, cette lacune : 

« On introduit l'étude de Ja décoration dans tous les 
programmes de l’enseignement du dessin et l'embarras 
du professeur est très grand quand il veut faire un cours 
élémentaire qui ait de la méthode et de Ja suite. Ses 
nombreuses occupations (la vie est dure a gagner) ne 
Jui Jaissent pas le temps de faire des recherches, des 
voyages, des études et de coordonner tout son cours 
en vue d’un bon résultat. Ce professeur, qui est souvent 
diplômé de l'Etat, n'a jamais entendu parler de déco- 
ration, ni dans la préparation des examens ni dans ces 
examens, 

« Si vous voulez un exemple, le voici tout récent : le 
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Ministre de l’Instruction publique vient de remanier le 
programme de l'enseignement du dessin dans les écoles 
normales et, en 2° année, il y a un paragraphe ainsi 
conçu : Eléments de composition décorative; règles a appli- 
quer, éléments à utiliser ; procédés et moyens. En 3° année 
un autre paragraphe : Suite des indications précédemment 
données sur la composition décorative; coloration. — Tout 
cela est très bien et j'applaudis de grand cœur à cette 
réforme, mais je ne puis m'empêcher de songer à ce qui 
va arriver dans certaines écoles où Je professeur d’acca- 
sion (professeur de sciences de Ja maison, le plus souvent) 
voudra appliquer ce programme. J] sait peut-être un peu 
dessiner un objet usuel, mais son goût, s’il n’est pas nul, 
est absolument faux: i] ne sait pas! Le professeur même 
diplômé, artiste et dévoué, ne s’occupant que de ques- 
tions d'enseignement du dessin, sera Jui-méme très embar- 
rassé, J] sait beaucoup de choses en décoration, mais il 
a appris tout cela en travaillant à tort et à travers, Tou- 
tes ces connaissances ne sont pas classées dans son cer- 
veau et par suite il n’a pas de méthode et il Jui en faut 
une pour que ses élèves puissent, à leur tour, propager 
cet enseignement tout élémentaire. 

« Voila, il me semble, une lacune à combler ! 

« Votre journal ne pourrait-il pas confer à un artiste Ja 
rédaction, avec dessins à l’appui, d’une petite méthode 
qui aurait pour but de développer cet enseignement de la 
décoration à l’école primaire, si nous pouvons dire. 

« ... Vous pourriez peut-être organiser à cette fin des 
concours. Ce travail pourrait ensuite être imprimé en vo- 
lume et, placé sous votre autorité, je ne doute pas qu'il 
serait vite apprécié. JJ rendrait, en tous cas, de grands 
services aux professeurs qui veulent faire quelque chose 
et qui sont, comme votre serviteur, dévoués aux choses 
artistiques, pensant qu’en province, on peut encore for- 
mer des ouvriers artistes, habiles et originaux, » 

Evidemment ce maitre a raison. I] y là quelque chose 
a faire. Jadis on enseignait aux élèves Ja théorie des 
styles. S'il faut en croire bien des gens ce « jadis » se 
continue encore aujourd’hui dans bien des écoles d'art. 
Cela, du moins, sauvait tout. On était capable de faire 
une bordure Louis XIV, un chantournement Louis XV, 
un médaillon Louis XVI, etc. A cette heure où lon est 
préoccupé de vivre un peu moins sur le passé, il ya quel- 
ques règles générales et sommaires à fixer et à répandre 
pour enseigner le parti à tirer de tel ou tel élément déco- 
ratif suivant les caractères qu'il présente et l'application 
qui en doit être faîte. Pour Paris, les conférences orga- 
nisées dans J’institution récemment fondée de l'Ecole 
mutuelle d'enseignement pratique des arts, où, par de 
véritables Jeçons de choses, on montre comment J’esthé- 
tique découle de Ja technique dans les arts dits décoratifs, 
cette lacune est heureusement comblée. Notre Revue s'est 
trop occupée de ces questions si importantes pour notre 
Prééminence industrielle, elle a trop aidé par la vulga- 
tisation due aux maîtres Jes plus habiles et les plus expé- 
timentés du décor, par ses concours et les nombreuses 
publications qui l'accompagnent, pour qu'elle ne s'associe 
pas avec ardeur au vœu émis par notre correspondant. 

En résumé, l'exposition organisée à l'Ecole des Beaux- 
Arts ne fournit point, sans doute, de conclusion sur les 


méthodes pédagogiques employées par les écoles dépar” 
tementales ; elle indique, de même, malaisémenties progrès 
accomplis dans ces écoles; mais elle a un résultat qui, à 
lui seul, est excellent, c’est d'attirer l'attention du public 
sur ces établissements particulièrement intéressants etde 
montrer que Ja sollicitude du sous-secrétaire d'Etat ne 
Jeur fait pas défaut. 
=e 


L'ART DECORATIF AU SALON D'AUTOMNE 
LE 2e SALON 
DE LA GRAVURE EN COULEURS 


l 


On vient d'étudier, ici même, Jes dernieres pieces de 
M, Lalique, comme iJ fallait, tout à loisir. 

La section d’art décoratif du Salon d'Automne offrait 
encore un collier de folioles imbriquées, en or påle, et 
semées de perles, d'un goût tres pur, par M. Rivaud; 
une brochetfe de capricornes adroitement stylisés en che- 
néts de feret de laiton, par M, Schenck; un marabout et 
un pélican de grès émaillé, panneaux d'un bon style, par 
Madame Avog; des assiettes de M. Simmen, qui se sou- 
vient avec agrément, et sans imitation, des anciennes 
faiences à fleurs; et les plateaux de MM, Mouveau et 
Armand, enciments mats, chaudement colorés, cloisonnés 
sur bois et sur métal, et décorés d'un vol de bourdons 
dans des épis et de carpes dans Je bouillonnement d’un 
flot. 

L’Exposition du Livre, qu'on avait ajoutée au Salon 
d'Automne, se composait d'un assez grand nombre de 
publications illustrées données ces dernières années par 
divers éditeurs d’art et diverses sociétés d'amateurs, en 
France et en Angleterre. Elle formait toute une exposi- 
tion contemporaine de Ja gravure sur bois, exposition si 
intéressante, soit pour l'interprétation du texte par l'illus- 
trateur, soit pour les procédés de traduction du dessin, 
soit pour Ja disposition du livre et la mise en page, qu'il 
serait vain de J’efileurer seulement. 


I] 


La gravure en couleurs a un marché; elle plait au 
public; mais ce que Je public y goûte, c’est un fac-simile 
de Ja nature : i] Ja considère comme une peinture qu'on 
tire à plusieurs exemplaires et comme un habile substitut 
de Ja photographie en couleurs. Malheureusement, c’est 
bien ainsi que beaucoup de graveurs en couleurs enten- 
dent leur art. Mème lorsqu'ils n'abusent par des pro- 
cédés mécaniques, ils semblent établir leurs planches sur 
un fond uniforme de photogravure, reprise et lavée ensuite 
mollsment à l'aquatinte, et pour les plus soignées, repi- 
quée encore à l'encrage ou sur l'épreuve de quelques 
rehauts, Le tout fait un cliché fade et bouché, une estampe 
froide ct monotone, d'aspect déteint, sans Jumiére, sans 
style, sans éclat et sans moelleux de ton, sans finesses de 
valeurs. 

M. de Latenay, M. Henri Meunier, M. Detouche, M. 
Henri Jourdain, M. Houdard sont ceux qui tirent le moins 
mauvais parti de cette technique douteuse, dans les 
estampes décoratives où ils peignent les automnes et les 
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soirs de Versailles, les solitaires ronds-polnts d'eau crou- 
pie et rouilléc environnés d’humides futaies, et le grand 
bassin de Ja terrasse, ses bronzes verts couchés et sa haute 
tapisserie de frondaisons obscurcie par le crépuscule. 

C'est dans l’eau-forte plus ou moins touchée d'aquatinte, 
et plus ou moins adroitement colorée par les artifices 
du tirage et de l'encrage, qu'il faut ici chercher les 
graveurs et les-coloristes. M. Raffaëli a été comme on 
sait, avec feu Guérard, un des premiers, chez nous, à 
reprendre, il y a une vingtaine d’annces, une tradition 
depuis longtemps oubliée et à s'attacher à cette sorte 
d'essais, Jamais banal, jamais indifférent, M. Raffaëlli 
n’excelle pas seulement à traduire avec une fine bonho- 
mie les sujets qu'il a fait siens, ces coins de route et ces 
terrains de banlieue pelée avec leurs bicoques et leurs 
gargotes, leurs verdures étriquées et salies, leur faune 
pittoresque ou misérable de maraichers et de nourrisseurs, 
de chemineaux et de journaliers à tout faire. Pour connues 
qu'elles soient, ses eaux-fortes et ses pointes-sèches 
demeurent des modèles d'intelligence vive et spirituelle 
du procédé par Ja simplicité des moyens, par la frai- 
cheur ou Ja légèreté des teintes, par l’habile et délicate 
économie des valeurs et des lumières Jargement prises sur 
Je blanc du papier. 

M. Cottet s’est appliqué depuis quelque temps avec 
succès à cette technique nouvelle pour lui. À ses grandes 
planches, fortes et colorées, comme tout ce qui sort de ses 
mains, mais un peu lourdes, un peu chargées, on préfère 
ses petites pièces les plus simples: tels croquis de soirs 
de soleil couchant, comportant seulement “quelques 
silhouettes de barques brunes, un ou deux traits d'indi- 
cation pour Ja mer, et une teinte ou un rehaut de jaune 
pâle et d'orange sont de petits tablezux transposés avec un 
goût exquis. 

M. Delpy a des travaux, des morsures, des tirages à 
fleurs de cuivre extrêmement habiles et transparents 
pour imiter sur le papier Jes brumes et les lointains 
les plus impalpables du matin et du soir au bord de Ja 
Seine, pareils à des lavis d’aquarelles évanouissantes. — 
M. G. Latouche illustre Aux flancs du Vase de petits 
camaïeux mythologiques finement teintés de Ja couleur de 
chaque poème, et légers comme des nuits d'étés, comme 
ces images assoupies avant d'être sorties de leurs voiles et 
qui naissent et passent avec le vers. — M. Pivet, dans 
ses estampes d'animaux, et M™ Gautier dans ses éventails, 
ses en-têtes et ses encadrements de pages tirés en teintes 
plates et amorties, se souviennent discrètement et avec 
agrément des modèles japonais, et M. Pierre Roche, fer- 
tile en curieuses recherches, renouvelle les essais de 
gravure sur plâtre (ou gypsographie) dont ila donné déjà 
des exemples dans sa Loïe Fuller : leur apparence est celle 
d'ombres chinoises blanches, gaufrées sur des fonds gris 
et relevées d’un soupçon de couleur sur leurs bords. 

François Monop 


NOTRE CONSULTATION 


Comme nous le disions dans notre dernier numéro, 
notre consultation a été très bien accueillie. Les 
réponses sont venues par centaines. Elle nous assurent 


que la revue satisfait ses lecteurs et leur est utile ct 
elles nous suggèrent un certain nombre d'idées nou- 
velles. En voici le résumé et le commentaire suivant 


l'ordre du questionnaire, dont nous reprenons les 
termes : 


1° Peinires, sculpteurs, décorateurs ou archilectes fran- 
çais ou étrangers dont on désire que la revue publie la 
monographie. 

Parmi les noms qu’on nous cite, nous avons mis à 
l'étude et nous ferons paraître prochainement des 
monographies sur Eug. Guillaume, J.-P. Laurens, 
Eug. Carriere, Lucien Simon, Aubrey Beardsley, 
Vaudremer, etc., par MM. G. Lafenestre, Léonce 
Bénédite, Camille Mauclair, Gabriel Mourey, etc. 


2° Etudes techniques sur les méliers d'art. 


Presque tous nos lecteurs les demandent et en 
marquent l'utilité. Nous donnerons successivement 
des études sur le Fer forgé par M. Eug. Arouet, la 
Céramique par M. Doat, le Vitrail par M. Marcou, 
Ja Reliure, la Dentelle par M. P.-Verneuil,l'Eau-Forte 
par M. Courboin, la Photographie artistique par 
M. Ed. Monod-Herzen. 

On s’attachera à compléter la description des pro- 
cédés par des notes bibliographiques et par des notes 
techniques documentaires. 


3° Monuments de l'art du passé. 


I] est bien entendu qu’Art et Décoration reste une 
revue d’art moderne, qui s’occupe de publier et de 
commenter Jes œuvres les plus remarquables des 
contemporains. Mais onnous demande avec raison de 
toucher accessoirement à l’art du passé dans Ja mesure 
où cela est profitable à nos lecteurs — cela de deux 
manières : í 

Nos études techniques comporteront comme intro- 
ductions, de courts résumés historiques, rappelant 
la progression et l'évolution des formes et des procé- 
dés, et reproduisant quelques belles pièces anciennes, 
caractéristiques, nullement destinées à être copiées, 
mais donnant occasion à des comparaisons et à des 
analyses techniques. 

En second lieu, un article, de temps aautre, pourra 
être consacré par exemple à telle exposition rétros- 
pective particulièrement nouvelle et intéressante 
(art musulman, art japonais, etc.). 


4° Concours. 


On nous en propose un grand nombre d'excellents. 
Nous en retenons plusieurs et nous publierons 
bientôt le programme des concours suivants: lettres. 
ornées et monogrammes pour broderie; — décor de 
fenêtres; stores et brise-bise; — maison de campagne 
à bon marché. 

Nous nous proposons, afin de donner plus de 
valeur pratique à ces concours, de Jes faire précéder 
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d'articles sur les sujets correspondants, et de les 
faire, autant que possible, suivre de l'exécution du 
projet primé. 

So 

Voi les résultats les plus notables de notre 
questionnaire. Nous ferons encore notre profit de 
certaines indications de détail que nos correspon- 
dants nous proposent. 

C'est ainsi que l'on voudrait une bibliographie 
plus complète, et comprenant les ouvrages techni- 
ques et pratiques, les livres de métier. 

On demande d'autre part (et l'idée ne vient ni 
d'un artiste, ni d'un commerçant, mais d'un amateur) 
que les artistes et Jes maisons commerciales dont 
nous publions les ouvrages, ou dont nous annonçons 
les produits, puissent faire connaître leurs prix dans 
le supplément de la revue, dans sa partie renseigne- 
ments et annonces. — Cela est en effet de l'intérêt 
général. Cela est une condition de Ja prospérité des 
artistes et des industries d’art, et cela est nécessaire 
au public, qui voudrait se mettre en rapports avec 
l'artiste ou avec le fabricant, et qui n’est retenu sou- 
vent que par ce défaut de renseignements pratiques. 

Se 

Ce qui ne nous a pas été le moins précieux dans 
les réponses de nos lecteurs c’estles preuves nouvelles 
qu'elles nous apportent de l'action de notre revue 
sur le goût public. Un jeune architecte nous écrit : 

« Je réside actuellement a B. Cette plage se cons- 
truit tous les ans; cette année, un ralentissement se 
produisit, La cause en était surtout l’écœurement 


des propriétaires devant la banalité et le peu de con- : 


fortable des habitations neuves édifiées d'apres d'an- 
ciens types. Appelé par un ami, artiste, je vins a B. 
dans l'espoir d'édifier quelques constructions. Pré- 
senté a divers propriétaires comme architecte moder- 
niste, ceux-ci me firent grise mine et me déclarerent 
leur hostilité pour l’art moderne : ils ne Je connais- 
saient que par les meubles de bazar ou les productions 
médiocres qui encombrent Ja province. Mon ami 
leur soumit alors quelques exemplaires d'Art el 
Décoralion où il leur signala notamment les deux 
reproductions de mes envois aux Salons avec la 
bienveillante critique de M. Verneuil. Ces proprié- 
taires constataient pour la première fois l'existence 
d'œuvres modernes intéressantes ; et désormais con- 
fants, ils accordèrent sans aucune autre référence la 
Construction de leurs villas à un jeune architecte 
d'eux inconnu, qui se trouva enlever ainsi les quatre 
constructions importantes de l'endroit en un mois et 
demi. » 
' > 

Nous tenons, a la fin du compte rendu de cette 

consultation, à rappeler à nos lecteurs qu Art et 


Décoralion, à l'avenir, recevra toujours volontiers 
communication de leurs desiderata et de leurs conseils, 
La REDACTION, 
se 


NOUVELLES DIVERSES 


"nr 


L'EXPOSITION DE RELJURE DE FRANCFORT 


Aux Relieurs frangais, — Nous avons annoncé que, du 
15 mars au 16 avril 1906, une Exposition internationale de 
l'art de la Reliure organisée par la Société des Arts et 
Mëiliers de l'Allemagne Centrale serait ouverte à Francfort- 
sur-le-Mcin, dans les salles du Musée des Arts et 
Métiers. 

Les organisateurs font appel aux amateurs, biblio- 
philes, relieurs ou doreurs de tous pays pour favoriser la 
réalisation de leur projet. Une place sera réservée aux 
industries éorollaires, aux cuirs, étoffes, papiers de 
garde et autres accessoires. 

Cette exposition dans un pays où nos relieurs d'crt n'ont 
pas eu encore occasion de se faire connaifre, pourra leur 
procurer un débouché très profitable. 

I] s'est formé, dés à présent, un groupement des 
relieurs et doreurs syndiqués français exposant à Franc- 
fort-sur-Je-Mein. Ce groupement, établi sur Je modele 
des précédents aux Expositions de Bruxelles, de Saint- 
Louis, organisera les envois et l'installation. Les exposants 
voudront bien envoyer leur adhésion d'urgence. 

Les ouvrages sont expédiés aux frais du groupement, 
mais ils seront assurés et réexpédiés aux frais de la 
Société de l'Exposition, S'ils sont vendus sur place, il ne 
sera prélevé qu'un droit de 5 o/o. Tous les envois doivent 
élre parvenus a Paris avant le 2 février et à Francfort 
avant le 8 mars 1906. 


% 
L'EXPOSITION DE LA GRAVURE ORIGINALE 


Cette exposition centennale (1805-1905) comprendra 
les ouvrages des artistes français ou étrangers qui avec 
Je burin, l'eau-forte ou la pointe sèche ont fait œuvre de 
créateurs. 

Elle a di, faute de place, renoncer à Ja gravure sur 
bois et à la lithographic qui feront en 1907 et en 1908 
l'objet de deux expositions distinctes (la lithographie 
n'est nullement, au reste, il importe de Je marquer, un 
procédé de gravure, c'est un dessin sur pierre ou sur 
papier de report qui ne se distingue absolument que par 
l'espèce de crayon ou d'encre employée). 

M. Henri Boutet a la charge matérielle de l'exploi- 
tation. MM. Bénédite, Beraldi et Eugène Rodrigues 
ont dressé la liste des artistes contemporains qui doivent 
être représentés, et M, Loys Delteil organise la partie 

étrospective. 
rétrospe a 
ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 


Cours publics de l'Ecole des Beaux-Arts : 

Histoire de l'Art, par M. de Fourcaud, les jeudis à 
3 heures, à partir du 16 novembre. — Histoire de l'Ar- 
chitecture, par M. Magne, les lundis à 10 heures, à partir 


mr 
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du 6 novembre, — Architecture française, par M. Bœswil- 
wald, les jeudis à 10 heures, à partir du 9 novembre. 
Je 
Par arrêté ministériel du 23 octobre 1905, M. Tony 
Robert-Fleury a été nommé professeur à l'école nationale 
des Beaux-Arts (cours du soir). — M. Lhermitte, à Ja 
même date, a été nommé membre du Conseil Supérieur 
des Beaux-Arts, où il remplace M. Henner. 
Se 
Le Conseil Supérieur des Beaux-Arts a décidé que la 
rente de Ja donation de 500.000 francs récemment faite 
à l'Ecole des Beaux-Arts par M. Stilman, serait affectée 
à des bourses de 1,200 francs. Accordées sur le vu des 
notes de concours de l'année scolaire, elles seront attri- 
buées, pendant les vacances, à trois élèves peintres, trois 


sculpteurs, quatre architectes et deux graveurs. 


COURS D'HISTOIRE DE VART 


ÉCOLE DU LOUVRE 


Histoire de la peinture. — M. Salomon Reinach expo- 
sera tous les lundis, à 4 h. du soir, l’histoire de la 
peinture depuis Je siecle d’ Auguste jusqu'au xvn° siècle. 
À partir du 11 décembre, 

Histoire de la sculpture du moyen age et de la Renais- 
sance. — M. André Michel traitera, les mercredis, a 
10 h, 30 du matin, de l'histoire de Ja sculpture au 
xv? siècle. A partir du 6 décembre. 

Histoire des Arts appliqués. — M. Gaston Migeon 
étudiera l’histoire la céramique en Cccident, et parti- 
culièrement en Italie et en France, les vendredis, à 
2 h. 30 du soir. A partir du 8 décembre. 

Inscriptions des audileurs et des élèves de l'Ecole, au 
Secrétariat, Pavillon de l'Horloge. 


SORDONNE 


Histoire de l'Art français. — M. Lemonnier étudiera 


“Fhistoire de l’art gothique et de l’art de Ja Renaissance, 


en France, les jeudis à 3 heures, i 
Histoire de l'Art grec. — M. Collignon étudiera l’art 
grec du iv“ siècle, Jes samedis à 4 heures. — Les cours 


commenceront le 27 novembre, 


COLLÈGE DE FRANCE 


Histoire de l'Art moderne. — M. Georges Lafenestre 
étudiera l'Histoire de la beauté ef de la vérité dans l'Art du 
moyen âge et de la Renaissance, les mardis à 2h, et les 
vendredis à 3 h. après-midi. 


ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES SOCIALES 
HISTOIRE DU PAYSAGE 


Les conférences sur l'histoire du paysage, commencées 
en novembre, se succèderont comme suit : 7 décembre : 
Le paysage en France au xvi° siècle, par M. Louis Gillet. 
— 16 décembre : Poussin, par M. Paul Desjardins. — 
18 janvier : Claude Lorrain, par M. Raymond Bouyer. — 
20 janvier : Le paysage a la fin du xvn® siècle, par 
M. Pierre Marcel, — 27 janvier : Le paysage de Wat- 
teau, par M. L. de Fourcaud. — 3 et 10 février : Le 
paysage au xvin! siècle, par M. Deshairs, — 17 février : 
Le paysage au début du xix" siècle, par M. François Benoit. 
— 24 février et 3 mars : Le vaysage au temps du roman- 


tismef par M, Léon Rosenthal, — 10 mars : Les Orien- 
talistes, par M, Henry Marcel, — Le paysage de Millet, 


par M. N. — 24 mars : Le paysage de Courbet, par 
M. Sarradin, — 31 mars : Le paysage dans l'œuvre de 
Manet, par M. Théodore Duret. — 7 avril : Le 


paysage impressionniste, par M. Gustave Kahn, 

S’adresser au Secrétaire de l'Ecole, rue de Ja Sorbonne, 

Se 

L’horaire des cours et conférences de l'Ecole pratique 
d'enseignement muluel des arls pour le 1" trimestre de 
l'hiver 1905-1906, a paru. — Demander Je tableau et 
l'affiche au Secrétaire, M. Louis Feine, 223, boulevard 
Saint-Germain. 

LE DON HENNER 


M. J. Henner, neveu du peintre, offre à Ja Ville de 
Paris un certain nombre de paysages, de figures, d'études 
et de dessins de son oncle, avec Je buste de Henner, par 
Paul Dubois, à Ja condition que le tout forme une expo- 
sition permanente d'ensemble, au Palais. des Beaux-Arts 
de la Ville de Paris. Cette collection va étre installéeau 
Petit Palais dans la galerie occupée jusqu'ici par les es~ 
quisses des peintures décoratives de l'Hôtel de Ville, 

Se 

L'Etat a acquis au Salon d'Automne des tableaux ou 
dessins de MM. R. Debraux, N. Gropeano, Guillaumin, 
Francis Jourdain, Fernand Lambert, Leydet, Lopis- 
gich, Maufra, Piet, Sue, Suréda, Synave, Ten Cate, 
Rene-Eugène Vibert; de MM" Aguttes et Margue- 
ritt; un masque de M, Fix-Masseau et un torse de 
M. Marque, 

< 

C’est M. Lucien Simon qui a obtenu cette année, 
à l'Exposition Internationale de J’Institut Carnegie de 
Pittsburg, la médaille d’or et le prix de 7.500 francs. 


<- 


M. Georges Leygues, député, vient d'être nommé 
membre du Conseil des musées nationaux. 


So 

On se souvient de Ja Pieta appartenant à l’hospice de 
Villeneuve-lès-Avignon et qui figurait l’an dernier à lex- 
position des Primitifs Français. Cette peinture qui n’a 
pas seulement un intérêt archéologique, mais qui, par 
la grandeur et Ja simplicité du sentiment reli- 
gieux, de Ja composition et du dessin, est un des chefs- 
d'œuvre classiques de l'art français, a été récemment 
offerte au Musée du Louvre par la Société des Amis 
du Louvre. Elle est exposée dans Ja Salle des Primitifs 
français. 


<jo 
BIBLIOGRAPHIE 


—~ 


Le Musée ves Arts pécoratirs. — Le Bois, par 
MM, Louis Merman et Gaston Briere. 

1'e partie : Moyen âge et Renaissance. 

Album de Go planches contenant 300 documents. — Prix 36 fr. 


Paris, — Ateliers photomécaniques Longuet, 250, faubourg 
Saint-Martin. 


Après les Documents de sculpture française du moyen 
âge et les Chefs-d'œuvre d'art japonais, voici que paraît, 


ee 
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chez Je même éditeur, Ja premiére partie d’un album 
nouveau conçu dans le même esprit de documentation 
abondante et de vulgarisation bien entendue. Les procé- 
dés techniques de reproduction et Ja composition harmo- 
nlieuse des planches multiples marquent un progrès sur 
les précédents volumes. Quant à l'intérêt des documents 
mis en circulation i] serait inutile de Je souligner. 

Nous avons résumé ici, i] y a quelques -mois, Jes 
enseignements de ce nouveau Musée des Arts Décoratifs 
et indiqué Jes trésors que le legs Emile Peyre Jui a 
apportés en fait de bois sculptés antérieurs au xviit siè- 
cle. 

Voici la première publication qui utilise ces admi- 
rables séries et Jes met à la portée des travailleurs de 
tout ordre. Grâce aux soins éclairés de M. Metman, le 
conservateur du Musée, et de M. Gaston Briere, on 
trouvera ici non seulement des indications précieuses et 
exactes, mais un classement logique, aussi rigoureuse- 
ment historique que possible, et des rapprochements 
ingénieux qui constituent par eux-mêmes, une véritable 
histoire du bois de l'âge gothique et de Ja Renaissance. 

P,-V. 
L’ArcnITECTURE ET LA DECORATION Aux PALAIS DU Louvre 

ET DES TulLeries, — 2 vol. in-folio, paraissant en dix 

livraisons, 160 planches contenant plus de 200 motifs 


d'architecture, de sculpture, de décoration, — et 
accompagnées de plans et d'une notice historique. 


Prix de souscription : 120 francs pour la France, 135 francs pour 
l'étranger. 
Librairies-Imprimeries réunies, 7, rue Saint-Benoît, Paris. 
Œuvre de quatre siècles, l'ensemble de palais compris 
entre Saint-Germain l'Auxerrois et les Tuileries forme 
un des plus vastes, un des plus riches trésors d’archi- 
tecture et de décoration qu’il y ait au monde, un des plus 
variés, un des plus mal connus aussi. Les Librairies-]m- 
primeries réunies en donnent aujourd'hui le meilleur 
recueil qui en ait été publié. Toutes les parties princi- 
pales de l'architecture et de la décoration extérieures 
et intérieures, élévations et détails des façades, escaliers, 
portes, parois, plafonds, voussures, etc., choisies et 
classées avec méthode, ont été reproduites à grande 
échelle, avec beaucoup de soin. Précieuse pour les 
architectes, cette publication sera également bien accueillie 
en France et à l'étranger par les curieux, par les histo- 
riens de l'art, et par les bibliothèques des écoles d'art. 


HISTOIRE DE L'ART bepuis LES Premiers TEMPS CHRÉTIENS 
Jusqu'a Nos Jours, — publiée sous la direction de 
M. Anpré Micnez, conservateur au Musée du Louvre. 


— Des débuts de l'art chrétien à la fin de la période 
romane, T. 1. 1" partie, l'Art pré-roman. 


Prix 15 francs. (207 illustrations). 
Paris. A Colin et Ci: éditeurs, rue de Mézières. 


Tout Je monde comprend aujourd’hui que l’histoire de 
l'art, bien loin de se réduire à une curiosité d'amateurs, 
est une partie principale de Ja culture et de la discipline 
générales de l'esprit. Si, d'ailleurs, elle a été, parmi les 
sciences historiques, la dernière constituée, il s'est, dans 
les vingt ou les trente dernières années, accumulé sur 
presque tous les points de son domaine assez de ME, 
graphies, de recherches et d' analyses de détail, ou RE, 
plus récemment, et là, assez de. nthèses partiel 


pour qu'on puisse en essayer aujourd'hui un tableau 
d'ensemble, comme on a fait déjà, par exemple, il y a 
peu de temps, pour notre histoire et pour notre littéra- 
ture nationale. 

Aussi rien ne devait être accueilli avec plus de faveur 
par Je public lettré que la publication collective où M. 
André Michel, maître de l'œuvre, et les spécialistes 
réunis en équipe autour de lui, ont entrepris d'exposer 
l'histoire de l'art moderne occidental (Je monde byzantin 
y compris), depuis Ja dissolution du monde romain, le 
triomphe du christianisme, et l'avènement à Ja civilisation 
des peuples du centre et du nord de l'Europe. 

À juger du plan de l'ouvrage par le premier volume, 
cette histoire offrira le plus précieux instrument d'infor- 
mation ct d’études. On s’est en général attaché à donner 
beaucoup de faits, c'est-à-dire à fournir des classifications, 
des énumérations et des descriptions aussi complètes que 
possible des divers groupes de monuments considérés. 
Une bibliographie spéciale termine chaque chapitre. — 
Des parties très neuves et remarquables sont les 170 
pages où M. Gabriel Millet résume ce que l'on sait 
de l'art byzantin et l'essai de M. Leprieur sur Ja peinture 
du vè au 1x° siècle, en Occident, en debors de l'Italie : coor- 
donnant des éléments épars dans un grand nombre de 
publications de détail, et y ajoutant ses propres recher- 
ches, M. Leprieur a vraiment fait œuvre originale sur un 
des sujets les moins connus, les plus difficiles et les plus 
importants qui soient aux origines de l'art moderne. 
De plus, unissant à une connaissance familière des textes, 
à un sens vif de l’histoire générale, à une critique péné- 
trante, un tour d'imagination artiste et concret et Ja pré- 
cision, la propriété à la fois de Ja vision et de l'expres- 
sion, il a, dans cette classification de manuscrits à minia- 
tures d'époque mérovingienne et carolingienne, montré 
cette diversité de dons sans lesquels il n'est point d'his- 
torien de l'art. 

Ce qui manque justement à L'Art byzantin de M. Mil- 
let, c'est que le fond si substantiel n’a pas toujours été 
mis en œuvre avec un souci assez marqué de Ja netteté de 
l'exposition et de la méthode propre de l’histoire de 
l'art, qui n’a pas seulement à fournir des répertoires com- 
plets de faits plastiques, mais à grouper et à caractéri- 
ser fortement, eopiieteament les formes, Jes techniques, 
les types, les styles, et à en faire paraître clairement Ja 
genèse et l'évolution. 


APOLLO, — Histoire GÉNÉRALE DES ARTS PLASTIQUES 
professée en 1902-1903 à l'école du Louvre, par Sa- 
LomoN Reinacn, membre de l'Institut. 


Paris, Hachette, in-12. Prix 3 francs, — 225 p- 602 illustrations 


« A côté ou au-dessous des travaux d'érudition, écrit 
M. Salomon Reinach, dans la préface d'Apollo, il faut à 
toute science des exposés synthétiques oraux ou écrits. » 
Et il ajoutait : « Est-il possible en vingt-cinq leçons de 


donner une idée de l’évolution des arts plastiques?.. » 
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travaux, il est de ces archéologues qui ont trouvé dans 
une science profonde de l'antiquité un point de départ 
solide et une méthode sûre pour prendre une connais- 
sance d'ensemble de l’art moderne. 

On trouvera peut-être, dans ce livre plein de subs- 
tance, où l'auteur a conservé Ja forme vive et l'exposition 
persuasive du langage parlé, tel oubli ou telle erreur de 
fait : ainsi l’on regrette, comme l'observait M. André 
Michel, que M. §..Reinach, dans ses chapitres sur l'art 
„roman et l’art gothique, n'ait pas au moins rappelé d'un 
“mot et la riche diversité des écoles romanes, et limpor- 
‘tance capitale de l’œuvre des miniaturistes, depuis l’épo- 
que carolingienne, dans Ja formation des thèmes icono- 
graphiques — ou.s'il s’agit de Part contemporain, on 
notera par exemple que l'inventeur de l’impressionnisme, 
entendant par là Je {uminisme, ses recherches et sa méthode 
comme onles voit paraitrevers 1875, n’est pas Manet, mais 
Claude Monet, et que cest à l'exemple de Monet que 
Manet a éclairé, égayé, aéré et rompu sa manière dans 
la seconde partie de sa vie. Surtout, s’il ne convenait 
pas de traiter ici la moitié asiatique del’art moderne avec 
autant de détail que Ja moitié méditerranéenne et occiden- 
tale, celle qui nous appartient, — cependant, dans une 
Histoire générale des arts plastiques il aurait fallu au moins 
un chapitre sur lart persan, sur l’art chinois, malgré le 
peu qu'on en sait encore, et sur l’art japonais, qui lui, est 
une province connue aujourd'hui et abondamment étudiée 
par l'érudition japonaise et européenne. 

Du reste, le manuel de M. Reïnach est en son genre 
un chef-d'œuvre. L'histoire de l'art consiste à classer des 
monuments ou des groupes de monuments en fonction de 
deux ordres de conditions et de faits : d'une partles con- 
ditions matérielles propres de l'art, ses procédes, ses 
matériaux, ses moyens d'expression; d'autre partles faits 
humains et historiques généraux, faits moraux, religieux, 
intellectuels, faits politiques et économiques dont l'art 
dépend. J] était impossible d'appliquer cette méthode à 
un sujet plus vaste et plus difficile avec plus de discré- 
tion et plus d'agrément, avec une science plus sûre, plus 
variée et plus étendue, avec plus de lucidité et plus de 
fermeté d'esprit. 

Une partie tout à fait remarquable, c'est les soixante 
pages qui forment.une petite histoire de l'art antique 
comme on ne Ja trouverait nulle part ailleurs, le premier 
surtout et Je dernier des chapitres relatif à l’art grec : — 
dans l’un l'auteur résume la préhistoire de l'art dans la 
Grèce insulaire et continentale avant l'invasion dorienne 
et le moyen dge grec, et ce que l’onsait, aujourd'hui, sur 
les antiques civilisations égéenne, crétoise et mycé- 
nienne — dans l’autre il réhabilite l'époque hellénistique, 
les écoles de Rhodes, de Pergame (ce que l’on appelle 


second sur l'art monumental et industriel à l’époque de 
Ja pierre polie et à l'époque du bronze, tous deux d'un 
intérêt si neuf et si saisissant, personne autre que M. Rei- 
nach ne pouvait les écrire. 

Les gens du monde, les artistes, les élèves des écoles 
peuvent lire les trois cent vingt-cinq pages d’Apollo en 
quelques heures, d’un trait, avec un plaisir soutenu, et le 
livre restera pour leur curiosité Je meilleur des guides, 
602 illustrations, petites, mais nettes et bien choisies, 
renvoient sans cesse du texte aux monuments, les rap- 
pellent ou donnent le désir de les connaître. 

Nous faisant enfin profiter de ses immenses lectures, 
M. Reinach a rassemblé dans les appendices de ses chapi- 
tres des indications dont l’ensemble fait une véritable bi- 
bliographie pratique de son vaste sujet, bibliographie si 
riche, si bien à jour, qu'elle suffit à recommander Apollo 
non seulement au grand public, mais à tous ceux qui font 
profession de s'occuper d'histoire de l’art. 


Fr. Monon. 
so 
EXPOSITIONS OUVERTES 
FRANCE 


PARIS. — Exposition des concours annuels organisés 
parles fabricants de bronzes, au Musée des Arts Déco- 
ratifs (Pavillon de Marsan), jusqu’au 10 décembre, 

PARIS. — Exposition d’eaux-fortes originales de Louis 
Legrand, jusqu'au 20 décembre, à la galerie Pellet, rue 
Lepeletier. 

PARIS.— Exposition de tableaux de M. Ed. Cavé, 
à la galerie Graves, rue Caumartin, jusqu'au 16 décembre. 

PARIS. — Exposition des travaux des Ecoles provin- 
ciales: de beaux-arts et d'art appliqué, jusqu'au 25 dé- 
cembre, à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts, quai Mala- 
quais, 

PARIS. — 5° Exposition intime de peinture, bijoux, 
objets d’art, chez M. Rivaud, 33 rue de Seine, jusqu'au 
10 janvier 1906. 

BOURGES. — Exposition d'art appliqué, au Palais 
ducal, jusqu'au 27 décembre. 


~ra 


ÉTRANGER 


PITTSBURG. — Exposition internationale de pein- 


ture, à l'Institut Carnegie, jusqu’au 1°" janvier 1906, 


= 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
FRANCE 


it encore parfois improprement la décadence de l’art grec) 
x P 


et rappelle comment c'est dans cette dernière et longue PARIS. — 6° Exposition de l'Association syndicale 


FRE phase de son développement que l’art grec a découvert, professionnelle de peintres et sculpteurs français, au 
ie réalisé dans des œuvres nouvelles et introduit dans Je Grand Palais, en janvier et février. Secrétaire, 31, avenue 
ru sts | 
| monde quelques-uns des principes dont l'art modernea de Villiers. 
if vécu, le pathétique et le réalisme, le mouvement, l’émo- PARIS. — Exposition internationale des Arts du Feu, 
l tion, la vie. — Quant aux chapitres des origines, le pre- en 1906. | 
a mier sur les chefs-d'œuvre des troglodytes, des chasseurs PARIS. — Exposition centennale de la gravure 

= $ ’ de rennes des Hautes-Pyrénées et de Ja Dordogne, le originale, au printemps de 1906. 
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BESANÇON. — 


Franche-Comté, dans le courant de 1906, 


BORDEAUX. — Le Concours Tnlernalional des Arts et 


Métiers, qui aura lieu du 3; janvier au 15 mars 1906 


Exposition rétrospective de lart en 


comprendra un groupe de Beaux-Arts. S'adresser à 
M. Edgard Laurent, 22, rue Caresse, à Bordeaux. 


CANNES. — 4° Exposition de la Société des Beaux- 
Arts, du 26 décembre 1905 au 16 février 1906. 


LYON. — 19° Salon de Ja Société Lyonnaise des 
Beaux-Arts, au Palais municipal des Expositions, du 
8 février au 8 avril 1906. — Dépôt à Paris, du 20 au 
23 décembre, chez M, Pottier, 14, rue Gaïllon, ou 
envoi direct du 2 au 4 janvier 1906. — Chaque artiste ne 
pourra exposer que deux ouvrages dans chaque section et 
aucun envoi ne pourra dépasser deux mètres dans sa 
plus grande dimension, cadre compris, Pour tous rensei- 
gnements s'adresser à M. le secrétaire de la Société 
Lyonnaise des Beaux-Arts, 6, rue de l'Hôpital, Lyon. 

La Section d’Art décoratif comprendra non seulement 
des ouvrages exécutés, mais les maquettes (dessins) ou 
modèles d'œuvres originales. 

NANTES. — 15° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 26 janvier au 11 mars 1906. Dépôt chez 
M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, jusqu'au 5 janvier. 

NICE. — 20° Exposition de Ja Société des Beaux-Arts, 
au Palais du Crédit Lyonnais, du 30 janvier au 30 mars 
1906, Dépôt chez M. Pottier, 14, rue de Gaillon, du 15 
au 25 décembre, Envois en gare ayant Je 31 décembre. 

PAU, — 42° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, au Pavillon des Arts, place Royale, : du 
15 janvier au 15 mars 1906, Envois avant Je 20 décem- 
bre, ' 


M. Boyer, 9, rue Dumont-d'Urville, à Toulon. Notices 
avant le 3 mars, 


of 
ETRANGER 


AMSTERDAM, — Exposition du nouveau musée de 
souvenirs de Rembrandt, à Ja Jodenbreetstraat, en juillet 
1906, a loccasion du trois centième anniversaire de 
Ja naissance de Rembrandt. 


BERLIN. — Exposition centennale de l'art allemand, 
dans le courant de 1906, 


LE CATRE. — Exposition du Cercle Artistique, en 
janvier et en février 1906. Le Cercle Artistique ne dispose 
que de fort peu de place, et n’a pu accepter qu'une partie 
des envois qui Jui étaient proposés. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. — Exposition de 
reliure, du 15 mars au 16 avril 1906, au Musée des 
Arts-et-Métiers (Kunstgewerbemuseum). 


LONDRES. — Exposition contemporaine et rétros- 
pective de l'Art Belge au xix‘ siècle, au Guildhall, au prin- 
temps de 1906. 

MONTE-CARLO, — La 14° exposition des Beaux- 
Arts aura lieu de janvier à avril 1906, 

MUNICH. — La prochaine exposition annuelle des 
Beaux-Arts en 1906, au Glaspalast, comprendra une 
exposition rétrospective d’art bavarois de 1800 a 1850. 
La prochaine exposition internationale (qui est organisée 
de concert par la Société des Artistes de Munich et par 
Ja Sécession), aura licu en 1909. 


PRIÈRE DE VOULOIR BIEN ADRESSER LES COMMUNICATIONS 
DE NOUVELLES INTÉRESSANT LE SUPPLÉMENT D’ ‘‘ ART ET 


TOULON. — Exposition de la Société des Amis eee ” À M. Fr. Monon, 278, Boucevarp Raspail, 


Arts, du 29 mars au 15 mai 1906. — S'adresser à 
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RE acs 
Librairie RENOUARD - - H. LAURENS, éditeur, 6, rue de Tournon, Paris (69 


Les Grands Artistes 


Collection d'Enseignement et de Vulgarisation 
Placée sous Je haut patronage de J’Administration des Beaux-Arts 


Chaque volume de format in-8 (de 15,5 X 21,5), contient 128 pages et 24 gravures d'après 
les procédés directs. Broché, 2 fr. 50; relié, 3 fr. 50. 


PARUS RÉCEMMENT : 


JORDAENS RUYSDAEL PRAXITÈLE LYSIPPE 
par FIERENS GEVAERT par Georges RIAT par Georges PERROT par Maxime COLLIGNON 


DOURIS et Jes Peintres de Vases grecs PERCIER ET FONTAINE 
par Edmond POTTIER par Maurice FOUCHÉ 


Ciaupe LORRAIN GROS GAINSBOROUGH REMBRANDT | 
par Raymond BOUYER par Henry LEMONNIER par Gabriel MOUREY par Emile VERHAEREN 


Actuellement : 30 Volumes parus 


Les Villes d'Art célèbres 


Collection de Volumes petit in-4. -3e PARUS RÉCEMMENT : 
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NUREMBERG : TOURS FLORENCE 
I vol, avec pieh Te Rel. 5 fr. ET LES CHATEAUX ee ele See 
LE CAIRE DE TOURAINE 1 vol. avec 176 grav. Br. 4 fr. Rel. 5 fr. 
par Gaston MIGEON Co pe Pal VITRI te MI LAN J 
se Conservateur au Musée du Louvre Ser EATA par Pierre GAUTHIEZ se 


1 vol, ayes 107 grav, Br. 4 fr. Rel, 5 fr. 
Actuellement : 21 volumes parus 


Les Musiciens célèbres 


Collection de volumes petit in-8, illustrés de 12 grabures hors texte 
Chaque volume, broché, 2 fr. 50; relié, 3 fr. 50. -şe -ṣe PARUS RÉCEMMENT : 


GOUNOD LISZT ROSSINI 
par P.-L. HILLEMACHER par CALVOCORESS] par Lionel DAURIAC 


En préparation : GLUCK, HEROLD, CHOPIN, WAGNER, MOZART, SCHUMANN, AUBER, 
BEETHOVEN, SCHUBERT, BERLIOZ Hi 


par MM, Jean d’Udine, Arthur Pougin, Elie Poirée, Louis de Fourcaud, Camille Bellaigue, Henry Marcel, a 
Charles Malherbe, Vincent d'Indy, Bourgault-Ducoudray, Camille Mauclair. po 


x vol, avec 109 grav. Br. 5,50 Rel. 4,50 4p 
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1 vol. avec 133 grav. Br. 4 fr. Rel. 5 fr. 
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EXPOSITION des des DENTELLES 
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ae Jules COUDYSER 


Monsieur 
Jules COUDYSER 
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Construits, sculptés et décorés 
dans nos ateliers 


102, rue de Charonne, PARIS 
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I TRAVAUX D’ART POUR 
| L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ 
Í SPÉCIALITÉ D’IMPRESSIONS 
| EN COULEURS + AFFICHES 
ARTISTIQUES œ ALBUMS & 
ILLUSTRÉS 


6. de Malherbe 


| IMPRIMEUR DE LA REVUE 
«ART ET DECORATION” 
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Atelier Jeanmaire-heclere 
235, Faub. eh Paris 


Corne  Seulptée ® Leçons de Got Corne Sculptée 


par Correspondance 


l 
Fournitures et Outils en vente chez Dupré 
“i faubourg SR 
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| 16 Art et Décoration 


Chemin de Fer du Nord Il est exigé des voyageurs, au moment de la demande, 


| le dépôt d'une provision de 3 francs par livret. Cette ae 
s somme est déduite du prix lorsque le voyageur prend 


PARIS-NORD ài LONDRES Possession de ce livre. 


Pour déterminer l'itinéraire de son voyage, il est 
(Via Calais ou Boulogne) recommandé au voyageur de consulter, au préalable, 


les Indicateurs des Chemins de fer ct des lignes de 


navigation. Ces documents seuls donnent, en effet, 
; VOIE LA PLUS RAPIDE 


exactement les renseignements qu'il est important de 


CINQ services rapides quotidiens dans chaque sens 


Services Officiels de la Poste connaître (correspondances les plus rapides, voitures 
(Via Calais) ` directes, voitures-lits ou Wagons-restaurants, train à 
| ; intercirculation). — En raison des communications 
J 


11 La gare de Paris-Nord, situéc au centre des affaires, 

| est le point de départ de tous les grands express 
européens pour l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, 
| a le Danemark, la Suède, la Norvège, l'Allemagne, la 
| Russie, la Chine, le Japon, la Suisse, l'Italie, la Côte 
d'Azur, l'Egypte, les Indes et l'Australie. 


plus rapides qui peuvent exister par des itinéraires 
détournés, la route kilométriquement la plus court: 
n'est pas toujours, en effet, la plus avantageuse. 


Chemins de Fer P.-L.-M. 


Carnets de Voyages Circulaires 


A PRIX RÉDUITS Fêtes de Noël et du Jour de l'An 


EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 


Avec Itinéraire tracé au grå des Voyagetrs 


A l’occasion des Féies de Noël et duJour de PAn, 
les coupons de retour des billets d'aller et retour déli- 
vrés à partir du 23 décembre 1905, seront valables 
jusqu'aux derniers trains de lajournée du 8janvier 1906. 


| La Compagnie du Nord délivre toute l’année des 

| Livrets à coupons à prix réduits permettant aux inté- 
ressés d'effectuer à leur gré un voyage empruntant à la 

| fois les réseaux français métropolitains, algériens et 
i ’ tunisiens, les lignes de chemins de fer et les voics 
ia navigables des pays Européens désignés ci-après : 


Le . , r 
| Allemagne, Grand-Duché de Luxembourg, Autriche- Chemin de Fer d'Orléans 
i Hongrie, Roumanie, Bosnie, Bulgarie, Serbie, Rou- 
Hi mélie, Turquie, Belgique, Pays-Bas, Suisse, Italie, He e e 
ij Danemark, Suéde, Norvége et Finlande. L Hiver a Arcachon ; Biarritz, 
4 Les conditions principales d'émission de ces livrets 
. sont les suivantes : Dax, Pau, etc. 


L’itinéraire doit ramener le voyageur à son point de 
départ initial. Il peut affecter la forme d’un voyage 


irculaire ou celle d’un aller et retour. Billets d'aller et retour individuels et de Famille 
Le parcours à effectuer sur Jes réseaux ou par les de toutes classes 
voies navigables des pays indiqués ci-dessus (France 


et Étranger) ne peut être inférieur à 600 kilomètres, 


La durée de validité des livrets est de 45 jours lorsque Il est délivré toute l'année par les gares et stations 
: le parcours ne dépasse pas 2.000 kilomètres; elle est du réseau d'Orléans pour Arcachon, Biarritz, Dax, Pau 
de 60 jours pour les parcours de 2.000 à 3.000 kilo- etles autres stations hivernales du Midi de la France... 
mètres, et de go jours au-dessus de 3.000 kilomètres. 1° des billets d’aller et retour individuels de toutes 
Dans aucun cas la durée de validité ne peut être pro- classes avec réduction de 25 o/o en 1“ classe et 20 0/0 
longée ni l'itinéraire modifié. en 2° et 3° classes; 2° des billets d'aller et retour de 
Les enfants âgés de moins de 4 ans sont transportés famille de toutes classes, comportant des réductions 
gratuitement s'ils n'occupent pas une place distincte; variant de 20 o/o pour une famille de 2 personnes, 
au-dessus de 4 ans jusqu'à 10 ans, ils bénéficient à 40 0/o pour une famille de 6 personnes ou plus; ces 
d'une réduction de moitié. réductions sont calculées sur les prix du tarif général 
Il n'est accordé aucune gratuité pour le transport d'après la distance parcourue avec minimum de 
des bagages enregistrés. 300 kilomètres, aller et retour compris. 
Aucune réduction sur les prix de ces livrets n'est La famille comprend : père, mère, mari, femme, 


~ 
PITA le Rainn 05d de.» od tide 


accordée pour les voyages effectués en groupe ou les enfant, grand-père, grand'mère, beau-père, belle- 
voyages de famille. mère, gendre, belle-fille, frère, sœur, beau-frère, belle- 
| i Ces livrets doivent être demandés à l'avance sur des sœur, oncle, tante, neveu et nièce ainsi que les servi- 
formulaires ad hoc et au moyen de cartes, tarifs et teurs attachés à la famille. . 
documents tenus à la disposition des intéressés dans Ces billets sont valables 33 jours non compris les 
toutes les gares ct stations françaises ou étrangères jours de départ ct d'arrivée. Cette durée de validité, 
faisant partie des pays européens désignés ci-dessus. peut être prolongée deux fois de 30 jours moyennant 
Ces demandes doivent comporter la liste exacte des un supplément de 10 oso du prix primitif du billet pour 
villes àwisiter et l'indication des itinéraires choisis. chaque prolongation. L 
EMILE LEVY, Editeur-gérant 4128 — G., de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (KV*). — Encre Gauger 
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